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AVANT-PROPOS 


Ban'ghi yéghi nkobe :à, 
wona wa yèm bi yèm bid. 
Apprends notre langue, 
afin de connaître nos coutumes. 


Pour quiconque veut administrer une colonie, il 
semble que les mœurs, les croyances, les aptitudes 
morales, la langue même des indigènes, forment 
un faisceau de connaissances pour ainsi dire indis- 
pensables. 

Nous avons donc entrepris, sur les peuplades de 
nos possessions africaines, une série d'études dont 
l'utilité ne saurait échapper à tous ceux qui se préoc- 
cupent de l'expansion de notre pays; et ce premier 
lravail est consacré aux Fan’ ou Pahouins du Gabon. 

Notre œuvre n'est sans doute pas parfaite, surtout 
au point de vue de la linguistique, car la langue des 
Fan n'a Jamais, jusqu'à présent, été fixée par lécri- 
lure: les peuples qui la parlent, venant on ne sait 
d'où. sont, depuis des siècles, en voie de migration 
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à main armée ; ils n'ont jamais connu ces périodes 
de calme où se perfectionnent les institutions en 
mème temps que les mœurs et le langage. La langue 
des Fan’ est donc restée une vraie languc de sau- 
vages; mais la simplicité et la précision de son 
mécanisme permettent d'en faire une étude métho- 
dique et fructueuse. 

Elle comprend plusieurs dialectes, car les hordes 
qui la parlent ont vécu, durant leurs courses à tra- 
vers le Continent Noir, dans l'isolement et la mé- 
lance; mais ces dialectes diffèrent peu les uns des 
autres : les deux principaux sont le mekeï et le bed, 
qui se distinguent surtout par l'emploi de ye pour 
ne (et ou avec); par la confusion, dans certains mots, 
du t et de l’r, du v et du w, du ? ct du £; par les 
terminaisons en e, é, #, et enfin par l'emploi plus ou 
moins fréquent des consonnes dures et mouillées. 
Les Pahouins des deux groupes se comprennent 
d’ailleurs, et leurs langages se confondent dès qu'ils 
se trouvent cn contact. Nous avons cependant, dans 
notre dictionnaire, indiqué les différences dont il 
vient d'être question. 

Notre travail, à d'autres points de vue, n'esi pas 
aussi complet que nous aurions pu le désirer, obligé 
que nous avons été de viser à l’économie, et par 
conséquent d'écourter, de supprimer mème bien des 
observations intéressantes, afin de réduire autant 
que possible le coût de l'ouvrage. 

Son enfantement a été pénible : c’est pendant nos 


a 


longs voyages à travers les régions qu’arrosent le 
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Congo et l'Oubanghi, au sein de.la forèt vierge ou 
dans les plaines désertes, parfois mème sur les frèles 
pirogues où s'effectuent d'interminables et péril- 
leuses navigations, que nous avons recueilli, de la 
bouche de nos sauvages compagnons, les éléments 
de cette étude ; clle s’est continuée dans l'Ogowé, au 
sein mème de la société pahouine, et à Libreville 
pendant notre dernier séjour au Gabon. Enfin, les 
loisirs d'un congé de convalescence nous ont permis 
J'v mettre la dernière main. 

En vue d'en rendre la consultation plus facile, 
nous avons disposé notre ouvrage dans l'ordre 
suivant : 

I. D'abord un chapitre lexicographique donnant la 
valeur des caractères adoptés pour figurer les sons; 
la détermination des radicaux et la construction des 
noms et des adjectifs, et celle des formes verbales 
au moven de ces radicaux. Cette partie se termine 
par un verbe modèle conjugué sous ses différentes 
formes. Les verbes avoir ct étre sont traités aux 
places occupées par ces mots dans le corps du 
dictionnaire. 

I. Une notice générale sur les Fan’ ou Pahouns, 
dans laquelle sont consignés Îcs renseignements 
généraux concernant ce peuple qui n'ont pu trouver 
place dans le corps du dictionnaire. 

HI. L'Encyclopédie proprement dite, comprenant : 
{° la traduction, en languc /an', des mots francais 
qui ont leurs correspondants dans cette langue; 2° à 
“haque mot, lorsqu'il y a lieu, les règles grammali- 
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cales qui lui sont propres, par exemple, celles qui 
concernent l'article (voyez le, etc.), les adjectifs, les 
pronoms (voyez Je, mot, tu, tot, etc.), les verbes 
irréguliers et, en particulier, les verbes modficaufs 
qui remplissent ici les fonctions d’adverbes (voyez, 
par exemple, les mots abord (d), bien, bientôt, assez, 
combien, etc.), et les adverbes proprement dits. Les 
verbes pahouins y sont indiqués à la 2° personne 
du singulier de l'impératif, avec leurs radicaux et 
leurs formes neutre, active, passive, causative, réct- 
proque, etc., le tout appuyé de nombreux exemples; 
3° enfin, toujours aux mots correspondants, sont 
exposées les croyances religieuses, les principales 
traditions, les mœurs, les coutumes, etc., du peuple 
Fan’ (voyez, par exemple, les articles Création, 
Chute de l'homme, Descendance, Après la mort, 
Femme, Fétiche, Interdictions, Instructions géné- 
rales, Meurtre, Palabre, Vol, etc.). Nous avons cru 
utile de donner les principales légendes avec le texte 
indigène tel qu'il nous a été dicté par les Pahouins 
eux-mêmes, afin qu'il puisse tenir lieu d'exercices 
aux personnes qui désireraient sc livrer à une étude 
approfondie de la langue. 

Telle que nous la présentons, nous pensons que 
notre œuvre ne sera pas sans utilité : 

Au linguiste et au philologuc, elle donnera 
l'exemple d'une langue en formation ; 

A l’ethnologue, au philosophe, elle présentera une 
société primitive, dont les fragments épars cherchent 
à se réunir et à se pénétrer mutuellement ; 
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Aux fonctionnaires coloniaux, elle donnera un 
aperçu suffisant des mœurs de leurs administrés: 
elle les guidera dans l'étude de la langue ct leur 
permettra ainsi de surveiller ou de supprimer ces 
interprètes indigènes dont l'ignorance ou la mau- 
vaise foi font parfois commettre tant d'erreurs ct 
d'injustices ; 

Au négociant, elle facilitera les rapports avec les 
indigènes : 

Enfin, les adeptes d'une certaine école trouveront, 
dans nos descriptions, un état social cher à leurs 
rèves : celui d'un peuple chez lequel nos mots roi, 
maitre, servileur, ouvrier, esclave, n'ont pas de 
synonymes. 

Un rorabulaire pahouin-français, donnant, pour 
les accords, la classification des noms et des parti- 

cules, fera l'objet d'un second volume. 

Si ce travail trouve un accucil favorable, nous 
nous proposons d'en publier un second que nous 
tenons prèt,; il a trait à la race rouge des Foulbé, 
conquérants d'une immense partie de l'Afrique cen- 
trale, et avec lesquels nous sommes en contact au 
Sénégal, au Niger, ct, vers le Sud, jusque sur la 
haute Sangha. 


Niort. janvier 1896. 
V. LARGEAU. 
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NOTICE 
SUR LES FAN’ OU PAHOUINS 


DU CONGO FRANÇAIS 


Nous croyons, avec le regretté marquis de Com- 
piègne {1}, que le nom de Pahouin est une adaptation 
francaise du mot mpaüqgu'èn, donné par les indigènes du 
Gabon aux peuples qui nous occupent. Ils se donnent 
eux-mêmes le nom de fan {simplification de Wfan’), ou 
de Woi-e-Fan' ‘fils de Fan’), au pluriel Je Fan, ou 
B. be Fan. Ce nom toutefois s'applique plus particuliè- 
rement à une tribu de {a nation, encore mal assise sur 
la rive gauche du Komo. Mais, et puisque le nom de 
Pahouin a été adopté par les Européens et consacré par 
uso long usage, nous croyons devoir le conserver dans cet 
ouvrage pour désigner l'ensemble du peuple Fan. 

Nos Pahouins sont de beaux hommes à figure éner- 
gique, à la mine éveillée et intelligente, grands et vigou- 
reusement charpentés, avec, généralement, une propen- 
sion à l'embonpoint, surtout chez les femmes. Celles-ci 


‘1) L'Afrique Équatoriale : (sabonnais, Pahouins, (iallois, par le 
marquis de Compiégne. — Paris, E. Plou et Cie, éditeurs, 1836. 





sont courtes et charnues, avec des traits agréables et de: 
yeux expressifs quand elles sont jeunes; mais, assu 
jetties à de durs travaux, elles deviennent, avec l’âge 
repoussantes de laideur et de malpropreté. Elles son 
très fécondes. 

On ne trouve point, chez ces peuplades, d'individu 
affectés de maladies ou d’infirmités congétinales : tou 
enfant né malingre est jeté à l'eau par sa mère, tant pou 
ne pas constituer de charges inutiles à la famille et à 1: 
société que pour préserver la descendance de tare 
héréditaires. 

La couleur naturelle des Pahouins est celle du café a 
lait un peu foncée; mais il est évident que des gens qu 
vont nus, ou à peu près, sous un soleil ardent, parais 
sent toujours plus foncés que nature. La même remarqu 
peut être faite pour nos paysans, dont le teint hâlé con 
traste avec celui des citadins et des ouvriers travaillan 
à l'ombre. 

Les Pahouins ont le nez gros, mais non point écras 
comme la plupart des Nègres; les narines sont large 
ment ouvertes; les lèvres sont épaisses sans exagéra 
lion; les yeux petits, souvent à fleur de tête, brillen 
sous des sourcils épais mais bien arqués. Leurs robuste 
mâchoires, garnies de dents blanches et fortes, dont le 
incisives sont limées en pointe, sont des indices d'un 
voracité poussée jusqu'à l'anthropophagie. 

Ils arrangent leur chevelure de diverses facons 
quelques-uns la portent droite et ébouriffée pour s 
donner des airs terribles: d’autres rasent les deux côté 
de la tête, laissant croitre les cheveux du milieu, dor 
ils font une grosse chenille comme celle d'un casque 
mais, plus généralement, ils font de leurs cheveux d 
petites nattes qu'ils ramènent sur les tempes et dan 
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lesquelles ils font entrer des ornements divers ; d'autres 
portent ces tresses droites comme des cornes. Cependant 
les jeunes femmes et les jeunes hommes des tribus qui 
sont depuis quelque temps en rapport avec les Blancs, 
portent leurs cheveux coupés ras. | 

Les Pahouins pratiquent le tatouage, et c'est encore 
une condition essentielle pour être considéré comme 
parfait Pahouin (voyez les articles Circoncision et Jni- 
lation) : chez les Bedzi, il est limité à quelques raies 
tracées dans le haut du dos, cinq ordinairement; tandis 
que chez les Mekeï de l'Ogowé nous avons vu des hommes 
ayant le visage à moitié couvert de piqûres noires, nous 
rappelant le tatouage des Marquésiens, en Polynésie. 
Pour les détails de ces opérations, on peut se reporter à 
l'article Tatouage. 

Quelques Pahouins, parmi les jeunes surtout, sont 
coiffés d'un bonnet orné de grandes plumes d'aigle ou 
de touraco bleu ; les hommes d'un certain àge préfèrent 
uue espèce de calotte en fibres de palmier teintes en 
noir et finement tressées, qui s'adapte exactement au 
crâne et se prolonge derrière la tête jusque sur la 
nuque; mais la plupart vont nu-tète, ainsi que Îles 
femmes. 

Comme vêtement, ceux de l'intérieur portent un 
pagne d'écorce battue de forme allongée ivoyez Pagne; 
qu'ils passent entre leurs jambes pour le fixer, par ses 
deux extrémités, devant et derrière, à une large ceinture 
à laquelle ils suspendent, en outre, es peaux de chats- 
ligres. Une inusette ou sacoche en cuir, qu'ils portent 
constamment suspendue à l'épaule gauche, contient les 
objets de première nécessité. Les femmes, toujours 
moins vèlues, ne portent que deux petits tabliers carrés, 
de trois à quatre centimètres, l'un devant, l'autre der- 

Le 
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rière, qui cachent malaisément leur nudité. Les deux 
sexes vont pieds nus, la chaussure étant, de toutes les 
loques de la civilisation, la dernière que les Nègres 
adoptent. N'omettons pas d'ajouter, toutefois, que les 
Pahouins établis sur la côte s'empressent d'abandonner 
le pagne d'écorce pour le pagne de toile que leur vendent 
les Européens, et que les femmes elles-mêmes com- 
mencent à se ceindre entièrement les reins de morceaux 
d'étoffes légères qui leur descendent jusqu'aux genoux. 
Il n’est même plus très rare de trouver, à Libreville et 
au Fernand-Vaz, des Pahouins vêtus tant bien que mal 
à l'européenne. 

Quoi qu'il en soit, ils sont en général d'une grande 
malpropreté. Tant pour se préserver des moustiques que 
de l'humidité parfois pénétrante des nuits, quelquefois 
aussi pour se parer, les deux sexes s'oignent le corps 
d'huile de palme ou de beurre végétal dans lesquels ils 
délaient, pour les jours de fête, de la poudre de bois 
rouge, et pour les Jours de deuil, de la suie empruntée 
aux fonds de leurs marmites ; mais la poussière et la 
boue ne tardent pas à s'attacher à cette peinture, dont 
plusieurs couches superposées forment à la longue un 
enduit épais d'où s'exhale une odeur caractéristique, qui 
fait deviner le Pahouin à une distance considérable. 

Comme ornements, les hommes portent autour du cou 
des colliers de dents de tigre, de dents humaines, ou 
mème d'ossements de doigts humains enfilés, provenant 
d'ennemis qu'ils ont dévorés. Des bracelets d'ivoire, de 
gros anneaux en cuivre massif portant sur le pied, com- 
plètent leur parure. Les femmes ont aussi, autour du 
cou, des colliers de verroterie, et aux jambes soit 
d'énormes anneaux, soit des spirales de cuivre qui, 
reposant sur le cou-de-pied, montent jusqu'aux genoux, 
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formant ainsi autour de la jambe une espèce de jambière 
métallique brillante et flexible. Quelques-unes, chargées 
en mème temps de ces deux ornements, sont tellement 
alourdies par leur poids, qu'elles ont peine à marcher. 

Comme armes défensives, les Pahouins ont un bouclier 
en peau ou {ce qui est un grand luxe) en oreille d'élé- 
phant, ou plus simplement en osier ou en bambou, et un 
long et large poignard qu'ils portent suspendu au cou 
dans une gaîne. — Pour l'offensive, ils ont la lance et la 
sagaie, une arbalète très bien confectionnée, avec de 
très petites flèches en bois dur, dont la pointe est enduite 
d'un poison mortel. Ils ont, en outre, une arme de forme 
singulière dont ils se servent avec beaucoup d'adresse; 
c'est une sorte de large couteau à plusieurs lames, les- 
quelles sont disposées autour d'un point central, les 
unes droites et pointues, les autres courbes et arrondies, 
et aiguisées sur toutes leurs faces. Ils lancent ce couteau 
horizontalement de facon à atteindre l'ennemi au cou ; 
ils manquent rarement le but. Ajoutons que dès qu'ils 
entrent en contact avec les Blancs, la première préoccu- 
pation des Pahouins est de se procurer des fusils de 
traite dont ils se servent du reste assez maladroitement, 
et qu'ils abandonnent leurs anciennes armes à mesure 
qu'ils arrivent à la côte. 

Nous ne leur connaissons pas d'autre industrie que 
celle du fer dans laquelle ils sont habiles ; ils ne con- 
naissent pas encore l'art de creuser des pirogues. Les 
femmes fabriquent une poterie grossière qu'elles s'em- 
pressent de remplacer, dès qu'elles le peuvent, par des 
marmites en fer que leur procurent les traitants. 

Nous avons été à même d'observer que, dès que leur 
sécurité le leur permet, l'une des premières préoecupa- 
tions des Pahouins est de défricher de grandes étendues 
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de forêts pour y faire des plantations. Le gros travail, 
celui du débroussaillement, incombe aux hommes; avec 
leurs mauvaises petites haches, ils ont bientôt fait 
d'abattre les arbres, dont l'écorce, aplatie par quelques 
jours de pression, servira à la construction des cases; 
la brousse, les menus bois, entassés autour des troncs 
épars, seront brûlés après quelques jours de dessication ; 
les gros troncs, encore verts, résistent à l'incendie ; 
mais le terrain, entre eux, étant nettoyé, le défrichement 
est divisé en autant de parts qu'il y a, dans le nouveau 
village, de chefs de famille. Ceux-ci partagent les parts 
qui leur sont échues entre leurs femmes qui, aussitôt, se 
mettent à l'œuvre. On plante d'abord les bananiers, le 
maïs, le manioc, qui sont la base de leur alimentation, 
comme le blé pour les Blancs; on sème les arachides. 
De petits trous, pratiqués entre les troncs épars, reçoi- 
vent les œilletons de bananiers qui, dans l'épaisse cou- 
che d'humus du sol vierge, ne tarderont pas à se déve- 
lopper. On procède de même pour le maïs, le manioc 
demande plus de soin; les arachides exigent un terrain 
meuble dans un lieu découvert (voyez pour plus de 
renseignements, les mots Jardin, maïs, manioc, con- 
diments, etc.). De petits jardins ad hoc, ordinaire- 
ment aménagés à proximité des cases, sont réservés 
aux plantes qui demandent des soins spéciaux, no- 
tamment à celles qui servent de condiments. Les 
Pahouins cultivent, en outre, des tomates, des patates, 
bien que celles-ci se rencontrent partout à l'état sau- 
vage, des ignames, des taros, des aubergines, des 
cspèces de barbadines, des citrouilles, des haricots, 
des piments, des espèces de choux, etc., etc., et la 
forèt leur donne en outre, en leurs saisons, des fruits 
de plusieurs espèces que des cultures intelligentes ne 


| 
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tarderaient pas à améliorer (voyez chocolat, prunes, 
noir, etc.). 

Ils n'ont cependant presque pas d'animaux domes- 
liques : ils n'ont pas domestiqué le bœuf, pourtant très 
commun à l’état sauvage dans les savanes de l’intérieur. 
Ils ne possèdent que quelques chèvres, dont ils ne savent 
méme pas extraire le lait, quelques maigres cochons; 
d'ici de là une ou deux brebis par famille: quelques 
petits chiens étiques, dont ils se régalent à l'occasion, 
constituent lous leurs troupeaux; quelques poules de 
petite race, cinq ou six par famille, qui picorent autour 
des cases, peuplent leurs basses-cours. Cet état de 
choses ne lient pas seulement à leur instabilité; le 
manque de pâturages, dans un pays couvert de forêts 
vierges, est déjà un obstacle à la constitution de grands 
troupeaux ; mais il n'est pas invincible, surtout pour les 
chèvres et les porcs, qui trouvent leur nourriture sous 
bois; la principale raison, applicable du resle à tous les 
peuples du Congo, est le manque absolu de sécurité. 
Comme il est rare que deux villages voisins vivent en 
bonne harmonie, les animaux domestiques sont les pre- 
mières victimes de leurs mésintelligences, et le village 
qui posséderait de nombreux troupeaux ne tarderait pas 
à devenir, surtout en temps de disette, l'objectif de tous 
les affamés: les animaux au pâturage seraient vite 
enlevés et les bergers massacrés. La chasse supplée à 
cette pénurie d'animaux de boucherie, et l'on ne tue une 
chévre ou un porc que dans les grandes occasions. 

Les Pahouins sont, en somme, beaucoup plus intelli- 
gents. et mème plus actifs et laborieux que le commun 
des Nègres du Gabon et du Congo: ils sont aussi plus 
prévovants. Dans l'échelle des races, ils sont, par rapport 
aux autres Nègres, ce que les Aryens sont aux Sémiles 
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et aux Rouges. Encore mal assis dans le pays qu'ils 
viennent d'envahir, leurs rapports avec les Blancs se 
sont à peu près bornés, jusqu'à ce jour, à échanger, 
contre des armes et des étoffes, l'ivoire que leur four- 
nissent les Nains de l’intérieur, le caoutchouc et d'autres 
produits naturels du sol; mais ils sont aptes à recevoir 
une certaine culture intellectuelle et à exercer toutes les 
industries. Les quelques essais tentés dans les missions, 
notamment à la mission protestante de Talagouga, dans 
l'Ogowé, et à la mission catholique ‘de Libreville, ont 
donné la preuve qu'on peut en tirer des forgerons, des 
serruriers, des charpentiers et même des cordonniers 
habiles. Quelques chefs, avec lesquels nous nous sommes 
trouvé en rapport, ont même commencé, sur nos indica- 
tions, de petites plantations de caféiers et de cacaoïers ; 
c'est une voie dans laquelle une bonne administration 
devrait encourager ceux qui sont définitivement fixés 
au sol. 

Les Pahouins aiment les discussions et les débats 
publics ; ils sont curieux par instinct et cherchent à con- 
naitre la nature et le pourquoi des choses. Les beaux 
parleurs sont nombreux parmi eux, quelques-uns sont 
même doués d'un véritable talent oratoire, qu'ils culti- 
vent avec soin, et s'expriment dans un langage élevé, et 
c'est surtout par là que les V:6é ou chefs (littéralement 
orateurs) acquièrent le prestige qui assure leur autorité. 
Leur langue, malgré ses consonnes gutturales, a quelque 
chose de sonore et d'harmonieux ; l'e muet lui-même, 
fréquemment employé comme finale, est une lettre 
emphatique qui résonne comme un coup sec appliqué 
sur la peau d'un tambour. Ils parlent avec volubilité, ont 
le verbe haut, la parole vibrante, le geste noble et impé- 
ratif, et s'expriment avec une véhémence telle que lors- 
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quil discutent entre eux, dans leurs fréquents et inter- 
minables palabres, on les dirait toujours prêts à en venir 
aux mains. 

Au point de vue du langage, les Pahouins se divisent 
en deux grandes fractions : les Afazüna, qui parlent le 
dialecte ainsi appelé. et qui comprennent les Zedii ou 
Mangrurs, dont les discours commencent invariablement 
par les mots ma :6 na (je dis que), et les Afakina ou 
W-kri, qui commencent leurs phrases par les mots ma ki 
na, qui ont le même sens. Le dialecte mazona se parle 
depuis le Kameroun jusque sur la rive droite de l'Ogowé, 
en embrassant les deux rives de Komo, et le makina, 
parlé par les Mekeï et les Osyéba, est en usage particu- 
lisrement sur le haut Ogowé et sur les rivières Iviñdo et 
bilo, par lesquelles ils sont descendus. Ces dialectes sont 
pru différenciés. Nous faisons connaitre ailleurs en quoi 
consistent leurs différences. 

L'abord des Pahouins est brusque ct parait empreint 
d'une brutale franchise ; cependant leur mauvaise foi, 
dans leurs mutuelles transactions, n'est que trop évi- 
déente: ils oublient vite la parole donnée et pardonnent 
rarement un outrage ou ce qu'ils considèrent comme tel; 
mais il est rare qu'ils attaquent leur ennemi en face, et 
méme ce nest pas toujours sur lui directement qu'ils 
-\ervent leur vengeance; les parents du coupable, ses 
amis mêmes sont solidaires et responsables colleetive- 
ment du préjudice commis : voyez aux mots querre et 
palahre, ci-dessus, comment se règlent ces sortes d'af- 
faires . Apres au gain, leur activité, en dehors de la 
chasse, s'exerce surtout à se procurer, par l'échange, 
des fusils, de la poudre, dés lissus. ete, destinés à 'aug- 
menter le nombre de leurs femmes. Celles-ci sont, 
comme il a été dit, chargées des cultures. 
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Il est facile de comprendre que les idées d'un peuple 
sauvage en voie de migration, exposé à tous les acci- 
dents d’un exode long et pénible, soient limitées à un 
petit nombre d'objets; le cercle dans lequel elles s'exer- 
cent ne dépasse guère le souci de la sécurité et la satis- 
faction des besoins naturels : la guerre, la chasse, la 
pêche, les défrichements, la construction des cases, la 
fabrication des armes et le commerce, sont les princi- 
paux sujets de leurs préoccupations, et, avec les fêtes 
liturgiques dont il est parlé aux articles Zatouage, Cir- 
concision, Funérailles, Guerre, Initiation, Malédiction, elc., 
absorbent leur activité. Cependant ils aiment passion- 
nément la musique et la danse, et ne laissent passer 
aucune occasion de s'y livrer avec ardeur (voyez chant et 
chanteur). 

Ils ont des médecins et des chirurgiens assez habiles 
pour pratiquer cerlaines opéralions délicates; mais il 
est facile de comprendre que leur pharmacopée est peu 
compliquée (voyez les articles Drainage des plaies, Gale, 
Pian' Lèpre, Variole, Purgation, Lavement et Instruc- 
lions générales). 

Contrairement à la plupart des peuples Nègres, les 
Pahouins admettent la mort naturelle. Ils reconnaissent 
qu'un homme peut tuer son corps; qu'il peut mourir 
pour avoir contrevenu aux règles établies par les Me Ai 
(voyez Interdictions;; mais cela cependant sous bénéfice 
d'inventaire, car le plus souvent la superstition l'em- 
porte, et pour peu que le médecin (ingan'gan') le leur 
insinue, ils se persuadent volontiers que la mort est le 
résultat d'un sortilège (voyez sorcier). C'est alors que, 
pour en connaitre la cause et l'auteur, ils ont recours 
aux épreuves (voyez ce mot). 

Les Pahouins sont évidemment moins superslilieux 
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que les peuples qui les entourent; sans doute, ils ont 
une divinité guerrière (voyez fétiche et guerre) et croient 
a une sorte de métempsycose en admettant que l'âme 
d'un ancétre ou d'un ami peut se loger dans le corps 
d'un animal, d'un arbre ou d'un rocher qui, ensuite, 
deviennent sacrés (hi ki) et les objets de leurs respects 
vovez fétiche el métempsycose); sans doute, ils croient 
aux sortilèges et au mauvais œil (voyez sorcier, hibou, 
louraco, etc.\ et aux revenants; mais hors le Biéri (voyez 
fruche qui est le crâne de l'ancêtre, on ne trouve point, 
chez eux, ces innombrables idoles grossièrement taillées 
qui encombrent les cases de leurs voisins. Leur méta- 
physique est évidemment rudimentaire et incohérente ; 
mais on peut voir aux articles Dieu, Création, Chute de 
Fhomme, Aprés la mort, que leurs traditions religieuses, 
ewservées par leurs ngan'gan', qui sont en même temps 
leurs orrrus, ne sont pas plus ridicules que celles de cer- 
ins peuples civilisés. Ces traditions, transmises indi- 
r-lerment, sans doute, à leurs ancêtres, par les habi- 
lants de la Haute-Égvpte ou de l'Éthiopie, ont été 
“idermmment altérées par la transmission orale, surtout 
p-ndant la période de troubles qui a motivé leur exode 
#t pendant la durée de celle-ci; mais telles que nous les 
avons recueillies, elles dénotent encore, chez ceux qui 
les possèdent, un commencement de culture philoso- 
phique et une certaine aptitude à la conception des 
choses abstraites auxquelles le cerveau des Nègres en 
sneral est absolument rebelle, À ce point de vue, leur 
hHbéralisme les pousse jusqu'à admettre les gorilles et 
les chimpanzés dans la grande famille humaine; Îles 
chimpanzés seraient mème, avec les Nains, les premiers 
pes de Nzame, le père commun, ce qui implique l'idée 
peu banale d'une création progressive. 
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Ils croient à une autre vie, avec de vagues idées di 
récompense et de châtiment ultra-terrestres. Ils n'on 
point, il est vrai, de l'âme humaine, des conception: 
aussi élevées que les nôtres; ils n'ont qu'un mot (nzisii 
pour désigner l'âme et l'ombre du corps (voyez ces mots) 
ils laissent percer, dans leurs croyances, de vague: 
notions de panthéisme en attribuant, aussi bien qu’ 
l'homme, une âme aux animaux et aux objets qui le: 
entourent (voyez Funérailles). L'âme, pour eux, est unt 
espèce de double ou d'ombre, quelque chose de vapo: 
reux et de presque tangible, qui se sépare du corps at 
moment de la mort, pour se porter vers les riches con- 
trées où Nzame, le premier homme, s'est lui-même 
rendu suivi de ses enfants Blancs (voyez Après la mort) 
elle a, dans l'autre vie, les mêmes besoins, les même 
passions que dans celle-ci. Aussi les Blancs sont-ils de 
revenants; c'est du moins ce que fit savoir une fois u: 
vieux chef à celui qui l’invitait, de notre part, à se rendr 
auprès de nous. — « Pourquoi irais-je voir ce Blanc 
répondit-il à notre envoyé : c'est un mort, c'est un reve 
nant. » Cependant il existe chez eux au moins deu 
versions sur l'origine des Blancs, et nous pensons qu 
celle rapportée dans l'article Chute de l’homme, ci-dessuss 
est postérieure à celle contenue dans les Znstruction 
générales. 

Quoi qu'il en soit, il est à remarquer que, dans leu 
croyance, les àmes, après avoir été examinées pa 
l'Oyéin-Bôr (le Scrutateur des hommes) passent. 
guidées par l'Oka Bor (le Répartiteur des hommes). 
sur un pont pour arriver dans le séjour des morts, €l 
que ce pont leur fait franchir une sorte de Léthé au-delà 
duquel elles trouvent l'oubli, et qu'enfin elles sont inter- 
rogées ct jugées par Oyile-Büre (le (Classeur des hommes}. 
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Nul n'osera prétendre, comme le fit un missionnaire à 
qui nous parlions de ces légendes, que ce sont là des 
échos des traditions chrétiennes ; ce sont bien plus évi- 
demment des souvenirs affaiblis des antiques traditions 
égyptiennes. Mais le christianisine lui-même n'a-t-il rien 
emprunté à l'Égypte ? 

Il n'existe cependant pas, chez les Pahouins, de caste 
sacerdotale, et nul, parmi eux, n'a encore poussé l'outre- 
cuidance jusqu'à s'imposer aux autres comme intermé- 
diaire obligé entre l'homme et la Divinité. Les Ngan’qan' 
eux-mèmes ne prétendent point être doués de pouvoirs 
surnaturels ; ils n'opèrent, nous dit l’un d'eux, la divina- 
lion qu'en vertu de la science acquise par l'expérience et 
par l'étude de certains phénomènes. Là se bornent leurs 
prétentions. Comparées à celles des féticheurs des autres 
peuplades, elles nous paraïîtront modestes ; mais chez 
le Pahouins, ivres de liberté, elles ne sauraient aller 
au-delà. 

Un ne rend aucun culte à Webrqhe ‘voyez Dieui dont le 
role se borne à diriger la marche générale et régulière 
des choses établies par sa toute puissance au sein de 
l'Univers qu'il a créé, et dont la perfection exclut toute 
dés de passion, toute idée de partialité envers ses créa- 
lures, On ne l'invoque jamais. 

Quant à Vz6ghha Aougha, le génie de la guerre, au 
sujet duquel nous n'avons jamais pu obtenir d'explica- 
ons satisfaisantes, on ne songe à lui qu'en cas de 
Kuerre, et encore n'est-ce pas un culte qu'on lui rend : 
un se borne à lui offrir des libations, à exécuter, en sa 
brisence, des danses guerrières, et à manger devant sa 
ossiére image, dans la forèt au sein de laquelle celle 
el reléguée, les prisonniers de guerre {voyez guerre). 

On ne rend de culte vrai qu'au /Æiéri, le dieu Lare, 





— 920 — 


auquel on offre des présents pour se le rendre favorable, 
et que l'on invoque dans toutes les circonstances (voyez 
fétiche); mais ici le préfre n'est autre que le chef de 
famille, le mvbin-1-Biéri (l'initié du Biéri); et c'est un 
sacerdoce qu'exerce de droit tout Pahouin chef de 
famille, circoncis, tatoué, et qui a subi, en outre, 
l'épreuve d'initiation appelée É'véir (voyez Initiation). 

Nous avons dit, aux articles Wariage, Femme, Maudire, 
Succession, comment s'opèrent les mariages et quelle est 
la condition de la femme dans la famille. Enfin, nous 
avons vu, dans les /nstructions générales, en quoi consiste 
le commerce d'échanges que font les Pahouins, et ce qui 
constitue leurs richesses. Chez eux la fortune d'un indi- 
vidu est calculée sur le nombre de ses femmes, et la 
considération dont il jouit parmi les siens n'a souvent 
pas d'autre base : plus il a de femmes, plus il a de pro- 
visions pour régaler ses hôtes; plus il a de produits 
pour faire le commerce et se procurer des armes, plus 
surtoul il à d'enfants; par suite, plus il est fort et 
respecté. 

Les Pahouins n'admettent pas l'esclavage, et en cela 
encore ils se distinguent des autres Nègres. « L'homme, 
disent-ils, n'est pas fait pour être esclave », et quant à 
eux, ils aiment mieux mourir que le devenir. Ils n'ont 
même pas de mot propre pour désigner l'esclave, auquel 
ils donnent le nom de Vsagha, qu'ils ont tiré du 
mpongwé orhaka ou osaga, et qui, passé dans leur 
Jangue, s'applique aussi aux libertins et aux prostituées, 
Un fier vieillard nous disait un jour : Ayon' a Fan’ e ne 
be nghangha, ye bô' be ‘vé ; ba ñeghe tabe nzisi, be ñeghe 
dia w'égh diu nsagha; be to bi e louma é ngan' ése; boïga 
ba yén metegh, be fain be kaïn b6; c'est-à-dire : « les 
Pahouins sont une nation d'hommes braves et hons ; ils 
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veulent rester libres ; ils n'aiment pas entendre le mot 
esclave ; ils sont toujours prêts à la guerre. Les femmes 
travaillent la terre, les hommes les protègent. » L'ar- 
ticle Guerre, ci-dessus, indique comment ils traitent les 
prisonniers : quand ils ne les mettent pas à mort pour 
les manger, ils les échangent ou en tirent une rançon. 
Les Pahouins, pas plus que les autres peuples du 
Gabon et du Congo, ne sont constitués en corps de 
nalion. Ils n'ont ni aristocratie ni castes privilégiées. Ils 
sont, comme nous l'avons dit, divisés en nations (ayon’ ; 
pl. me yon’), mais il ne sera possible d'en déterminer le 
nombre que lorsque leur migration sera complète et 
qu'ils seront définitivement fixés. Or, dans nos posses- 
sions du moins, ils n'ont encore fondé d'établissements 
a peu près définitifs que sur le Komo, l'Ogowé et ses 
affluents de droite et sur quelques points du Fernand- 
Vaz. Les nations sont elles-mèmes divisées en tribus qui 
paraissent descendre d'un ancêtre commun, car leurs 
noms sont toujours précédés du mot ésa ‘père); tels sont 
ls Ésa-We-Ndoun, les Ésa-Lon', les Ésa-Mvrà, etc. 
Mais les familles qui portent ces noms collectifs n'ont 
£urre d'autres liens entre celles que ceux que procurent 
ls alliances par le mariage, et encore ces liens ne sont- 
ils pas toujours une garantie de solidarité dans l'infor- 
lune: ils sont trop souvent, au contraire, des motifs de 
discordes entre les villages, pour les raisons exposées 
aux articles Wariage et Palabre, I ne saurait donc étre 
question, chez eux, de lois de police générale, ni, à plus 
forte raison, de magistrats chargés de les faire observer 
ou, au besoin, de les appliquer. Chaque famille n obéit 
qua son chef, à son ésa, et si des arbitres sont quelque- 
fois nommés, d'un commun accord, pour régler les dif- 
rends, nul n'est tenu de se soumettre à leurs décisions, 
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Plus une famille est nombreuse, plus son chef est 
considéré et respecté par ses voisins; l'ésa seul a une 
autorité réelle, incontestable et incontestée; mais cette 
autorité ne dépasse pas les limites de la famille. 

Nous avons dit, à l’article Village, que souvent, dans 
un but de sécurité, plusieurs familles se groupaient pour 
former un village unique. Il est rare que, dans ces grou- 
pements, un ésa plus brave, plus intelligent, plus riche 
que les autres, ne prenne pas sur ses compagnons un 
ascendant tel qu'il en devient le véritable chef; c'est 
alors le ouma le riche ou le nz6é, celui qui parle, l'ora- 
teur qui fixe l'opinion flottante de ses compagnons et 
entraine leurs décisions; c'est le 1:66 surtout qui com- 
mande à la guerre ; mais son autorité, toute morale, ne 
s'étend pas jusqu'à infliger des peines disciplinaires à 
ceux qui contreviendraient à ses ordres, ou plutôt à ses 
conseils, car un Pahouin qui se respecte ne reçoit d'or- 
dres de personne ; il ne s'en rapporte qu'à son jugement 
pour apprécier l'opportunité et la valeur de ses actes, 
et, en principe, ne compte que sur son bras ou sur celui 
de ses proches pour venger une injustice ou une injure. 

Nous avons vu également aux articles (Crime et Meur- 
tre, que la peine de mort n'est appliquée chez ceux que 
pour le parricide, le fratricide et pour les meurtres assi- 
milés, quelquefois aussi pour les actes de sorcellerie ; 
mais le sang des coupables n'est jamais répandu : on 
noie le parricide ct le meurtrier de son aîné et on brüle 
le sorcier. Pour les autres crimes ou délits, c'est une 
amende plus ou moins forte qui est payée ; mais cette 
amende nest infligée par personne hors le cas d'arbi- 
trage accepté; ce sont les coutumes qui la déterminent. 
À défaut de paiement immédiat le demandeur a le droit 
incontesté de detenir à la cangue, jusqu'à parfait paie- 
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ment ou production d'une caution suflisante, le débiteur 
rtf. | | 

Cest à ce défaut d'organisation politique et à l'état 
d'isolement qui en résulte pour les villages (état com- 
nuo du reste à tous les peuples du Congo), que nous 
devons de nous maintenir, avec seulement quelques 
mauvais miliciens Sénégalais, chez des peuples pourtant 
braves et belliqueux. Comme en cas d'insubordination, 
on ne se trouve jamais qu'en présence d’un village isolé, 
une vingtaine d'hommes déterminés et bien armés sufli- 
seal pour le réduire. 

Les Pahouins sont-ils anthropophages ? Cette question 
sous a souvent élé faite par de braves gens qui se figu- 
raient naïvement que l'anthropophagie n'existait plus 
sur la terre. Le regretté marquis de Compiègne a déjà 
tle très affirmatif sur ce point, et le moindre doute ne 
saurait exister pour quiconque a vécu au milieu des 
Pahouins. Nous demandämes un jour à un jeune sauvage 
de celte nation quels étaient, parmi eux, les plus grands 
maogeurs d'hommes ? Après hésitation, il nous répondit : 
—« Ce sont les Zedäi (leur nom signifie en effet Îles 
Mangeurs: », et parmi eux les Fan’; viennent ensuite les 
Meker, puis les Bi-Biali. Celui qui nous fit cette réponse 
“lait lui-même Mekeï, ce qui explique qu'il ait fait passer 
*» congénères en Seconde ligne; mais nous avons 
acquis la preuve que, sous ce rapport, les uns valent les 
autres, 

Sans doute les Pahouins ne se font pas habituellement, 
Comme les Bondzos et les Bouzérous de l'Oubanghi entre 
eux, la chasse de village à village pour se procurer du 
bétail humain; ils n'ont pas de parcs pour se constituer 
des réserves; ce sont, si l'on veut, des anthropophages 
Wydérés ; mais ce sont bien des anthropophages, ce qui 
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ne les empêche pas d'être, quand ils sont repus, les plus 
aimables et les plus hospitaliers des hommes (voyez 
Hospitalité et Salutations). 

Nous avons vu, à l'article Guerre, comment ils s'y 
prennent pour manger leurs ennemis ; nous n'y revien- 
drons pas. Mais, malgré leur modération, ils ne s'en 
tiennent pas là malheureusement, et voici un fait dont 
nous avons été témoin : le 29 mars 1895, des enfants 
s échappèrent en pirogue de la mission catholique de 
Lambaréné pour se soustraire, déclarèrent les survi- 
vants, au travail accablant auquel ils étaient assujettis 
et aux mauvais traitements qu'on leur faisait endurer. 
Nuitamment ils abordèrent, pour y prendre quelques 
provisions, au village de Mfonghe des Ésa-me-Ndour, 
dont les habitants se trouvaient précisément être en 
guerre avec le propre village de deux de ces enfants, 
par suite d’un meurtre conséculif à un enlèvement de 
femme. Les deux petits malheureux furent saisis et 
égorgés, l'un d'eux fut mangé sur-le-champ ; le corps de 
l'autre fut jeté dans l'Ogowé après qu'on lui eût ouvert 
le ventre et fouillé les viscères pour y chercher des pro- 
nostics. C'est là un terrible exemple de cette responsabi- 
lité collective dont nous avons déjà parlé. 

Les Pahouins mangent-ils les individus morts de 
maladie? Malgré l'affirmation qui nous a été faite par 
plusieurs d'entre eux qu'ils ne pouvaient manger que 
des cadavres ayant saigné, comme par exemple ceux 
des ennemis lués à la guerre ou égorgés après la victoire, 
nous sommes obligés de répondre oui à cette question. 
Mais malgré leur passion pour la viande faisandée qui 
les porte à repècher, pour les manger, les cadavres 
d'animaux charriés par les rivières, nous croyons qu'ils 
n'en arrivent à celte extrémité que quand ils y sont 
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poussés par la faim, comme doivent l'être souvent des 
sauvages en voie de migration, lorsque les fruits et le 
gibier de la forèt viennent à leur manquer. Voici à ce 
sujet ce que nous avons vu. 

Cétait en 1891; nous nous rendions de Loango à 
Brazzaville avec une troupe d'une soixantaine de mili- 
ciens Sénégalais et de nombreux porteurs Loangos. Au 
pied du massif du Mayombe, sur le versant oriental et 
dans la forêt vierge, nous nous arrèlâmes stupéfait 
devant une tombe ouverte, près de laquelle fumait un 
foyer mal éteint; autour de ce foyer étaient épars un 
crâne et d'autres ossements humains ayant subi l'action 
du feu et encore chauds. —- « Les Ba-Yombé (gens du 
Mayombe', demandai-je à mon interprète, seraient-ils 
donc anthropophages ? — Non, me répondit-il; ce ne sont 
pas les Ba-Yombé qui ont mangé cet homme. » Des habi- 
tants d'un village voisin, qui vinrent à passer sur ces 
tntrefaites, nous racontèrent alors que des Pahouins 
revenant de Brazzaville, qui étaient passés dans la mati- 
née, avaient déterré ce cadavre et l'avaient dévoré. 
Cetait celui d'un porteur Loango, mort d'épuisement 
l'avant-veille, et que ses camarades avaient enterré tant 
bien que mal en cet endroit. Quant aux Pahouins, tra- 
\ailleurs libérés qui se rendaient à Loango pour être 
rapatriés, nous les avions en effet rencontrés dans la 
journée, gais et alertes. 

Nous pourrions ciler ici bien d'autres exemples non 
Moins hideux qui nous ont élé rapportés; mais nous 
bréférons nous en tenir à ce que nous avons vu. 

ILest vrai encore que, dans certaines tribus du moins, 
ils mangent le cadavre même d'un parent, lorsqu'en pra- 
liquant l'autopsie ils croient découvrir, à certains signes, 
que le défunt était sorcier. Dans d'autres tribus. ils le 
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brülent au lieu de le manger. Nous ne croyons pas que, 
hors ce cas, ils mangent les cadavres de leurs proches. 

Nous avons aussi oui dire qu'ils tuaient et mangeaient 
leurs vieillards lorsqu'ils leur devenaient à charge ; ils 
s'en défendent absolument et nous croyons que c'est une 
calomnie ; mais voici ce que l'on nous a avoué chez les 
Bedzi, et il est à croire que la mème pratique existe 
chez les Mekeï : « Quand un homme est devenu si vieux, 
si vieux qu il est fatigué de vivre et que les jeunes sont 
las de le voir vivre, on dresse un bûcher sur lequel on 
étend le vieillard attaché et recouvert de quelques 
feuilles de bananier, et on y met le feu » (voyez Brüle- 
ment). Cette pratique a elle aussi son explication dans 
l'impossibilité où ils se trouvent parfois de transporter 
des infirmes ou de nourrir des bouches inutiles. Autre- 
ment, les vieillards sont très respectés chez les Pahouins. 

Empressons-nous d'ajoutercependant queles Pahouins, 
sachant le dégoût que nous inspirent ces pratiques 
abominables, se gardent bien de s'y livrer devant nous, 
et qu'à mesure qu'ils s'établissent à proximité de nos 
établissements, en contact direct avec les Européens, et 
qu'ils peuvent se procurer des moyens d'existence suffi- 
sants, ils perdent sans efforts leurs habitudes d'anthro- 
pophagie. Après tout, sommes-nous bien sûrs que nos 
ancêètres n'ont pas passé par là ? 

Et maintenant, d'où viennent ces Pahouinsg dont les 
hordes turbulentes et affamées couvrent aujourd'hui, au 
nombre de plusieurs millions, l'immense territoire com- 
pris, du Nord au Sud, entre 3° de latitude Nord et 4° 5 de 
latitude Sud d'une part, et d'autre part entre la mer 
Atlantique et le 12° degré de longitude Est? Si vous 
posez cette question à l'un de leurs vieillards, il vous 
répondra : « Les Fan’ viennent d'Ofu (l'Est), d'un pays 
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appelé Mvégh-ÉTangha ; ils en ont été chassés par des 
guerres continuelles et terribles ; on y tue sur les routes : 
on y vole les femmes; on y mange les hommes comme 
des poulets. Dans ce pays, il n'y a pas de grandes rivières, 
mais seulement des lacs et des étangs; on n'y a jamais 
vu de Blancs. Les envahisseurs ont une arme qui res- 
semble à un canon ;.on l'appelle À ñou-a-nene (la grande- 
bouchei. » 

Où se trouve exactement le pays de Mvôgh-Éfangha. 
Cest ce que l'on parviendra peut-être à savoir positive- 
ment quand les contrées qui s'étendent à l'Est du Gabon 
seront mieux connues. Un vieillard des rives du Komo 
a déclaré une fois à l'amiral de Langle avoir vu la lune 
sobscurcir onze fois en venant directement de ce pays (1). 
Mais voyageant avec des femmes et des enfants, arrèté 
souvent par le souci de faire vivre les siens, sa marche, 
bien que directe, a dû nécessairement étre lente, et cette 
indication ne saurait servir de base à une appréciation, 
mème approximative, des distances. 

Nous sommes mieux renseignés sur l'ilinéraire suivi 
par les émigrants. Nous lisons, en effet, à l'article Zns- 
tructions générales que le fils ainé de Nzäme (le père des 
Noirs , dit : « Je vais suivre mon frère cadet qui est allé 
à l'Ouest. » Il partit avec ses enfants, prenant le chemin 
du milieu, où ils trouvèrent un arbre à beurre colossal 
adap", à travers lequel ils mirent une année à se frayer 
un passage ‘cet arbre symbolise sans doute la grande 
forêt vierge équatoriale dans laquelle ils durent errer 
pendant une année . Ils se trouvèrent ensuite en pré- 
sence de trois chemins : «les Bedzi passèrent à droite (au 
nord. ; ils suivirent le A’umo, les rivières Mhoghe, Ntes 


1. Marquis de Compiégne, déja cite. 





— 98 — 


et Ayia; les Fan’ passèrent au milieu; les Mekeï à 
gauche (au sud). » 

La position du Âomo, qui débouche dans l'estuaire du 
Gabon, est connue; les Bedzi en occupent, en effet, la 
rive droite. Dans l'Aboghe nous croyons reconnaitre la 
rivière £ogo des cartes, qui se jette dans l'Océan à 
Bouambé, dans le Kameroun allemand, un peu au- 
dessous du 3° degré de latitude Nord. La rivière MVtern, 
ou Outamboni, explorée en partie par notre ami M. Four. 

_ neau, représente le cours supérieur du rio Benito, sur 
le haut duquel {près des sources de l'Ivindo, entre 2° et 
3° de latitude Nord et 10° et 11° de longitude Est) se 
trouvent encore des hordes pahouines nombreuses. 
Quant à la rivière Ayta, nous croyons reconnaitre en 
elle la Laya des cartes, affluent de gauche du Bénito. 

« Les Fan’ passent au milieu », dit la tradition. La 

“tribu qui porte spécialement ce nom occupe, en effet, la 
rive gauche du Komo. 

La tradition ajoute : « les Mekeï passent à gauche. » 
Nous avons, en effet, constaté que cette tribu est établie 
ou est en voie d'établissement au sud et à l'est du Gabon, 
sur l'Iviñdo et la Dilo, dont ils ont descendu le cours, et 
sur l’Ogowé où, entre Ndjolé et Lambaréné, ils prennent 
le nom de Adäïeïn. Au-dessus de Ndjolé et jusqu'à Booué, 
ce sont les Bi Biali (sing. Ebiali); mais Be Dzein et Bi Biali 
ne sont que des fractions de la grande tribu Mekeï. Ce- 
pendant des fractions de Bedzi, qui s'étaient d'abord 
établies, avec leurs congénères, sur la rive gauche du 
Komo, ont émigré depuis pour aller se fixer dans le bas 
Ogowé, par la rivière Aban’ ou Abangha, pelit affluent 
de droite de ce fleuve. Ils sont peu nombreux. 

Une autre tradilion (voyez descendance: nous dit : « Il 
(Niame) appela le Blanc et lui dit: « Va vers les eaux de 
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l'Ouest. » Ensuite le Blanc s'étant dirigé vers l'Ouest, 
traversa le Aoï, franchit le Nkongho, puis l'Abanghe, et 
arriva au Aomo. Ensuite, ayant aperçu un navire, il 
demanda : qu'est-ce? « On lui répondit : c'est un 
navire. Alors, il s'embarqua sur le navire jusqu'à la mer 
occidentale, où il vitles Gabonnais. Il dit : C'est cela ; 
Je m'établis ici. » 

Nous voyons que, dans cette autre légende, le point de 
départ est le même : la rivière Æoù, traversée d'abord, 
est le Momm des cartes; le Nkongo est le mème que 
le Mekongo (1), rivière qui se déverse dans l'Iviñdo, 
afluent de droite de l'Ogowé. Le point d'arrivée, le 
Komo, est, en fin de compte, comme le point de départ 
et la direction générale, commun aux deux itinéraires. 
Cette route, attribuée aux Blancs issus de Nzäme, est la 
troisième route, celle de gauche indiquée par la pre- 
mière tradition comme ayant été suivie par les Mekeï. 

Quant aux Pahouins qui se trouvent encore sur la 
rive droite de la Sangha et du Ngoko et que l'on appelle 
A#ha sing. Oséba), ou Momouali, et que les aborigènes 
désignent sous le nom de Bougondos, ils viennent évi- 
demment de l'Est et représentent de ce côté l'arrière- 
garde des Bedzi, dont ils parlent le dialecte, mais d'une 
facon cependant assez barbare pour qu'on l'ait différen- 
cié sous le nom de makina. Ils sont particulièrement 
feroces. Mais nous croyons utile de rapporter ce que, de 
Son côté, un vieux BedZi nous a raconté : « Les Pahouins, 
ous dit-il, habitaient à l'Est Mvan'-Okouan (la Pluie 


l Les regles de la langue veulent que seuls les participes actifs 
cututuencant par b,c.f, se prétixent par 2 pour former le nom 
dent actif: les autres adoptent le préfite n ‘Voyez grammaire’. 
Lest donc Nkungo et non pas mekongo qu'il faut éerire pour être 
rurrect. 

2 
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des gazelles), dans le pays de Fri P:6gh, où coule une 
rivière appelée DSaïn-a-Nei (la grosse affaire), qui se 
jette dans l'Avéna, affluent de l'Ogowé, et qui vient du 
Nord. Il n'ya pas de bateaux sur la rivière et on n'a 
jamais vu de Blancs dans le pays. Ce pays, très monta- 
gneux, est couvert de forêts ; il y a là des éléphants, des 
hippopotames, des crocodiles, de grandes antilopes et 
des bœufs sauvages qu'on appelle là-bas Vdon'; pas de 
chevaux. Le pays serait habité par une tribu de Pahouins 
appelée Mvégh Étangha, gens fort méchants, qui sont 
toujours en guerre: ils n'ont pas d'esclaves. » 

Nous ne trouvons, dans ce dernier récit, en fait de 
nom connu, que celui de l'Ogowé; mais la citation d'un 
affluent qui vient du Nord, l'Ayina, indique clairement 
qu'il s'agit ici d'un itinéraire parallèle aux premiers. 

En résumé, nous concluons que les Pahouins devaient 
occuper, du moins avant la dernière migration qui les a 
acculés à la mer, les plateaux au-dessus du 27° degré de 
latitude Nord, et entre les 10° et 12° degrés de longitude 
Est, où prennent leurs sources l'/viido, affluent de l'O- 
gowé, le Ter ou Outamboni {cours supérieur du Bénito), 
et le Djah, que Crampel a supposé porter ses eaux dans 
la Lékoli. Mais comme il est évident pour nous que la dé- 
termination des points sur lesquels nous nous basons est 
complètement erronée, nous nous garderons bien de ga- 
rantir l'exactitude de nos indications. Le lecteur voudra 
bien les considérer comme des points de repère provi- 
soires. Quoi qu'il en soit, les Pahouins auraient été re- 
foulés (et c'est l'avis de M. l'administrateur Gentil, qui a 
exploré la haute Sangha), d'une part par les Foulbé qui 
descendent du Nord, d'autre part par les Nderé au Nderi, 
qui viennent de l'Est et du Nord-Est. 

À quelle époque a commencé leur dernière migration ? 





Cest vers 1852 ou 1853, d'après le marquis de Com- 
piègne, que leurs avant-gardes se montrèrent du côté 
du Gabon. au grand effroi des indigènes. En 1867, tou- 
jours d'après M. de Compiègne (1i, l'amiral de Langle 
evaluait à 60,000 le nombre des nouveaux venus quise 
pressaient autour de nos établissements. Aujourd'hui, 
les deux rives du Komo, une partie de l'estuaire du 
Gabon, sont couverts de leurs villages : ils sont établis 
jusqu'aux portes de Libreville, où ils ont été appelés 
par M. de Brazza. D'autre part, M. Fourneau, administra- 
teur des Colonies, qui a fait en 18835 et en 1889 plu- 
sieurs voyages d'exploration très consciencieux en pays 
pahouins, nous disait en 1893 : « Il v a cinq ou six ans, 
nexistait, sur l'Ogowé, que quelques villages pahouins 
pars au inilieu de la forèt vierge ; aujourd'hui, le fleuve 
et borde de leurs villages, et quelques-uns renferment 
ue nombreuse population. » 

Pour notre part, nous avons constaté, qu'au commen- 
cement de 1895, outre les rivières Iviñdo et Dilo et une 
partie de la rive droite du haut Ogowé au-dessus de 
Broué, le moyen Ogowé, entre ce point et Lambaréné, 
lait bordé, sur ses deux rives, de villages pahouins; 
que, dans les environs de Ndjobé, nolamment, ces vil- 
lagss se pressaient très nombreux et très populeux ; 
qu'ils avaient commencé l'envahissement des marais du 
bas Ogowé, en aval de Lambaréné, où ils se trouvaient 
enchevètrés avec les Bakalés et les Galoas, pour déjà 
envahir le territoire marécageux des Ngomis, à partir 
d'Achouka: qu'enfin ils avaient construit des villages 
dans le Fernand-Vaz. Et les populations indigènes fon- 
dent, pour ainsi dire. au contact des hordes envahissan- 


1) Marquis de Compiègne, déjà cité. 





tes. Il faut reconnaitre que ces populations, auxquelles 
les Pahouins se subslituent après les avoir mangées, sont 
bien peu intéressantes; elles sont lâches, vicieuses, pro- 
fondément corrompues, et rebelles à tout progrès; elles 
étaient déjà tombées dans la plus abjecte décrépitude et 
s'éleignaient d'elles-mêmes. Il n'y a donc aucun intérèt 
à les protéger contre les envahisseurs, sur lesquels il est 
du moins permis de fonder quelques espérances. 

Les différentes tribus établies actuellement dans ces 
parages sont,en remontant la rivière, les É‘bele-Mevoul, 
les Éselboin, les Be-ndzoun, les É'sa-Moaba, et les Ésa 
Mebongha. 

Mais le Gabon, l'Ogowé et la Sangha ne sont pas 
les seuls points vers lesquels se sunt dirigées les hordes 
pahouines ; d'autres ont pris les routes de l'Est, et nous 
avons rencontré à Mobaï, sur le haut Oubanghi, une 
peuplade nouvellement arrivée, celle des Sangos, qui 
constituait, en quelque sorte, leur avant-garde dans ces 
lieux. Son vocabulaire renferme un si grand nombre de 
mots pahouins qu'une étude plus complète ferait peut- 
être placer leur langage au nombre des dialectes de la 
langue fan’. Ainsi les mots nzel (barbe), nda {case}, yé 
bia (chanter), leur sont communs, et les mots pahouins 
ndoa (feu), akon' (sagaie), nkan' (pintade), nze (tigre), se 
prononcent en sango w'oa, hongo, kanga, nzé. Nous avons 
mème trouvé chez eux, sous la forme ndala, le mot 
gabonnais ndana, qui signifie faim. A notre grand regret, 
nous n avons pu pousser plus loin nos investigations. 

Sauf de très rares exceptions, qui se sont produites au 
début, les Pahouins ne viennent pas, comme on pourrait 
se le figurer, tout d'une traite de leur pays d'origine. 
L'émigration se fait plutôt par étapes successives, plus 
ou moins longues, suivant l'état des pays à traverser et 
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les ressources qu'ils procurent. Un vieillard de l'Ogowé, 
arrivé depuis peu avec les siens, me dit être parti, tout 
jeune encore, du Mvôgh-Élangha. De son point de 
départ, la horde, composée d'une ou de plusieurs 
familles, emporte avec elle des provisions de manioc en 
farine, de mais, de patates, d'ignames, de haricots et de 
fruits secs. Ce sont les femmes, bien entendu, qui font 
l'office de bêtes de somme et portent dans des hottes 
les provisions, les ustensiles de cuisine et les quelques 
instruments agricoles ; les hommes ne portent que leurs 
armes afin d'avoir toujours les bras libres en cas d'at- 
laque. Chemin faisant, ceux-ci se livrent à la chasse, 
Pillent les plantations qu'ils rencontrent, et même, s'ils 
& sentent en force, s'attaquent aux habitants pour les 
lurr et les manger. 

Quand, au bout de quelques jours de marche, les 
vires de réserve commencent à s'épuiser, les émigrants 
detachent une avant-garde dont la mission est de trou- 
ver un endroit giboveux, en mème temps que favorable 
à la culture, à proximité d'un site élevé et facile à 
defendre, pour la construction d'un village. Les envoyés 
traitent à l'occasion avec les chefs du pays pour la ces- 
Son d'un terrain :voyez propriété). Un endroit favorable 
avant elé trouvé, les hommes se mettent à l'œuvre : 
ändis que les uns se livrent à la chasse, les autres 
abattent les arbres pour déblaver le terrain. L'écorce des 
arbres, leurs branches, servent à la construction des 
“ases: les troncs et les brindilles sont brûlés sur place 
-t'aussitôt les femmes à leur tour commencent leur 
besogne sur la portion de terrain assignée à chacune 
d'elles. Les patates, le maïs, les haricots, les arachides, 
le piment donneront vite mais le manioc, les bananiers 
elles cannes à sucre sont plus longs à produire, et en 
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attendant la chasse, la pêche, la cueillette des fruits 
sauvages, la chair humaine au besoin, tant bien que mal 
les nourriront. 

Les Pahouins sont de très habiles chasseurs ; ils abat- 
tent les singes et les gros oiseaux avec de petites flèches 
en bois dont la pointe est enduite de poison; pour les 
petits mammifères, ils confectionnent des pièges dans la 
fabrication desquels ils excellent, et pour les gros, tels 
que les éléphants, les hippopotames et les bœufs, ils 
creusent des fosses qu'ils recouvrent d'une charpente 
légère, au fond desquelles ils entrecroisent, avec beau- 
coup d'art, des perches pour empêcher les animaux de 
bondir et de s'échapper, comme il est dit à l'article 
Instructions générales. Le pays ne tarde pas à être com- 
plètement ravagé et dépeuplé, et, lorsqu'au bout de deux 
ou trois ans, la horde part pour une nouvelle étape, il 
ne reste plus un être vivant, homme ou bête, à cinq ou 
six lieues à la ronde : tout a été dévoré. 

C'est de cette facon qu'en général les Pahouins s'ache- 
minent vers la côte occidentale. Nous avons été témoin, 
aux environs de Ndjolé, de l'établissement de plusieurs 
de leurs villages. Une fois entre autres ayant observé 
qu'en moins de huit jours le sommet et les pentes d'une 
longue colline, qui borde le fleuve Ogowé, s'étaient 
dépouillées de l'épaisse forêt qui les recouvrait, nous 
envoyâmes aux renseignements. On nous apprit qu'une 
horde de Pahouins, dont le gros était resté à trois jour- 
nées de marche, dans la forêt, avait envoyé là une 
avant-garde chargée de déblaÿer le terrain où elle vou- 
lait s'établir à proximité des Blancs. Peu de jours après, 
deux rangées de cases, faites d'écorces d'arbres redres- 
sées, en guise de planches, s'allongeaient sur le sommet 
de la colline, dans un long et étroit boyau percé dans 
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l'epaisse furèt, laissant entre elles une rue de trois mètres 
de largeur, barrée à ses deux extrémités et coupée de 
distance en distance, par des blockhaus de trones d'ar- 
bres non équarris (voyez Village). Entre des arbres à 
moitié brûlés, épars dans les clairières, des femmes se 
mireut à planter des bananiers et des boutures de 
manioc et de cannes à sucre; puis peu à peu la horde 
entière, composée de sept ou huit familles très nom- 
breuses, vint prendre possession du nouveau village, 
apportant avec elle de l'ivoire et du caoutchouc qu'elle 
avait recueillis chemin faisant. D'autres arbres furent 
abattus, puis, tandis que les hommes se livraient à la 
chasse et au comanerce, les cultures, d'abord timide- 
ment commencées, peu à peu, par l'activité des femmes, 
“ouvrirent de vastes étendues. La horde vagabonde étail 
arrivée au terme de son voyage ct fondait un établisse- 
ment detinitif. | 

Et maintenant. qu'augurer de cette substitution de 
rares qui s'opère, sous nos veux indifférents, dans nos 
possessions du Gabon, comme du reste, depuis des 
siecles, dans d'autres parties de l'Afrique occidentale ? 
Les Pahouins sont des êtres atrocement sauvages, nous 
lavcordons: mais, comme nous venons de le démontrer, 
ils sont actifs et intelligents. Nous avons observé, dans 
la race noire, les mêmes graduations que dans la race 
blanche, avec des divisions plus nombreuses : à notre 
avis les Pahouins sont intellecluellement de ceux qui 
occupent le sommet de l'échelle. Ce qui les rend surtout 
dignes d'intérêt, c'est qu'ils constituent une race vierge 
qui, à l'exception de l'extrème avant-garde, n'a pas 
encore été gâtée, démoralisée par le contact des Blancs. 
\ un autre point de vue, ils synthétisent, dans leur état 
actuel, à notre humble avis du moins, l'une des grandes 
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étapes de l'humanité en général, et l'on peut se faire, en 
les étudiant de près et sans parti-pris, une idée de l'état 
de civilisation de nos ancêtres dans les temps préhisto- 
riques ; mais c'est une étape critique, et toules les races 
ne sont pas également douées pour la franchir. 

Quoi qu'il en soit, il ne tiendrait qu'à nous de déve- 
lopper, jusqu à un certain point, les qualités natives des 
Pahouins. 

Ce qu'ils attendent de nous, après toul, ce n'est pas 
une assimilation dont ils n'auraient que faire et qui, à 
notre sens, n'aurait d’autres résultats que de les pousser 
plus vite à la corruption comme cela est arrivé dans 
d'autres colonies. 

Les Pahouins nous considèrent comme les fils privi- 
légiés de Nzäme, le père commun; comme leurs frères 
ainés; par conséquent, comme des supérieurs qui ont 
droit à leur respect. Ne les désillusionnons pas, et pour 
ne pas les frustrer de leurs naïves espérances, envoyons- 
leur des instituteurs pratiques qui, établis au milieu 
d'eux avec leurs familles, leur enseigneraient les élé- 
ments de notre langue, la culture des plantes intertro- 
picales et des professions utiles. Quelques écoles nor- 
males spéciales, établies aux chefs-lieux des colonies, 
deviendraient promptement des pépinières d'excellents 
instituteurs. 

Les Pahouins seront, après tout, ce que nous les ferons. 

Mais nous craignons bien, que, comme ces papillons 
nocturnes qui quittent étourdiment les tédèbres protec- 
trices de la forêt vierge pour courir après une lueur 
luintaine, ces sauvages ne viennent se brûler les ailes 
aux flammes trop intenses de notre civilisation. 


V. LARGEAU. 





ENCYCLOPÉDIE PAHOUINE 


QUELQUES NOTIONS DE LEXICOLOGIE 


$ 4°. — DE L'ALPHABET. 


L'alphabet fan’ (ou pahouin) se compose : 

1° De six voyelles simples, qui sont a, e,i,o,u, y; 

2 De quatre voyelles composées : an, en, on, ou; 

3° De vingt-six consonnes, qui sont : b, d, d, di, f, 9, 
Zghh&k,Ë,L min,ñ,p,r,s,s,t,1,v,4w, y, 2,2. 

Soit en tout de 36 lettres ou signes phoniques simples 
ou composés. 

Deux lettres associées pour former un son, même 
étranger à notre phonétique, sont considérées et traitées 
comme une lettre simple. 

Il n'existe, dans les mots pahouins, aucune lettre 
oisive ; toutes se prononcent, les finales surtout, voyelles 
ou consonnes, comme il est expliqué ci-après : 


N2. — DE LA VALEUR DES LETTRES OU SIGNES PHONIQUES, 
ET DE LEUR PRONONCIATION. 


À. Sans accent, cette lettre se prononce comme en 


3 
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français dans les mots ami, tapage, malade, etc. Exemples : 
avô (fièvre); fan (homme); nsimeza (penseur) ; akana 
(bague), etc. Surmontée d'un trait (ä), elle a le même 
son en qualité, mais elle augmente en quantité, comme 
l'a long des Latins : nsäme (compagnie) ; nzäme (le misé- 
ricordieux); #obegä (parlez). Surmontée d'un accent cir- 
conflexe (d), elle augmente en même temps en qualité et 
en quantité, et se prononce comme l'é français dans 
pâle : biâgui (enfanter). 

B a très généralement la même valeur qu'en français. 
Quelques-uns le prononcent avec une légère aspiration 
labiale qui peut amener, dans le discours, sa confusion 
avec notre »v, surtout lorsqu'il est suivi de la voyellee: 
bemague (durer); bôghereque (dresser). 

D. Comme en français, mais facile à confondre avec ! 
ou r chez certaines tribus arriérées. 

D. C'est le d mouillé usité surtout chez les Mekei à la 
place du précédent, les Bedz ne l'employant que très 
rarement. C’est un d dans lequel le son 1 se trouve incor- 
poré, comme par exemple, dans notre son gn, que nous 
figurons ici par l'* espagnol, comme il sera expliqué 
plus loin : Doughi (boucher, fermer), pour doughi. 

D3. C'est un d accolé à un 3: mouillé. Le son d se fait 
à peine sentir, tandis que celui du 3 est plus accentué; 
ce ? se prononce comme il a été expliqué pour d. Ilne 
nous a pas paru possible de figurer le son du d? au 
moyen de deux lettres simples de notre alphabet, car si, 
par exemple, nous écrivions édziaga (ver), dzial (village), 
dzii (mangeant), au lieu de édïaga, dïal, dii, le lecteur 
non prévenu serait naturellement porté à prononcer 
comme en francais, c'est-à-dire à faire sentir successi- 
vement le son des deux voyelles ia, u, ce qui amènerait 
la confusion de ces mots avec d'autres dans lesquels le 
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son d:, prononcé comme en français, se trouve incorporé. 

E. Isolée ou initiale, cette lettre a exactement la 
méme valeur qu'en français. Dans le corps des mots, 
elle a déjà un son plus dur. Comme finale, elle devient 
emphatique, au point qu'une oreille peu familiarisée 
avec la prononciation pahouine, la confond aisément 
avec un a sur lequel on appuierait avec affectation : 
four (chat) ; fenegue (boiter) ; prononcez presque fouza, 
frnrga. Surmontée des accents é, é, é, elle se prononce 
comme dans les mots français vérité, fièvre, même : ékoué 
piège,, virmegue (contourner); bégue (écouter); ésé 
travail. 

Fse prononce très généralement comme en français. 
Cependant, lorsqu'elle figure dans un mot comme ini- 
üale. quelques-uns la font précéder d'un son p à peine 
perceptible, produisant une sorte d'aspiration se rappro- 
chant de notre vo : Féqui (choisir); afai (brousse). 

{; n'emprunte jamais le son du j et se prononce tou- 
jours dur : berega (recommencer); moiga (femme). Néan- 
goins et pour plus de facilité, nous avons cru devoir 
maintenir, devant les voyelles e, :, l'u qui l'accompagne 
devant les mèmes lettres en francais : vague (ôter; 
bqui frapper). 

f. Cest une consonne mouillée dont le son se rap- 
‘proche de celui énoncé dans notre mot guillotine, mais 
dans laquelle l'; se trouve incorporé : nji gorille); ngu 
porr . 

(1h représente le g emphatique, c'est-à-dire le ($ ou 
? des Arabes occidentaux, qu'il ne faut pas confondre 
avec le 4af des orientaux, lequel est un qg emphatique. 
Cependant le son du gh pahouin est moins dur : Webrghr 
Dieu :; bv'ghi ifaire) ; d'an'ghega (s'allicr:. 

H. Qu'elle se trouve au commencement ou dans Île 
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corps des mots. cette lettre représente une aspiration 
plus prononcée que dans notre mot haricot, mais sans 
atteindre la force du > arabe : hen-hen (oui). Elle est 
peu employée. 

T'ala même valeur que l'i français : ébi (trou) ; Firega 
(poursuivre). Surmonté d'un trait (7), il augmente en 
quantité, et devient long comme ü; bigui (prendre). 

K se prononce comme en français : kanega (se séparer). 

À. C'est un # mouillé, usité surtout chez les Mekei, où 
il remplace le 4 dur, particulièrement devant les voyelles 
i, u. Il est souvent confondu avec le f: kighi ou fighi 
(couper) ; meki ou mefi (tabou ou sacré); fugui (appa- 
raître), qui se prononcent en bed21 : kighi ou tighi, meki 
ou melti, hugui. 

L, M, N, se prononcent comme en français. 

NŸ ou n mouillé. C'est exactement l'à tilde espagnol 
que nous avons emprunté pour figurer le son gn, et, en 
outre, pour synthétiser, en quelque sorte, les explica- 
tions données ci-dessus au sujet de la prononciation des 
autres lettres mouillées : ñagh (boire) ; oñou (doigt), qu'il 
faut prononcer gnagh, ognou. 

O sans accent, se prononce comme l'o français dans 
homme, coffre, force, etc. Surmonté d'un accent aigu (6), 
il perd en quantité et se modifie en qualité, c'est-à-dire, 
qu'il est plus bref et à un son plus aigu : nl (mouche); 
vôleque (aider). Surmonté d'un trait (6), il gagne seule- 
ment en quantité, comme l’& long. Comme l'a également, 
il augmente en même temps en qualité et en quantité 
lorsqu'il est surmonté d'un accent circonflexe (6) : oyôm 
(peu); bômeque (coucher) ; ñégui (déchirer). Dans ce cas 
il se rapproche même tellement de ou, qu'un étranger a 
peine à distinguer les deux sons, et que les Pahouins 
eux-mêmes les confondent quelquefois, comme, par 
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exemple, dans les mots ñ6l (corps); mér (homme), que 
quelques-uns prononcent aussi ñoul, mour. 

P se prononce très généralement comme en français; 
mais les tribus arriérées le font suivre d'un f à peine 
perceptible. D'autres le confondent avec le 6, comme 
dans sipegui (gifler) ; fepqui (signaler), que l'on prononce 
aussi sibegui et febegui. 

R se prononce comme en français et conserve tou- 
jours cette valeur comme lettre initiale. Dans le corps 
des mots et comme finale des radicaux, s'emploie con- 
curremment avec le {, comme, par exemple, dans les 
mots #éregue (faire sécher); beregue (monter): mér 
homme, pluriel hér; avér (fatigue), que l'on prononce 
lout aussi bien kôtegue, beteque, mit, bôt, avôt. Quelques 
tribus arriérées le confondent aussi avec lou d. 

$ n'emprunte jamais le son du :, même placé entre 
deux voyelles, et se prononce dans tous les cas comme 
dans les mots français sauter, danser, ensuite, etc. Sime- 
#qa penser; ; nsoï (air, manière); ésa (père). 

S est un s mouillé auquel s'appliquent les observa- 
tiuns développées aux lettres d, di, ÿ, k, à, ci-dessus : 
“nu cours d'eau), fuéqui {(suinter), qui se prononce aussi 
luqui, par confusion du & et du £. 

T a la même valeur qu'en français; mais s'emploie 
‘oocurremment avec l’7 dans les cas déterminés ci- 
dessus voyez r). 

T est un t mouillé qui, comme la lettre à, trouve son 
equivalent dans l'alphabet espagnol, où le son quil 
fvure est représenté par ch dans les mots chico (petit 
garcon ; rhocha (bécasse) ; chuchumaco ‘Vaurien:, el dans 
lee mots du patois poitevin-saintongeais feu icai, ii ‘ici), 
etc. Est parfois confondu avec le À, comme dans le mot 
lighki {couper), que l'on prononce aussi Kighi. 
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U n’est exceptionnellement employé comme consonne 
que dans le verbe uuga (se quereller), et ses dérivés 
nuuga (querelleur) ; auuga, pl. m'uuga (dispute), et a 
une tendance à se confondre avec le v. Comme voyelle, 
il a la même valeur qu'en français dans le mot cumul : 
nu (porc) ; Eugui (paraitre). 

V a la même valeur qu'en francais : van’ghi (déchi- 
rer); vemeleque (flairer), vigheregue (envelopper, rouler); 
vouzequi (grossir, exagérer). 

W a la même valeur qu'en anglais et se prononce 
comme le ou de notre particule affirmative oui : wague 
(jeter), wégui (fendre), wôghi (entendre, comprendre), 
woureque (ronger). 

F doit être, en pahouin, considéré comme consonne, 
attendu qu'il est toujours suivi d'une voyelle. Se pro- 
nonce comme en français dans les mots yéble, yole, 
yucca. Exemples : yaghega (se séparer), yébegue (croire); 
yôingue (demander) ; yuéqui (emplir). 
 Z. Un peu plus dental qu’en français : zalegue (com- 
bler) ; :6gui (dire) ; zougui (dérober). 

2. Z mouillé usité seulement devant la voyelle w : 
Zuqui (poursuivre une femme). 

En. Le son représenté en pahouin par ces deux 
lettres nest pas tout à fait le même qu'en français; 
il est intermédiaire entre ê et in, et trouve très 
exactement son équivalent dans certains mots du 
patois parlé dans les environs de Niort, tels, par exem- : 
ple, que men (moi); le ten (le tien); le sen (le sien); : 
menged (manger). Ainsi se prononcent : é ndendan’ 
(clair); hen-hen (ouij. 

An, On, Ou se prononcent comme en français. Cepen- 
dant, lorsque ces voyelles composées sont suivies d'une 
apostrophe {signe qui indique toujours une élision), an’, 
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on', ou’, elles se prononcent comme il est indiqué ci- 
après aux signes orthographiques. 

Observation très importante pour la prononciation. — 
Les sons en, an, on, se font encore sentir lorsque les 
pronoms personnels de la 4° personne du singulier ma, 
me; celui de la 2° personne, o; celui de la 3° personne, 
a, sont placés devant un mot verbal commençant par n. 
Dans la prononciation, cet n se détache du mot auquel 
Î appartient pour former, avec l'a, l'e, l'o du pronom, 
les sons an, en, on. Exemples : ma nzou (je viens présen- 
tement), que l'on doit prononcer man zou; mé-miéii me 
nga vel ie (moi-même je fus créant toi), pron. mé-miëii 
men ga vel we ; o nzou (tu viens), pron. on zou; Nzäme à 
aga ke’ (Nzame il fut partant), prononcez V:äme à ngû Ké’. 


S 3. — DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 


Les signes orthographiques dont nous croyons devoir 
proposer l'adoption en pahouin, sont : 

{° L'arcent aigu, que nous plaçons sur l'é fermé el 
ur l'o bref, comme il a été expliqué au paragraphe 
précédent en regard de ces lettres. Exemples : é mvabe 
xsle ice fardeau, litt. : le fardeau ce); mvulega bie be 
hi :entr'aidons-nous). 

2° L'accent grave, que nous plaçons dans tous les cas 
sur l'é ouvert : yénqui (voir); ayéiñ (connaissance). 

3° L'accent circonflere, qui se place sur les lettres 4, é, 
, comme il a été expliqué en regard de ces lettres, au 
paragraphe précédent, et en outre, par analogie, sur les 
rovelles composées ôn, où, dont il augmente la force 
sans les affecter en quantité, comme dans les mots 


eysn' 'chaleur), asoû (visage). 
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4° Le trait, qui surmonte les voyelles longues, et dont 
nous avons également indiqué la valeur (voy. ä, 5, 6, ci- 
dessus). 

5° Le fréma qui indique, lorsque le besoin s’en fait 
sentir, que la voyelle ou la consonne sur laquelle il est 
placé doit être détachée des lettres voisines et pronon- 
cée séparément. Exemples : yérigui (connaître); nyéiñ 
(connaisseur) ; afiñ (nœud) ; avi (pus) ; foñgui (plumer); 
mbôë (manioc). Son emploi s'impose dans les formes 
passives des verbes : mvia (mûr, de vigui, môûrir); me 
loumia (je suis piqué ou blessé, de loumegui, piquer); 
mbia (ou mbéa) (planté, de bigui, planter). 

6° L'apostrophe indique toujours une élision et s'em- 
ploie, comme en français, pour éviter la rencontre de 
deux voyelles : me n' étain, pour me ne étaïñ (je suis 
seul); 1 étain, pour Die étaïn (nous sommes seuls). 
Dans les mots môr (homme), pl. b6r; moû (fils), pl. 
boñ, elle indique l'élision, dans la prononciation, des 
consonnes finales, lorsque ces mots sont suivis d'un 
possessif ou d'un démonstratif : é m6’ ñi (cet homme, 
litt. l'homme ce), pour é môr ñ1; 6 bô' ba (ces hommes), 
pour é bôr ba; 6 mo’ waïn (mon fils), pour é moñ waï ; 
é bo’ baïn (mes fils), pour é boi bañ,. Mais, placée 
dans le corps d'un mot entre une voyelle et une con- 
sonne, comme par exemple dans le verbe ke’ ghi (aller:, 
ou après les voyelles composées an’, on’, ou’ elle n'in- 
dique pas seulement la simple élision d'une consonne 
(n pour fe’ ghi, g très généralement dans les autres 
cas), elle affecte, en outre, la voyelle et augmente 
sa valeur en qualité en lui donnant une sorte de 
retentissement nasal laissant deviner la consonne 
élidée. Exemples : #e ghi (aller), pour kenghi ou kanghi; 
bo'ghi (faire), pour bonghi; 4 nsensan’ (le milieu), pour 
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é nsenzang; ason’ (dent), pour asong; nkon’ (ronfleur), 
pour nkong, etc. 

1° Le trait d'union, qui sert surtout à lier les noms 
propres qui, en pahouin, sont presque toujours des 
noms composés, lorsque les différents mots qui les 
composent ne sont pas confondus par des contractions. 
Exemple : Oyéik-Mame (nom de la première femme), qui 
signifie la Connaisseuse de toutes choses, et qui est com- 
posé de O, lettre euphonique, pour n ; de yéin, participe 
aclif de yéingui (connaitre), et main, pl. de d3aï (chose), 
lerminé également par un e euphonique; 7Z'ougha- 
Kouma, nom d'homme qui signifie le Bon-Chef ou le 
Bon-Riche ; Ni'-Nze, nom de femme qui signifie Mére-de- 
gifie le Connaisseur, ou le scrutateur des Hommes. 

8° Enfin, les signes de ponctuation : les quillemets, la 
parenthèse, le tiret ou trait de séparation, peuvent être 
employés, en pahouin, dans les mêmes cas qu'en 
francais. 


& 4. — DE LA FORMATION DES MOTS. 


En général, les mots pahouins ont pour origine un 
radical, qui est le participe actif du verbe exprimant 
l'etat ou l’action, et qui représente le participe présent 
des verbes francais. 

Le radical est donc la partie essentielle du mot: c'est 
de lui que dérivent les lemps des verbes, lesquels sont 
différenciés soit par la forme des pronoms, soil par des 
pretixes et des suflixes ; c'est de lui également et par les 
memes moyens que dérivent le nom d'agent actif ou 
passif, le non d'action; celui de l'objet aidant à l'action 

à 
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ou celui de l'endroit où elle s’accomplit habituellement; 
les noms d'état et ceux de qualité, qui sont les adjectifs. 

C'est donc en cherchant d'abord le radical et en se 
conformant ensuite aux règles principales établies ci- 
après que l'on arrivera à comprendre exactement le 
sens de certains mots pahouins qui, n'ayant pas d'équi- 
valents en français, n'ont pu être insérés dans ce 
dictionnaire (1). 

Le verbe pahouin n'ayant pas de temps équivalent à 
notre infinitif présent, nous le désignons dans le dic- 
lionnaire par la 2° personne du singulier de l'impératif ; 
c'est elle qui, en effet, par ses terminaisons en gue, qui, 
ga, ghe, ghi, gha, indique soit l'espèce du verbe, soit les 
nuances de l'action exprimée par lui; par exemple, s'il 
est primitif, neutre ou actif, ou dérivé, pronominal ou 
réciproque; en outre, si l'action est commandée sur un 
ton naturel ou impérieux ; si elle doit être faite immé- 
diatement ou dans un temps éloigné, de près ou de loin. 
C'est, du reste, par la 2° personne de l'impératif que 
nous ont toujours répondu les Pahouins auxquels nous 
avons demandé le nom d'une action. Ainsi, si nous 
mettons une bouteille dans la main gauche d’un indi- 
vidu et un bouchon dans sa main droite et que nous lui 
disions : PDoughi (bouche)! Il cherchera à introduire sans 
effort le bouchon dans le goulot; mais si nous com- 
mandons : Doughe ! Il s'empressera de frapper sur le 
bouchon afin de l'introduire avec effort dans la bou- 
teille. De même, si je dis à quelqu'un : Légui ñe (appelle- 
le,, c'est qu'il s'agit d'une personne qui est là, à côté, et 


‘1j Ceux de ces mots qui sont à notre connaissance seront insé- 
rés, avec leur radical, dans le vocabulaire pahouin français, que 
pous nous proposons de publier ensuite avec la grammaire, 
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que l'on peut faire venir sans effort; mais si je dis: 
Lique é mo’ waï (appelle mon fils), c'est que mon fils est 
éloigné du lieu où je me trouve, et qu'il faut ou du 
lemps ou un effort de la voix pour le faire venir. Cette 
règle, toutefois, n'est pas applicable à tous les verbes 
qui, en général, n’adoptent que l’une ou l’autre de ces 
deux terminaisons, à l'exception des verbes pronominaux 
et réciproques, qui se terminent toujours en ga ou gha. 

Nous allons choisir le verbe doughe ou doughi pour 
montrer comment s'opère la formation des mots. En 
détachant de ces noms de verbe qui, comme nous l'avons 
dit, représentent la 2° personne singulier de l'impératif, 
leurs terminaisons ghe, ghi, qui indiquent le comman- 
dement, il nous reste le radical dou’ (bouchant). 

Pour obtenir le nom de l'agent, je place devant ce 
radical la lettre préfixe n, et j'obtiens ndou (boucheur), 
si, au lieu d'un n, je mets un a, j'obtiens adou (bou- 
chage\, qui est le nom de l'action; si, au lieu de a, je 
préfixe par 6, j'obtiens édou (bouchon), que l'on pro- 
nonce aussi édoua ; puis, rétablissant les consonnes éli- 
dées, j'obtiens édough (enclos et cabinet d'aisance); si 
au précédent j'ajoute un a, j'obtiens édougha (couvercle) ; 
enfin, en préfixant dou par n et en ajoutant a à ce 
radical, j'obtiens ndoua, adjectif verbal {oujours employé 
comme attribut, et je dis : une gourde bouchée, é sougha 
* n° ndoua (litt. : la gourde qui est bouchée). 

Nous devons faire observer cependant que tous les 
verbes n'adoptent pas le préfixe n# pour former leurs 
noms d'agents et leurs adjectifs. Ceux dont Îles radicaux 
‘ommencent par 6, f, v, se prétixent par m au lieu de n : 
biqui planter. ; radical bi ‘plantant); mbi (planteur) ; 
abi ‘aclion de planter, plantation); #6 (trou); ébiga 
plautoir ; adjectif : une plantation bien faite, ab é ne 
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mbia mvé [litt. : la plantation qui est plantée bien). — 
Les règles restent absolument les mêmes. 


$ 5. — Du GENRE ET DU NOMBRE. 


Il n'existe pas, dans la langue fan’, de genre sexuel, 
comme en français. Pour distinguer les sexes, on se 
sert, pour désigner les mâles, de l'adjectif nôñ, pl. be 
yôm, et pour désigner la femelle, de l'adjectif ngal, 
pl. be yal, que l'on place devant le nom de l'espèce. 
Exemples : un coq, nôï-0-kou, pl. be yôin be kou; une 
poule, ngal-o-kou, pl. be yal be kou; un bouc, nôï-0-kaba, 
pl. be y6in be kaba; une chèvre, ngal-0-kaba, pl. be yal 
be kaba. Les pronoms sont les mêmes pour les deux 
| genres. 

Cependant, pour la détermination des pluriels, les 
noms pahouins se divisent en cinq genres ou classes, qui 
se distinguent par les préfixes qui les déterminent. Ces 
préfixes sont : 

1re classe, be; 2° classe me; 3° classe bi; 4e classe a; 
5° classe mi. 

Dans la 1'° classe sont compris tous les noms verbaux 
d'agents actifs et passifs; ils remplacent, au pluriel, 
leur consonne initiale par le préfixe be qui tient lieu 
d'article : ndou, un boucheur, pl. be dou des boucheurs, 
mbi, un planteur, pl. be bi, des planteurs. 

Dans la 2° classe sont compris les noms d'action et, à 
de rares exceptions près, tous les autres noms com- 
mençant par a; au pluriel, ils remplacent cel a par le 
préfixe me : adough, un bouchage, pl. me dough, des bou- 
chages; abi, la plantation, pl. me bi, les plantations. 

Dans la 3° classe sont compris tous les noms verbaux 
el très généralement les autres noms commençant par é, 





— A9 — 


lesquels sont pour la plupart des noms de végétaux ; 
ils suppriment au pluriel leur é initial pour adopter le 
préfixe bi : édou, un bouchon, pl. bi dou, des bouchons; 
ébi, un trou, pl. bi bi, des trous. 

Dans la 4° classe sont compris les noms commençant 
par 0; ils changent, au pluriel, cet o en a : onoü, un 
oiseau, pl. anoï, des oiseaux ; ok6kôr, un malheureux, 
pl. ak6kér, des malheureux. 

Dans la 5° classe enfin, sont compris les adjectifs 
verbaux et des noms divers que la consultation du 
dictionnaire fera connaitre ; ils commencent générale- 
ment par =» ou par #, et adoptent simplement le préfixe 
mi pour former leur pluriel. Exemples : La gourde qui 
est bouchée, ésougha é ne ndoua, pl. bi sougha bi ne mi 
ndoua ; une plantation bien faite, abi é ne mbia mé, 
pl. me bi me ne mi mbia mvé : mbou, une année, pl. mi 
mbou, des années; nkan', une pintade, pl. mi nkan’, 
des pintades; mbagh, une blessure, mi mbagh, des bles- 
sures. 

Ces classes se subdivisent elles-mêmes en plusieurs 
seclions, pour les accords euphoniques avec les parti- 
cules et certains adjectifs dits à formes variables. Ces 
subdivisions sont indiquées, pour les noms, dans le 
vorabulaire pahouin français ; elles le sont, pour les 
particules et les adjectifs, dans le corps du dictionnaire. 
Vovez, par exemple, les mots ce, autre, petit, etc. 


S 6. — DE L'ARTICLE ET DES PRONOMS. 


Les règles concernant l'article sont exposées au mot le. 
Celles concernant les pronoms sont également trai- 
lées, dans le dictionnaire, aux mots correspondants. On 
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trouvera déjà les différentes formes des pronoms sujets 
dans la conjugaison donnée au paragraphe suivant. 


$ 7. — DE LA FORMATION DES TEMPS DES VERBES ET DE LEUR 
CONJUGAISON. 


A l'exception des verbes étre et avoir (1), représentés 
en pahouin par les particules copulatives ne, be, to, et 
aussi par certains auxiliaires indiquant l'état, et au 
sujet desquels on trouvera, aux mots correspondants du 
dictionnaire, des données suffisantes, tous les verbes 
pahouins, à de rares exceptions près, se conjuguent de 
la même manière. 

Nous nous bornerons donc à donner ici la conjugaison 
complète d’un verbe, avec ses temps et leurs variantes, 
persuadé que, mieux que toutes les explications théo- 
riques, cette démonstration fera comprendre le méca- 
nisme des différentes manières d'exprimer une action 
en pahouin. On y verra comment les pronoms sujets 
eux-mêmes contribuent par les formes diverses qu'ils 
adoptent suivant le cas, à différencier les temps (voyez 
dans le dictionnaire, et aux lettres correspondantes, les 
règles relatives aux pronoms). 

Nous prendrons pour type le verbe primitif yéñgui 
(voir). 


(4) Voyez ces mots dans le dictionnaire. 
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1° FORME ACTIVE. 


Indicatif. — Présent absolu. 


de vois (présentement). 


Je vois, ma yêit 
Tu vois, wa yêi 
Il voit, a yêii 
Nous voyons, bia yêi 
Vous voyez, mina yêil 
Ils voient, ba yêii 


Quand je vois cet individu, j'ai peur, é ngan° ma yéit 
éme ri, ma mare [lilt. : dans temps moi voyant l'homme 


ce, moi fuyant). 


Présent indéfint. 


Je vois journellement ou habituellement. 


Je vois, me yéii 
Tu vois, o yéii 

Il voit, a yêil 
Nous vovons, bie yri 
Vous voyez, mine yéil 
Ils voient, be yéii 


M Je le vois, que me dira-t-il? Nque me ñe yéi (si moi 
lui voyant), ou me kagha ñe yêñ, a ke me :6 na 16? (moi 
Si lui voyant, il ira moi disant que quoi ?) 

Nota : La forme me yrù est encore employée, dans le 
langage courant, pour représenter un passé récent : ce 
Matin j'ai vu un tigre, er ase, me yéil nce. 

Forme plus particulièrement employée pour exprimer 





l'habitude ou la permanence de l'action, et que nous 


nommerons 


Présent habituel. 


Je vois tous les jours la même chose, me ve yêii me lou 


me se nsiii bori. 


Je vois, 

Tu vois, 

Il voit, 

Nous voyons, 
Vous voyez, 
Ils voient, 


me ve yêii 
Oo ve yêii 

a ve yêi 

bie ve yêi 
mine ve yéi 
be ve yêi 


Nota : Cette forme verbale, énoncée sans pronom 
sujet dans une proposition, a le sens de on voit, comme 
dans les exemples ci-après appliqués à d'autres verbes : 
Ma 16 na ma ligh mine z6ïn e ñi’ëè mine : okaïñ. — Mr a 
koïi nlô, ve ñon’ w6, ve fagh, ve ke wô’ ékokoué ngon’, ve 
ke nkou ne medtiin, ve Sui e du, awôgh nl ve sas... (je 
dis que moi laissant vous chose pour faire vivre vous : 
piment. — Quelqu'un qui malade tête, on prend lui !le 
piment), on pile, on met lui (dans) coquille escargot, on 
met sel avec eau, on introduit dans nez, mal tête passe….}. 


Temps passés pouvant répondre à notre imparfait. 


1° Hier, je voyais, ma yôii anghoghi (moi voyant hier). 


Tu voyais, 

Il voyait, 
Nous voyions, 
Vous voyiez, 
Ils voyaient, 


wa yêil 

à yéit 
biä yêit 
minä yêii 
bä yéii 


2° Ou encore, marquant que l'action dont il s'agit 





coïncidait avec la fin d'une autre : je voyais cela comme 
tu entrais {j'élais en train de voir), me vagha yèñ édié 
ngan o vagha ñi (moi finissant voir cela dans temps 


loi finissant entrer). 


Je voyais, 

Tu voyais, 

Il voyait, 

Nous voyions, 

Vous voyiez, 

Ils voyaient, 
3° Il y a longtemps : 

Je voyais, 

Tu voyais, 

Il voyait, 

Nous voyions, 

Vous voyiez, 

Ils voyaient, 


# 


me vagha yêi 
o vagha yêi 

a vagha yêi 
bie vagha yêi 
mine vagha yêi 


be vagha yêi 


me bema yêi 
o bema yêi 

a bema yêi 

bi bema yeii 
mine bema yôi 
be bema yei 


Passé absolu. 


J'ai vu ‘fini de voir), me mana yéii (moi fini voyant). 


Tu as vu, 

Il a vu, 

Nous avons vu, 
Vous avez vu, 
Ils ont vu, 


0 mana yêii 

a mana yeii 
bie mana yéii 
mine mana yéii 
be mana yèi 


Formes équivalant à notre passé indéfini. 


As-tu vu le bateau qui arrive ? Je l'ai vu, o yénà hial 
nlangha A) wa nzou ? Me mana y wô (moi fini voyant 


lui , ou me yénà uw'6. 


1, Bial nlangha, pirogue de Blanc. 


Il a vu, 
Nous avons vu, 
Vous avez vu, 
* Ils ont vu, 
Ou : 





a yénä 
bie yêna 
mine yènû 
be yèna 


J'ai vu tout à l’heure deux femmes qui se battaient, 
me ndoghe yèñ éto zi boñiga be bé be bôghä (moi viens voir 
(le) moment ce femmes les deux elles se battaient). 


Tu as vu, 

Il a vu, 

Nous avons vu, 
Vous avez vu, 
Ils ont vu, 


o ndoghe yêii 

a ndoghe yäñ 
bie ndoghe yeñ 
mine ndoghe yêiñ 
be ndoghe yeñ 


On dit aussi pour indiquer la priorité : j'ai vu cet 
éléphant avant toi, me {ari (1) yéii 6 nzôgh ñi ne we, ma 
tari yêñ flitl. : moi d'abord voyant l'éléphant ce avec 
toi, moi d'abord voyant). Et l'on continue avec la même 
série de pronoms : 0 fari yêii, a lari yêñ, etc. 


Formes pour les temps éloignés ou complètement écoulés : 


L'année dernière, j'ai vu beaucoup d'éléphants, mbou 
o ndoghe lôr, me ngä yeñ n:6gqh äbi (an qui vient de 
passer, moi été voyant éléphants beaucoup). 


Tu as vu, 

Il a vu, 

Nous avons vu, 
Vous avez vu, 
Ils ont vu, 


o ngà yéi 

a ngû yêi 

bi ngä yêti 
mine ngà yêñ 
be ngà yéi 


(1) Voyez aux mots d'abord et commencer ies fonctions du verbe 


auxiliaire {aregui. 
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Voici le pagne que j'ai vu hier, {& éto me ngä yêi 
angoghi ; ou encore : 


J'ai vu, me yène 
Tu as vu, o yêne 

Jl a vu, a yêne 
Nous avons vu, bie yène 
Vous avez vu, mine yêne 
Ils ont vu, be yène 


Ou encore : 


J'ai déjà vu cet individu il y a longtemps, me bema 
y é mô’ ñ1, à bema, ou me ngä yêñ 6 mô' ñi, etc., comme 
ci-dessus. 


Formes correspondant à notre Plus-que-Parfait : 


de l'avais vu quand tu es entré, me yêii ñe, ane o vagha 
nt 

Ou : me mana yêñ, ane o vagha ñv (moi fini voir, alors 
loi en train entrer); 

Ou : mä yéü ñe, elc.; 

Ou, avec indication de priorité : j'avais déjà vu cet 
éléphant quand tu me l'as montré, ma tari yêit é nz6gh 
ni éngan' Oo ngâ lere me [moi commencé voir l'éléphant 
ce dans temps tu as été montrant moi). 

Autre forme : J'aiété voir, me be yêi : hier j'ai été 
voir ton frère, angoghi, me be yéii moit-e-non’. 


Futur. 
Je verrai mes amis demain, me ke vyei be miye kerte 
‘Mol irai voyant les (mes) amis demain). 


Je verrui, me ke yêi 
Tu verras, . o ke yôi 
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Il verra, a ke yêñ 
Nous verrons, bie ke yeñ 
Vous verrez, mine ke yêii 
Ils verront, be ke yêi 


Futur antérieur. 


Je l'aurai vu quand tu arriveras, me ke mane yêii é 
ngan’ o ke ñv (moi irai finissant voir dans temps toi iras 
rentrant). 


Tu auras vu, o ke mane yêi 

Il aura vu, a ke mane yêii 
Nous aurons vu, bie ke mane yeii 
Vous aurez vu, mine ke mane yêit 
Ils auront vu, be ke mane yêit 


Quand je l'aurai vu, que ferai-je ? é ngun' me ke mane 
yêi, me bo’ na? 

On dit aussi dans le langage courant : quand j'aurai 
vu ta pirogue, je te dirai si elle est bonne ou mauvaise, 
é ngan’ me ke yè é bial wuïa, wôna me 16 na we ngue ne 
mvé, ngue n' abi{litt. : dans temps moi irai voyant la 
pirogue tienne, alors je dis que (à) toi si est bonne, si 
est mauvaise). 


Condilionnel présent. 


Se conjugue comme le futur présent, dont il ne se 
distingue que par l'addition de la conjonction ngue (si). 

Je verrais si je voulais, me ke yêii ngue ma yi (jirai 
voyant si je veux). 

Je le verrais si tu mele montrais, me ke yéti ngue o ke 
me ñe lere (j'irai voyant si toi allant moi lui montrant). 

Si tu découvrais ta corbeille, je verrais ce qu'il y a 
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dedans, ngué o Àe houli é nsegh zia, wona me yêii 6 biôm 
bi n° éti (litt. : si toi vas ouvrant la corbeille tienne, 
alors moi voyant les choses qui sont dedans). Voyez 
alors dans le dictionnaire. 


Passé. 


Je l'aurais vu si tu me l'avais montré hier, ngue 0 lere 
me ñe anghoghi, va mä yèii; ou va me yéni, où va me yènà 
litt. : si toi montrant moi lui hier, alors J'ai vu). 

On dit plus savamment : Je l'aurais vu si tu me l'avais 
montré, mä to ñe yéñ ngue 0 lere me (moi été lui voyant 
si toi montrant moi). 

Si tu avais ouvert la porte, j'aurais vu ceux qui étaient 
dans la maison, ane 0 kouli mbi, ve mä to yeñ 6 bôr ba to 
é nda éli (si toi ouvrant porte, alors moi été voyant les 
hommes qui étaient dans maison au dedans). 


Tu aurais vu, wû to yêñ 

Il aurait vu, ä to yêi 

Nous aurions vu, bia to yéi 

Vous auriez vu, mind Lo yêñ 

Ils auraient vu, ba to yri 
Impératif. 

Vois, yéñqgui ou yéiigque 

Voyons, nyeñga 

Voyez, yeiiga 

Qu'ils voient. be yéiqui 


Fais-le moi voir : lereque me ñüe, ne me yéi, ou me 
yéqui. 
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Subjonctif présent. 


Il faut que je voie cette maison, me yéiigqui é nda ñele 


Que tu voies, o yéiigqui 
Qu'il voit, a yéñqgui 
Que nous voyions, bie yéñqgui 
Que vous voyiez, mine yéñqui 
Qu'ils voient, be yeñgui 


Mais on peut supprimer le suflixe impératif gui et 
conjuguer dans la forme suivante : il faut que je voie 
mon père, ma yia ne yêñ {are (moi faut que voyant (mon) 
père). 


Il faut que tu voies, wa yia ne yêii 
Il faut qu'il voie, a yia ne yéii 

— que nous voyions, bia yia ne yei 
— que vous voyiez, mina yia ne yêñ 
— qu'ils voient, ba yia ne yèi 


La forme suivante est encore plus impérative, elle 
indique, en outre, une idée de priorité : avant de juger 
un homme, il faut que je le voie, me yiga yèin môr, a yia 
me ban’ghi ñe yeñ (1) moi avant connaissant homme, il 
faut moi d'abord lui voyant). 


Que tu voies, 0 ban'ghi yeii 
Qu'il voie, a ban'ghi yeñ 
Que nous voyions, biban’ghi yen 
Que vous voyiez, mine ban'ghi yeñ 
Qu'ils voient, be ban’ghi yèi 


(1) Il ne nous est pas possible de rendre exactement dans notre 
langue le sens énergiquement impératif de yiga et de ban’ghi. 
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Imparfait. 


Comme le présent : Pour te dire si ton pagne est joli, 
il faudrait que je le visse, ngue wa yi na me :6 na éto 
sio éne moé, ma yia ne 26 yêñ (litt. : si tu veux que je 
dise que (le) pagne tien il est joli, moi faut que lui voie. 


Passé. 


Je resterai jusqu'à ce que j'aie vu mon père, me ke 
tabe va neke é ngan’ me ke mane yêñ tare (litt. : moi irai 
restant ici jusque dans temps moi irai finissant voir 
‘mon) père). 


Plus impératif. 


Pour apprécier un homme, il faut que je l'aie vu, me 
Higa yéin môr, a yia me ban'qhé ñe mane yéi (litt. : moi 
faut connaître homme, lui faut moi (que) d'abord lui 
finissant voir. Continuer la conjugaison, o ban’ghé mane 
yen, a ban'ghé mane yrü, etc. 


Participe actif : Yriü. 


GÉRONDIF : Æ yône et e yéiique, en voyant. 

En voyant tous ces hommes chez moi, j'ai eu peur, 
“yène bôr be se be méni, me #6 won'; mais on dit plus 
xnéralement dans le langage courant : # ngan'me vagha 
y é bi be se be meni, etc. (dans temps j étais voyant les 
hommes les tous chez moi, etc.). 

Mais si je dis : c'est en voyant les choses que tu peux 
les apprécier, je traduirai par : o kagha yéii 261, wona 
o yéma 26 (toi si voyant chose, alors loi connue elle). 
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Participe passé. 


Ensuite, ayant vu son père, il partit, ane à ngä mane 
yêi ésa wuya, à ka. 

Moi ayant vu, me ngä mane yêñ (moi ayant fini voir); 
toi ayant vu, o ngä mane yéñ, etc. 


20 FORME FRÉQUENTATIVE ACTIVE. 
Yéyéigui (voir souvent, fréquenter). 


Cette forme se distingue par le redoublement de la 
première syllabe y : yéyéi, et se conjugue comme le 
verbe primitif, mais n'a qu'une forme pour le présent : 
je vois cette femme tous les jours, ou : je fréquente cette 
femme, ma yéyèñ é moñga ñele me lou me se (je vois-vois 
la femme celle-là les jours les tous). 


3° FORME FRÉQUENTATIVE PRONOMINALE. 


Nous nous voyons souvent, bia yêna me lou me se; ils 
se voient souvent, ba yena, etc. 


4° FORME RÉDUPLICATIVE. 
Berega yêñ (revoir). 


Dans cette forme, c'est le verbe berega (réitérer), 
qui se conjugue avec les pronoms, le participe actif yéit 
(voyant) demeurant invariable. 

Indicatif. PRÉSENT : Je revois (présentement) mon vil- 
lage, me bera yôn 6 dia’ daïn. 

On dit cependant avec la forme d'habitude : je revois 
(de temps en temps) mes amis, me ve yéi be miye. 
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Passé : J'ai revu mou village, m& bera yèñ é dza’ dan 
ou, d'une façon définitive, me mana bera yêit é d?a’ daïr 
(moi fini recommençant voir le village mien). 

J'ai pleuré quand j'ai revu ma famille, m& mane yi 
é ngan’me ngä bera yêi ndian’ waïñ. 

FCTUR : Demain je reverrai mes enfants, keria me ke 
bera yéñ é bo’baïn (demain moi irai recommençant voir 
les enfants miens); je te reveÿrai bientôt, me ke we 
soughola bera yèi [moi irai toi bientôt recommençant 
voir). 

FUTUR ANTÉRIEUR : Quand j'aurai revu ma famille, je 
serai content, é ngan’me ke bera yèii ndzan’ waï, me ke 
ñneghe (dans temps moi irai recommencçant voir famille 
mienne, moi irai aimant). 

Conditionnel. PRÉSENT : Si je revenais au pays, je te 
reverrais, ngue me ke so afañ, me ke we bera yéi (si moi 
irai venant (au) pays, moi irai toi recommencant voir). 

Passé : Je l'aurais revu si J'étais revenu ici, va me 
bera we yêii, ngue me s0 e ne (alors moi recommencant 
toi voir, si moi venant ici). 

Impératif : Revois, berega yéii ; revoyons,nberega yêi ; 
revoyez, beregä yéi; qu'ils revoient, be berega yéi. 

Subjonctif. PRÉSENT : Il faut que je revoie mon vil- 
lage, ma yia ne bera yêi é dia’ daï (moi faut que recom- 
mence voir le village micn); ou par la voix impérative : 
me bereqa yêit é dia’ daï. 

IMPARFAIT : Il faudrait que je revisse ma maison, me 
vagha yia na bera yôi nda ain (moi fini faut que recom- 
mence voir maison mienne). Ou : Pour apprécier ton 
pagne, il faudrait que je le revisse, ngue wa yi na me 
yrin élo z1a, ma yia ne bera 16 yri (si tu veux que je 
connaisse ile) pagne tien, je faut que recommence lui 
voir.. — Îl aurait fallu, a ngû yia me bera yéi. 
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PASSÉ : Jusqu'à ce que j'aie revu mon pays, je serai 
triste, ye ke (ou ne ke) é ngan’ me ke bera ye afai daïn, 
me ke yêi abi (jusque dans temps. j'irai recommençant 
voir pays mien, j'irai voyant mauvais). Ou : je resterai 
jusqu'à ce que j'aie revu mon père, me ke tabe va ne ke 
é ngan’ me ke mane bera yê tare (j'irai restant ici jusque 
dans temps jirai finissant recommençant voir (mon) 
père). . 

PARTICIPE ACTIF : bera yèn. 
GÉRONDIF : e bera yéêne, en revoyant. 


3° FORME CAUSATIVE. 


Le verbe yéiigqui n'a pas de forme causative propre, faire 
voir se traduisant par lereque, lere (montrer); mais on 
peut se reporter, dans le dictionnaire, aux mots brüler et 
sentir, par exemple, pour voir comment un verbe passe 
de la forme neutre à la forme causative. 


Go FORME NÉGATIVE. 


* 
e 


Yéüqui dia (ne pas voir). 


Indicatif. PRÉSENT ABSOLU : Je ne vois rien (présente- 
ment}, ma yéii dia; tu ne vois pas, wa yéii dia, et conti- 
nuer avec la même série de pronoms, ou : mä yêñi, je ne 
vois pas; u'à yeñ, & yêi, bià yêit, mind yêii, ba yeü. 

. PRÉSENT INDÉFINI : Je ne vois pas (habituellement), me 
yéñ dia, o yéù dia, a yéêi dia, etc. 

IMPARFAIT : Je ne le voyais pas quand tu es entré, mä 
yéù dia we é ngan’ o vagha Ku'; je ne voyais pas, m& yéi 





dia, à yèù dia, et ainsi de suite avec les pronoms de la 
même série. 

Passé ABsOLU : As-tu vu le bateau qui arrive? — Non, 
je ne l'ai pas vu, O yéna bial ntangha wa nzou? — Koko; 
mé yêii dia w6 (non; moi vu pas lui). 


Je n'ai pas vu, mé yêi dia 
Tu n'as pas vu, wé yêii dia 
Il n'a pas vu, é yéñ dia 
Nous n'avong pas vu, bié yêit dia 
Vous n'avez pas vu, miné yéi dia 
Ils n'ont pas vu, bé yèir dia 


PASSE INDÉFINI : Je ne l'ai pas vu ce matin, ma be yèi 
ne ane keri (moi pas vu luiil est tôt). 


Je n'ai pas vu, ma be yéii 
Tu nas pas vu, wà be yrii 
Il n'a pas vu, à be yêi 
Nous n avons pas vu, biä be yrii 
Vous n'avez pas vu, min be 1jéi 
Ils n'ont pas vu, bà be yôi 


PLus-quE-ParFaiT : Je n'avais pas vu fini de voir) 
quand on m'a appelé, # ngan’ be vagha me lé, vale mä be 
mane yeù dans temps ils venaient moi appeler, alors moi 
pas fini voir. 

J'avais vu, mà be mane yéi,; tu avais vu, «& be mane 
pri, etc. 

Furur : Je ne le verrai pas, mé yéi dia ñe ‘mai voyant 
pas lui). Tu ne verras pas, wé yràü dia, et ainsi de suite 
avec la même série de pronoms. 

FUTUR ANTÉRIEUR : Je ne l'aurai pas vu quand il partira, 
mé yéi dia he 'é nan a Ke ké imoi élé voyant pas lui 
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dans temps il ira partant); ou : mé mane dia yêñ dia ñe, 
etc. (moi (été) finissant pas voir lui, etc.). 

Conditionnel. PRÉSENT : Je ne le verrais pas s'il 
n'était pas là, ngue é bo’ dia va, va mé yeñ dia ñe (si lui 
faisait pas ici, alors (maintenant) moi (élé) voyant pas 
lui) ; tu ne verrais pas, wé yêñ dia, etc. 

PASssé : Je ne l'aurais pas vu si tu ne me l'avais montré, 
va m& yêi dia ñe, ngue 0 bo’ ke me ñe lere (alors mainte- 
nant), moi voyant pas lui, si toi faisant pas moi lui mon- 
trant);, ou ma to yêi dia ñe, etc.; tu ne l'aurais pas vu, 
wa to yêñ dia, etc. 


Impératif : 


Ne vois pas, o dighe yêñ (toi abstenant voir) 
Qu'il ne voie pas, a dighe yêti 

Ne voyons pas, bi dighe yêñ 

Ne voyez pas, mine dighe yêñ 

Qu'ils ne voient pas, be dighe yét. 


Ne me fais pas voir, o dighe yine me yéii (toi abste- 
nant vouloir que moi voyant). 

Subjonctif. PRÉSENT. Il ne faut pas que Je le voie, ma 
yia dia ne ñe yèii (moi faut pas que lui voie). 

Il ne faut pas qu’il me voie, a yia dia ne me yéñ (lui 
faut pas que moi voyant). 

Que je ne lé voie pas, ne ma yéii dia ñe, ou me yéiigui 
dia ñe. 

PASSÉ : Il ne faut pas que j'aie vu avant lui, mä yia 
dia ne tarè yri ne ñe, ou, en bedäi : mä yia dia ye tare 
yéh ye ñe (moi faut pas que commence voyant avec lui). 

PARTICIPE ACTIF : Ÿéii dia (ne voyant pas). 

….. ke yêie (sans voir). 
J'ai passé auprès de toi sans te voir, me l6r bibi ne 
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wéni Ke we yène (moi passant près avec toi-même sans 
toi voir). | 

Je ne puis partir sans revoir mes amis, mé kôgh dia ké' 
ke yêne be miye. 


71° FORME INTERROGATIVE. 


La forme interrogative se distingue en pahouin : 4° par 
une simple inflexion de voix; 2° par cette inflexion, et 
par l'introduction, dans l'interrogation, des pronoms 
indéfinis zé, zi (qui, quoi), ou de la particule interroga- 
üve ne, ou ye (est-ce que). 

Ex. : Regarde là-bas; que vois-tu ? — Je vois des élé- 
phants. Dighequr li; zi wa yêi ? — Ma yeêi be nzôgh. 

— En vois-tu souvent? o ve yêit bô me lou me se ? ou : 
ne o ve yri ? ele. 

— As-tu vu nos amis? — O0 yênä be miye? 

— L'achat que j'ai fait, l'as-tu vu? — Asôï me vagha 
bo’, o yénä dé? ou ne o yénä d6? 

Le verrai-je ? ne {ou ye) me ke yêit d6? 

Le verras-tu”? ne (ou ye) o ke yéii d6? 

Le verrais-je si je partais maintenant? ne me Ke yri 
ne, ngue ma ke’ élo z1? (est-ce que j'irai voyant lui, si je 
pars dans, moment ci?) 

L'aurais-je ? — Ve (ou ye) ma to yéit ñe? 


8° CONJUGAISON PASSIVE. 


La voix passive est loin d'être généralement employée 
par les Pahouins. Les orateurs seuls savent s'en servir à 
propos. Le vulgaire se sert de préférence de la voix 
active. Ainsi : au lieu de me yéneba (je suis vu ou dévou- 
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dans temps il ira partant), ou : mé mane dia yèñ dia ñe, 
etc. (moi {été) finissant pas voir lui, etc.). 

Conditionnel. PRÉSENT : Je ne le verrais pas s'il 
n'était pas là, ngue é bo’ dia va, va mé yêñ dia ñe (si lui 
faisait pas ici, alors (maintenant) moi (été) voyant pas 
lui) ; tu ne verrais pas, wé yêñ dia, etc. 

Passé : Je ne l'aurais pas vu si tu ne me l'avais montré, 
va mû yêi dia ñe, ngue o bo’ ke me ñe lere (alors mainte- 
nant), moi voyant pas lui, si toi faisant pas moi lui mon- 
trant); ou ma to yéñ dia ñe, etc.; tu ne l’aurais pas vu, 
wû to yéñ dia, etc. 


Impératif : 


Ne vois pas, o dighe yêñ (toi abstenant voir) 
Qu'il ne voiepas, a dighe yéñ 

Ne voyons pas, bi dighe yeèñ 

Ne voyez pas, mine dighe yêñ 

Qu'ils ne voient pas, be dighe yêñ. 


Ne me fais pas voir, o dighe yine me yèñ [toi abste- 
nant vouloir que moi voyant). 

Subjonctif. PRÉSENT. Il ne faut pas que je le voie, ma 
yia dia ne ñe yêit (moi faut pas que lui voie). 

Il ne faut pas qu'il me voie, a yia dia ne me yêñ (lui 
faut pas que moi voyant). 

Que je ne lé voie pas, ne ma yêi dia ñe, ou me yéiigui 
dia ñe. 

PASSÉ : Il ne faut pas que j'aie vu avant lui, ma yia 
dia ne tarè yêit ne ñe, ou, en bedzi : m& yia dia ye fare 
yéi ye ñe (moi faut pas que commence voyant avec lui). 

PARTICIPE ACTIF : Véi dia (ne voyant pas). 

…. ke yéite (sans voir), 
J'ai passé auprès de toi sans te voir, me l6r bibi ne 
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wéni ke we yêne (moi passant près avec toi-même sans 
oi voir). | 

Je ne puis partir sans revoir mes amis, mé kôgh dia ké' 
ke yône be miye. | 


1° FORME INTERROGATIVE. 


La forme interrogative se distingue en pahouin : 4° par 
une simple inflexion de voix; 2° par cette inflexion, et 
par l'introduction, dans l'interrogation, des pronoms 
indéfinis zé, zi (qui, quoi), ou de la particule interroga- 
live ne, ou ye (est-ce que). 

Ex. : Regarde là-bas; que vois-tu ? — Je vois des élé- 
phants. Dighegui li; zi wa yêi ? — Ma yeêii be nz6gh. 

— En vois-tu souvent”? o ve yêit bô me lou me se ? ou : 
ne o ve yrii ? etc. 

— As-tu vu nos amis? — O yênà be miye? 

— L'achat que j'ai fait, l'as-tu vu? — As me vagha 
bo’, o yénà d6? ou ne o yénà d6? 

Le verrai-je ? ne {ou ye) me ke yêñ d6? 

Le verras-tu? ne (ou ye) o ke yéii d6? 

Le verrais-je si je partais maintenant? ne me ke yrii 
nr, ngue ma ke’ élo :i? {est-ce que j'irai voyant lui, si je 
pars ‘dans, moment ci?) 

L'aurais-je ? — {Ve (ou ye) ma to yet ñe? 


8° CONJUGAISON PASSIVE. 


La voix passive est loin d'être généralement employée 
par les Pahouins. Les orateurs seuls savent s'en servir à 
propos. Le vulgaire se sert de préférence de la voix 
active. Ainsi : au lieu de me yéneba(je suis vu ou décou- 
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vert), me ke yèneba (je serai vu), on dira de préférence : 
ba yèi me (on me voit), be ke yêii me (on me verra), etc. 

Mais, et puisque cette forme existe, nous allons essayer 
d'en donner ici les principales règles. 

En général, le participe passif d'un verbe actif se 
forme par les moyens suivants : . 

1° En ajoutant a ou ba au participe actif. Exemples : 
yéñgui (voir), yêñ (voyant), yéna ou yéneba (vu) ; — végqui 
(cultiver), vé (cultivant), véa ou véba (cultivé) ; — lon'ghi 
(construire), lon’ (construisant), lon'bha (construit); 

2° Pour les verbes dont le participe actif se termine 
déjà en 6e, en changeant simplement l'e final en a : vire- 
beque (pencher), virebe (penchant), vireba (penché); 
sobegque (laver), sobe (lavant), soba (lavé). 

Le nom de l'état s'obtient en faisant précéder le parti- 
cipe passif des préfixes n ou m, comme il a été dit pour 
les noms d'agents dérivés des participes actifs. Ces 
noms d'état ou de qualité peuvent, dans tous les cas, se 
conjuguer avec les auxiliaires qui représentent le verbe 
étre (voy. ce mot), et de la même manière que les par- 
ticipes français. Cette manière est même la plus simple 
pour se faire bien comprendre. 

Dans les trois conjugaisons suivantes, réunies en une 
seule, nous ne donnons que les temps principaux, avec 
une seule personne à chaque temps. On peut toujours 
se reporter, pour les autres personnes, aux séries cor- 
respondantes de pronoms indiquées dans le dictionnaire. 

Indicatif. PRÉSENT. — Je suis vu, %…e yéneba, ou me 
yéna. Mon jardin est cultivé avec soin, éfagh zaïn é véba 
mvé ou za véba mo; — pluriel : br /fagh biaïn be véba mvé, 

ou : 

singulier : #fagh sain é ne mvéa mvé; — pluriel ; bi fagh 
brain bine mréa mré, 
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L 


Ma maison est construite en paille, énda zaï 6 lon’ba 
abi, ou za lon’ba abi, ou é ne nlon'ba abï; — pluriel : me 
nda maïi me lon’ba abi, ou me ne nlon’ba abi. 

IMPARFAIT.— J'étais vu. Me vagha yéneba; men gä yéneba. 
Ce jardin était cultivé quand l'inondation est venue, 
éfagh :i é ngà véba é ngan’ soughe à vagha so (litt.: le jardin 
ce il était cultivé dans temps hivernage il finissait venir). 
— Variantes : é vagha véba {il finissait cultivé) ; é be véba 
ou 34 véba [il était cultivé). 

Ma maison était construite alors que la tienne était à 
peine commencée, é nda zaïn é mana lon’ba, ézia nguena 
ke soumbana (la maison mienne elle fini construite, la 
tienne pas commencée). — Variante : é nda zaïn zà lon'ba. 

PASSÉ INDÉFINI. — J'ai été vu, me be yôneba; me mana 
yéneba. 

Ce jardin a été cultivé l'année dernière, éfagh :1 é nga 
réba mvuou à ngä lér. 

Cette maison a été construite quand Jjétais enfant, 
é nda hi 6 ngù lon’ba me to moughe ; ou : a été construite 
il v a longtemps, za lon'ba élo abeïn. Variante : 6 6e lon'ba. 

FUTUR. — Je serai vu, me ke yéneba. 

Mon jardin sera bien cultivé cette année, éfagh zaïn # 
ke réba mré mhou wé. 

Ma maison sera construite avant la tienne, 6 nda zarn 
8 ke lon'ba n'osou n’ézia. 

FUTUR ANTÉRIEUR. — Quand j'aurai été vu, # ngan'me ke 
mans yéneba. 

Quand mon jardin aura été bien cultivé il donnera 
beaucoup de fruits, é ngan° éfagh ain é ke mane véba jou 
réa mo 6 ke ku bi dii ähi (dans temps jardin mien il ira 
fini cultivé, il ira sortant Les vivres beaucoup. 

Conditionnel. PRÉSENT. — Comme Île futur : je serai 
vu si... me he yéneba ane, 
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Mon jardin serait cultivé si ma femme n'avait été 
malade, éfagh za é ke véba ane nga waï à bo’ ke kone 
(si femme mienne avait fait pas malade). 

Ma maison serait construite avant la tienne si j'avais 
eu assez de bois, é nda zaïñ é ke dzigha lon’ba n’ézia, ngue 
me ke bele bi li äbi (la maison mienne elle ira vite cons- 
truite avec tienne, si moi irai possédant les bois beau- 
coup). 

Passé. — J'aurais été vu si... ma {0 yèneba ane. 

Mon jardin aurait été cultivé avant le tien si ma femme 
n'avait été malade, éfagh zaïn zà to dtigha véba n’ézia, 
ane nga waïh & bo’ ke kone. 

Ma maison aurait été construite avant la tienne si 
j'avais eu assez de bois, é nda zaï zG to dzigha lon’ba, 
ngue mä& bo'ne bili äbi(si moi faisant avec les bois 
beaucoup). | 

Subjonctif. PRÉSENT. — Que je sois vu, ne me yêneba. 

Il faut que mon jardin soit cultivé avant la saison 
sèche, a yia éfagh zain za véba, oyô ke so (sécheresse 
pas venue). 

Je veux que ma maison soit construite avant la tienne, 
ma yi é nda zaïn é dzigha lon’ba n'ézia. 

Ou, plus impératif, avec idée de priorité : me ban'gha 
yéit que je sois vu, o ban’ gha yéii que tu sois vu, etc. 

Passé. — Il faut que j'aie été vu, a yia me {0 yêneba, 
ou me mane yêéncba. 

Il faut que ton jardin ait été bien mal cultivé pour 
produire si peu de manioc, a yia éfagh zia zà to mvéa 
abi, édo za ke ne do mbôr Taghelagh iil faut jardin tien 
il a élé cultivé mal, pourquoi il donne pour cela manioc 
peu. 

Participes passifs. — yéna ou yéneba; véa ou véba; 
lon'ba. 


Passés. — Je suis vu (fini), me yénebana, ou me mana 
yeneba. 

Mon jardin est cullivé, éfagh zaïi é vébana, ou é mana 
réba. 

Tous nos jardins sont cultivés, bi fagh biä bi se bi véa 
‘les jardins nôtres les tous eux cullivés); ou : bi veébana, 
ou bi mana véba. 

Ayant été vu. je ne pouvais me cacher, me ngä mane 
yéneba, mé kôgh dia sobe. Ou, par l'actif : be nga me mane 
yeñ (eux ayant moi fini voir). 

Tous nos jardins ayant été cultivés, nous aurons beau- 
coup de fruits, bi fagh biä bi nga mane véba, bie ke bele 
bi dii db. 

Ma maison est construite (fini), é nda zaï é lon’bana ou 
6 mana lon'ba; pluriel : me nda maïn me lon’bana ou me 
mana lon'ba. 

GéroxDiF. — Mon jardin étant bien cultivé, j'espère 
beaucoup de fruits, éfagh zaïn é ne mvéa mvé, ma yani bi 
dsi dbi (jardin mien il est cultivé bien, j'espère les vivres 
beaucoup}. 
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9° FORMES COLLECTIVES DE CERTAINS VERBES. 


Indépendamment des verbes collectifs propres, tels que 
foulega (se réunir, se mêler), d?an’ghega (s’allier ou s'ap- 
parenter), les verbes pahouins peuvent prendre, aux 
temps présent et futur, une forme collective occasion- 
nelle, qui varie suivant la classe des verbes. Ainsi les 
verbes suivants, dont les quatre premiers sont irré- 
guliers : 

Dzagh (manger), participe actif däi, fait del: nous 
mangeons ensemble (dans le même endroit), bi dsel é 
Ci avori, 





Kouagk (tomber), participe actif fou, fait kouël : nous 
tombons ensemble (dans le même endroit}, bi kouël # 
vôin avort. 

Nzagh (venir), participe actif nzou, fait nz6l : nous 
venons ensemble (de compagnie), bi nzèl e nz:sâma 
mborti. 

Vaghe ou veghe (donner), participe actif ve, fait vél : 
nous donnons ensemble (en une seule fois), bi vèl nzangha 
fori. 

Sogui (venir, arriver de), participe actif so, fait soa : 
nous venons ensemble (en une seule troupe) bi soaensäma 
mbori. | 

Fague (se fâcher), participe actif ya, fait yaé : nous nous 
fâchons ensemble (en même temps), bi yaé é ngan’ fori. 

Yéqui (chanter), participe actif yé, fait yéé : nous chan- 
tons ensemble (en même temps), bi yéé é ngan' fori. — 
En chœur, bi yéé ne kii fori (avec une seule voix;. 

Yôqui (pêcher), participe actif y6, fait yi : nous 
pêchons ensemble (au même endroit), bi yôi 4 véin 
avori. 

Les verbes simples ou composés dont le participe 
actif se termine par e, changent généralement cet e en t: 

Manegue (finir), participe actif mane, fait mani : nous 
finirons ensemble, bi ke mani é ngan’ fori. 

Ouleque (marcher), participe actif oule : nous marche- 
rons ensemble, bi ke ouli nsäma mbori, etc. etc. 

OBSERVATIONS. — Pour les verbes collectifs propres et 
les verbes pronominaux qui, en pahouin, ont un autre 
sens qu'en français on peut se reporter aux mots du 
dictionnaire allier (s’), rassembler, réunir, etc., où l’on 
trouvera des exemples suffisants. 

Les formes causatives, réciproques, etc., ne sont difré- 
renciées que par le nombre de syllabes du radical; elles 


se conjuguent absolument comme les formes simples ou 
primitives. 

Il est, du reste, bien entendu que nous ne donnons, 
dans cet aperru grammatical, que les règles jugées les 
plus indispensables pour la lecture et l'intelligence des 
mots et des phrases contenus dans ce dictionnaire 
encyclopédique. Les personnes qui auraient besoin de 
se livrer à une étude plus approfondie de la langue 
pahouine, devront se procurer la Grammaire que nous 
nous proposons de publier incessamment avec le vocabu- 
laire Pahouin-Francais. 

Voyez, en outre, pour les verbes modificatifs, les mots 
abord (d’), assez, etc., et pour les verbes auxiliaires, les 
mots aller, finir, commencer, etc. 


T1 — 





DICTIONNAIRE 


FRANCAIS-PAHOUIN (FAN) 


DraLECTESs MEKEï ET BEDzi. 


À 


A, prép. 1° Exprimant en français le droit ou la propriété 
ne s énonce pas en pahouin devant un pronom, mais 
entraine le changement du pronom personnel en 
pronom possessif : la pirogue est à moi, é bial é waïñ 
la pirogue est mienne). Devant un nom, s'énonce 
comme il est dit ci-après. 

2° Indiquant la destination à une personne ou à 
une chose, se traduil par é be, ou plus simplement par 
be pour, : porte ce pagne à ta mère, kan’ n'éto zi é be 
ion, où Simplement be ñion' (litt. : va avec pagne ce 
pour (la) mère); donne ce manioc à ta chèvre, vagh' 
mbüe ni be ntoma wuïia (porte manioc ce pour chèvre 
lienne}. 

3° Indiquant la situation ou la tendance à une action 
ou vers un lieu, se traduit par e {dans, pour) : je suis 
aluellement au Gabon, me to élo sie Be Y'ügh; j'ai vu 


> 
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des hommes qui péchaient, me vagha beï 6 bôr bäto e 
miy6 (ou mi yôp) (j'ai été voyant les hommes qui étaient 
dans pêche); aide-moi à quitter ce pays, vôleque me e 
size ési ñi (aide-moi pour quitter (le) pays ce). 

OBSERVATION. — S'élide lorsque le mot devant lequel 
il doit figurer est précédé de l’article é {le, la, les), ou 
lorsque ce mot a lui-même un é pour initiale : 
penses-tu à ta famille ? æwa simeza’ ésa zia ? 

À, 3° personne du singulier du présent de l'indicatif 
du verbe avoir. Voy. Avoir. 

ABAISSEMENT, Asie, pluriel me sile ; — humiliation, A bira. 

ABAISSER, mettre plus bas, Selegui, ou Silegui; participe 
actif, sel ou sili : le pavillon est abaissé, nfangha 0 
selia, ou o mana seli, — a été abaissé, o be nselia. — 
Forme causative, Sighelegne, sighele, sighelana. Voy. 
Baisser et Humilier. 

ABANDON : 1° Asié, pl. me sié; 2° et 3° Aligh, pl. me ligh; 
4° Adtaïn, pl. me dzaïñn; 5° Atogh, pl. me togh; 6° Akôre, 
pl. me kôre ; 1° Ayu, pl. me yu,; 8° Abôre, pl. me bôre. 

ABANDONNER : 4° Pour un temps, un lieu, un objet; lâcher 
ce que l'on tient, Sighe, sié : ce village a été abandonné 
par ses habitants, é dza” di 6 bôr be se be siä dô (le vil- 
lage ce les hommes les tous eux abandonné lui); toute 
charge trop lourde sera abandonnée, mvabe é se é ne 
adäit anei, be siëé z6 (charge la toute qui est lourde 
grande, on abandonne elle); — 2° même acception, 
mais plus particulièrement pour les personnes, lighi, 
ligh : un homme abandonné, môr a ne nligha; — 
3° abandonner à quelqu'un, lui laisser, ligheghi, lighi ; 
— 4° délaisser, en enlevant les matériaux, un village 
autour duquel les terres sont épuisées, dzañgui, dzaï : 
il a abandonné son ancien village, à dzañ 6 da’ diya 
atôl (il a abandonné le village sien vieux); passifs, 
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daïnba, dzambana; — 5° plus particulièrement pour 
émigrer Z'oghi, togh: celte maison est abandonnée, 
nda ñi be toghä 26 (la maison cette ils (ont) abandonné 
elle); ce pays sera abandonné, afañ di e ke toghba; 
ce village a été abandonné, é dZa’ di e be ntogha ; — 
6° abandonner, par exemple, un village après la mort 
d'un chef ou pour cause d'épidémie, Aôregue, kôre : 
jabandonne mon village, ma kôre é da’ daïn; ce vil- 
lage est abandonné, é da di é ne nkôrega, ou é kéreba; 
— ‘° abandonner en brûlant, en détruisant, yugui 
(tuer); yu : ce village est abandonné (et détruit), é 
dia’ dié ne yuga. Dans cet acception on peut aussi 
employer le participe du verbe wagh (mourir), et dire : 
é dia dié ne nwoua; — 8° abandonner une idée, un 
projet, béregue; bre ; passifs bôreba, bérebana. 

ABATIs ‘partie de forèt où les arbres ont été abattus pour 
les plantations), Ali, pl. me li. 

ABATAGE (action d'abattre les arbres pour établir des 
plantations), À baghi, pl. me baghi. 

ABATTRE : 4° par exemple, un arbre à coups de hache ou 
de machette, Baghegui; baghi : tous les arbres sont 
abattus, bi li bi bagheba, ou bi mana baghi; — 2 abattre 
des fruits, les faire tomber, koulegue ou Kôleque ; koule 
ou kôle : les fruits sont abattus, bi b'ma bi k6lbana. 
Quelques-uns emploient aussi dans cette acception, le 
v. Aourzeque; kouëze, qui a le même passif. 

ABATTU, tombé, Vékoua. 

AScES, Dior, pl. mor. 

ABvomMEx. Voy. Ventre. 

AsEilzE ‘mouche à miel), Émvoufon', pl. mi mvoufon'. 

Asixer ‘gâter), Birega; bira : j'ai abimé mon pagne, me 
birä éto zaïn; mon pagne est abimé, éfo zaïn 6 birana, 
ou 6 mana bira. 
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A80LIR. Voy. Abandonner, Quitter, Détruire. 

ABOMINABLE. Ne se peut traduire en pahouin que par é se 
mvé ou si dia mvé (qui n'est pas bon), ou par abi (mau- 
vais) : ce qu'a fait cet homme est abominable, é dzaï 
é md’ ñele à vagha bo’ é se mvé, ou é si dia mvé, ou é 
ne abi (la chose l'homme ce il vient faire, elle (est) pas 
bon, ou elle est mauvaise). 

ABONDAMMENT, ABONDANT, A63. Voy. Beaucoup. 

ABORD (d'), auparavant, avant de, en premier lieu. Dans 
une proposilion, nos adverbes d'abord, avant de, se 
traduisent également : 14° par le verbe Taregui (com- 
mencer), qui est précédé du pronom sujet et suivi du 
parlicipe actif du verbe exprimant l'action (la forme 
{arequi, ma tari, s'emploie lorsqu'il s'agit de commen- 
cer immédiatement l'action; si le temps où l'action 
doit être faite d'abord est indéterminé, c'est la forme 
taregque, ma tare, qui est employée). Exemples : je 
mange d'abord, je partirai ensuite, ma tari d?1, wona 
ma ke’ (je commence manger, ensuite je pars); il a 
mangé d’abord, il est parti ensuite, & {are dzi, wona à 
vagha ke’ (il a d’abord mangé, ensuite il a été partant); 
nous mangerons d'abord, nous partirons ensuite, bi 
ke lare d3i, wona bia ke’ (nous irons commençant 
manger, ensuite nous parlons) ; — 2° par ban'ghi (action 
immédiate, variante ban'ghé), ou ban'ghe (temps indé- 
terminé), qui a un sens plus absolu et signifie plutôt : 
il faut d'abord, il faut auparavant. Exemples : je mange 
d'abord, me ban'ghi dii; ila mangé d'abord, à ban'ghe 
d31; nous mangerons d'abord, bi ke ban'ghe dt; mange 
d'abord, ban'ghi dzi; qu'il mange d'abord, a ban'gh1 
d?i; mangeons d'abord, mban'gha d?i; mangez d'abord, 
ban'ghä dti; qu'ils mangent d'abord, bi ban'ghi dii. 
L'adverbe d'abord n'étant pas exprimé en français, 
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mais seulement sous-entendu : avant de songer à te 
marier, il faut que tu gagnes de quoi acheter une 
femme, o kagha yi z6 na wa lough, o tari (ou o ban'ghi) 
dan’ me vegh, wa lough ne mô moñga (toi si veux dire 
que tu épouses, Lu commences gagner le nécessaire, 
tu épouses (ou achètes) avec cela femme). 

Asorp (action d'aborder quelqu'un), Asourn, pl. me sou. 

ABORDAGE {action de toucher terre), Afene, pl. me Îene. 

ABORDER : 4° toucher terre étant en pirogue, Z'enegue, 
fene : la pirogue est abordée, bial e l'enia; — 2° aborder 
quelqu'un, l’accoster, aborder une question; si l'action 
doit être immédiate, soumgue ; souït; autrement, soum- 
gui, soumi. Voy. Accoster. 

ABOUTIR : 4° toucher au but; finir, WManeque, mane ; voy. 
Finir, ou Sonegque, sone : j'ai commencé à défricher ce 
terrain ; je ne sais pas si j'aboutirai, me souma me lie 
nsan ui; mà yérin dia ngue me ke sone ; — 2° loucher par 
un bout, se jeter dans, conduire à.…., Siga, sia : ce 
chemin aboutit à mon village, e nzeiït ñi za sia neé 
dia’ daï (le chemin ce il aboutit avec le village mien); 
cette rivière se jette dans le Komo, nlo' {o wa siae 
Vkomo. Voy. aussi Finir. 

AB80YER, comme un chien, Bôiqui : le chien aboie, é mvou 
za boïn. Pour la conjugaison, voy. Raconter. 

ABOYEUR, MO, pl. be mboïn. 

ABREUVER. Voy. Boire (faire). 

Asxi. Pas de mot propre; on peut dire évôin be sobe ñnoul 
endroit on cache (son) corps). — Voy. Case. 

ABRITER : 1° voix active, Aamegue (voy. Défendre ou Pro- 
léger), ou Soleque (cacher), voy. ce mot; — 2°s'abriler, 
Subeque. Voy. Cacher ise;. 

AssexT iqui est sorli de sa maison ou de son village): 
1° mon frère est absent, moï-e-d3an' a si dia imon frère 
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il n'est pas); -— 2° je suis absent, me s1 dia e nda za (je 
suis pas dans maison mienne); — 3° j'étais absent, ma to 
atañ (j'étais dehors); — 4° quelqu'un est venu chez moi 
pendant mon absence, môr a so é nda zaïr, me-miéi 
ke étië (homme est venu dans maison mienne, moi- 
même pas dedans). 

ABSENTER (3’), Âôreque (quitter), kére, que l'on fait suivre 
des noms nda (maison), dal (village) : je m'absente 
(de ma maison),ma kôré nda zaïñ [je quitte (la) maison 
mienne) ; je me suis absenté de mon village, m& kôre 
6 dia" dañ (j'ai quitté le village mien); quelqu'un est- 
il venu pendant que j'étais absent”? ne môr & so va é 
ngan’ me vagha kôre ? (est-ce que homme est venu ici 
dans temps moi venant quitter?) 

ABSTENIR (s), s'empêcher, se dispenser, se garder de 
faire une action : 4° s'ils ‘agit d’une action immédiate, 
deghegque, ou dighegque, deghe ou dighe, suivant les 
dialectes ; — 2° s’il s'agit d’une action devant être faite 
dans un temps indéterminé, deghegui ou dighegui, 
deghi ou dighi. S'emploie comme préfixe devant l'im- 
pératif des verbes négatifs : ne me regarde pas, 0 
dighe me dighi; ne mange pas tout, o dighe di ase; 
ne me donne pas de conseils, je n'en veux pas recevoir, 
0 dighe me bera 16 me lôa, ma ñeghe dia fe me wôgh 
(tu abstiens moi recommencer conseiller les conseils, 
j'aime pas autre j'entends). — On emploie aussi pour 
énoncer l'idée sans détermination, le verbe kigui, Ki ; 
voy. Interdire (s'). 

ACCABLER. Voy. Fatiguer, Tuer. 

ACARTATRE, d'humeur fâcheuse. Onol, pl. anol : voici une 
femme acariâtre, o yêit na moñga onol. 

ACCEPTER : 1° Von'ghi ou ñon'ghi, non ou ñon’ (variante 
non ghé), qui signifie proprement prendre : voici 


nn 


deux arcs, acceptes-en un, je garderai l'autre, {à bi 
ñégha bi bé, non'ghé évori, ma baghele ézi vôgh (vois 
les arcs les deux, prends un, je garde celui autre). 
Collectif : nous acceptons (ensemble), bi non'ghi (é 
ngan' fori), — 2 Togheque ou toghegqui, toghe ou toghi : 
c'est accepté, a {oghia; tout a été accepté, bi se bi 
toghia. — Accepter une proposition, y répondre : 
1°memqui, mem; c'est accepté, é mernbana ; — 2° yébe- 
gue, yèbe (croire), voy. ce mot; — 3 ñeghegque, voy. 
Aimer. 

ACCIDENT, Moéni, pl. me movéni. 

ACCOMPAGNATEUR (qui accompagne de la voix ou qui 
répète le refrain d'une chanson), Vgouënñ, pl. be ngouëà. 

ACCOMPAGNEMENT (action d'accompagner) : 1° un voya- 
geur, Alere ; — 2° un chanteur, Angouërn. 

ACCOMPAGNER : 1° escorter ou guider, Lereque, lere : tu 
m'accompagneras au Congo, o ke me lere' Kongo; — 
Non, je ne l'accompagnerais pas, £oko, me ke ra we 
lere; je suis accompagné, me ne elere; tu as été 
accompagné, wä {o elere ; il seraaccompagné, a ke” lere; 
— 2 voyager de compagnie, A'an'ghi ne môr (aller avec 
quelqu'un). Voy. Aller. 

AccoMPLiR (achever entièrement) : 1° Manegue, mane, 
voy. Finir; — 2° Soneque, sone, voy. Aboutir. — S'ac- 
complir : 4° Maiïigue, mait; — 2° Sonega, sona. 

ACCOMPLISSEMENT : 1° Amait ; — 2 Asone. 

Accorp (ètre ou se mettre d'): 1° Mobegue mvoghi, mobe 
mvoghi : tu ajouteras deux pagnes à ceux que tu m'as 
donnés, et nous serons d accord, o ke bera ve bi to bi 
bé o vagh me ve, u'ona bi mobe mvoghi (tu iras recom- 
mençant donner les pagnes les deux tu viens moi 
donner, alors nous restons paix}; — 2° être de même 
avis, en communion d'idée : nous sommes d'accord toi 
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et moi, ma yêñ ne wé-miéii; je vois comme toi ou wa yêit 
ne mé-miéh; lu vois comme moi, nous sommes d'ac- 
cord, tous, bia yêna bie ne mine be bièii (nous voyons 
nous avec vous-mêmes). 

Accor» : 4° entente entre personnes, À lara, pl. me lara; 
— 2 de chanteurs, ki fori (voix unique); — 3° de musi- 
ciens, ofeñn ovori (son unique); — 4° spécial entre 
deux amis qui se prêtent mutuellement leurs femmes, 
Angô. Ceux qui font cet accord, Vagôïn, pl. me ngéin. 

ACCORDER, concéder, salisfaire, Æouégui ou kouéga, 
koué ou kouéa. Prend comme sujet le nom du desti- 
nataire, ou le pronom le représentant : ta demande est 
accordée, o kouéa ; elle sera accordée, o ke koué; foutes 
les demandes sont accordées, bi se bi Kkouéba, ou bi 
mana koué. Kouégui signifie proprement frouver, 
découvrir. Dans cette acception on emploie aussi le 
verbe kegue (voy. Donner). Accorder, par exemple, 
une guitare, Valegue mi nkol (allonger les cordes). Voy. 
Allonger. 

AccosTER, aborder, toucher la rive. Se traduit par le 
verbe fenegue, Îene, comme il a été dit à aborder. Mais 
beaucoup emploient aussi, dans cette acception, le verbe 
Soumgui, soumi (action immédiate), ou soumgue, souïñ 
(le commandement étant fait à distance de la rive et 
l'effet devant se faire attendre) : la rive que nous 
avons accostée était très escarpée, nkel mhé bi vagha 
souïn, wa lo nda nkol. 

ACCOUCHÉE (nouvelle), Vzétizé, pl. mi nzéitzé. 

ACCOUCHEMENT, À bié, pl. me bié (Bedti); Abidlia, pl. me 
biälia (Mekei) : l'accouchement de ma femme a été 
laborieux, abidlia moñga waïn à ngä bié e be abi 
(l'accouchement (que) femme mienne a été accouchant 
a été mauvais). 
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ACCOUCHER, enfanter, meltre bas, Piégui ou biägui, bié ou 
bii : ma femme a accouché d'un garçon, nga waïn à bié 
moü-a-fain; — Âne, nga Nzâme à ngaà bera bié mi mbias 
fe, ensuite, la femme de Nzäme (le premier homme; 
accoucha encore de deux jumeaux {liltt. : ensuite 
femme Nzâme a été recommençant enfanter les ju- 
meaux autres); ma truie a mis bas, é ngu zaïn é mana 
bié. — Voix active : accoucher une femme, bidlegui, 
biäli. 

ACCOUCHEUSE, Mbidli, pl. be bidli. 

ACCOUPLER {s') comme les animaux à certaine saison, 
Y'amegui, yami : les oiseaux s'accouplent {individuel- 
lement), anoï da yami; collectivement, da yama; ils 
sont accouplés, dä yamana, ou mana yama. 

ACCOUTUMER {s'). Voy. Habituer {s’). 

ACCROCHER (suspendre un objet), ÆAeleque ou kelegui, kele 
ou keli : le sabre est accroché nhouara o keleba. — 
S'accrocher à, se cramponner, Firegui ou fitegui, fir 
ou fit. 

AccRoUPIR (8°, Sénebegque, sônebe : il est accroupi, a s6- 
neba, ou a mana sonebe. 

ACCUEIL, Ayêghe : bon —, ayèghe mvé; mauvais —, ayé- 
ghe abi. 

ACCUEILLIR (recevoir), Fêgheque, yéghe : — bien, yéghegue 
mré,; — mal, yégheque abi. 

Accusé ou défendeur dans un procès, Môr à bo' asi (celui 
qui a fait mal), pl. bér be ho’ asi. 

AC&AT, emplète, As, pl. me som : cet achat a été bien 
fait, asôin di dà somba mré (achat ce a (élé) acheté 
bien. 

ACHETER, Sürnigui, sôim : lequel de ces deux couteaux 
faut-il que j'achète? akan' a bé di, avé me séingui? 
couteaux les deux ces, lequel moi achète?). Nina : 


n° 
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wa ke o dighe me s6in fan; o dighe que me sôim moñga; 
séinqui ve nsagha, il dit : Tu ne m'achèteras pas un 
homme; tu ne m'’achèteras pas une femme; achète 
seulement un esclave; tous les cabris ont été achetés 
par les Gabonnais, be kaba be se Be- Y6gh be mana sôiba, 
ou be mana be sin. — On dit aussi : bon'ghi asôr (faire 
un achat), ou séigui asôin. Acheter par commission, 
faire la traite, yaghi ou yaghé, ‘yagh. Acheter une 
femme, voy. Épouser. 

ACHETEUR, /sôim, pl. be sôin; traitant, Vyagh. pl. be 
yagh. 

ACHÈVEMENT, Amañ, pl. me mañ; ou de la voix active, 
Amane, pl. me mane. 

ACHEVER, terminer, Maneque, mane : ma case est achevée, 
é nda zaïñn é mana, pl. me ndaïn ma me mana; j'achève 
mon travail, ma mane ésé zaïn; mon travail est achevé, 
ésè zaïn 6 mana; c'est fini! a mana! — Collectif : nous 
finissons (ensemble), bi mani (é ngan' fori). — Est 
employé comme préfixe auxiliaire pour la formation 
des passés des autres verbes; exemples : j'ai mangé, 
me mana di; ma truie a mis bas, é ngu zaïn é mana bié. 

AcquÉRIR. Voy. Acheter, Gagner. 

ACQUITTER, par exemple, une dette ; s'acquitter, se libérer, 
purger une peine, Vague étôin é ñoul ziya (ôter la chose 
de son corps). Pour la conjugaison, voy. Oter : Ai ntôl 
mi nga 26 b6 na : é mr 0 ngä li éfagh zia, o si dia ne 
né; o ke ke koule kaba fori, ne moÿ-e-moñga, e va étôin 
é ñoul zia, les juges leur dirent que : homme qui cul- 
tivais ton Jardin, tu n'es pas en cause ; tu donneras 
une chèvre et une jeune fille pour ôter l'affaire de ton 
corps (pour te libérer ou t'acquitter). 

ACTION : 10 À 76, pl. me z6; — 20 Abo’, pl. me bo'; — 3° 26m, 
pl. bi yôin, ou par contraction, biôin. 
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ADIEU, séparation, Ayagha,'pl. me yagha. 

Apœu (dire), prendre congé. Trouve son équivalent dans 
les phrases suivantes : Celui qui part : Me ka (je 
m'en vais), — La société : V& mvogkhé ! (tire, extrais le 
bonheur) ; ou : O fougha ke’ (bon voyage; va bien!) ; 
ou encore, si l'on part sans espoir de retour, ou si 
l'on est près de mourir : Me yagha ne mine [je me 
sépare de vous) : Ane, Vzäme à ngä kôa boñ be se, nina : 
Ma yagha ne mine, me nga wou, ensuite Nzäme ayant 
réuni tous ses enfants, dit que : Je me sépare de 
vous, je vais mourir. 

ADOSSER {s”, s'appuyer contre, Yéghebeque mvous, yé- 
ghebe : je me suis adossé, mä yéghebe, ou me yégheba ; 
je suis adossé, me yégheba. 

ADOUCIR {rendre doux) : 1° Bon ghi ébébiegh, bo’ ébébiegh, 
voy. Faire; — 2° sa voix, le son d'un instrument, 
T'égheque kiñ (ou Fiji), téghe kii (ou Fin); voy. Amollir; — 
3° s'adoucir, comme une souffrance, comme un homme 
en colère, wébega, wéba. 

ADRESSER. Voy. Envoyer, Donner. 

ADROIT, rusé, /ÂVourn, pl. be your : un voleur adroit, 
noum nz0u, pl. bi youin mi zou. 

ADULTÈRE, AZua, pl. me Zua. Encyclopédie : Appliquant 
à ce mot le sens restriclif que lui donnent les Pahouins 
nous entendons ici, par adultére, le fait, par une femme, 
d'avoir, avec un homme, des rapports sexuels sans 
l'autorisation de son mari, car les règles d'une bonne 
hospilalité exigent que l'hôte mette une de ses femmes 
à la disposition de celui qu'il héberge; d'autre part, 
entre deux bons voisins qui se respectent, faire de 
temps en temps échange de femmes est de pratique 
courante et une marque non équivoque de mutuelle 
sympathie; enfin, un mari est toujours libre de prèter 
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sa femme moyennant paiement; c'est, dans la sim- 
plicité des mœurs pahouines, chose tout à fait natu- 
relle. 

En dehors de ces cas, lorsqu'un mari acquiert la 
certitude que sa femme l'a trompé, il lui demande le 
nom de son séducteur. Si elle hésite, il lui lie les mains 
derrière le dos, lui introduit du piment dans les yeux, 
dans la bouche, dans le nez, dans les oreilles et même 
dans les parties génitales, et fait durer le supplice 
jusqu'à ce qu'elle se décide à avouer. Parfois même 
la coupable est attachée toute nue à la porte de sa 
case, où elle est conspuée et frappée par les pas- 
sants. Si cependant elle venait à mourir des suites 
du supplice, le mari devrait payer le prix du sang à 
la famille. 

Entre gens du mème village, l'adultère se règle 
presque toujours amiablement par une simple indem- 
nité, et 1l est bien rare que les choses tournent au 
tragique. Ajoutons que le sentiment de l'honneur, tel 
que nous le concevons, étant remplacé chez les 
Pahouins, par celui de l'intérêt matériel, les bons 
rapports se trouvent naturellement rétablis dès que le 
paiement est effectué. Il n'est même pas rare de voir 
des maris pousser leurs femmes à se prostituer à des 
individus qu ils savent momentanément riches, afin de 
se faire payer des indemnités. 

Voici le prix d'un adultère payé par un de nos 
administrés; c'est un prix moyen : un fusil de traite, 
cinq petits barils de poudre et une pièce d'étoffe; le 
tout pouvant valoir une trentaine de francs. 

Si cependant le séducteur est un étranger, il peut 
être tué en cas de flagrant délit; mais l'offensé accepte 
ofdinairement le paiement d'une amende. Si le cou- 


pable n'est pas pris sur le fait, le mari lésé prend une 
chèvre dans son troupeau et l'emmène dans la forêt 
où il la tue et la mange. Le lendemain, il s'adresse aux 
gens du village responsable (car il y a toujours soli- 
darité entre un individu et son village), et leur crie : 
Que celui qui a couché avec ma femme paie le prix 
de ma chèvre! — Si le coupable ne paie par sur le 
champ, on le fait prisonnier si l’on peut, et on le met 
à la cangue jusqu'à ce que sa famille ou son village 
ait payé le prix de l'adultère. S'il s'échappe et que les 
siens refusent de payer, les représailles commencent. 
Le mari lésé s'empare de ce qu'il peut appartenant au 
village adverse : chèvres, fillettes, femmes nubiles, 
hommes mêmes, s'il en rencontre de désarmés. On en 
arrive finalement aux coups de fusil, et il y a souvent 
mort d'homme. — Voy. à l’article Palabre comment se 
règlent ces sortes d'affaires. 

Dans certaines tribus on stigmatise, c'est-à-dire 
qu'on marque d'incisions sur le cou et dans le dos, 
comme pour l'inceste, les femmes adultères d'habi- 
tude. Voy. Inceste et Stigmale. — Commettre l'adul- 
tère, voy. Débaucher. 

AFFABLE. On se rapprochera de l'idée exprimée par cet 
adjectif, en traduisant un homme affable par mér a 
mvoé (celui qui (est) bon); pl. 66” be mé. 

AFFAIBLI : 4° foul, pl. be foul; — ou 2 en général, 
Vtégha : ton corps et affaibli, é ñoul za é ne foul, ou 
6 ne nlégha; vos corps sont —, me ñoul ména me ne 
foul, ou me ne ntégha (ou ntéghia). 

AFFAIBLIR (rendre faible), Z'éghegque, téghe : la maladie 
m'a affaibli, ofoit o nga teghe me ñüoul (maladie elle a 
affaibli moi corps); je suis affaibli par le travail, me 
téghia n° ésé. — S'affuiblir, Zéghe ñoul, tégh : je 
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m'affaiblis, ma tégh ñoul; je suis affaibli, me tégha, ou 
me ne ñoul ntégha (ou ntéghia). 

AFFAIRE : Â° matérielle, zém, pl. biôm; — 2 morale, 
dia, pl. main, — 3° litigieuse, étôm, pl. bi té. 

AFFECTION, amour, désir, Añegkhe. 

AFFRONT, injure, Ata, pl. me ta. — Faire affront, voy. 
Injurier, Insulter. 

AFIN QUE (ou DE), pour que : 4° Ve ke ou ye ke : je quit- 
terai bientôt mes amis, afin de voyager, me ke kôre 
be miye me lou osou, ne ke ma oule (moi irai quittant 
les amis (miens) les jours devant pour irai moi voya- 
geant); — 2° yia : serre bien ce poisson afin qu'il ne 
s'échappe, yérngui é kos ñele é yra za ke’. 

AGE (temps écoulé depuis la naissance), Mbou, ou Mvou, 
pl. mi mbou ou mi mvou (an, année) : quel âge as-tu ? 
O ne mi mbou mian’ vé ? (tu as les années combien ?); 
ou 0 to mi mbou mian’ vé ? — J'ai 16 ans, me to ahwôïin 
mi mbou, ne mi mbou mi sami (j'ai dix les années, avec 
les années les six); quel âge a ton père? Éso a to mi 
mvoou mian vé? — 56 ans, — me hwôin mi mvou me 
lai, ne mi mvou mi sam (les dix les années les cinq, 
avec les années les six). 

AGENOUILLER {s'), Âourebeque ne me bon’ (se baisser avec 
les genoux), kourebe : il s'est mis à genoux pour deman- 
der sa grâce, &ä kourebe ne me bon’ ne e sile(ounee 
yôin) 6 ngongol be sië ñe (il courbant avec fes genoux 
avec en demandant le pardon on laisse lui); en 
s'appuyant en même temps sur les mains, le corps 
penché en avant, comme une femme qui salue son 
mari, Vgouaghebeque e me bon’, ngouaghebe. 

AGILE, léger à la course : 1° pour l’homme, éveves, pl. 
b'éveves : un homme agile, môr éveves, pl. bôr b’éveves ; 
— 2° pour les oiseaux et les animaux, ékekep, pl. mi 


kekep : un écureil agile, sep ékekep, pl. be sep mi 
kekep. 

AGRANDIR (faire plus grand), Venegue, nene : j'agrandis 
ma maison, ma nene é nda zañ; ma maison est 
agrandie, é nda za é neneba, pl. me nda maïn me 
neneba. 

AGRANDISSEMENT, Anene, pl. me nene. 

AGRÉMENT, commodité, Ategh, pl. me tegkh : il y a beau- 
coup d’agréments dans ce village, é dzal dele e ne 
ategh ä&bi; il n'y a pas d'agrément dans ce pays, afañ 
die se dia n’alegh. 

AGRESSEUR (qui attaque) : 4° mb6, pl. be bé, ou niari ab6 
(commenceur de bataille), pl. be tari me b6 ; — 2 ntari 
abal, pl. betari abal (commenceur de guerre). Voy. 
Battre, Guerre. 

AGRICULTURE. Voy. Culture. 

Au! interjeclion admirative : Ah! que c’est beau! Ah! 
zôm é ne mvé ana! — Ah! bon! — Ah / mvé 1 nane ! ; — 
Interjeclion de surprise, Koh! — Ah! te voilà! — Koh! 
wéni ! 

AIDE, assistance, À vôle, pl. me vôle. 

Abe, auxiliaire, Mvôle, pl. be vôle. 

AIDER, seconder, assister, Vôlegque, vôle : je suis aidé, me 
volia. Réciproque : — Nous nous entr'aidons, bi nga 
vola bi be biën; nous nous entr'aiderons, bi ke vôla bi 
be bièn ‘nous mêmes); vous vous êles entr'aidés, mina 
volä mine be bièn (vous-mêmes); entr'aidons-nous, 
mvôlega bi be bièn; entr'aidez-vous, vôlegä mine be 
bin; qu'ils s'entr'aident, be vôlega be bièn; nous 
devons nous entr'aider, bie vôlega be bièn be bién. 

AïE ! interjection exprimant la douleur, Aie! — Aïc! que 
je souffre ! Aie / ñan i na na! 

AIGLE : {° grand, de montagne, qui enlève les antilopes, 
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Ndiu, pl. be ndzu; — 2% pècheur, gris, Obi, pl. abi; — 
3° pêcheur, blanc, éfoa-nkon’, pl. bi foa mi nkon'. 

AIGRE au goût, San’ (invariable). 

AIGUILLE à coudre, Onguëñ, pl. anguëñ (néologisme tiré 
du français). 

AIGUILLON, dard d'insecte, Æ6r, pl. me kôr, ou kôt, pl. me 
kôt. 

AIGUISAGE (action d'aiguiser), Az6, pl. me 26. 

AIGUISER, rendre tranchant, Zôguer, z6 : j'aiguise mon 
couteau, ma 26 okan’ waïn; mon couteau est bien 
aiguisé, okan’ waïn o yéma :6ba. 

AIGUISEUR, /Vz6, pl. be 26. 

AILE d'oiseau, À fep, pl. me fep. 

AILLEURS, adverbe de lieu, Vôi afe (endroit autre) : on 
est mal ici, allons ailleurs, é{o zi é ne abi, nkan' vôi afe. 

AIMANT. Voy. Amant. 

AIMER (avoir de l'affection, du goût, du penchant), 
Negheque, ñeghe : j'aime mon père et ma mère, ma 
ñeghe tare ne nane; j'aime la viande, ma ñeghe fit; 

jai aimé cette femme, m& ñeghe é moñga ñt; je 
suis aimé, me ñeghia; les femmes laborieuses sont 
aimées de leurs maris, be nghangha boñga be ñeghia 
be yôrn b6a ; qu'il aime, a ñegheque ; aimons, nñeghega ; 
aimez, ñeghegä; qu'ils aiment, be ñeghegque. — Réci- 
proque : Aimons-nous les uns les autres, nñeghega bie 
be bin; nous nous aimons, bia ñegha bie be bièn (nous 
aimons nous-mêmes). — Aimer d'amour charnel. 
Dans cette acceptation, on emploie de préférence le 
verbe Diiiqui, diin : j'aime (ou désire) cette femme, 
ma diiñ é moñga ñi. 

AIMER mieux, préférer. S'énonce : 1° par ñeghegue suivi 
de l'adv. mvé (bon) : j'aime mieux mourir que d'être 
esclave, ma ñeghe mvé ne wou a dan’ me ne labegue 
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nsagha (moi aimant mieux avec mourir il gagne moi 
que demeure esclave) ; — 2° par le même, précédé de 
l'augmentatif da ou nda : quel pagne aimes-tu mieux? 
éto évé wa da ñeghe ? (pagne lequel tu plus aimes?) — 
Voy. aussi Préférer. L 

Aixé (premier né d'une famille), Nia-môre, pl. be 
ñia-bôre. . 

Ainsi, comme cela, Vale : c'est ainsi, nale; ce n'est pas 
ainsi, sa nale, sa ria nale ou sa dia nale ; si c’est ainsi 
que tu te conduis, tu seras malheureux, ngue nale o 
ne bo’ ve o ke bo’ ok6kôr (si ainsi tu es faisant, alors tu 
iras faisant malheureux); ce n'est pas ainsi que tu 
dois te conduire, sa dia nale o ne oule doule (faut pas 
ainsi tu es allant marchant). 

Air : {° fluide que l'on respire, édendan’ ; — 2 aspect, 
manière, facon, soi, pl. mi so ; nsi, pl. mi si : cet 
enfant a le même air que son père, é mo’ ñi a ne nson 
bori an’ ésa wouyä (l'enfant ce il a air même comme 
père sien); — 3° ton ou notes d’un chant, fià, pl. me 
liñ, ou kiü, pl. me kin : joue un air sur ta guitare, 
béingqui fin e ngomi :ia (frappe voix dans guitare 
tienne). 

AISSELLE ile dessous du bras), #oagha, pl. me mvagha : je 
porterai ce paquet sous le bras (sous l'aisselle), me ke 
babe mbôïin wele e mvoagha ‘si (moi irai portant paquet 
ce dans aisselle dessous). 

AJOUTER, augmenter, mettre en plus : 1° koghelega, 
Koghela : Lu ajouteras deux pagnes à ceux que tu m'as 
donnés, el nous serons d'accord, o ke koghela bi to bi 
bé e bi to o vagh me ve, wona bi mobe mvoghi (tu iras 
ajoutant les pagnes les deux dans les pagnes tu viens 
moi donner, alors nous resterons tranquilles); — 
20 Berega ve, bera ve (redonner) : tu ajoutcras deux 
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pagnes, etc., o ke bera ve bi lo bi bé, elc. (lu iras 
recommencçant donner, etc.). Voy. aussi Augmenter. 

ALBINos (individu affecté d'albinisme. Assez communs 
chez les Pahouins où ils sont considérés), Moi, pl. 
be moi. 

ALENTOURS (les), les environs, Vzan’ ése (tout côté) : toutes 
les abeilles des alentours ont émigré, be mvoufoun’ be 
se é nzan’ ése be mana togkh (les abeilles les Loutes dans 
côté tout elles fini émigrant). 

ALLAITEMENT (action d'allaiter), Añouë me nan’. 

ALLAITER un enfant, Voughe, ñouë. Voy. Téter. 

ALIMENT, nourriture : 4° composé de fruit ou de racines, 
Edti, pl. bi da (le sing. n'est pas usité dans cette 
acception); — 2° composé de viande ou de poisson, 
Mvoua, pl. me mvoua. 

ALLANT (celui qui va, qui part), ke’, pl. be ke’. 

ALLER, s'en aller, partir, Aan’ghi, ou ke’ghi (abrév. kan',, 
partic. act. ke’; parfait et passif, ka (irrég.) : je vais à 
Mobaï, ma ke’ e Mobaï; je vais par là, aux alentours, 
ma ke’ mi yan’; tu vas à la chasse, wa ké’ mvéni ; il va 
à la pêche, a ke’ me yôp; je m'en irai demain, ma ke 
ke'keria (moi irai allant demain) ; mon fils s’en est allé 
é mo’ waïn à kä; j'ai été au Gabon, ma ke’ e Be-Y6gh. 
A non'ghé moitga wouyä, ñina : — Kan'ghi bi éfagh 
zia, il prit sa femme, disant : — va planter ton jardin. 
— Qu'il aille, a kan'ghi; allons, nkan’ (irrég.); allez, 
kan'ghä; qu'ils aillent, be kan’ghi : en allant, ou che- 
min faisant, me kan’gha ke’, o kan'gha ke’, a kan'gha 
ke”, elc. & kan gha ke ; à ngâ yên ngal, & ngà nzou suwa 
ne ñe, chemin faisant il rencontra la femme et alla 
s embrasser avec elle. Lorsque l'action d'aller a lieu 
ou à eu lieu après une autre aclion à laquelle elle est 
subordonnée, le participe actif devient él : & kel, à 
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lough moñga, il partit ensuite, il acheta une femme; 
nous partirons ensemble, bi £êl nsäma mbori.— Nota : 
ke” participe actif de kan'ghi, est employé comme préfixe 
et se place devant le participe actif des autres verbes 
pour indiquer le futur et le conditionnel présents ; dans 
ce cas, et tant pour le différencier que pour nous met- 
tre d'accord avec la prononciation des indigènes, nous 
avons cru devoir supprimer l’apostrophe qui l'accom- 
pagne, et nous écrivons me ke ke’, je partirai, au lieu 
de me ke'ke'. Il faut aussi distinguer, des deux pré- 
cédents, la particule privative ke (sans ou pas), qui 
exige l'addition d'un e au mot quelconque devant 
lequel elle est placée : ke diié (sans manger), au lieu 
de Ke di; ke yêne (sans voir), au lieu de ke yén. Si le 
mot précédé de ke privatif est déjà terminé par e, cet 
e prend, dans la prononciation, un son particulière- 
ment sourd qui ne laisse aucun doute sur le sens 
privatif du préfixe. — Ajoutons que kan’ghi ne rem- 
place pas, dans tous les cas, le verbe français aller ; par 
exemple pour chasser quelqu'un, on ne lui dira pas 
kan'ghi (va-t-en); mais on emploiera le verbe kéregue 
‘quitter, et l'on dira : Aôregue vale! (quitte d'ici). 
— Dans le sens de notre expression avoir été à..., 
quand l'aller a été suivi de retour, se traduit plus 
élégamment par ÂÉugui, Fu {paraîlre) : tu as élé à 
Élama? — Non, je n'ai pas été à Élama, — o Fu ? 
Élama ? — Koko, mà Fu dia ? É'lama (pour e É'lamai. 
— Dans le sens de se disposer à...; se préparer à.…., 
se rend par yigui, yi (vouloir) : je vais construire une 
maison, ma yi {éli nda. Plus particulièrement dans 
l'acception de étre sur le point de..., on emploi le 
partic. act. du verbe vigha, vi'a, el l'on dit : cet homme 
va mourir, é môre a via u'ou. — Aller vite, ou de 
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pagnes, etc., o ke bera ve bi to bi bé, etc. (lu iras 
recommençant donner, etc.). Voy. aussi Augmenter. 

ALBINOS (individu affecté d'albinisme. Assez communs 
chez les Pahouins où ils sont considérés), Moi, pl. 
be moi. 

ALENTOURS (les), les environs, Vzan’ ése (tout côté; : toutes 
les abeilles des alentours ont émigré, be mvoufoun’ be 
se é nzan’ ése be mana togkh [les abeilles les toutes dans 
côté tout elles fini émigrant). 

ALLAITEMENT (action d'allaiter), Añouë me ñan. 

ALLAITER un enfant, Voughe, ñouë. Voy. Téter. 

ALIMENT, nourriture : 4° composé de fruit ou de racines, 
Edäi, pl. bi di (le sing. n'est pas usilé dans cette 
acceplion); — 2° composé de viande ou de poisson, 
Mvoua, pl. me mvoua. 

ALLANT (celui qui va, qui part), Vke’, pl. be ke’. 

ALLER, s'en aller, partir, Xan’ghi, ou ke’ghi (abrév. kan’, 
partic. act. ke’; parfait et passif, kä (irrég.) : je vais à 
Mobaï, ma ke’ e Mobaï; je vais par là, aux alentours, 
ma ke’ mi yan’; tu vas à la chasse, wa ké” mvéni ; il va 
à la pêche, a ke’ me y6p; je m'en irai demain, ma ke 
ke'keria (moi irai allant demain) ; mon fils s’en est allé 
é mo’ waïr & ka; j'ai été au Gabon, ma ke’ e Be-Y6gh. 
A nonghé moïga wouyä, ñina : — Kan'ghi bi éfagh 
zia, il prit sa femme, disant : — va planter ton jardin. 
— Qu'il aille, a kan’ghi; allons, nkan’ (irrég.); allez, 
kan'ghä; qu'ils aillent, be kan’ghi : en allant, ou che- 
min faisant, me kan'gha ke’, o kan’gha ke’, a kan’gha 
ke’, etc. à kan'gha ke ; & ngä yên ngal, à ngä nzou suwa 
ne ñe, chemin faisant il rencontra la femme et alla 
s embrasser avec elle. Lorsque l'action d'aller a lieu 
ou a eu lieu après une autre aclion à laquelle elle est 
subordonnée, le participe actif devient él : à kel, à 
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lough moñga, il partit ensuite, il acheta une femme; 
nous partirons ensemble, bi £él nsäma mbori. — Nota : 
ke’ participe actif de kan'ghi, est employé comme préfixe 
et se place devant le participe actif des autres verbes 
pour indiquer le futur et le conditionnel présents ; dans 
ce cas, et tant pour le différencier que pour nous met- 
tre d'accord avec la prononciation des indigènes, nous 
avons cru devoir supprimer l'apostrophe qui l'accom- 
pagne, et nous écrivons me ke ke’, je partirai, au lieu 
de me ke’ke'.1l faut aussi distinguer, des deux pré- 
cédents, la particule privative Ke (sans ou pas), qui 
exige l'addition d'un e au mot quelconque devant 
lequel elle est placée : ke dzié (sans manger), au lieu 
de fe di; ke yône (sans voir), au lieu de £e yen. Si le 
mot précédé de ke privatif est déjà terminé par e, cet 
° prend, dans la prononciation, un son particulière- 
ment sourd qui ne laisse aucun doute sur le sens 
privatif du préfixe. — Ajoutons que kan’ghi ne rem- 
place pas, dans tous les cas, le verbe français aller ; par 
exemple pour chasser quelqu'un, on ne lui dira pas 
kan'ghi (va-t-en); mais on emploiera le verbe kéregue 
‘quitter:, et l'on dira : Aôregue vale! (quitte d'ici). 
— Dans le sens de notre expression avoir élé à..., 
quand l'aller a été suivi de retour, se traduit plus 
élégamment par Éugui, Fu !paraître) : tu as été à 
Élama? — Non, je n'ai pas été à Élama, — o Ku ? 
Élama? — Koko, mà fu dia ? Élama (pour e É‘lamai. 
— Dans le sens de se disposer à... ; se préparer à..., 
se rend par yigui, yi (vouloir) : je vais construire une 
maison, ma yi téli nda. Plus particulièrement dans 
l'acception de étre sur le point de..., on emploi Île 
partic. act. du verbe vigha, via, et l'on dit : cet homme 
va mourir, é môre a via wou. — Aller vite, ou de 
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bonne heure, dzighega ke’, dzigha ke’ : j'irai vite, me 
ke diigha ke’. 

ALLER (l’)}, nom d'action, Ake’, pl. me ke’. 

ALLIANCE, union : 4° Afoula, pl. me foula; — 2 par 
mariage, AdZan’gha, pl. me dïan’gha. 

ALLIER (s') : 4° s'entendre, p. ex. pour la guerre, Foulega, 
foula : nous nous allions, bia foula ; nous nous sommes 
alliés, 4t foulana; les Pahouins se sont alliés avec les 
Boubous pour faire la guerre aux Mpongwés, Fan’ be 
se be foulana (ou be mana foula) ne Be-Segh e louma ne 
Be-Y6gh (Fan' les tous ils (se ont) unis avec Boubous 
pour (se; battre avec Mpongwés) ; — 2° par le mariage, 
Dian’ghega, dzan’gha (litt. : s'enfamiller) : à kél, à 
dian'gha, à nonghé moüga, il partit, il s'allia, il prit 
femme. 

ALLONGEMENT (action d'allonger) : 1° Asame, pl. me same; 
— 2 Ayale, pl. me yale. 

ALLONGER (faire plus long) : 1° Samegue, same ; ou samegui, 
sami : la corde qui était trop courte, l'as-tu allongée”? 
Nkol wä to éloun,ne o same w6? Cette corde a été 
allongée? nkol yele o be nsamïa; ou, avec le préfixe 
berega (recommencer l'action) : j'ai allongé la corde 
qui était trop courte, me berana same nkol waà to éloun; 
— 2 Yalegque yale; ou yolegque, yole. — S'allonger, voy. 
Coucher (se). 

ALLONS! (interj. d'encouragement), Xan’ghe ! 

ALLUMER le feu : {4° Au dehors, Boghegui ndôa, boghi 
ndéa (variante boghé) : si tu allumes du feu en cet 
endroit, tout le village brûlera, o kagha boghi ndôa é 
vim ñele, dial ése é ke dzigh ; le village brôlerait si tu 
allumais du feu si près des maisons, dzal e ke däigh 
0 kagha boghé ndéa bibi ne me nda {village il ira 
brûlant toi si allumant feu près avec les maisons); 
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— 2° À l'intérieur, ou pour la cuisine, Koubega, kouba 
ndôa. Ane, be nga kouba ndôa, ensuite eux ayant al- 
lumé feu. 

ALLUMEUR de feu : 4° Mboghi ndéa, pl. be boghi ndôa ; — 
2 Vkouba ndôa, pl. be kouba ndéa. 

ALORS, en ce temps-là ; en ce cas : 4° Ve : exige que le 
verbe qu'il précède soil énoncé au temps présent, même 
lorsque l'action a eu lieu dans un temps passé ; son 
emploie coïncide souvent avec l’énonciation, au com- 
mencement d'une proposilion, de l'une des conjonc- 
tions kagha, ane, nqué (si), indicatrices du condition- 
nel : si j'avais des vivres, je mangerais, ane me bo'ne 
bi di, ve me d2i (si moi faisant avec les vivres, alors 
je mange); si je n'avais pas été malade hier, j'aurais 
mangé de la viande, anghoghi, ngue me bo’ ke kone, ve 
ma d£i lit (hier si moi faisant sans malade, alors moi 
mangeant viande. Toutefois, on peut dire simplement, 
daos le langage familier et en supprimant ve : ma di 
lit, je mangeais de la viande, ou mä lo diäi, j'aurais 
mangé. Dans le slyle oratoire, ve s'emploie avec les 
pronoms de la troisième classe pour indiquer, au 
présent de l'indic., la continuité ou l'habitude de l'ac- 
tion : — que manges lu (lous les jours)? — Je mange 
du manioc, si o ve däi (me lou me se)? — Me ve dti mbôë ; 
— 2° WH'ona, vise toujours un temps futur, bien qu'il 
exige l'énonciation du verbe qu il précède au temps pré- 
sent ou au passé, et entraine la suppression, devant ce 
verbe, du préfixe ke, indicateur ordinaire des futurs : 
quand j'aurai faim, je mangerai, e‘ngan’ me ke wôgh 
nz4, wona ma dii (dans temps moi allant sentant faim, 
alors je mange); mais on peut dire tout aussi bien, 
dans le langage courant et en rétablissant le préfixe 
ke dans la seconde partie de la proposition, e’ngan me 
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ke wôgh nzé, me ke dzi (je mangerai ou j'irai man- 
geant); quand vous reviendrez, j'aurai mangé, é’ngan’ 
mine ke so, wona mä däi (dans temps vous allant venant, 
alors j'ai mangé); ou, vulgairement, wona me mane däi 
(moi fini mangeant); — 3° Vale gouverne toujours un 
temps passé : quand mes amis sont arrivés, j'avais 
mangé, é ngan be miye be vagha so, vale me mane dii 
(alors moi fini mangeant); je me suis arrêté après 
avoir traversé la rivière, me {ebe, vale me tighana o$u 
(ou me mane figha o$u). 

AMADOU (aubier de palmier séché et saupoudré de poudre 
qui en tient lieu), Mvile nfagh. On gratle la première 
écorce ; on lève la seconde, qui a l'aspect d'une toile 
fine, et on la fait sécher. 

AMAIGRISSEMENT, A kôr, ou Akôt. 

AMANT, amoureux, Vñeghe, pl. be ñeghe. 

AMARANTHE, comestible, Folon’. 

AMARRER. Voy. Attacher. 

AMASSER, réunir, rassembler des choses, Æôga, kôa : les 
bois sont amassés, bi li bi k6ana, ou bi mana ka. 

AMATEUR, qui a du goût, du penchant pour... /Vñeghe, 
pl. be ñeghe. 

ÂME, principe de vie, /Vzisiin, pl. mi nzisiin (ombre). C'est 
une sorte de double ou doublure du corps, qui 
s'échappe de celui-ci au moment de la mort et qui en 
conserve la forme et les passions. Erre ordinairement 
plus ou moins longtemps autour de la tombe. On a 
soin de brûler la maison du défunt pour empêcher son 
âme d'y revenir. Cette âme ou ombre a les mêmes 
besoins que le corps pendant la vie ; on lui sacrifie les 
objets qui lui ont appartenu en les brisant sur la 
tombe, afin que les âmes ou ombres de ces objets 
puissent être utilisées par le défunt. C'est aussi en vue 
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de lui procurer des femmes et des serviteurs que, 
chez un grand nombre de peuplades du Congo, on 
met à mort ses épouses et ses anciens esclaves. — Ce 
sont là des croyances populaires et assez générales 
chez les Nègres africains; mais on verra, à l’article 
«a Mort {après la) » que, sous ce rapport, les Pahouins 
ont une conception plus élevée de l'âme humaine. 
AMENDE (pécuniaire), Étan’, ou ntan', pl. mintan’. 
AMENDE (ètre condamné à), la payer, — Z'an’ghi, tan’ : il 
a été mis à l'amende, 0à z6 na a ke tan’ (ils disant que 
il ira payanl). On dit aussi : cet individu me doit une 
amende, é mo’ ñi a bele me biôi e ve (l'homme ce il pos- 
sède moi choses pour payer) ; il m'a payé l'amende, 
ä vel me ntan’ (lui (a été) donnant moi amende). — 
Passif, tan'gheba. 

AMENER : 1° Nzaghe ne ou nzaghe ye (venir avec) ; parti- 
cipe actif : nzou ne (irrég.) : J'amène ma femme, ma 
nzou ne nga vain (moi venant avec femme mienne); 
j'amènerai une chèvre, me ke nzou ne kaba (moi irai 
venant avec chèvre). Le parfait est emprunté au verbe 
soqui, ci après, — 2° Sogui ne (ou ye), so ne : j'ai 
amené mon fils, me so ne 6 mo’ wait ; — 3° après une 
condition remplie à laquelle l'action était subordonnée, 
Solequi ne, soli ne : à kél, & dzan'gha, & non’ghé monga; 
à soli ne ñe ïil partit, il s’allia, il prit femme, il revint 
avec elle). 

Aer au goût, Ayol, pl. me y6l : quel goût trouves-tu à 
l'eau que nous buvons ? — Elle est amère comme de 
l'eau salée, medïiñ bia ñou ma, wa yéñ me ne añou ? 
— Me ne ayôl ane medäiin me ñan’gha (les eaux (1) nous 


ff; Les nous de liquides n'étant en général pas usités au sin- 
gulier, nous avons cru leur joindre le préfixe pluriel pour ne for- 
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buvant elles, tu vois (ou sens) elles ont goût? — Elles 
sont amères comme les eaux salées); ce vin de palme 
est amer, é dan’ die ne ayôl, ou mieux : me y6gh me 
dzan’ ma me ne ayül. 

Ai : {° si les amis sont de villages différents, Miye, 
pl. be miye; — 2° voisins, Añoi, pl. me moi; — 3° qui 
pousse l'intimité au point de faire, pour la nuit, 
échange de femme avec son voisin, Angôin, pl. me 
ngôtn . | 

AMINCIR (rendre mince). Voy. Amoindrir. 

AMITIÉ : 1° Añeghe ; — 2° Angôï. 

AMOINDRIR : 4° dans l'ensemble, rendre plus pelit, rétré- 
cir, Z'oghebeque, toghebe ; passif, fogheba, toghebana ; 
adjectifs, ntogh, ntogha; — 2° en longueur, Z'oune- 
beque, toune, ou founebegue, foune; passif, founeba, 
lounebana; adjectifs, éfoun, nlouneba ; — 3° en épais- 
seur, amincir, kekebegque, kekebe ; passif kekeba, keke- 
bana ; adjectifs, ékekeb, nkekeba. On peut dire aussi : 
bon’ghi ntogh (faire petit); bon’ghi- éloun (faire court), 
et bon'ghi ékekeb (faire mince). Voy. Faire. 

ANOLLIR (rendre), Z'eghegue, ieghe; passif tegheba. — 
S'amollir (n). {eghe, tegh : la terre s'est ramollie, me 
trgh me tegha. 

AMOLLISSEMENT (aclion d'amollir) : 4° Afeghe ; —2° Ategh, 
(n'est usilé au pluriel que pour désigner la terre, 
me legh). 

AMOLLISSEUR, neghe, pl. be teghe. 

AMONT {côté d'où descend la rivière), oku, ofu, ou oëu oku. 

AMOUR : 4° dans toutes ses acceptions françaises, À ñeghe ; 
— 2° amour sexuel, £'dziñ ou édzié. 


mer qu'un seul mot. Le singulier, s'il était usité, serait adzim, qui 
signifie oubli, ou chose subtile qui passe, qui s'évapore. 
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AxoUR dieu ou fétiche de l'), Vsiÿ, ou Bian’-e-dzié (re- 
mède pour faire aimer). C'est un petit fétiche taillé 
dans une peau de chat-tigre. Pour s'assurer de l'amour 
d'une femme, on coupe de la peau une petite bande 
que l'on dispose en forme d'anneau, et dans laquelle 
on insère un petit fragment du Biéri (voy. Fétiche). On 
place cet anneau sous les yeux de la femme aimée en 
lui manifestant ses désirs; dès lors, elle ne peut plus 
se dispenser de recevoir les caresses de l’amoureux ; 
elle éprouve même de la répugnance pour les autres 
hommes. Il est un autre talisman (bian’-e-dzië) qui a 
pour effet de fixer la fidélité de la femme au point de 
la rendre insensible aux propositions les plus allé- 
chantes. On tâche de trouver, parmi les grandes 
bananes appelées bi lat (sing. élat), un fruit double ; on 
le fait sécher, on le pile, et l'on en mêle la poudre aux 
aliments de la femme. Dès lors, le mari peut dormir 
tranquille. 

AMOUREUX : 4° dans loutes les acceptions, Vñegkhe, pl. be 
ñneghe, — 2 qui désire la possession, ndzii, pl. be 
dsii. 

AMPOULE (tumeur de la main occasionnée par le travail), 
Alu, pl. me fughi (irrég.). 

AuuLETTE (objet auquel on attribue une vertu merveil- 
leuse;, Bian', pl. me bian’ {litt. remède). Voy. Fétiche. 

AMUSEMENT, Loi, pl. bi vi (ne s'énonce qu'au pl.). 

AxtsER S'), se divertir, Vigui, vi; peu usilé. On dit pré- 
férablement Bon'ghi bi vi (faire des jeux), bo’ bi vi 
fvoy. Faire). On dit cependant : un conte amusant, 
aboin da vi lun récit qui amuse), pl. me bôin ma vi. 

AN, année l'espace de 12 lunes), Wbou, pl. mi mbou; ou 
mnoou, pl. mi mvou : dans un an, Je retournerai dans 
mon village, ni mbou mbori, wona ma bouli é dia’ daïn 

6 
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(dans an un, alors je retourne dans village mien); 
voilà trois ans que je suis parti, ane me ke’, mi mbou 
mi là (depuis moi partant, les ans les trois); l’an der- 
nier, mbou à ngä lér e mvous (l'an qui est passé dans 
derrière). 

ANALOGUE. Voy. Semblable. 

ANANAS (fruit savoureux), /Vkôgh-segh, pl. mi nkôgh-mi 
segh : un ananas mûr, nk6gh-segh o véia, pl. mi nkôgh- 
mi segh bi vele. 

ANCÈTRE (celui de qui l’on descend), Mvama, pl. be mvama : 
ce pays est celui de nos ancêtres, é mvuôgh ñi 1 ne éñi 
be mvama. | 

ANCIEN, appliqué à un homme du temps passé, mér ntôl, 
pl. 66r be tôl (les hommes vieux, du vieux temps) ; ou 
môr osoua, pl. bôr b'osoua (les hommes d'avant) : les 
anciens valaient mieux que les hommes d'aujourd hui, 
é bôr be 16l be nga dan’mvé n’é b6° be ya me lou ma (les 
hommes les anciens ils étaient gagnant bon avec les 
hommes eux de les jours ces). — Les anciens d'un 
village, les plus âgés, fñia-môre, pl. be ñia-bôre : 
me lou ve lôr be ñia-bôre ve so ve soula be yal, quelques 
Jours après les anciens viennent réunir les femmes. — 
L'ancien, le vieux temps, ngan’ fogh (temps autre), ou 
ngan’ {ol (temps ancien), pl. me ngan’ me t6l. — Appli- 
qué aux choses, atôl, avec pl. variable suivant la 
classe du nom : il a abandonné son ancien village, & 
diain é -dia diya atôl; pl. émal miya me tôl (les vil- 
lages siens les anciens). 

ANCIENNEMENT. Voy. Autrefois. 

ÂNE SAUVAGE (espèce d'antilope ayant les apparences 
exlérieures de l'âne), Vson, pl. be son. 

ANÉANTIR (détruire complètement), Dzague, dia : il y avait 
ici un village qui a été anéanti, à nga fo enc dal da 
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mane dià ésese (a été étant ici village qui fini anéanti); 
se rend aussi par yugui (tuer), voy. ce mot. 

ANÉANTISSEMENT. Voy. Ada. 

ANGLE. Voy. coin. 

ANGUILLE d'eau douce, Mfoñ, pl. mi mfoñ; — de mer, 
Ozanda, pl. irrég. izanda (du gabonnais ozand£a, pl. 
1zand2a). 

Axa, en général, fit, pl. be fit, ou fir, pl. be ir. 

ANSEAU : {° de doigt (bague), akana, pl. me kana; — 
2° de pied, ng6z, pl. me ng6z (pron. meng6z). 

ANNÉE (espace de douze mois), Mbou, pl. mi mbou, ou 
moou, pl. mi mvou : cette année, mbou wi, ou mbou 
éyi; l'année dernière, mbou o ndogkhe lôr {l'année qui 
vient de passer), ou mbou o ngä lôr e mvous (l'année 
qui a passé derrière); l'année dernière les bananes 
étaient mûres plus tôt que cette année, mbou 0 ndoghe 
l6r :ou o ngä lér), bi koñ bi nda vi é dan’ mbou wi (les 
bananes plus mûres il gagne année cette). 

ANNONCE d'une nouvelle : 1° Abéin fiyé, pl. me bôri fiyé; 
— 2° Ada, pl. me da (action de donner); 3° Ayéghele, 
pl. me yéghele. 

ANNONCER, faire savoir, publier : 4° Zôrigue, bôin; ou 
béingui bémi : j'annonce une nouvelle, ma 66 fiyé ; 
une nouvelle est annoncée, fiyé é bôinbana ; — 2° Dague, 
da : j'ai annoncé une nouvelle, m& da fiyé ; il faut que 
je l'annonce une nouvelle, a yia me da we fiyé; — 
3° légheleque (faire savoir), yéghele, voy. Instruire. 

ANSE ou poignée par laquelle on saisit un récipient, 
AKkouéga, pl. me kouéga. 

ANTUROPOPHAGE, /Vd2i bôr (mangeur d'hommes), pl. be 
dzi bôr. 

ANTHROPOPHAGIE, Ad2?i bér (mangement d'hommes, pl. 
me di bér. 
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ANTILOPE {espèce de ruminant) : 1° grande, mvoul, pl. be 
mvoul; — 2° petite, dite antilope cochon, okouan’, pl. 
akouan’ ; — 3° ayant la taille et les apparences exté- 
rieures de l'âne, so, pl. be soi; — 4° zébrée, osei, pl. 
aseï ; de taille moyenne qui répand une mauvaise 
odeur, Vzib, pl. be nz1b; — 5° autre, un peu supé- 
rieure à l’okouan’, muii, pl. be moin; — 6° autre, de 
la taille de la précédente, s0, pl. be so; — 7° autre, 
enfin, de taille moyenne, nz6m%, pl. be nzôrn. 
APERCEVOIR, Commencer à voir, découvrir : 1° Wôghe- 
regue, wôghere : que faisais-tu quand je t'ai apercu”? 
Zio vaghä bo’ é ngan' me vaghä we wôghere ? iquoi tu 
étais faisant dans temps moi étais toi apercevant ?). 
Dans cette acception on emploie aussi communément 
le verbe yéiigui (voir); — 2° s'apercevoir, remarquer 
que. Simezega na (penser que), Simeza na : en ren- 
trant chez moi, je me suis aperçu que j'avais oublié 
mon bouclier dans la forêt, é ngan’ me vagha ñv é dia 
daïr, me simezä na me viä é ngou zaïn’ afañ (dans temps 
moi étais entrant dans village mien, moi aperçu que 
moi oublié le bouclier mien {dans forêt); — 3° recon- 
nailre que, kouégui, koué : Ane, Mebeghe à ngä s0 e 
nzeii eke kouë Oyè-Mame à to abouï, alors Mebeghe, 
venant par le chemin, s'aperçut qu Oyèm-Mame était 
enceinte. 

APPARAÎTRE, devenir visible, se montrer : 1° Æugui 
(sortir), £u; — 2 Yêénebega (se montrer), yéneba. 
APPARENTER (s'), S'allier par mariage, Dzan’ghega, dzan’- 
gha : À kèl à dïan’gha, & nonghé moüga, il partit, il 
s'apparenta, il prit femme. 

APPARTENIR. On exprime l'idée de possession : 1° au 
moyen des adjeclifs ou pronoms possessifs : cette 
pirogue m'apparlient, é bial yele o ne éwañ (la pirogue 





cette elle est mienne); ces chèvres leur appartiennent, 
be kaba bale be ne ébôa (les chèvres celles elles sont 
leurs); — 2° par le verbe belegue (avoir, posséder) : 
B'6 na (contraction de b&G 26 na) : nza bele ntaïn wé? ils 
(dirent) que : qui possède marchandise cette? ou ils 
demandèrent à qui appartenait cette marchandise ; — 
elle m'appartient, é ne éwvañ. 

APpec {action d'appeler) : 4° Alé, pl. me lé; — % Asele, 
pl. me sele ; 3° À feb, pl. me feb. 

APPELER, pour faire venir : 4° de la voix, de près, Légue, 
8 ; de loin ou avec effort, légui, lé : je t'ai appelé, me 
léia ñe; Ane, be ngä mane louma, be lé mi ntôl, ensuite, 
ayant fini de se battre, on appela les arbitres ; #’6 na 
(contraction de 6& :6 na, ils dirent que) : légä mi ntôl, 
be té étôin, ils dirent que : Appelez les arbitres, ils 
jugent l'affaire ; — 2° par geste, de la main ou du bras, 
Seleque, sele, ou silegque, sile; — 3 par des signaux, 
febqui, feb; ou fepqui, fep : le signal que je t'ai fait, 
l'as-tu compris”? À/feb me ngaà fep, ne wä wôgh dé? (le 
signal j''ai) été signalant, est-ce que tu (as) compris 
lui ?) 

APPELER quelqu'un par son nom; s'appeler. On dit : 
Comment t'appelles-tu ? O ne dtu ne nza? (tu as nom 
que qui?; — Je m'appelle un tel, me ne du aa Kale 
{moi ai nom que tel); cet enfant s'appelle /Vdongo, 4 
mo'ñele a ne diu na Ndongo (l'enfant ce il a nom que 
Ndongo). Voy. Nommer. 

APrELEUR (celui qui appelle un autre), Vlé, pl. be lé. 

APPORTER : 4° Vzaghe ne (venir avec); irrég., nzou ne : 
j'apporte des bananes, ma nzou (pron. man zou) ne bi 
koï 'je viens avec les bananes) ; hier j'ai apporté des 
patates, mä nzou [ou me soû) anghoghi ne me bayh; 
demain j'apporterai des ignames, ferie me ke nzou ne 


6° 
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bonghe (demain moi irai venant avec ignames); — 
2 Sogui ne, s0 ne (même sens) : tu m'apportes toujours 
les mêmes fleurs, o ve so me lou me se ne me yon’ me 
sain me vori (toi alors viens les jours les tous avec les 
espèces les fleurs les mêmes); j'aurais oublié ma 
-sacoche si ma femme ne me l'avait apportée, ma {0 
via mfegh wa, ane nga waïin & bo’ ke soë ne me w6 (moi 
aurais oublié sacoche mienne, si femme mienne elle 
(avait) fait sans venir avec moi elle). Les Mekei 
emploient aussi dans cette acception le verbe kegque, ke 
(donner } : É'sa ñina (contraction de ñi 66 na, ce disant 
que) : — X'egue kaba, le père dit que : — Apporte une 
chèvre. 

APPRÉCIER. Voy. Connaître, Juger. 

APPRENDRE, S instruire, Yéghegue, yéghe; ou yéghegui, 
yéghi : apprends ce que tu ignores, yéghegui é dzaïn 
wa dzäimi; j'apprendrai la langue des Blancs, me ke 
yéghi nkobe Mi-Ntangha; mon fils a appris, é mo’waïñ à 
yéghiä. Actif : apprendre à quelqu'un, l'instruire ; 
enseigner, Yégheleque, yéghele : j'apprends à cet enfant 
la langue des Blancs, ma yéghele é mo’ ñele nkobe Mi- 
Ntangha. 

APPRENTI ou élève, Vyéghe, pl. be yéghe. 

APPRÈÊTER. Voy. Préparer. 

APPROCHER, s'approcher, venir près, Zilega bi ne... (sc 
mouvoir près avec...), Zila ne. Le verbe zilega, em- 
ployé seul, signifie seulement se mouvoir; il n'a le 
sens d'approcher que s'il est suivi de l'adverbe wi (ici), 
ou des prépositions ebe, bi ne (près, près avec) ou 
encore des locutions na, ne ene (ici, avec ici) : approche ! 
zilega ne ene ! approche-toi de moi, zilega bi ne me; je 
m'approche, ma zila na; ne m'approche pas, o dighe 
zila ebe me (ou bi ne me, près avec moi) ; je ne t'appro- 
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cherai pas, mé zila dia ebe we (ou bi ne we); la variole 
est dans ce village, il ne faut pas en approcher, ékalé- 
kalé é n’é dial dele, mine dighe zila bibi ne éti (la 
variole elle est dans village ce, vous abstenant appro- 
cher près avec dedans). — Actif : 1° approche-moi 
le couteau, zilega ne okan' yi bi ne me (approche avec 
couteau ce près avec moi), — 2° dans cette accep- 
tion, on dit plutôt nzaghe ne (veniravec). Voy. Apporter. 

APput, soutien, support, Ayéghe, pl. me yéghe. 

APPUYER : 1° poser sur ou contre, Yéghegue, yéghe; 
passif, yéghia; — 2 poser contre, Tinegue (pousser), 
fine ; finia : appuie ce bâton contre l'arbre, finegque éli 
zi bi n’éli zele (pousser bâton ce près avec arbre ce). — 
S'appuyer contre ou sur, Féghebeque, yéghebe : appuie- 
toi contre cet arbre, yéghebeque e kangha éli. — S'a- 
dosser, yéghebeque mvous. — S'appuyer pour se sou- 
tenir par exemple en marchant, sur un bâton ou sur 
l'épaule de quelqu'un, Berebeque, berebe : mon père 
est courbé par la vieillesse, il marche appuyé sur 
mon épaule, {are a vireba ne nôi, a oule a bere mee 
me bain (mon père est courbé avec vieillesse, il 
marche, il appuie moi sur les épaules). Dans cette 
acception, on peut aussi employer le verbe bebeque 
ci-après. — S'appuyer, se poser, comme par exemple 
un oiseau sur une branche, percher, Bebegue, bebe : 
l'oiseau s'appuie, onoù n'a bebe ; il est appuyé, a bebia ; 
les poules sont perchées, be Aou be bebia. 

APRES, ensuite : 4° Soughola : tu viendras après moi, o 
ke soughola so é ngan’ me ke s0 [Lu iras après venant 
le temps moi irai venant); travaillons d'abord, nous 
jouerons après, Ntarequi yén, bi ke soughola bo’ bi vi 
‘commençons travailler, nous irons après faisant les 
jeux}; tu es essoufflé, repose-loi avant de parler, 
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abough e biàä we, ban ghi tabe, o ke soughola kobe 
(essoufflement a pris toi, faut (que d'abord), restant 
(tranquille), tu iras après parlant); — 2° Wona... sou- 
ghola : je veux d'abord manger, j'irai après où tu 
voudras, ma yi ban’gha di, wona me ke soughola ke’ é 
vôin o ke ñeghe, moi voulant faut (que d'abord) man- 
geant, alors j'irai après allant dans endroit tu iras 
désirant); — 3° £ mvous (par derrière) : tu viendras 
après moi, o Xe so e mvous’ aïn (tu iras venant dans 
derrière mien) ; — 5° on dit enfin, suivant les cas: tu 
passeras après moi, o ke lôr é ngan’ me ke mane lôr 
(tu iras passant dans temps j'irai finissant passant); 
trois jours après, me lou me lal ve l6r. Voy. Passer 
(lérqui). 

ARACHIDE (plante oléagineuse dont les fruits sont très 
goûtés), Owôñ, pl. awôit, ou ovon’, pl. me von’. 

ARAIGNÉE : 1° grosse, inoffensive, A66-bôë ; — 2° petite 
également inoffensive, Vdéna-ab6-b6ë, pl. be ndéna- 
abô-bôë ; — 3° grosse dont la morsure est, dit-on, 
mortelle, À 66, pl. me b6. On la traite comme celle du 
serpent |(voy. ce mot). 

ARBALÈTE, Mbèin, pl. mi mbèin. 

ARBITRE. Voy. Juge. 

ARBRE, en général, Éli, pl. bi li. — Arbre à beurre, 
Adä3ap. Voy. Beurre. 

ARBRISSEAU ou arbuste, Éli togk (arbre petit), pl. bi li bi 
togh. 

Arc (arbalète non montée sur une fourche), Éñégha ou 
énigha, pl. bi ñégha ou bi ñigha. 

ARC-EN-CIEL, Von’gha, pl. be ñon’gha. Certains hommes 
ont le pouvoir de le faire paraître ; c'est un signe de 
malheur ; un homme éminent mourra; les enfants 
jumeaux qui naissent le jour où il paraît seront 
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aveugles. Voici une légende se rapportant à l'arc-en- 
ciel ; elle est écrite en bedzi vulgaire. 


Nzâme à biè moü dzu 
Biéma; à nto viagh; me 
lou me se à zou bi dii é 
dial di. Nzäme ve ku ngogh' 
ase, âina : — Kerie, bô’ be 
se be ne é dial di, mine ke 
keze é mo’ war bi sougha 
bi se, e ke la medziri ; 

Kere ve leñ, be keze moü 
bi sougha bi sese, fiina : 
— kanghe osu! Moü ve 
ke’ o&u. 

Nzame ve lè bô’ be se, 
ina : — Nkan gha ne d20! 
Ve mane voz nkol; be ngä 
ber e dzÔ be sese. 

Moü à to oëu ; bi sougha 
bi sese bi bolïa. Nzesol ve 
so, fina : — Wa la med- 
Zi, wa simeza e mar € 
dzal. À wà ñe akôgh. 

Ane, monghe à nga boule 
neke e dzal, e ke koué na 
dzal-e-dial. À nga lé : — 
Ataro! À ngä ve deghe e 
d26, ésa à ngà bet. A toghi 
nkouara, ve wà, abo ve 
lighe, ve kou ési; me ki 
ne vangheza be fon’, élouii 
ab6 é vangheza mvôm. 


Nzäme engendra un fils 
nommé Biéma; ïil était 
gourmand, tous les jours 
il volait des vivres dans ce 
village. Nzâme entrant un 
soir, dit : — Demain, tous 
les gens de ce village, 
vous donnerez à mon fils 
toutes les touques pour 
qu'il aille puiser de l'eau. 

L'aurore ayant paru, on 
donna à l'enfant toutes les 
touques en disant : — Va 
au ruisseau ! L'enfant va 
au ruisseau. 

Nzäme appelle tout le 
monde, disant : — Partons 
pour le ciel! Ayant tressé 
une corde, ils montèrent 
vers le ciel tous. 

L'enfant était au ruis- 
seau, toutes les touques 
cassées. Un colibri arrive, 
disant : — Tu puises de 
l'eau, tu penses aux choses 
du village. Il lui lança une 
pierre. 

Ensuite, l'enfant retourna 
au village sans rien trou- 
ver que le village vide. Il 
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O yèin na élouñ ab6 ésa appela : — O0 mon père! 
a ngâ lighe ne z0 ; ézô bia Il regarda vers le ciel, son 
yèñ, bia lé na ñon’gha. père montait. Il saisit un 


sabre, le lance, coupe la 
jambe (de son père), qui 
(la jambe ) lombe à terre ; 
le sang se change en ser- 
pent, le morceau de jambe 
se transforme en boa. 

Tu sais que le morceau 
de la jambe du père est 
resté ainsi; c'est lui que 
nous voyons, nous l’appe- 
lons l'arc-en-ciel. 


ARGILE (terre grasse), Me tegh ékoù : Mebeghe à nga vel 
môr ne me tegh ékoñ ; & nga non’ ékoh, & nga vel z6 ne 
môr, Dieu a créé l'homme avec de la terre argile; 
ayant pris de l'argile, il créa cela avec l'homme. — 
Argile noire, ékoit ésoure; — blanche (kaolin), éko 
éfoumele ; — rouge, ékoñ éfoghele. 

ARRACHAGE (action d’arracher), Afi, pl. me {1. 

ARRACHER : 4° enlever avec la racine ; sans effort, figue, 

. ti; avec effort, figui, ti : hier, j'ai arraché de l'herbe, 
anghoghi mä ti élogh; l'herbe est arrachée, élogh é 
fibana ; — 2° enlever, détacher, ôter, Vazegue, vaze : À 
vel ñe oïo e mis, à vaze oñou noume, à fi, à vaze w, il 
lui envoya le sommeil dans les yeux, il lui enleva le 
gros orteil, il l'arracha, il l'enleva. On emploie aussi, 
dans cette acception, le verbe vague. Voy. Oter. 

ARRANGEMENT, bon ordre, Akôïn, pl. me kô. 

ARRANGER les choses, les mettre en ordre, les bien condi- 
tionner, Aômegue, kôme : les unes et les autres (mai- 





sons) sont bien arrangées, é ma na éma ne me vogh (me 
nda) bä yéin m6 Toua kôme (les celles-ci avec celles les 
autres (maisons) ils (ont) connu elles bien arranger) ; 
j'ai arrangé mon jardin, me mana kôme éfagh za ; 
tout est arrangé, bi se bi mana k6inba. 

ArRêT : {action d'arrêter, Afeli, pl. me feli ; — 2° de s'ar- 
rêter, Atebe, pl. me tebe ; — 3° jugement, Afigh nsan’, 
pl. me figh mi nsan’. 

ARRÊTER : 4° un homme en marche ; retenir quelqu'un 
qui veut partir, Z'elegui, teli : mon ami voulait partir, 
je l'ai arrêté, miye & yi ke’, ane me vagha ñe teli (ami 
(mien) a voulu partir, alors moi ai lui arrêté); — 
2° appréhender, Bigui, bi : le voleur est arrêté, nzou 
é bibana ; ou, par l'actif : nzou be bi& ñe (voleur ils 
(ont) pris lui). — S'arrêter (soi-même), Z'ebegque (ñoul 
ziya) : je m'arrêle, ma lebe me (j'arrête moi), je me 
suis arrêté, me febiä; je me suis arrêté, puis j'ai tra- 
versé la rivière, me lebe, vale me fighanä o$u ; quand 
ils m'ont vu, tous se sont arrêtés, é ngan’ be vagha me 
yéñ, be se be mane tebe (dans temps ils (ont) été moi 
voyant, les tous eux fini arrêter); il a couru jusqu'au 
village sans s'arrêter, à oule neke 6 dZal ke tebië ; arrète- 
toi un moment, Z'ebegque ne étal ; arrétons-nous ici 
pour nous reposer, nfebega va bi ban'gha wéghe ve 
(arrélons ici, nous faut reposant ici). Arrêtez-vous, 
tebegä. Collectif : nous nous arrélons (ensemble), bi 
tebi (nzan'gha fori). 

ARRBES, É foui pl. bi fouit : donner des —, lighegui bi 
fouñ (voy. Laisser), ou vaghe bi fouñt (voy. Donner). 
ARRIÈRE (en), £  mvous : pourquoi es-tu resté en arrière? 
Zi o vagha lighi ne :6 e mvous? (pourquoi tu es resté 

avec cela dans derrière?) 

ARRIVANT (celui qui arrive}, n£u, pl. be Fu ; nso, pl. be so. 
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ARRIVÉE (action d'arriver), Afu, pl. me ku; aso, pl. me so. 

ARRIVER : 1° sortir d'un lieu et pénétrer dans un autre, 
kugui, ku; ou kugui ku : nous arriverons ce soir au 
village, bi ke ku é dial nghogh'ase ; si j'étais parti ce 
malin, je serais arrivé maintenant, ane (ou ngué) me 
ke’ ker’ase, ve me ku éto zi; mes amis sont arrivés, be 
miye be kuä; À dan’ghe Abanghe, à ku e Nkome, il tra- 
versa l'Abanghe, il arriva dans le Komo; — 2° Arri- 
ver, revenir de, mais sans idée de pénétration dans 
un autre lieu, Sogui, so : je viens d'arriver, me ndoghe 
so, Où me vaghä so; mon amiest arrivé, miye & soû ; 
tout le monde est arrivé, b6 be se be soä (ou be mana 
so). Collectif : nous arrivons ensemble, bi soé nsäma 
mbori (troupe unique). Vzagh (venir), nzou (irrég.) est 
également employé dans cette acception : celui qui 
arrive est mon ami, é môr a nzou ñéli a ne miye 
(l'homme qui vient celui-là, il est (mon) (ami). Col- 
lectif : nous arrivons ensemble, bi nzel nsäma mbori ; 
— 3° après une condition remplie, à laquelle l'action 
est subordonnée, Solegui, soli; — 4° daus l'acception 
d'aboutir à l'endroit vers lequel on se dirige, Sighe, 
sié; ou sisega (descendre), sisa : mér a wou, wona a 
ke” be koi; aka a ke’ a ke siza n’abon’, l'homme qui 
meurt, alors il va (chez) les morts; la marche il va, il 
ira arrivant avec le pont (celui qui meurt va chez les 
morts; en marchant, il arrive au pont de lianes). 
Collectif : nous arrivons ensemble, bia si’a nsama mbori. 

ARRONDIR (faire rond), Vighereque, vighere : cette boule 
est arrondie, ébouma é vigherana. 

ASPECT. Voy. Air, Manière. 

ASPHALTE, Awéla, pl. me wéla (n'est usité qu'au pluriel). 

ASSAISONNEMENT : 4° (action d'assaisonner), Awôghi; — 
29 Asinghele. 
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ASSAISONNER (accommoder les mets avec des ingrédients) : 
4° W'ôghegui (enduire de. litt., faire sentir), w6gh1. 
On fait suivre le nom du condiment employé : assai- 
sonne cette sauce {avec du sel), wôghegui mième ñina 
ne nkou; je l’assaisonne (avec du piment), ma wéghi 
ñne ne okaïn; — 2 Siüghelegue (frotter), siäghele : le 
poisson est assaisonné (ou salé}, kos be mana siighele 
nkou (kos, pour be kos, est pris ici dans un sens col- 
lectif). Dans cette acception, on peut aussi employer le 
verbe Kesegue, keze. Voy. Mettre. 

AssécaoiR (instrument servant à vider l'eau d'une em- 
barcation), Vough, pl. me ñough. 

Assécarr. Voy. Vider. 

ASSEMBLÉE, réunion : 4° Alara, pl. me lara; — 2% Asoula, 
pl. me soula ; — 3° Akôa, bôr, pl. me kôa bér. 

ASSEMBLER, S'assembler, réunir, se réunir : 4° par 
exemple pour une fêle ou une danse, Larega, lara : 
tous sont assemblés, 6” be se be mana lara; — 2% pour 
un voyage, pour la guerre, pour un palabre, Soulega, 
soula : la caravane est assemblée, nsäma o mana soula ; 
nous sommes tous assemblés, bie bi soulana ; — 3° réu- 
nir des choses, küga biéin, kôa, kôana ; — des hommes, 
kéga b6r : nous sommes assemblés, bi mana ka, ou 
bi kéana; s'assembler, Kézega, kôza : nous nous 
sommes assemblés, bi AGzana. 

ASSSEOIR s'). Les Pahouins n'ayant pas de sièges, on dit 
T'abrque ési ou ne si Ise mettre ou se placer à Lerre), 
tabe ésiou ne si : je m'asseois, ma tabe ési ; allons nous 
asseoir dehors, nkan'gha bi ke tabe ataï ‘allons-nous 
irons asseoir dehors; asseyez-vous tous el écoutez- 
moi, fabegä ne si be se, mine lé me (placez-vous avec 
terre les tous, vous écoulez-moi); asseyons-nous, 
nlabrga; je suis assis, me {abia ési (ou simplement me 
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- né ési, je suis à terre) ; Lout le monde est assis, b6' be 
se be tabia ési (ou be ne ési). 

Assez, suffisamment, mana. Dans le corps d'une propo- 
sition, cest le participe actif ou passif du verbe mu- 
neque (mane où mana) qui se conjugue avec les pronoms 
comme préfixe modificatif ou adverbe : j'ai assez 
mangé, me mana di; ne me donne plus de viande, 
j'en ai assez, o dighe me bera ve tit, me mana (tu 
absliens moi donner encore viande, moi fini, ou 
assez) ; Lu as assez causé, o mana kobe; c'est assez, 

.-amana (c'est fini). — Ne s'énonce pas dans des pro- 
posilions comme les suivantes : J'ai assez de vivres 
pour aujourd'hui, #4 bele bi d3i bi ya é m6 (je possède 
les vivres pour aujourd hui); tais-toi, tu as assez 
‘ausé, dioughe añou, o vorä mi lan’ (ferme la bouche, 
toi fatigué les discours!. Celte différence s'explique 
par le fait que mane ou mana sert à indiquer la fin, la 
lerminaison d'une action, et non pas l'insuffisance 
d'une chose. Dans cette dernière acception on dira, 
par exemple : je n'ai pas assez de vivres pour demain, 
ma bele dia bi dii bi ya kerie (je possède pas les vivres 

. pour demain). 

ASSIETTE (pièce de vaisselle ou calebasse qui en tient 
lieu, Éfel, pl. bi fel. 

ASSISTANCE (aide), Avole, pl. me vole. 

ASSISTER : 1° venir en aide, Voy. Aider; — 2° être pré- 
sent, Z'abeque, voy. Être; 3° Momegue, voy. Rester; 
4° Jéiqui (voir), yéi : j'ai assisté à la ngoïa (fète expia- 
Lire) du chef de ton village, me yèna ngoïa é kouma 
ya é dia dia. 

ASSUJETTIR : 1° soumettre, Aougui ou kouéqui (faire tom- 
ber:, hou ou koué; — 2° astreindre, yémeleque. Voÿ. 
Forcer. 
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ASSUJETTISSEMENT : 1° akouéga où akouga; — 2 ayé- 
mele. 

ASSOMMER (porter un coup sur la tèle) : 1° Fighegui, 
yighi; — 2° Filequi, yili. Voy. Frapper. 

ATTACHE, lien : 1° Afiighede, pl. me l'iñghede; — 2% Aka- 
ghe, pl. me kaghe ; — 3° nkol, pl. mi nkol (corde). 

ATTACUER : 4° par exemple un animal pour l'empêcher 
de divaguer, Tenghedeque, Tenghede, ou fiñüghedegque, 
fiñighede : altache cette chèvre, fiïghedeque é kaba 
ñéle ; les chèvres sont atlachées, be kaba be mana liü- 
gheba (irrég.); hier, j'étais attaché, me be ntiïgheba 
anghoghi; — % lier solidement, avec des lianes, une 

‘ personne ou une chose ; garrotter; amarrer, kaghe ou 
kaghi, kagh : j'ai attaché mon fils qui voulait s'enfuir, 
me kagh& é mo’ waïn à yi ti; allache ton pagne, haghe 
“lu é noul zia (attache pagne au corps lien); attache 
cet individu, faghi é mi ñele; l'homme est attaché, 
6 môr a kaghbana (ou a mana kaghba;; cette charge 
est bien attachée, 6 mvabe ài za kaghba mvé. — S at- 
tacher, se coller contre, Aarega ne (s'attacher avec), 
Kara ; la tique s'attache aux hommes et aux animaux, 
ko za kara ne bér, ne be lit. 

ATTACHEUR : 4° nliñghede, pl. be liñghede ; — 2 nkagh, 
pl. be kagh. 

ATTAQUER : 1° Piqui, bi; ou bigui, bi (litt. : attraper, 
saisir, empoigner). Quelques-uns disent aussi béigui, 
béi : n'attaque jamais plus fort que toi, o dighe bi é 
mér a dan’we ne ki (lu abstiens attraper homme qui 
gagne Loi avec force); le voleur a élé attaqué, nzou be 
bia ne voleur ils ‘ont; attrapé lui), ou nzou é bibana ; — 
2 Pirega ne (lutter avec\, yira ne : n'allaque jamais 
plus fort que toi, ke fira ne môr a dan’ we ne ktipas 
luttant avec homme il gagne toi avec force) ; un ligre 
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est venu près de ma maison, je l'ai atlaqué et l'ai 
tué, nse é s0 bibi ne 6 nda sain, me yir& ne 26, me yu :6 
(tigre est venu près avec la maison mienne, moi lutté 
avec lui, moi tué lui); en traversant la forêt, j'ai ren- 
contré deux individus qui m'ont attaqué et m'ont volé 
ce que j'avais, é ngan’ me vagha lôr afañ, me bôma ne 
bôr be bé, be yirä ne me, be mane zou é biéin ma bele 
(dans temps moi étant passant (dans) forèt, moi ren- 
contré avec hommes les deux, ils (ont) lutié avec moi, 
ils (ont) fini voler les choses moi possédant). 

ATTARDER (s'). Voy. Tarder. 

ATTEINDRE. Voy. Attraper. 

ATTENDRE : 1° peu de temps, un moment, yanegue, yane; 
— 2° longtemps ou pour un temps présumé long, yane- 
qui, yani : altends-moi ici, yanegue me va ; je t'attends, 
ma yane we; hier, je l'ai attendu tout le jour, me ngû 
yani we, anghoghi ngoura alou (je été attendant toi, 
hier entier jour); J'ai dû m'arrêter sur le bord de la 
rivière pour attendre que les eaux se soient écoulées 
(en attendant), me yi {ebe e nsagh oëu e yane ne med- 
Zun me lérgqui (moi fallant restant dans rive courant 
en allendant que {les) eaux elles passées). — Rester 
quoi dans un lieu ou dans une position en attendant : 
1° T'abeque, tabe : — Ane kouma ñina : — Tabeque ye ke 
kerie kagha lene, alors le chef lui dit : — Attends 
Jusqu'à ce que le matin soit venu; — 2 Mobegue, 
mobe : atlends-là, mobegque vale. 

ATTENTE, Ayani, Atabe, amobe. 

ATTENTION (exclamation d'avertissement), Xa ! 

ATTENTION (faire), prendre garde, Tougha dighi (voir bien), 
loua dighi : fais attention à ce chien, fougha dighie 
moon ñele ; je fais attention, ma foua dighi. 

ATTIRER, amener à soi, Simegui, sin. Voy. Tirer. 
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ATTISER le feu, T'ineque ndéa, Line ndô6a (pousser le feu) : 
le feu est attisé, ndôa é l'ineba. 

ATTOUCHEMENT, À bôle, pl. me bôle. 

ATTRAPER, suisir, empoigner : 1° Pigui, bi; ou biigui, 
bii : j'ai attrapé un oiseau, m& bi onoù ; ou : j'ai attrapé 
un voleur qui se sauvait, me bià nzou à vagha li; ma 
grosse poule, attrape-la, é kou zaïn ndeï, biqui :6 (la 
poule mienne grande, attrape-la). Passif : le voleur est 
atlrapé, nzou é bibana ; — 2° action immédiate, loghe- 
gkhe, toghe ; si l’action doit se faire attendre, foghegui, 
toghi; 3° quand l’action s'exerce sur un animal que 
l'on chasse ou sur un poisson que l'on pêche, on 
emploie de préférence le verbe yugui (tuer), yu : j'ai 
attrapé un oiseau au piège, me yu onoû e mi kos; j'ai 
attrapé un gros poisson, me yu boura kos ndeï (j'ai 
attrapé gros poisson grand); d’habilude : je n'ai chez 
moi qu'un chat, il attrape de temps en temps quel- 
ques souris, me ne é nda zaïn fouze mbori, a yu-yu 
ngan'-e-nqan be ndan'gha lj'ai dans maison mienne 
chat unique, il attrape-attrape temps dans temps les 
souris). 

ATTROUPEMENT. Voy. Assemblée. 

AU art. contracté, mis pour à le). Voy. À. 

AUBE ‘pointe du jour). Voy. Aurore. 

AUBERGINE (plante qui donne un fruit comestible). Deux 
variétés : couleurs blanche et violet foncé, Now pl. 
me nzon. On les utilise surtout comme coudiment; à 
cet effet, on les introduit par morceaux dans la mar- 
mile où l'on fait bouillir les bananes, pour en relever 
la saveur. Leur goût est un peu plus amer que celui 
des aubergines d'Europe, ce qu'il faut attribuer au 
défaut de culture. 

AUCUN, pas un, Àe : aucun homme, ke mor; aucune 
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chose, ke zôm; ou mieux : Ke môre, ke :6me. Se rend 
aussi par le verbe négatif avec ou sans adjonction de 
la particule ve (seulement) : je n'en ai vu aucun 
(homme), m& yéÿ ve mor mbori (moi vu (pas) seule- 
ment homme unique), ou mé yéñ dia mér. On dit 
encore : môr ése, aucun homme ({litt. : homme tout) ; 
lil ése, aucune bête : — ngal à ngä wé, ñina : — lit ése 
dia ne me lé, la femme se met à rire, en disant : — 
Aucune bète n'a d'oreilles. — Dans les cas suivants, se 
rend par le verbe négatif : combien de poissons as-tu 
mangé? — Aucun, o dii kos san vé? — Mé dii dia 
kos (toi mangeant poissons combien? — Moi mangé 
pas poissons); — as-tu des poules? — Aucune, O ne 
ne be hou? — Mé si dia ne fori (tu es avec les poules ? 
— Je suis pas avec unique); aucune chose, rien, 
diaïn-e-diaïn : diaïr-e-diaïn ke yo-yoë (rien ne l’ap- 
proche (Dieu). 

AU-DEGA (de ce côté-ci), É‘fan’ asi (côté en bas) : je con- 
nais le pays qui est au-decà (ou en deçà) de la mon- 
lagne, ma yéin nlé o ne e nkol asi (moi connaissant pays 
qui est dans montagne en bas). 

AU DEDANS. Voy. Dans. 

AU DEHORS. Voy. Dehors. 

AU DELA (de l'autre côté}, É'fan’ ayo (côté au dessus) : 
mais je ne connais pas celui (le pays) qui est au delà, 
ma yéin dia édi e ne e nkol ayo (celui qui est dans mon- 
lagne au dessus). 

AU DESSUS. Voy. Dessus, Sur. 

AU pEssOUs. Voy. Dessous, Sous. 

AU DEVANT (à la rencontre de), Osou : je vais au-devant 
de la caravane, ma ke osou nsäma. 

AUDITEUR, qui assiste à un débat, qui écoute, Mbé, pl. 
be bé, 
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AUGMENTATION (action d'augmenter) : 1° Aveme, pl. me 
veme ; — 2% Anene, pl. me nene; — 3° Akhogela, pl. me 
koghela ; — 4° Abera, pl. me bera. 

AUGMENTER : 4° en grosseur, Vemegue; neutre, ver ; 
actif, veme; — 2° de prix el en hauleur, nenegque, neutre, 
neï ; actif, nene; — 3° en quantité, koghelega, forme 
unique, koghela ; — 4° dans cette dernière acceplion on 
emploie aussi le verbe bereque (monter), bere, lequel 
s'énonce seul, ou avec le participe actif koghela : j'aug- 
mente ma fortune, ma bere mi ntaïr miaïñn; donne-moi 
un peu plus de viande, beregque koghela me ofi-Fit. 
Vos. aussi Agrandir, Grandir, Grossir, Allonger, 
Engraisser. | 

AUJOURD'HUI, É£'mé, ou émou: l'époque actuelle, me lou 
ma (les jours ces, ces jours-ci) ; les hommes d'aujour- 
d'hui, é b6r be ya me lou ma; aujourd'hui, mainte- 
nant, #mizi. 

AUPARAVANT, Osoua. Voy. Abord (d'}, Avant. 

AUPRÈS (proche), Pine, bene [près avec) : je vais construire 
ma maison auprès de la tienne, na yi féli nda sain bi 
n'ézta; lout près, bibi ne. Voy. Près. 

AURICULAIRE, ou pelit doigt, Onou n:erghese. 

AURORE (lumière qui précède le lever du soleil), fe lena 
me keri, ou me kere. On dit : Aere ve leï, l'aurore 
avant paru. 

AUSSI : 1° également, pareillement, comme, que nale où 
ghe nale (Mekei,; ke nale (Bedzi) (variante ghé). — 
Nous donnerons les exemples avec la forme ghe. — 
Énoncé en francais à la suite du pronom : moi aussi, 
me ghe nale it. mot aussi ainsi) Loi aussi, te ghe nale; 
lui aussi, ñ#eghe nale; nous aussi, hieghe nale; vous 
aussi, mineghe nale ; eux aussi béghe nale. — Dans une 
proposition, comme adverbe après un verbe, s'énonce 
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par /oghe ke nale ou foghe ghe nale : puisque tu pars, je 
partirai aussi, é vôin wa ke’nale, meghé me ke foghe 
ghe nale (la chose tu pars ainsi, moi aussi je pars 
autrement ainsi}; nous partirons aussi, bi këél foghe 
ghe nale ; le chef était ivre, nous l’étions aussi, Aouma 
à be nwa ne me y6gh, bieghe bi be foghe ghe nale (riche 
il était mort avec le vin, nous aussi, nous étions autres 
aussi ainsi); je mangerai {aussi), comme vous autres, 
meghe foghe dti ghe nale (moi aussi autre mangeant 
aussi ainsi) ;, — 2° encore, en outre, que, qué, ghe, ghé, 
ke (suivant les dialectes), placés après le pronom oule 
verbe : hier, j'ai été voir ton frère ; j'ai été aussi chez 
toi, mais tu n'y étais pas, anghoghi me be yêï moi 
eñon'; me be ghe é nda zia, wé be dia éti (hier moi été 
voir (ton) frère ; moi été aussi dans maison tienne, toi 
été pas dedans); chez le chef, nous nous sommes 
régalés de viande, nous avons aussi mangé du pois- 
son et bu du vin de palme, ebe kouma, bia däi, fit, bia 
di ghe kos, bi ñèl me y6gh me däan. Ou simplement 
foghe : me ne foghe mbembé, je suis aussi éternel; — 3° 
dans l’acception de c’est pourquoi, s'énonce par le 
verbe dangha, dan (gagner, l'emporter): il est méchant, 
aussi cst-il toujours seul, a ne nzan, a dan’ oule étain 
(il est méchant, il gagne marcher seul); — 4° adverbe 
de comparaison. Voy. Autant que, Ci-après et Comme. 
AUTANT, autant que, adverbe de quantité : 4° Vfi (comme): 
je me dépêche autant que je peux, ma vole nti ne me 
vo; Je te donnerai des bananes autant que tu en vou- 
dras, me ke we ve bikoï nti o ke ñeghe [j'irai toi don- 
pantles bananes comme tu iras désirant) ; — 2° compa- 
raison, ane {comme) : j'ai autant de biens que toi, me 
ne n'élo mvé ane we (je suis avec tissus bon comme 
toi); — 3° se traduit aussi par nale (ainsi), quand il 





est énoncé à la fin d'une proposition : Non, tu n’en 
as pas autant, Aoko, o si dia nale non, toi as pas 
ainsi) ;, — 4° on emploie aussi facultativement le mot 
abôin (nombre, quantité), dans des propositions comme 
la suivante : Je te donnerai des bananes autant que 
tu en voudras, me ke we ve bi koï abôi wé-mièñ ke 
ñegkhe (j'irai toi donnant les bananes quantité toi-même 
iras désirant). Voy. Ci-dessus, 4°. 

AUTEUR : 1° Mvel, pl. be vel (voy. Créateur, Créer); — 
2° Mbo', pl. be bo’ (voy. Faiseur, Faire). Voy. aussi 
Cause. 

AUTORISATION : 4° Az (parole), pl. me :6; — 2° Ayébe 
(acceptalion), pl. me yébe ; — 3° Ameïn (même sens), pl. 
me meï ; — 4° ki (force). 

AUTORISER : 1° Z6gui na (dire que), z6 na; — 2° yébegue 
accepter), yébe; — 3° Meingui (accepter), men : je 
resterais si on voulait me le permettre, me ke tabe va 
nque be ke meïñ (j'irai restant ici si on va permettant); 
— 4° Faghe ki (donner force, pouvoir), ve ki. 

AUTORITÉ, É‘hbami, pl. me bami. 

AUTOUR : 4° £' Tiüghela (bedzi) : promenons-nous autour 
de la maison, noulega e liüghela nda; — ® E Kiüghela 
‘mekei) : j'ai été visiter le nouveau village de ton père, 
j'ai vu tout autour des plantations de manioc, mä s0 beïh 
& dial e ñono éso, mà yéñ e kiüghela be mbôr (moi 
venant visiler le jardin le nouveau (de) ton père, j'ai 
vu dans tour les maniocsj; je vois des lucioles volti- 
ger autour d'un palmier, ma yéäü nguikié han gheza e 
Kiñghela aleü ési (moi voyant lucioles elles voltigent 
dans lour palmier en bas). 

AUTRE, un autre; l'autre, les autres; l'un et l'autre, les 
uns el les autres, adjectifs ou pronoms indélinis en fran- 
çais : {° l'autre, un autre, s'énoncent par mbogh, pl. 


_. 
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be vogh, lorsqu'il y a prévision ou désignation directe 
de la part du sujet ; et par mfe, pl. be fe, lorsqu'il y a 
idée d'augmentation de la quantité ou imprévision ; il 
remplace alors notre locution française encore un 
autre. Pour plus de clarté, nous allons donner les 
deux nombres séparément. — Singulier. Au singulier, 
ils remplacent généralement leur lettre initiale par 
celle du nom auquel ils se rapportent, suivant leur 
classe ; mais cette règle n'est pas sans exception, 
comme il va être démontré. Avec un nom de la première 
classe, mbogh et mfe gardent cetle forme, qui est la 
forme type : voici un autre homme qui arrive, {& mo’ 
mbogh (ou mfe), a nzou (pron. an zou); mér mfr à 
kagha ñe zu (un autre homme la débaucha). Avec un 
nom de la deuxième classe (4° et 20), il devient avogh, 
ou afe : donne-moi un autre conseil, légque me aléa 
avogkh (ou afe). Avec un nom de la même classe (30 à 8°\, 
il devient, par exception, fogh, ou fe : je veux voir un 
autre pays, ma yi yèÿ mvogh fogh (ou fe) ; je construis 
une autre maison, me nga lon’ 6 nda fogh (ou fe). Avec 
un nom de la troisième classe, il devient évogh ou éfe : 
je me procurerai un autre marteau, me ke bera bo’ édou 
évogh (ou éfe). Avec un nom de la quatrième classe, il 
devient orogh, ou ofe : je te donnerai une autre perle, 
me ke we ve obo ovogh (ou ofe). Avec un nom de la cin- 
quième classe (1° à 6°), il redevient mbogh ou mfe: 
donne-moi une autre corde, vaghe me nkol mbogkh (ou 
mfe:. Avec un nom de la même classe (7), il rentre 
dans la règle pour faire avogh ou afe : je vais manger 
un autre colas, ma yt dit abel avogkh (ou afe). — Pluriel. 
Ces adjectifs font cependant leur pluriel très régulière- 
ment; ils conservent les formes radicales vogk et fe 
devant lesquelles se placent, dans tous les cas, les 
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préfixes des noms visés, suivant leurs classes respec- 
tives. Première classe : voici d'autres hommes qui 
arrivent, {& é b6” be vogkh (ou be fe) ba nzou ; deuxième 
classe : donne-moi d'autres conseils, lôgque me me l6a 
me vogh (ou me fe); troisième classe : je me procure- 
rai d'autres marteaux, me ke bera bo’ bi dou bi vogkh (ou 
bt fe); quatrième classe : je te donnerai d'autres 
perles, me ke we ve aboï avogh (ou afe); cinquième 
classe : dis-moi d'autres histoires, berega me lé mi 
lan’ mi vogh (ou m1 fe); donne-moi d'autres cordes, 
rvaghe me mi nkol mi vogh (ou m1 fe). 

Notre locution autre chose se traduit de trois ma- 
nières : 1° si elle vise une ou des choses matérielles, 
elle se rend par é 26 éfe, au pl. biôin bi fe : fais 
autre chose, bon’ghi z6ïn éfe, ou biôin bi fe; — 2% se 
rapporlant à une chose morale, é zaïn afe, ou pl. 
main me fe ; pensons à autre chose, nsimezega maït 
me fe; — 4 se rapportant à une proposition, azô 
afe, où me :6 me fe : je n'ai pas autre chose à te dire, 
me si dia ne a: afe e bera we 26 (je suis pas avec parole 
autre pour recommencer loi dire). 

20 Les uns, les autres se traduisent également par 
mbogh, pl. be vogh, à l'exclusion de mfe, et conformé- 
mentaux règles ci-dessus exposées. Première classe : 
parmi les hommes, les uns sont bons, les autres sont 
mauvais, les uns sont faibles, les autres sont forts, 
enzan 6 bôr, be vôgh be ne be bi, be vogh be ne mvé; be 
cogh be ne ékekep, be vogh be ne ki; troisième classe : 
mes jardins sont aussi bien cultivés que les autres, bi 
fagh hair bine bi di mré an ébt bi vogh: quatrième 
elasse : voilà une étoile qui brille plus que les autres, 
tot pl atitiso ne wa lamba e dun édi arogh; cin- 
quième classe : ces paquets sont lourds, je porlerai 
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les autres, mu mbôin mi mia dan me däit, me ke babe 
mi vogh. 

3° L'un et l'autre. Cette locution se traduit en répré- 
sentant l’un par le démonstralif rapproché correspon- 
dant à la classe du substantif représenté, et l’autre par 
le démonstratif simple suivi de mbogh, modifié suivant 
la classe du substantif auquel il se rapporte, comme il 
a été expliqué ci-dessus : voici deux chiens; ils sont 
bons l'un et l’autre, {à be mvou be bé; be ne mvé é nina 
ane hi fogh (vois les chiens les deux; ils sont bons 
celui-ci comme celui autre) ; voici deux arcs, ils sont 
bons l’un et l’autre, {à bi ñégha bibé; bi ne mvé é zine 
an’ ézi vogh. 

4° Les uns et les autres, pluriel du précédent, se tra- 
duit comme ci-dessus lorsque les deux termes sont 
séparés. Réunis, ils sont représentés par le pronom 
indéfini 6e se (les tous), avec, bien entendu, les modi- 
fications exigées par la classe du nom auquel le pro- 
nom peut se rapporter (voy. Tout) : de même, parmi 
les femmes, les unes sont jolies, les autres sont 
laides ; les unes sont laborieuses et fidèles, les autres 
fainéantes et trompeuses ; mais les unes et les autres 
aiment le plaisir, nsiñ bori ane boïñga : be vogh mi mban’, 
be vogÿh be hi; be vogh ba yèin yèñ bi sé, be Tour wôgh 
me 36 be yôin ; be vogh ander, ke baghele me 16 be yôin 
ba :6 06; be se ba ñeghe tabe mvoghé (litt. : manière 
mème comme femmes : les autres elles belles, les 
autres elles laides ; les autres elles connaissent tra- 
vailler les travaux, elles bien écoutent les paroles des 
maris, les autres dures sans garder les paroles des 
marisils disent (à) elles; les toutes elles aiment rester 
heureuses). 
AUTREFOIS : 4° s'il s'agit d'un temps peu éloigné, on dit 





simplement osoua (avant); où émoô mbogh (le jour 
autre) ; ou encore é ngan’ fogh (le temps autre), sui- 
vant la nuance de la proposition : j'ai habité autrefois 
ce village, ma {o ém5 mbogh (ou é ngan’ fogh) é dzal di; 
autrefois je voyais beaucoup de gibier dans la forêt, 
éngan’ fogh, ma yèi Gb be Lit afaï; — 2 si la proposi- 
lion vise un temps éloigné, on dit é ngan’ toul (le temps 
ancien), ou é ngan’ osouu (le temps avant ) : autrefois 
les Pahouins habitaient un autre pays, é ngan’ toul 
Fan’ be nga to nlé mbogh ; — 3° généralement, au com- 
mencement d'un conte, le narrateur, se reportant à 
une époque quelconque, débute par la locution é ngan' 
(dans le temps), sans autre détermination ; celte locu- 
tion correspond aux nôtres autrefois, jadis : é ngan' 
mor à koa biôin (autrefois, ou jadis un homme réunit 
des marchandises). 

AUXILIAIRE, aide, Wvôle, pl. be vôle. 

Avaz côté vers lequel descend la rivière), nlonki. 

AVALER (faire descendre dans le gosier), Minegui, nu : 
jai avalé une mouche, m& mi nl6; la viande est 
avalée, fit é mineba. — Faire avaler, bon’ ghi mor a 
mu (faire homme il avale), ou finegue môr a mi 
‘pousser homme il avale). Voy. Faire et Pousser. 

AVALEUR, Mmiii, pl. be mi. 

AVANCER, marcher en avant : 1° Zilega n'osou; j'avance, 
ma zila n'osou ; — 2° (juleque n'osou, ma oule n'osou. — 
Doucement, ouleque otegh-e-tegh, ma oule otegh-e-tegh. 
Voy. aussi Approcher. 

AvanT, avant de, avant que : {° pour indiquer la prio- 
rité d'ordre, avant s'énonce de préférence par osou ne, 
osoun ne (devant avec), suivi du nom ou du pronom 
qui en tient lieu : ilest arrivé avant moi, é ñe & nga 
tari ku osoua ne me (c'est lui a élé commencant arriver 





devant avec moi); ma maison sera construite avant 
la tienne, é nda zaïn é ke lon’ ba osou n’ézia (la maison 
mienne elle ira construite devant avec la tienne) ; — 
2° pour indiquer la priorité de temps on emploie sur- 
tout les verbes auxiliaires modificateurs faregui, tari 
(commencer, être premier, devancer), et d3ighega, däi- 
gha (se dépêcher), qui deviennent préfixes du verbe 
exprimant l’action et remplissent l'office d'adverbes : 
j'arriverai avant loi, me ke ke’ lari Ku ne we (moi irai 
allant devançant arrivant avec toi); les vieillards 
doivent manger avant les jeunes, mi y mia yäne 
tari d3i ne bi ndegkh (les vieillards ils attendent devan- 
çcant manger avec les jeunes) ; mon fils était né avant 
le tien, é mo’ waïn é ñe à nga tari bidli n’éya (le fils 
mien c'est lui a été devançant naïlre avec le tien). 
— Le verbe däighega, outre qu'il marque la priorité 
du temps, implique l'idée de vitesse, de rapidité : je 
veux que ma maison soit construite avant la tienne, ma 
yi e nda sain é dzigha lon’ ba n’ézia (je veux la mai- 
son mienne elle vite construite avec la tienne); ma 
maison aurait été construite avant la tienne si j'avais 
eu assez de bois, é nda zaïn é ke dzigha lon’ ba n'ézia, 
ane me bo’ ne bi li àbi (la maison mienne elle ira vite 
construite avec la tienne, si moi faisant avec les bois 
beaucoup}; — avant que, indiquant la priorité d'une 
action sur une autre, s'énonce surtout par la particule 
privalive £e (pas, sans), que l'on place devant le verhe 
exprimant l'action ultérieure : le maïs sera pilé avant 
la nuit (avant que la nuit arrive), be ke fagh fou diibe 
ke so ‘ils iront pilant maïs, nuit pas venue); je parti- 
rai demain malin avant le lever du soleil, me ke Ke’ ker 
ase dio ke s@ ne (moi irai allant demain malin soleil pas 
levé encore); il faut que j'aie mangé avant ton retour 





favant que tu viennes), ma yia ne mane dii we ke ban’ 
gha so (moi faut que fini manger, toi pas que (soit) 
venu); tous les fruits sont tombés avant leur matu- 
rité, ndôï bi se bi mana kou ke ban’ghe lolebe (fruits les 
tous eux fini tomber sans que (soit) mûrs) ; — 4° cepen- 
dant notre préposition avant ne se traduit pas en 
pahouin dans tous les cas où nous l’employons en 
français ; par exemple : avant que lu m'aies donné ce 
que tu me dois, il s'écoulera du temps, se traduira o 
yiga me ve é biôin o bele me, ngan’ é bema (que tu 
veuilles moi donner les choses tu possèdes moi, temps 
long) ; de mème : mon fils est né avant la saison sèche, 
é mo’ waïh à nga biäli, vale oy6ÿ wa be ku (le fils mien 
il était né, alors saison sèche elle pas venue). 

AvasT (en), interjection, {Vkan’ osou! (pour nkan'gha 
osou, allons (en) avant). — Âan ghà osou! (allez en 
avant. 

AVANT-HIER, Ozai ; alou ozaï. 

AVARE : 10 Akagh, pl. me kagh; — 2 Aku, pl. me hu. 

Avec, préposilion : 4° Ve (mekeï) ; — 20 ye (bedzi) : viens 
avec moi, nzaghe ne me (ou ye me) ; j'irai avec toi, me 
ke ke' ne we (ou yre we); il viendra avec nous, a ke ke” 
ne bié lou ye bié); je voyage toujours avec mon fusil, 
ma oule me lou me se n'énzali zaïù (ou y'é nzali zaïù) 
je voyage les jours les tous avec le fusil mien). — Avec 
qui? {4e nza? Avec quoi”? Ve zi? ne 56? si je n'ai pas 
de houes, avec quoi veux-lu que je défriche ? nque me 
si dinnr me fa, wayina me li hi logh ne :è? [ou ye :#?) 
si moi suis pas avec les houes, Lu veux que je défriche 
les herbes avec quoi. 

Avexin L'., à l'avenir, é ngan’ me lou osou ile temps des 
jours devant). 

AVERSE : {° pluie passagère suivie d'une éclaircie, :Yzan- 
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gha, pl. me nzangha; — 1° pluie abondante et d'une 
certaine durée, Mvar’ 6 non’ : il n'est tombé qu'une 
seule averse, mvan’ é non’ so fori(averse venant seule). 

AVERTIR, prévenir de : 1° Yaghegue, yaghe : je t'avertis 
qu'on t'attend sur la roule, ma yaghe we be yaniwee 
nzeñ (j'avertis toi ils attendent toi dans chemin); je 
l'ai averti, me yaghia we; je suis averti, me yaghana ; 
— % Yéghelegue (faire savoir, instruire), yéghele. 

AVERTISSEMENT : 1° Ayagha, pl. me yagha; — 2° Ayéghel, 
pl. me yéghele. 

AVERTISSEUR (qui avertit) : 4° Vyagkhe, pl. be yaghe; — 
2° Nyéghele, pl. be yéghele. 

AVEU, Ameïh, pl. me meïñn; ou Ayébe, pl. me yébe. 

AVEUGLE, /Vdäin, pl. mi ndziiñn : son chat est aveugle, é 
fouze wouya é ne ndziin ; un vieillard aveugle, nôrñ-0- 
môr o ne ndzirn. 

AviILIR : 4° Birega (gâter), bira; — 2 Vinegue (salir), 
vine. 

Avis. Voy. Avertissement. 

AVISER. Voy. Avertir. 

AVIvER, ou raviver le feu, Xarega ndoa, kara ndoa : le feu 
est avivé (ou ravivé), ndoa é karanu. 

Avoir. Il y a, en pahouin, plusieurs manières d'énoncer 
l'idée de possession. 

1° POSSESSION COLLECTIVE : avoir, posséder des choses 

qui ne sont pas la propriété personnelle, exclusive de 
celui qui les détient, par exemple : des aliments que 
l'on consomine en commun, dans la famille ou dansle 
village, s'énonce, au présent, par la locution ne ne 
(mekei)) ou ne ye {bcdzi), qui signifie littéralement 
étre avec, et que l'on fait précéder des pronoms à la 
troisième catégorie : j'ai du manioc, me ne ne mb6é, ou 
me ne ye mhôé6 (je suis avec manioc); nous avons 
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toujours du manioc, bie ne ne (ou bie ne ye) mb6ë me 
lou me se (nous sommes avec manioc les jours les 
tous). — Végatif :je n'ai pas de manioc, me si dia ne(ou 
ye) mbôë (je suis pas avec manioc); variante, me si 
ria ne. 

Passé. Dans cette acception, le passé en général 
s'exprime par be ne, ou be ye ‘hier, j'avais du manioc, 
anghoghi me be ne mbë, ou me be ye mb6ë (hier, j'étais 
avec manioc); nous avions du manioc, bie mbe ne (ou 
yr, mb6ë; j'ai eu autrefois beaucoup de cochons, é 
ngan’ osoua me be ne {ou ye) be nu äbi; cependant, on 
élide souvent ne ou ye dans le langage courant, ce qui 
donne, comme onle verra plus loin, la forme du verbe 
avoir : celui qui avait la chèvre se fàcha, é mr à be 
kaba ‘pour à be ne kaba) & wéghi äbi lil sentit (le) mau- 
vais. — Végatif : je n'avais pas de manioc, me be dia ne 
mb6é. 

Futur. Le futur et le conditionnel se forment régu- 
lièrement au moyen de la particule préfixe ke, placée 
devant celle qui représente le verbe : demain, j'aurai 
du manioc, keria me ke ne ne mbôé (demain, j'irai 
étant avec manioc). — égalif : je n'aurai pas de 
manioc, mé ke riane mbhüé. * 

Impératif. W se rend par le verbe 6on’ghe. Voy. 3° 
ci-après. 

2° POSSESSION PERSONNELLE, EXCLUSIVE, ABSOLUE : 
avoir une chose pour son usage propre et exclusif, 
toute idée de partage étant exclue, s'exprime par bele, 
participe actif de beleque iavouer, reconnaitre et pos- 
séder; ° jai du manioc ‘présentement et pour moi 
exclusivement), ma bele mb5ë; nous avons toujours du 
inanioc ‘pour notre usage personnel), bia brle mbuë 
ngan' ése, j'ai assez de vivres pour aujourd'hui (pour 
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moi ou pour nous exclusivement), mais je n'en ai pas 
pour demain, ma bele bi dii bi ya ém6 ; mé bele dia bi 
d5i bi ya keria [moi possédant les vivres les pour 
aujourd'hui; moi possède pas les vivres les pour 
demain). Voy. Pour. 

Passé. Le passé se distingue au moyen des pro- 
noms de la deuxième catégorie pour l'affirmatif, et par 
ceux de la quatrième pour le négatif : j'avais, j'ai eu, 
m& bele ; je n'ai pas eu, mé bele dia. 

Futur et conditionnel, réguliers : j'aurai du manioc, 
me ke bele mbôë ; nous aurions, si .…, bie ke bele mbéé, 
nqué .…, je n'aurai ou n'aurais pas, mé ke bele dia. 

Impératif : Aiïes toujours du manioc, beleque mbéë 
me lou me se (les jours les tous) ; qu'il ait, « beleque ; 
ayons, mbelega ; ayez, belegä ; qu'ils aient, be belegque. 
Cet impératif est peu usité; on emploie de préférence 
la forme bon’ghi ci-après. Les temps du subjonctif sont 
soumis aux règles générales. Voy. Grammaire. 

3° AVOIR, POSSÉDER POUR UN USAGE HABITUEL : avoir 
une chose dont on use journellement ou habituellement. 
Dans cette acception, on emploie de préférence le verbe 
bon'ghe (faire), bo’, que l'on fait suivre du copulatf ne 
ou ye (avec) : si j'avais des vivres je mangerais, ane 
me bo’ ne bi dii, vale ma d(si moi faisant avec vivres, 
alors moi mangeant). 

Passé. Adopte toutes les formes d'un verbe régulier : 
mA bo’, me bo'ä, me ngä, bo’, me vagha bo’, etc. :il ya 
longlemps, j'ai eu du manioc, abema ave, me bo’ ne 
mbhéé. 

Futur, me ke bo’ : demain, j'aurai du maroc, Keria 
me ke bo’ ne mhoë. 

Condilionnel. Par le premier exemple ci-dessus, on 
a vu que les temps du conditionnel, déterminés par la 
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conjonction ane (sil, sont énoncés dans la forme du 
présent indéfini : ma maison aurait élé faite avant la 
tienne si j'avais eu assez de bois, é nda zaïn é be dzigha 
lon'ba n'ézia, ane me bo’ ne bi li äbi (la maison mienne 
elle était (plus) vite construite avec la lienne, si moi 
faisant avec les bois beaucoup); j'aurais traversé la 
rivière si je n'avais aperçu un crocodile, Ane me bo’ ke 
.yéù ngan', ve me ligha o$u (si moi faisant sans voir cro- 
codile, alors moi traversé rivière). — Végatif : mé bo' 
dia ne : il reste encore quelques éléphants, mais il n’y 
en aura bientôt plus, a léghia fe abe be nz0gh, é ngan’ 
me lou osou be bo’ dia fe ne be nzogh ve (il reste autre 
quelques les éléphänts, dans temps les jours devant, 
on fera pas encore avec les éléphants ici). 

Impératif : aies toujours du manioc, bon'ghe ne mbôë 
me lou me se (fais avec manioc les jours les tous); qu'il 
ait, a bon'ghe ne; ayons mhon'qha ne; ayez, bon'ghä ne; 
qu'ils aient, be bon ne mb6ë [pour be bon'ghe). C'est la 
forme impéralive la plus généralement usitée pour les 
différentes manières de traduire notre verbe avoir. 

4° AVOIR UN BESOIN, COMME, PAR EXEMPLE, CELUI DE BOIRE 
OÙ DE MANGER; ÉPROUVER UNE SENSATION, UN SENTIMENT, 
UN MOUVEMENT INTÉRIEUR. Dans ces différentes accep- 
tions, on emploie le verbe w'éghi, wôgh, qui sert à 
exprimer toutes les impressions des sens, ct l'on dit : 
j'ai faim, ma wôgh nz6; j'ai soif, ma wôgh éñoua ; j'ai 
chaud, ma wôgh éSui ; j'ai froid, ma wôgkh avi; je suis 
en colère, ma wégh abi ililt. : je sens ou j'éprouve la 
faim, la soif, la chaleur, le froid, le mauvais!. Vor. 
Éprouver, Sentir. 

5° VaARIANTES. Les Mekei emploient souvent, dans les 
acceplions de hele et de wégh, ci-dessus, le verbe yri- 
gui, yéà (voiri, et disent lout aussi bien ; j ai un cou- 
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moi ou pour nous exclusivement), mais je n'en ai pas 
pour demain, ma bele bi di bi ya ém6 ; mé bele dia bi 
dii bi ya keria [moi possédant les vivres les pour 
aujourd'hui; moi possède pas les vivres les pour 
demain). Voy. Pour. 

Passé. Le passé se distingue au moyen des pro- 
noms de la deuxième catégorie pour l'affirmatif, etpar 
ceux de la quatrième pour le négatif : j'avais, j'ai eu, 
ma bele ; je n'ai pas eu, mé bele dia. 

Futur et conditionnel, réguliers : j'aurai du manioc, 
me ke bele mbôë ; nous aurions, si …, bie Ke bele mbuë, 
ngué …, je n'aurai Ou n'aurais pas, mé ke bele dia. 

Impératif : Aies toujours du manioc, beleque mbe 
me lou me se (les jours les tous) ; qu'il ait, a belegque ; 
ayons, mbelega ; ayez, belegä ; qu'ils aient, be beleque. 
Cet impéralif est peu usité; on emploie de préférence 
la forme bon’ghi ci-après. Les temps du subjonctif sont 
soumis aux règles générales. Voy. Grammaire. 

3° AVOIR, POSSÉDER POUR UN USAGE HABITUEL : avoir 
une chose dont on use journellement ou habituellement. 
Dans celte acception, on emploie de préférence le verbe 
bon'ghe (faire), bo’, que l'on fait suivre du copulatif ne 
ou ye (avec) : si j'avais des vivres je mangerais, an? 
me bo’ ne bi dii, vale ma dii(si moi faisant avec vivres, 
alors moi mangeant). 

Passé. Adopte toutes les formes d'un verbe régulier : 
ma bo’, me bo'ä, me ngâ, bo’, me vagha bo’, etc. :il ya 
longtemps, j'ai eu du manioc, abema ave, me bo’ ne 
mboë, 

Futur, me ke bo" : demain, j'aurai du maroc, keria 
me ke bo’ ne mbië. 

Condilionnel, Par le premier exemple ci-dessus, on 
a vu que les temps du conditionnel, déterminés par la 
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conjonction ane (si), sont énoncés dans la forme du 
présent indéfini : ma maison aurait élé faite avant la 
tienne si j'avais eu assez de bois, é nda zaïh 6 be d3igha 
lon'ba n'ézia, ane me bo’ ne bi li àbi (la maison mienne 
elle était (plus) vite construite avec la tienne, si moi 
faisant avec les bois beaucoup); j'aurais traversé la 
rivière si je n'avais aperçu un crocodile, À ne me bo’ ke 
yéñ ngan’, ve me ligha oSu (si moi faisant sans voir cro- 
codile, alors moi traversé rivière). — Végatif : mé bo' 
dia ne : il reste encore quelques éléphants, mais il n'y 
en aura bientôt plus, a léghia fe abe be n:0ogh, 6 ngan’ 
me lou osou be bo' dia fe ne be nzogh ve (il reste autre 
quelques les éléphänts, dans temps les jours devant, 
on fera pas encore avec les éléphants ici). 

Impératif : aies toujours du manioc, bon'ghe ne mbhoë 
me lou me se (fais avec manioc les jours les tous); qu'il 
ait, a bon'ghe ne; ayons mbhon'gha ne; ayez, bon'ghä ne; 
qu'ils aient, be bon ne mb6ë ‘pour be bon'ghei. C'est la 
forme impérative la plus généralement usitée pour les 
différentes manières de traduire notre verbe avoir. 

4° AVOIR UN BESOIN, COMME, PAR EXEMPLE, CELUI DE BOIRE 
OÙ DE MANGER; ÉPROUVER UNE SENSATION, UN SENTIMENT, 
UN MOUVEMENT INTÉRIEUR. Dans ces différentes accep- 
tions, on emploie le verbe woghi, uwégh, qui sert à 
exprimer toutes les impressions des sens, et l'on dit : 
j'ai faim, ma wégh nié; j'ai soif, ma wôgh éñoua; j'ai 
chaud, ma wôgh é$ui ; j'ai froid, ma wogh avé; je suis 
en colère, ma wigh abi :litt. : je sens ou j'éprouve la 
faim, la soif, la chaleur, le froid, le mauvais. Voy. 
Éprouver, Sentir. 

5° VARIANTES. Les Mekei emploient souvent, dans les 
acceptions de bele et de w'ôgh, ci-dessus, le verbe yri- 
gui, yéà (voir, el disent Lout aussi bien ; j'ai un cou- 


teau, ma yêñ okan’; j'aurai des poules, me ke yêù be 
kou ; j'ai eu des chèvres, ma yêit, ou me yèna be kaba. 
Voy. Voir. : 

En outre, les Pahouins du Gabon ont emprunté aux 
Mpongwés le verbe Dan’gha, dan’ (trouver), qu'ils 
emploient pour exprimer la possession absolue : tu as 
un beau collier, a dan’ mbaba nkol oboii (tu as belle 
corde perle) ; j'aurai une pirogue, me ke dan’ bial. Voy. 
Trouver. 

AVOUER : 4° Merngui na, meïn na, mema na : est-ce Loi 
qui a pris le pagne qui était là? — Oui, j'avoue que 
c'est moi qui l'ai pris, ye (ou ne) we o vaghä toghé éto 
24 lo va? — Henhen, me mema (ou ma meïr) na me 
vagha toghé jou toghi) (litl. : est-ce toi lu as pris pagne 
qui était là? — Oui, j'avoue que j'ai pris); — 2 on 
emploie aussi, dans cette acception, le verbe yebegue, 
yébe (répondre, voy. ce mot); — 3° enfin, quelques- 
uns disent ma bele {de belegue), qui, dans ce cas, a le 
sens d'avouer. 

AZABILON, nom d'un village Fan’ situé sur la rive gauche 
de la rivière Komo, au Gabon. 





B 


BAFRER {inanger avec avidité), D3agh avôl [manger vile, 
dir avôl. Voy. Manger. 

BAFREUR, N° avôl, pl. be d3’ avûl. 

BAGAGE, Wvabe, pl. me (ou mi) mvabe. Voy. Charge. 

BAGUE (anneau de doigt}, À kana, pl. me kana. 

BAIGNADE, bain, Awaba, pl. me waba. 

BAIGNER (se), prendre un bain, Wabegu, waba : je me suis 
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baigné, me wabana, ou me mana waba ; nous nous bai- 
gnons ensemble, bia waba é vôin avori (dans le même 
endroit). Voy. aussi Laver (se). 

BalIGNEUR, Viwaba, pl. be waba. 

Baix. Voy. Baignade. 

Baiser. Voy. Embrasser. 

BAISSER : 1° actif, voy. Abaisser ; — 2° se baisser, par 
exemple, pour regarder ou ramasser, #ombeque, kombe : 
je me suis baissé pour ramasser mon pagne qui était : 
tombé, me kombä e toghi éto zaïn 6 vagha kou ; — 3° en 
courbant les genoux, Virebeque ñoul, virebe ñoul; je 
me suis baissé, me virebana ; — 4° faire baisser, par 
exemple, les prix, lâcher un objet, Siîghegue, sighe : 
baisse ton pagne, sighequeéto ia; mon pagne est baissé, 
éto zaïn 6 sighana ; — 5° neutre : baisser, comme, par 
exemple, le jour, silgui, sil : le jour baisse, d3o da sil; 
— est baissé ou tombé, — da silba. — En parlant des 
eaux, végue, vé: les eaux baissent, medäin me vé; la 
rivière a baissé (ou est basse), ofu é via (irrég.). — 
Baisser de prix (marchandises), sighe, si'ë : les mar- 
chandises ont baissé de prix, biôïn bi ségha. 

BaLar, Évié, pl. bi vié. 

BALANCEMENT (mouvement de va et vient), Andangheda, 
pl. me ndangheda. 

BALANCER {mouvoir tantôt d'un côté, tantôt de l'autre), 
Ndanghedeque, ndanghede : le vent fait balancer les 
lianes, mfongha wa ndanghede mi lon’; les nids de pas- 
sereaux, suspendus aux arbres, sont balancés par le 
vent, m ma be nghagha e kele élime ndangheda ne mfon- 
gha. —S$Se balancer, Ndanghedeque é ñoul ziya ‘balancer 
son corps : je me balance, ma ndanghede ñoul zaïn. On 
dit aussi /égheque aïdangheda, secouer le balance- 
ment. Voy. Secoucr. 
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BALAYAGE, Avté. 

BALAYER, Viéqui, vié: je balaye ma maison, ma vié 6 nda 
sain; la maison est balayéc, nda é viébana, ou nda 6 
mana viéba. 

BALAYEUR, Mvié, pl. be vié. 

BALLE DE FUSIL, osaÿ, pl. me sai. 

BaLLor (paquet), Hboïn, pl. m1 mboïn. 

Bamsou : 1° ditde Chine bien qu’il soit indigène dans cer- 
taines parties du Congo. Dans l'Ogowé, où il est d'im- 
portalion récente, les Pahouins l'appellent éïgoma, pl. 
bi ngoma ; — 2° palmier bambou, espèce de raphia : le 
pied, éfina bi bagha, pl. b'élina bi bagha; une grosse 
branche coupée ct parée pour servir de chevron, nfou- 
gha, pl. mi nlougha; une branche fendue pour latter, 
ébagha, pl. bi bagha. 

BANANE (fruit du bananier), en général, ékoiù, pl. bi koi ; 
un fruit isolé, ndizougha ékoiïi mbori, pl. mi diougha mi 
koù äbi; le régime, bi ko, ou magh bi ko ; grande 
espèce, parlout cultivée, et vulgairement appelée 
« banane cochon », éla, pl. bi la. 

BANANIER, É‘koü, pl. bi koñ, ou nkough ékoï, pl. mi nkough 
mi koï. 

BANDER un arc, hélegque mbeéini, kôle mbèiñ, ou vire- 
que mbèiñ, vire mbéèiñ; l'arc est bandé, mbèin € 

_vireba. | 

BANNIR, Z'irega, fira : je suis banni, me firana. Voy. 
Chasser. 

BANxi, chassé, Mira, pl. be Lira : je suis un banni, me ne 
nlira. - 

BANNISSEMENT, À fira, pl. me lira. 

BARRAGE : 4° d'un chemin, adou nzeit, pl. me ndou; — 
2° d'une rivière, aya, pl. me ya ; — 3° partie de rivière 
entre deux barrages et que les femmes vident pour 
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prendre du poisson, -alough, pl. me lougk ; — 4 chute 
ou rapide, asôgh, pl. me sogh. 

BARBE (poil du visage), Ÿzel: cel homme a la barbe blan- 
che, émô’ ñi a ne nzel éfoumele. 

BARRETTE, ou lingot de fer ou de cuivre tenant lieu de 
monnaie, ésa, pl. bi sa (bedzil; nsa, pl. mi sa, 


(mekei). 

BARRER, Doughi, dough, ou dzoughi, dïough (boucher) : 
barrer un chemin, doughi nzei ; — une porte, doughi 
rmbi; — une rivière, doughi oSu. 


BARRIÈRE, formée d'une perche reposant sur deux four- 
ches et que l'on place à l'extrémité d’une fosse ou 
piège pour obliger les animaux à sauter afin qu'ils 
enfoncent plus sûrement la charpente légère qui la 
dissimule, Aboïga, pl. me boiga. 

BAS, qui a peu de hauteur, Ési; regarde en bas, dighe- 
que ési,; celle maison est basse, é nda té ne ési. 

Bas mettre), comme la femelle d'un animal, Piéqui moi 
‘enfanter un petit}, bié moi ou boit : nos brebis ont mis 
bas, mi ntoma miä mi nga bié bo. 

Bassix ou petit étang, É‘taïñ, pl. bi {añ. 

BATAILLE : 1° rixe entre deux ou trois hommes, éb6, pl. 
bi bé; — 2 entre deux troupes ennemies et avec des 
armes, AÀlouma, pl. me louma. 

BATEAU, navire : {° à voiles, élei, pl. bi leii; — à vapeur, 
foutoughe, pl. be fouloughe (néolog.). 

B«-TÉKÉ, nom d'une peuplade établie sur l'Alima et près 
du lac de Stanley, Ategkhe, pl. Ba-Teghe. 

Bartin. Voy. Construire. 

BaTON : fo pour la marche, Mtoum, pl. mi ntoum (ou 
nfouïn:; — 2% de bois sec et peu résistant dont on fail 
la charpente des fosses ou pièges à gros animaux el 
qui doivent se rompre sous le poids de ceux-ci, Nque 
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nega, pl. me nguenega; — 3 gros solides, que l’on 
croise en travers dans la fosse pour empêcher le 
gibier qui y tombe de bondir et de s'échapper, il, 
pl. mi lil mi bi; — 4° gros que l'on fixe au-dessus des 
précédents, dans le sens de la longueur de la fosse et 
aux mêmes fins, mbon’, pl. mi mbon’ ; — 5° quatre 
bâtons longs et flexibles, ployés en arcs de cercles et 
fixés en terre par leurs extrémités, des deux côtés de 
la fosse, pour empêcher les animaux d'aborder celle-ci 
par les côtés, É‘ïgoma, pl. bi ngoma; — 6° bâtons 
pour la fabrication des pièges à oiseaux el à petits 
animaux, mvuôgh, pl. me mvôgh. 

BATTRE : 1° frapper quelqu'un, Bôgui’bô, : mon père m'a 
battu, fare &ä mana me b6 (a fini moi battre) ; cet homme 
a battu sa femme, é m6” ñele à mana b6 ngal. — Passif : 
je suis battu, ma bsia; j'ai été battu, me be mbôa. — 
Réciproque : se battre, ou s’entre-battre, bôghega, 
bôgha : nous nous sommes battus ou entre-battus, bi 
bogha ; je viens de voir deux femmes qui se battaient, 
me ndoghe yêii boüga be bé be bogha. — Causatif actif : 
j'ai fait battre cette femme par son mari, me fine é fain 
ñi a b6 à nga wouya (j'ai poussé l'homme ce il (a) battu 
femme sienne). — Causatif réciproque : j'ai fait battre 
deux chiens, me line be mvou be bé be bôghä (j'ai poussé 
les chiens les deux ils (se sont) battus); — 2° se battre, 
faire la guerre, Loumega flitt. : se piquer), louma : on 
dit que les Pahouins se sont battus contre les Mpon- 
gwés, ba 2:56 na Fan’ be mana louma ne Be-Y6gh (ils 
disent que (les) Fan’ eux fini (se) battre avec les 
Mpongwés; ; Be se be toghi me nzali, be nga louma é 
dal éti, lous saisirent les fusils et se battirent dans le 
village ; — 3° battre la terre, la lasser, comme pour le 
sol d'une case, Fifegui me tegh, yit me tegh : la terre 
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est bien ballue, o mana loua yit me tegh (Mekei). On 
dit aussi yinegui me legh, yiii me tegh (Bedzi) : cette 
terre n'est pas assez battue, me tegh ma, ma foua dia 
yiäba (les terres celles, elles bien pas battues); — 
4° battre, palpiter, comme le cœur ou les artères, 
kuumdega, houmda, mon cœur bat, nleïnr waïn a ve 
koumda (ou wa koumda). 

BaTru, vaincu, Mb6a, pl. be mb6a. 

BavarD : 4° Môr onol, pl. bôr be nol ; — 2% môr a kobc- 
kobe, pl. bôr be kobe-kobe ; — 3° nkobe-kobe, pl. be kobe- 
Kobe. 

BAVARDER : 1° Bon'ghi onol, bo’ onol, voy. Faire; — 2° 
kobeque-kobe, kobe-kobe. Voy. Parler. 

BEAU : {° par la laille ou les formes du corps (femme), 
Mban', pl. mi mban' : une belle femme, mban' moüga, pl. 
mi mban mi boïüqga; — 29 par l'air, par les traits, mbaba 
‘soû, pl. mi mbaba’ soû (pour asoû). — De même pour les 
animaux : voici un bel oiseau, {& mbaba onoù ; j'avais 
une belle chèvre, on me l'a volée, me be ne mbaba kaba, 
be zou me zou; — 3° appliqué à l'homme, mvé : cet 
homme est beau, é farn ñele é ne mvé ; ou bien : un bel 
homme, é dzima é faïn, pl. bi diima bi fai; — 4° appli- 
qué aux choses, mvé : ce pagne est beau, élo zi é ne 
mué. 

Beavccocr : {° en grand nombre, en quantité, äbi : beau- 
coup de femmes, boïga äbi; j'ai beaucoup de chèvres, 
me ne ne be kaba äbi; — % avec force, ne ki :jetravaille 
beaucoup, ma yêñ ne ki; — 3° en durée, en étendue, 
en intensité ndeï (grand: et ses variantes : faire un 
grand travail, bon'ghi éxé éneñ; beaucoup de force, 
ki ndei; souffrir beaucoup, yéügui (ou w'éghi) nzough 
ndeñ ‘éprouver souffrance grande); ce matin, j'ai beau- 
coup dormi, me bo’aneñ yé, é keri ni (moi fait grand 

è 
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sommeil le matin ce). Vous avez beaucoup causé, 
mine boä aneïi kobe. Dans cetle dernière acception, on 
remplace souvent l'adjectif ndeï par la particule aug- 
mentalive da, ou nda, qui préfixe le verbe : c’est en 
mangeant beaucoup qu'on devient fort, é ngan’ ba da 
däi (ou ba dii neü), wona, môr a to ki (dans temps ils 
beaucoup mangeant (ou ils mangent beaucoup), alors 

: homme il devient fort). 

Bec D'OISEAU, son’ onoù, pl. mi nson' anoïi (pointe d'oi- 
seau). 

Bècue (sorte de) dont se servent les femmes pour retour- 
ner la terre, Fa, pl. me fa ; autre, en bois, pour enlever 
les herbes, ébagh, pl. bi bagh. 

BècuEr. Voy. Culliver. 

BÉGAIEMENT, É’keghebe, pl. bi keghebe. 

BÉGAYER : 1° A'eghebeque, keghebe (peu usité) ; — 2° kobe- 
que ékeghebe (parler le bégaiement), Kobe ékeghebe 
(plus généralement employé). Voy. Parler. 

BÈGuE : 4° Vkeghebe, pl. be keghebe ; — 2 É mér a kobe 
ékeghebe (celui qui parle le bégaiement), pl. bôr ba kobe 
ékeghebe. 

BÊLEMENT, a{ar, pl. me (ar. 

BÊLER, J'argui, tar : la brebis bêle, n{éma za {ar. 

BéuiER (mâle de l'espèce ovine), Vôin ntoma, pl. be yéin 
be nloma (litt. : mâle ovin). Voy. Ovine. 

BENGALI ou mange-mil (tout petit oiseau), É‘d?ele, pl. 
be diele. 

BERCER un enfant, Fôgheque moi (secouer l'enfant), fôghe 
moi, ou fôghegque monghe a yé (secouer l'enfant qui 
dort). Voy. Secouer. 

BERGERONNETTE ou hoche queue (oiseau?, Édaghare, pl. 
be daghare. 

BESsoIN (avoir), se traduit généralement par le verbe 
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ñegheque (aimer, désirer), ñeghe : j'ai besoin de tra- 
verser la rivière, ma ñeghe Ligha o$u. Néanmoins, 
pour exprimer la nécessité absolue, on emploie préfé- 
rablement le substantif a$ué, comme il est indiqué ci- 
après : | 

BEsoix, manque d'une chose, nécessité de l'avoir, ASué, 
pl. me Sué : peux-tu me prêter une pagaie ? — Non, je 
n’en ai qu'une et j'en ai besoin, wa ñeghe me yui kap 
fori ? — Koko, me ne ve fori, me ne ne z6 aSué (lu veux 
moi prêter pagaie une ? — Non j'ai seulement une, Je 
suis avec elle besoin); je n'ai plus besoin de ta mar- 
mite, me si dia fe n’asué ne me moi sia (je suis pas rien 
avec besoin avec moi marmite tienne). 

BÈTE. Voy. Animal. 

Benz, nom d'une tribu Fan’ ou pahouine établie surtout 
sur les rives du Komo (Gabon) et parlant le dialecte 
dit Ya-:6-na. Son nom signifie les Mangeurs. 

BEuRRE végétal, Whoï me dïap. Le beurre animal est 
inconnu des Pahouins, qui n'ont pas domestiqué les 
bêtes à cornes et qui ne savent pas tirer le lait des 
chèvres et des brebis; mais ils savent extraire le 
beurre végétal du fruit d'un grand arbre appelé par 
les uns Ad3ap ou Ad£ab, par les autres A/fola, pl. me 
kola. Cet arbre produit un fruit plus gros que la man- 
gue, dont la chair est déjà comestible. Le noyau est 
très gros. On le casse pour en extraire l'amande, que 
l'on met à bouillir dans une marmite remplie d'eau. 
Bientôt surnage une matière grasse, onctueuse, qui 
se fige en se refroidissant à la surface de l'eau. On la 
recueille avec une cuillère et on la conserve dans des 
calebasses. On s'en sert pour la cuisine, mais surloul 
pour s oindre le corps et la tête. 

Bicug. Voy. Antilope. 
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BIEN. Cet adverbe français est représenté en pahouin : 
1° dans l'acception de beaucoup, fort, par l'adjectif 
mvé (bon, bien): ce bois brûle bien, éli ziza dzigh mvé ; 
je dors bien, me yé mvé; — 2° pour indiquer l'attention, 
le soin, il s'énonce par le verbe fougha, loua, précédé 
des pronoms et se conjugant, pour ainsi dire, à la 
place du verbe exprimant l'action qui, représenté par 
son participe actif, demeure invariable. Exemples : je 
travaille bien, me foua yeñ ; tu as bien fait, «à foua bo'; 
je travaillerai bien, me ke foua yéñ; travaille bien, 
tougha yêñ; travaillons bien, nfougha yén; travaillez 
bien, foughaä yrn ; c'est bien travaillé, a fouana yèn. — 
Négatif : celle terre n'est pas bien battue, me {rgh ma 
ma loua dia yiñba; — 3° pour indiquer la perfection, 
on emploie le verbe yéiñngui, yêii (savoir, connaitre), 
de la mème manière que ci-dessus : je travaille bien, 
ma yéin yèñ; je travaillerai bien, me Ke yéin yên; tra- 
vaille bien, yéigui yéñ ; travaillons bien, nyéirga yé ; 
travaillez bien, yéñgä yêéñ; mon couteau est bien 
aiguisé, okan'waïn o yèma 20. — Négatif : lu ne tra- 
vailles pas bien, o yêr dia yêñ; — 4° s'il y a, dans la 
pensée, réunion des qualités exprimées par les deux 
verbes fougha et yéiñgui, on traduit par fougha n'ayème 
(bien {soin) avec connaissance), et toujours d'après les 
mèmes règles : tu as bien travaillé, lu mériles une 
récompense, 0 fouä n’ayeme yêñ, o nzombana dé ; — 
5° indiquant la convenance, fabeque mvé, tabe mrë : je 
suis bien ici, ma tabe va mvé. Voy. Demeurer; — 
6° indiquant l'état de santé, s'énonce de deux manières : 
Comment es-tu? O ne na? Si celui qui répond n'a 
pas cessé d'être en santé, il dit : — Afe ne mvoghé imoi 
avec santé;; s'il se retrouve en santé après avoir été 
malade, il répond : — He ne élere (moi avec guérison’; 
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— 7° approbation : — c'est bien, mvé ; c’est très bien, 
moé ndeiïi; — 8 quantité : bien des choses, biôin abi; 
— % environ, à peu près, bi ne (près avec) : il y a 
bien cinq cents hommes dans ce village, be ne é d3a' 
di be bôr bine mi nkama mi tai (ils sont dans village 
ce les hommes près avec les cents les cinq). 

BtEx (le) : 4° ce qui est bon et honnète : É z6in 6 ne mvé 
la chose qui est bonne), pl. biéin bi ne mvé; ou Via 
zôme (var. ñ1a dame), la mère chose, pl. bi ñia biôme 
{ou be ñia be mame) : faisons toujours le bien, 
mbon’gha ñia mame me lou me se ou é ngan’ ése; — 
2 la fortune, ntaïñn, pl. mi ntaïn; biôin (les choses), 
ou Afouma, pl. me kouma. 

BIEN QUE, quoique, conjonctivn, Nue (si) ou fangha na 
‘malgré que) : bien que tu me battes, je reste près de 
toi, o fangha na me b6ô, ma tabe bibi ne we (toi bien que 
moi battant, je reste près avec toi). Voy. Malgré. 
BIENTOT : 1° de suite, Ana : le temps est orageux, il 
pleuvra bientôt, é ngan’ éñi ndoum, o ke non’ ana; — 
2° promptement, s'énonce plutôt par viga, via, précédé 
des pronoms : celle brousse sera bientôt brûlée, 
afait di dé via dïigh; ou encore par le même suivi de 
soughola (après) : bientôt les bananes seront mûres, 
bi foi ba via soughola vi ; bientôt je lui aurai appris à 
chanter, me via ñe soughola yéghele bia (moi bientôt lui 
après apprenant chansons’ ; — 3° dans le moment ou 
le temps qui n'est pas passé : je le reverrai bientôt, 
me ke ne péñ 6 ngan'éto é ke lér {moi irai loi voyant 
dans temps celui lui pas passé) ; — 4° Ces jours-ci, me 
lou ma : je finirai bientôt, me ke mane me lou ma (j'irai 
finissant les jours ces : je vais bientôt sevrer mon 
enfant, me ngayime lou mae va é mo’ waïn je suis vou- 
lant les jours ces pour ôter ile sein) l'enfant mien); — 


CU 
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d° Soughola, employé seul, suppose un temps assez 
éloigné ou une action qui sera bientôt faite, mais 
après une autre : j'arriverai bientôt, me ke soughola ku; 
— 6° enfin, on emploie encore la locution é ngan' me 
lou osou (le temps des jours devant) : je te reverrai 
bientôt, me ke we yêñ 6 ngan me lou osou {j'irai loi 
voyant dans temps les jours devant). 

BIFURCATION (endroit où un chemin se divise), Megha. 

Bixer (remuer la terre avec une binetle), Yugui me tegh, 
yu me legh : j'ai biné mon jardin, me yu& me tegh me 
ya aban’ daïh ij'ai remué les terres elles du jardin 
mien; la lerre est binée, me tegh me yuana ou me 
tegh me mana yu. 

BInETTE (instrument d'horticulture), É’vait, pl. bi vai. 

BLanc (homme de race blanche), Vtangha, pl. mi ntangha 
(du Gabonnais, Z'angani) : Ma y6 é b6’ ba du Ntan- 
gha-D16-Vôre, je donne à ces enfants le nom de 
Ntangha-le-Ciel-Fatigue (c'est-à-dire que le ciel seul 
arrête les Blancs, ils ont tout fait, tout imaginé ici- 
bas, mais n ont pas encore pu escalader le ciel). 

BLaxc (couleur, : 1° pourles animaux, m/foum, pl. be foum . 
une chèvre blanche, mfoum o kaba, pl. be foum be 
kaba ; — 2° pour les choses exclusivement, é/foumele, 
pl. bi foumele : ce pagne est blanc, é{o si à ne éfoumele, 
pl. bi to bi, bi ne bi foumele ; cet homme a la barbe 
blanche, 6 mu ñi a ne nzel éfoumele. 

BLANCHIR : 1° neutre, devenir blanc, foumque, foum ; 
— 2° actif, rendre blanc, foumeleque foumele. 

BLESSÉ : 4° d'une balle, moefan’, pl. mi mvefan’, s'il s'agit 
d'un homme; s'il s'agit d'un animal, nloumia, pl. mi 
lounua ; — 2 d'une lance ou d'une flèche ‘homme ou 
animali, #loumia, pl. me loumia ; 3° d'un coup de sabre, 
de couteau, de pierre ou de bâton, mbegh, pl. mi mbegh. 
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BLESSER (faire une blessure) : {° d'un coup de fusil, d'une 
sagaie, d'une flèche, loumegue, loume : j'ai blessé cet 
homme, me loumä é m6’ ñele; j'ai blessé un éléphant 
de deux coups de sagaie, me loumaä nzogh ne me kon’ 
me bé (avec les sagaies les deux); je me blesse, ma 
loume mé-mièi (je blesse moi-même); Je suis blessé, 
me loumia; — 2° d'un coup de sabre, de couteau, de 
pierre ou de bâton, Beghi, begh : j'ai blessé, ma begkh ; 
je suis blessé, me beghia; ou beghequt mbegh, beghi 
mbegh (faire une blessure, ou litt. blesser une bles- 
sure) ; j'étais blessé quand on m'a pris, me vagha beghi 
é ngan’ be vagh’ me bi, 

BLESSURE : 14° par une balle, avan nzali, pl. me van’; 
mfan’ nzali, pl. me fan me nzali, où fangha nzali, pi. 
me fangha me nzali; — 2° par une sagaie ou une flèche, 
akon', pl. me kon; — 3 toute autre, mbegh, pl. nu 
mbegh, en ajoutant le nom de l'objet qui l’a produite : 
par exemple par un bâton, mbegh éli. 

BLEU ‘couleur, Aouna. S'emploie ordinairement comme 
attribut : le ciel est bleu, d£i é ne kouna, ces oiseaux 
sont bleus, anoï di e ne kouna (oiseaux ces ils sont 
bleus). 

Boa iserpent), Moom, pl. be muôom. N'est pas considéré 
comme faisant partie de la famille des serpents; ceux- 
ci portent le nom général de ñ16. Voy. dans l'article 
Chute de l'homme, le rôle du boa. 

BoiRE : 1° volontairement et avec satisfaction, #agh 
irrég. pour ñoughi; — 2% par force ou avec dégoût, 
comme par exemple un remède, #aghi; participe actif 
commun, #ou: je bois de l'eau, ma nou medsin ; donne- 
moi quelque chose à boire, raghe me 36in, me nou 
donne-moi chose, je bois:; j'ai bu,me noua, — Veégalif : 
nous ne buvons jamais au même vase, hie be se bia 
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hou dia ne amogh avori (nous les tous nous buvons pas 
avec vase unique); j'ai traversé la rivière sans boire, 
me dan’ o$u ke ñouë. — Collectif : nous buvons (en- 
semble), bi ñêl (é vôm avori) ; vous buvez, mine ñêl; ils 
boivent, be ñéèl ; lout est bu, me mana ñou. — Boire 
vite, #agh avôl. 

Bois : 1° forêt, brousse, afaii, pl. me faii ; — 2° en général, 
arbre ou morceau, éli, pl. bili; — 3° bois de construc- 
tion, akoñ, pl. me koñ ; — 4° à brûler, gros, vi ; — 5° menu 
bois, ndzagha éli ; — 6° bois jaune, très dur dans lequel 
on taille les pagaies, mfoul, pl. mi foul; — 7° bois rouge 
(plerocarpus angolensis), ébel, pl. bi bel; sa poudre, 
dont on s'’enduit le corps et que l'on emploie en 
médecine, bä, pl. be bä; — 8 morceaux de bois 
propres à la fabrication des pièges. Voy. Bâton. 

Boire : 4° petite, portalive, ngon, pl. mi ngon; — 
20 grande, nsegh, pl. mi nsegh. 

Boirer, Fenegheque, feneghe : je boîte, ma feneghe ; je 
suis boiteux, me feneghana. 

BoiTERIE, claudication, Àfeneghe, pl. me feneghe. 

BoirEux, Mfeneghe, pl. be feneghe; ou môr a feneghe 
(homme qui boite), pl. bôr be feneghe. 

Box (qui a de la bonté ou les qualités désirées), Avé, 
adjectif invariable dans sa forme, mais adoptant tou- 
jours au pluriel, et même quelquefois au singulier, 
par euphonie, le préfixe du nom auquel il se rapporte: 
un bon homme, môr a mvé (homme qui (est) bon, ou 
simplement môr moé),pl. bôr be mvé ; un bon couteau, 
okan" o mvé, où okan’ mvoë, pl. akan' «a mvë; un bon 
arbre, éli mvé, pl. bi li bi mvé; un bon jardin, aban’ 
mré, pl. me ban’ me mvé, —- C'est bon! Hvé ! c'est très 
bon! nda moé ! 

BoxuEUR (le), mvé ; atube mvé, atabe mvoghé. 


Fe À 
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BoxJour, BONSOIR. Voy. Bien et Salutation. 

Boxer {coiffure) : 1° ayant la forme d’une chevelure 
artificielle, en fibres d'ananas noircies et finement 
tressées que portent les Pahouins d'un certain âge, 
070, pl. ayo ; —2° en plumes de perroquets que portent 
les jeunes guerriers, Angou okos, pl. me ngou me kos; 
— 3° bonnet rouge, de traite, À fagh, pl. me fagh. 

Bono. Voy. Côté, Rive, Bord d'un chemin, Asougkh enzeit, 
pl. me sough me nzei. 

Bone, ou tout objet marquant limite, £'iné, pl. mi nné, 
ou asough, pl. me sough. 

Bosse (grosseur anormale du dos) : 4° É'tout, pl. mi tout, 
ou éfout, pl. mi fout; —2° À koul, pl. me koul. 

Bossv : 1° é môr a ne n’élout, où a ne n'akoul {celui qui cst 
avec bosse}, pl. bôr bene n’élout, où be ne n'akoul. 

Bouc (mâle de l'espèce caprine', ÂVorn-o-kaba (mâle 
caprin\, pl, be yoin be khaba. — Coupé pour l'engraisse- 
ment, WMiagh. pl. mt nuiagh. 

BoucaxER !fumer ou sécher} : 1° de la viande, kôregue it; 
— 2 du poisson, kireque kos, variante koteque ; kôre ou 
kôte : j'ai boucané cetle viande, maä kôre 6 Lil nele; le 
poisson est boucané, küs # küra, où é mana kor, ou é 
kirebana ; du poisson boucané, kosnkora, ou nkir-o-hos ; 
de la viande —, nkor-{ou nkét;-o-Tit. — La claie qui 
supporte la viande ou le poisson au-dessus du feu, 
élan, pl. bi tan, où étan gha, pl bttan gha. 

BeUcANER, Vhore, pl. be hôre où nkôte, pl. be kôtr. 

BoucuacE l'action de boucher, dou, pl me dou. 

BoucnE :bucea, Anou, pl. me nou, S'applique aux animaux 
el aux oiseaux aussi bien qu'aux hommes. 

BOUCuÉE ice que contient la bouche}, Yzon : une bouchce 
de manioc, non mb, 

BoucuEr, fermer, obstruer, sans effort, doughr, où diou- 





— 142 — 


ghe; avec effort, doughi ou dioughi; participes actifs 
communs, dou’ ou däou’ : le trou est bouché, avan’ & 
douba ou é mana dou; — a été bouché, é doubana. 
Adjectif ndouba : un trou bouché, avan’ é ne ndouba, 
ou ndiouba. Voy. aussi Combler. 

BoucuEUR, Vdou, ou ndäou, pl. be dou ou be dzou. 

Boucuon ou pièce, édoua, pl. bi doua. 

BoucLiER : 4° fait d'oreille d'éléphant, ngou, pl. me ngou; 
— 2° en lianes, ngou mi lon’, pl. me ngou mi lon’. 
BounERr, yuiga, yuia : elle me boude, a yuia ne me ; elle 
m'a boudé, a yuiana ne me jelle a boudé avec moi). 

BOUDERIE, À yuia, pl. me yuia. 

Bounetr, Nyuia, pl.be yuia. 

Bœcr, nom général de l'espèce bovine, äar, pl. be ñar, 
ou ñat, pl. be ñat. Voy. Taureauet Vache. 

BouGER, remuer : 4° #üôghezega, fôgeza : si tu bouges, 
tu seras attaché, o fôgheza fe, wona o liüigheba; il a 
bouxsé, à fôghezana ; — 2° ou simplement fôgha, fia, 
foana. 

BouiLLtE de farine de manioc, Avough, pl. me vough. 

BouiLiR : 1° neutre, {oghi, togh : l'eau bout, medziin me 
togh (les eaux celles bouillent) ; l'eau bouillait tout à 
l'heure, med3im me ndoghe togh; l'eau a bouilli, med- 
Zun me loghä, ou me mana togh ; — 2faire bouillir, pro- 
voquer l'ébullition, foghegque, toghe : je fais bouillir 
de l'eau, ma {oghe medïun; mets de l'eau à bouillir, 
teleque med3tin e togh (dresse les eaux pour bouillir); 

J'ai fait bouillir, me toghiä. Répéter l'action, faire 
rcbouillir, toghequi, toghi. 

BouicLon, Hi ème (n'est usité qu'au pluriel comme tous 
les noms de liquides). 

BouLE {corps sphérique), L'houma, pl. bi bouma. 

BoULEVERSEMENT, A{aïn, pl. me faïn 
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BocLEVERSER, J'añigui, faïn. 

Bour8IER ou cloaque, éñan’gha, pl. bi ñan'gha. 

BoURDONNEMENT, À von’ pl. me von’ ; où awon’, pl. me won’. 

BouURDONNER, comme par exemple une mouche qui vole, 
Von ghi ou won’ghi; von’ ou won’ : cette mouche 
bourdonne, nlô wé wa von’ ou won’, pl. mi nlô mi mia 
von’ OÙ Won’. . 

BouRGEoN. Voy. Bouton. 

BouRRER, emplir, par exemple, une pipe, un fusil, Fuégui, 
yué: ma pipe est bourrée, nsd waïn é yuéba ou é mana 
yué ; — a été bourrée, é yuébana. — Une pipe bourrée, 
ns o ne yuéia. Voy. aussi Charger. 

BourT, extrémité : 4° d’un morceau de bois, d’un arbre, 
sogh, pl. me sogh; — 2° le bout d'une corde, l'extrémité 
d'une maison, d'un village, sougha, pl. me sougha; 
— 3 d'unchamp,ngouagh, ou angouagh, pl.me ngouagh: 
cette houe est trop lourde, prends l'autre qui est au 
bout du jardin, #fa ñi é ne ad3it, toghequi éñi fogh é ne 
angouagh aban' ‘houe cette elle est lourde, prends celle 
autre qui est (au) bout (du) jardin). 

BourTox : 1° d'arbre non ouvert, ndbü, pl. me ndôi; 
— 2° bourgeon, étout ou éfout, pl. bi tout ou bi fout ; 
— 3° tumeur de la peau, abigh, pl. me bigh; — 4 bou- 
lon de gale, nfan’, pl. mi nlan’. Voy. aussi Variole. 

BouTURE, £'sogh, pl. bi sogh : — de manioc, ésogh mbéeé, 
pl. bi sogh mb6ë. 

BRACELET, en cuivre, ngos, pl. be ngos; en ivoire bon’gha e 
nzogh, pl. bi bon’ gha; larges et plals, en fer, comme 
en portent encore les vieux Pahouins, £'van’, pl. bi 
ran'. 

BaANcARD ou civière pour porter les morts et les blessés, 
Olan', pl. alan. 

BRANCHE d'arbre, Zen éli, pl. me tern bi li. 
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BRANLER : 1° vaciller, comme par exemple un arbre ou une 
maison peu solide, füghezeza, fôghesa : ma maison 
branle, é nda zaïn za fügheza. Voy. aussi Bouger ; — 
2° branler, comme par exemple une dent, /ôghe, fégh : 
j'ai une dent qui branle, me ne ason’ da fügh. 

Bras, membre : le bras entier, #6, pl. m6; le bras droit, 
wo meyôm; le bras gauche, wô meyal; l'avant-bras, 
ovaïngui, pl. avaïiqui ; du coude à l'épaule, nkouï, pl. 
mi nhouii. 

BrasiEr, d2: : dans le brasier, é di éli. 

BRASSE (mesure), Égouba, pl. bi gouba; ou ndole, pl. 
be dole; une demi-brasse ou cortade, abon’, pl. me 
bon', ou éfouii égouba. 

BRASSER, remuer. 'éghegue, fôghe : c'est brassé, é mana 
{6gha, ou é füghbana. 

BRAVE, courageux : 1° nghangha, pl. be nghangha : un 
homme brave, nghangha môr ; — 2° nkinrque, pl. be 
nhineque : un homme brave, nkinegue a môr ; — 3° ki, pl. 
be kibe : un homme brave, môr a ki ; tous sont braves, 
be se be ne be ki moëélles tous ils sont les forts bien). 

Brenis (femelle de l'espèce ovine), Ngal ntoma, pl. be yal 
be ntoma. 

BRÈGHE à tout instrument tranchant, Alégh, pl. me légh. 

BREUVAGE (boisson), Éñou, pl. me ñou. 

BRILLANT : 4° élincelant de lumière, Miel, (invar.) : une 
éloile brillante, ofiti o ne miël, pl. atili a ne miôl; 

— 2° de propreté, éüghan’ghan’, pl. bi nghan'qhan'. 

BRILLER : 1° comme les autres, lambrqa, lamba : le soleil 
brille, vèé aa lamba; voilà une étoile qui brille plus 
que les autres, {à otiti o ne wa lamba e dan’ édi avogh 
(vois étoile qui est elle brille elle gagne celles autres). 
Dans cet acception on dit aussi Fugui miel (paraitre 
brillant, : la lune brille, ngoù za ku miél (lune paraît 
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brillante). Quelques-unsemploient aussi, dans le même 
sens, le verbe £abeque ci-après; —2° briller comme un 
éclair, vezgui, vez : un éclair qui brille, nzalan’ za vez; 
— 3% scintiller, étinceler, comme par exemple les 
lucioles par une nuit sombre, kabeque, kabe : j'ai vu des 
lucioles qui brillaient autour d'un palmier, ma yéi 
nguiki é Rabe Tiñ ghela aliñ aléñ ési (moi vu lucioles elles 
brillent autour palmier (à) huile en bas). 

Brixizces de bois et feuilles sèches que l'on étend sur la 
fosse ou piège à gros animaux pour en dissimuler l'ou- 
verture, sa, pl. be sa. 

BRIQUET (morceaux de fer et de silex pour produire le 
feu:, ndzagh, ou mi ndïagh. 

Briser. Voy. Casser. 

BROIEMENT (action de broyer) :1° Añon'ghela ; — 2 Aïüor ; 
— 3° Afagh. 

Brosse. L'action exprimée par ce verbe se confond, en 
pahouin, avec celle de balayer. Voy. ce mot. 

BROUILLARD, hour ou nkout, pl, mi nkour ou mi nkout : 
un brouillard épais, nkour o ne dtibe (brouillard qui est 
sombre) ; ou nkour o st dia ngoba (brouillard qui n'est 
pas transparent). 

BroussE {la) : 1° dans son ensemble, afañ ; — 2° les brous- 
sailles, afañ, pl. me fait ; ou éli, pl. bi li: il a jeté sa 
mauvaise pagaie dans la brousse, & w'aïà é kap ziya à 
to abé” afah (il (a) jeté la pagaie sienne qui était mau- 
vaise ‘dans) brousse). 

BROYER, écraser : 1° avec les doigts, ñon’ghelega, ñon' 
ghela ‘abrév. ñon’ la) ; — 2 avec les mains, ñôrgue, ñor; 
c'est broyé, # mana ñôr ; ou firgue, fir (variante fitgue, 
fit}; c'est broyé, é frbana; 3° avec une pierre ou un 
pilon, Jagkhe, Tagh; participe mana Tagh on taghbana ; 
adjectif nfagha. Voy. Piler. 
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BruiT, tapage : 1° de voix ct autres, peu éloigné, Abe- 
gheli (inv.) : j'aurais dormi si tu n'avais pas fait de 
bruit, ngue o bo’ ke bo’ abagheli, va me yé {si toi faisant 
sans faire bruit, alors je dors) ; — 2° clameurs loin- 
taines, nz6ghi (inv.); — 3° rapproché, sourd et vague 
qui empèche d'entendre, édouë, pl. bi douë (de douhgi, 
boucher). — Faire du bruit. On dit : 4° Bon'ghi 
abagheli, bo’; voy. Faire ; ou 2° Doughi (boucher), doué. 

BRULEMENT (action de brûler), Adzighe, pl. me dzighe. — 

. Encyclopédie. Il est deux circonstances où les Pahouins 
se croient obligés de brûler des individus vivants : 

1° Quand, chez eux,un homme vient à mourir autre- 
ment qu'à la guerre et sans que la maladie soit bien 
caractérisée (la mort naturelle n'étant pas toujours 
admise), on charge le médecin (ngan'gan) de découvrir 
l'auteur de la mort. Après certaines cérémonies ou 
incantations qui sont décrites ailleurs (voy. épreuve), 
celui-ci-finit par désigner quelque malheureux (homme 
ou femme) qui, le plus souvent, lui a été signalé par 
le chef ou par la famille du défunt. C'est en vain 
qu'il proteste de son innocence; on lui fait subir 
l'épreuve du poison s'il y a doute, et il en meurt neuf 
fois sur dix. Si la culpabilité parait tout d'abord 
établie, il est condamné à étre brûlé vif. Mais, et afin 
que son ombre {(nzisin) périsse avec le corps (elle pour- 
rait revenir tourmenter les vivants), on place le patient 
non pas dessus, mais sous le tas de bois. Donc, après 
l'avoir ligotté, on le fixe solidement à deux rondins 
très lourd, et on le recouvre de bois sec auquel on met 
le feu. L'ombre ou âme, prise elle-mème dans les 
flammes, doit ainsi périr avec le corps. C'est le su 
plice dit Zetotola (variante Toutoua), qui est l'enfer 
terrestre des Pahouins. 
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3 Quand un homme est devenu si vieux qu’il est 
« las de la vie » et que les jeunes eux-mêmes sont 
« fatigués de le voir vivre », c'est-à-dire apparemment 
lorsque ceux de la famille estiment qu'ils ont assez 
longtemps nourri une bouche inutile, on décide que le 
vieillard sera brûlé. À cet effet, on plante en terre 
quatre fourches sur lesquelles on croise des morceaux 
de bois en forme de claie, et on amoncelle dessous du 
bois sec. On ligotte ensuite le vieillard et on l’étend 
sur la claie ; on le couvre de feuilles de bananier en 
guise de suaire, et on met le feu au bûcher. Il est à 
observer qu'au lieu d'être placé au-dessous, comme le 
sorcier, le vieillard est placé au-dessus du bûcher, afin 
que son ombre ou âme puisse s'envoler librement vers 
les régions lointaines et fortunées où l'attend Nzâme, 
le père commun. C'est ce que les Pahouins appellent 
adzighe nôïn Île brûlement du vieillard). 
BRULER : 1° neutre, ètre consumé par le feu, Däighe, 
dsigh : ce bois brûle bien, éli 35 za d3igh moëé ; hier, il 
ne brûlait pas, anghoghi :6 dsigh e dia (e cuphonique); 
pendant que la forêt brûlait, j'ai vu de gros serpents 
qui se sauvaient,é ngan' afañ 6 ngà diigh, ma yéh be 
ion’ b» ne be kan’ghi mi mbil (le temps forèt était 
brûlant, j'iai) vu les serpents les grands ils partaient); 
quand la brousse sera brûlée, nous planterons du 
manioc. é ngan afaii é ke diigh, be bi be mbér : la Viande 
que tu fais cuire est brûlée, {it o vagha yaïr 6 dîigha; 
— 2 actif, causalif, faire brûler, / 3igheque, diighe: je 
brûle fou fais brûler: ma maison, ma däighe é nda sai ; 
je brûlerai tout ce bois, me ke däighe bi li hi se: les 
herbes que Lu as coupées, brûle-les, 4 logh à ngä Tiyh, 
dsigheque bié: elles sont brûlées, bi diigha ou bi mana 
dsigh: — 3° brûler lentement, à petit feu, comme le 
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bois dont on fait du charbon, yon’ghi, yon’ : ce bois 
brûle bien, éli zi za yon’ mvé; il est brûlé, 6 yon 
gha. 

BRULURE, É‘yan’ é ndé6a, pl. bi yan’ 6 ndéa. 

Bucuer (tas d'arbres abattus que l'on brûle dans la forêt, 
ou dressé pour brûler un homme), J'outoua, pl. be tou- 
toua, ou Z'etotola, pl. be tetotola. 

Bur : 1° point que l’on veut atteindre, nze-s0a : tout che- 
min mène au but, nzeñ é se é ne enze-soa. On dit aussi, 
pour énoncer cette pensée : nzeñ e se énee ntetele (tout 
chemin est droit) ; — 2° ce que l'on désire, é zôm ba yi 
(la chose on veut). | 

BuvEur, Vñou, pl: be ñou. — De vin ou d'alcool, nñou me 
yôgh, pl. be ñou me y6gh. 


ÇA, CELA : 1° rapproché : se rapportant à des choses, 
Ézi, ézine, é 01 Zi, é 26 ni, 6 d?aï di (la chose cette) : 
donne-moi ça, vaghe me é 56m zi; se rapportant à une 
proposition, az6 di (cette parole); — 2 éloigné : pour 
les choses, à zôr zele, é ma ñele [les choses ces. là); 
dô, 16, étô (ça. là); pour une chose : ézôin ése wa y... 
zô étô é soli, quoique tu désires, cela t'arrive; pour 
une proposition, az6 {6 (la parole cette. là); az6 dele 
(même sens) : qui est ce qui a dit ça? — /Vza à vagha 
26 dé? On appelle cela un mystère, az6 t6 bie 6 
nzen-zaïn (parole cette, ils appellent le mystère); c'est 
ça ou cela; é ne : Nina: — É ne! ma lon va, il dit : 
— c'est cela! je m’établis ici. — C'est pour ça, c'est 
pourquoi, éd. 
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CABINET d'aisance ou endroit qui en tient lieu, É‘dough, 
pl. bi dough. 

Casi (jeune chevreau), Moïi-o-kaba (fils de chèvre), pl. 
boñ be kaba. 

Cac, Mesèin. Le singulier asèià, n'est pas usité dans cette 
acception. 

Cacuer quelqu'un ou quelque chose : 4° au loin, pour 
longtemps ou avec effort, Solegui, soli ; — 2° près, au 
provisoirement pour ôter de la vue, solegue, sole : je 
cache mes pagnes pour qu'on ne les vole pas, ma soli 
bi to biaïn, be bo’ ke me biô zouë (je cache les pagnes 
miens, ils font sans moi eux voler); j'ai caché (ou fait 
cacher) mon ami, maä soli miye; mes pagnes sont cachés 
au fond de ma case, bi {o biaïn bi ne nsolia é nda zaï 
ési iles pagnes miens ils sont cachés dans case mienne 
en bas), mon pagne a été caché, é{o zaïn é be nsolia. — 
Se cacher soi-même, Sobrque, sobe : je me cache dans 
la brousse, ma sobe afaï éli; le scorpion se cache sous 
les pierres, olér (ou olét) wa sobe e me kogkh ési (scorpion 
il (se) cache dans les pierres au-dessous); hier, je me 
suis caché dans mon. jardin pour surprendre Îles 
voleurs, me nga sobe aban’ daïn anghoghi, ne ye-yèñ be 
sou ; cache-loi vile, on te cherche, dzighega sobe avôl, 
ba 16 we (voy. Dépècher), je me suis caché, me sobä; je 
suis caché, me sobia; mes amis sont cachés, be miye be 
sobia. 

CacueTTE : 1° Aÿué, pl. me Sué (de Fuéqui, introduire; 
— % ésoli, pl. bi soli. — En cachette, e mé : Alou seghe, 
monghe ve vié e mé, pendant la nuit même, un enfant 
se lève en cachette. 

Canavre : 1° d'homme, mbtiñ-o-môr, pl. mi mbiin be bôr; — 
2 d'animal, mbir-0-lit, pl. mi mbiin be fit. Dans l'accep- 
lion suivante, on ne traduira cependant pas cadavre 
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par mb, qui renferme une idée de mépris équivalant 
à celle exprimée par notre mot charogne : nous avons 
mangé le cadavre de celui que nous avons tué, bi nga 
di é môr bi ngä yu (nous avons mangé l'homme nous 
avons lué). 

CADEAU, don, Évévé, pl. bi vévé. — Offrir, faire un, — 
vaghe évévé, va, ou ve évévé : je te ferai un cadeau, me 
ke ve we évévé (j'irai donnant toi cadeau); le cadeau 
est donné, évévé é mana veba. 

CADET (le second d’une famile), Vd%emi, pl. be dzemi. 

Caizzou. Voy. Pierre. 

Caisse, É'vora, pl. bi vora. 

CALAO (gros oiseau, sorte de toucan d'Afrique), Okokoué, 
pl. akokoué. 

CaccuL. Voy. Compte. 

CALEBASSE : 1° grandeur moyenne tenant lieu d'écuelle, 
Ndgeh, pl. me ndegh ; — 2 grand récipient en lianes 
tressées, dont le fond est garni de feuilles et servant de 
plat commun, :ar, pl. biar, ou zat, pl. biat; — 3° grand 
plat ou soupière de traite, nfangha, pl. mi nlangha. 

CALME, évovo; mvoghi. 

CALMER, adoucir, wébeque, wébe : j'ai calmé sa douleur, 
me wébä ñañ ziya. — Calmer sa colère, manegue oloui 
(ou nziù); mane olouï. Voy.Finir. —Se calmer, wébega, 
wéba. 

CAMARADE. Voy. Ami. 

CAMÉLÉON (sorte de lézard), Vzuigol, pl. m1 nzisigol. 

CAMPAGNE (la), la brousse, la forèt, Àfai, pl. me fañ. — 
La campagne déboisée, ékene, pl. bi kene. 

CaxaRD : {e en général, Soghe, pl. be soghe ; — 2 sauvage, 
soghe alürgui, pl. be soghe me lérqui (canard de pas- 
sage). 

CANCRELAT (grosse blatte jaune), #oifi, mi motif. 
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CaxGue (sorte de) dans laquelle on pässe les bras ou'les 
jambes du prisonnier, Mbogh, pl. mi mbogh : tout 
prisonnier sera mis à la cangue, nkéoï o se, be ke bi, 
be ke bo’ e mbogkh (prisonnier le tout on ira prenant, on 
ira faisant dans cangue). 

CanxE À SUCRE, /Vkôgh, pl. mi nkôgh. 

Caourcuouc, ÂVdaïne-Niangha, pl. be ndaïe-Niangha 
(caoutchouc des Blancs); la liane qui le produit, ndzigh 
ndam, pl. min ndzigh mi ndaïi. 

CaPaxE (tout individu de l'espèce), &aba, pl, be kaba. Les 
noms n'ayant pas de genre sexuel, voy. Chèvre et Bouc. 

Capri. Voy. Esclave. 

Can, parce que, Z'oghe : j'en suis sûr, car ils (les tigres) 
m'ont mangé deux cochons, ma yèñ, toghe be (be nze) 
diä me nju é bé (je connais, car ils (les tigres) mangé 
moi cochons les deux). 

CRAVANE (troupe d'hommes organisée pour un voyage), 
Nsäma, pl. mi säma. On dit plus clairement nsäma bér, 
pour distinguer d'une troupe d'animaux, nsäma fit : 
Japerçois une caravane”qui arrive, ma yéi nsâma 
Ia nou. 

Carvixaz (joli petit oiseau rouge), Æos ési, pl. be kos be si. 

Cas (dans ce), W'ona. Voy. Alors. 

CASE (maison indigène) : 4° nom général, Vda, pl. me 
nda. C'est aussi en particulier la case où couchent les 
femmes ; — 2° case spécialement réservée à l'homme, 
nkola, pl. mi kola ; — 3° la place où l'on couche, ébon’, 
pl. #i bon'; — 4° case commune aux hommes, construite 
à une extrémité du village avec des troncs d'arbres 
superposés horizontalement, et dans lesquels sont 
ménagées des meurtrières (sorte de corps-de-garde), 
Abénñ, pl. me bèn; —- 5° case spécialement affectée aux 
femmes qui ont leurs menstrues, Vda ba yèn me ki 





(case où l'on voit le sang) ; — 6° petite case de jardin, 
m/f, ou mfini, pl. mi mfini; — T° petite case provisoire 
dans la forêt, pour attendre la construction du village, 
mbaza, pl. mi mbaza; — 8 case écartée où sont relégués 
les enfants trois ou quatre jours avant l'opération du ta- 
touage, éligh me kôin, pl. biligh me kôï ; — 9 case d'iso- 
lement pour les maladies contagieuses, mba, pl. mi mba. 
CASSER : 4° une chose dure, avec idée d'extraction, une 
pierre, un arbre, Pigui ou biigui, bi ou bi; emprunte les 
participes de wagh et de bélegqui, ci-après ; — 2 casser 
tout objet du règne minéral, des assiettes, des marmi- 
tes, des calebasses, etc., bélegui, bôli : mon assiette est 
cassée, éfel zaï é bôlia, pl. bi fel biain bi b6lia; une 
assietle cassée, éfel é ne mbôlia, pl. bi fel bi ne mi 
mbôlia (les assiettes qui sont les cassées) ; — 3° rompre, 
par flexion, un morceau de bois, une tige de fer, 
boughegue, boughe; neutre, se casser, boughi, bough : 
la branche est cassée, fèin él 6 boughia, ou é mana 
baughi; tous les arcs sont cassés, bi nigha bise bi mana 
boughi (les arcs les tous eux fini casser); — 4° casser par 
traction du fil, une corde, une liane, un lien, figui, ti : 
je n'avais qu'une corde, elle est cassée, me ngä bele 
nkol mbori, o tia (ou o téia); — 5° par écrasement, écra- 
ser, san'ghi, san’ : la noix est cassée, koumi é san’ba; 
— 6° féler, wagh, wou (irrég.) : la houe qui était cassée, 
l'as-tu réparée? é fa e ngà wou, ne o mana z6 kôin ? (esl- 
ce que tu (as) fini elle réparer?); la pierre est cassée, 
akôgh é waba; la tasse a été cassée, nlangha 0 be nwa; 
si les morceaux sont séparés, o be mbôlia; — T° casser 
un objet intentionnellement pour le détruire, rompre 
une convention, casser un mariage, yugui (tuer), yu : 
j'ai cassé mon mariage, me yuä alough za; le mariage 
est cassé, alough é yuga. 
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CAssEUR : 1° Mbi, pl. be bi; — 20 Mbôli, pl. be bôlh; — 
3° Mbough, pl. be bough ; — 4° Nti, pl. be ti; — 
5° nsan’, pl. be san ; — 6° nwagh, pl. be wagh; — "T° nyu, 
pl. be yu. 

CassiA ALATA (genre de légumineuse), Éveghan’-nghoghé. 
Feuilles employées en décoction pour le lavage des 
plaies de mauvaise nature ; souverain contre les 
ulcères appelés craw-craw, ceux du pian, l'herpès des 
pays chauds, etc. 

CAUSE : 4° l'origine, le principe Asouñ (commencement), 
pl. me sou, ou asouïñnga pl. me souñga : quelle est la 
cause de cette inondation? asourñga vé medziin me bo’ 
dé äbi ana di? (cause quelle (les) eaux elles font beau- 
coup comme cela ?}. Dans cette acceptation on emploie 
aussi Le verbe sogui, so, venir de, provenir : quelle est la 
cause de cette guerre”? alouma dele da so vé? (la guerre 
cette elle vient d'où?) ; — 2° l'auteur : tu es cause que 
je suis malade, we vagh’ asoum a:6 ma koï édé (toi 
donné commencement ordre moi malade comme cela). 
— Interrog. : Qui est cause de cette guerre? Vza z6è 
alouma dele ? (qui commandé guerre cette?). — A cause 
de : 4° par l’ordre ou la volonté, par la force de, n’az6 
‘avec raison) : je suis rentré à cause de l'orage, me bouli 
n'azô mä mare okos (ou nzalan ), (moi retourné avec rai- 
son {j'ai eu) peur orage) ;, — 2 en faveur de, akal : je 
me suis battu à cause de lui, me b6G akal diya. — À 
cause de cela (chose), e nté # 26m zi ; — (paroles), e nté 
azô lo. Voy. aussi Pourquoi. 

CAUSER, parler, Aobeque, kobe : vous avez assez causé, 
mine boä aneit kobe (vous (avez) fait beaucoup cau- 
sant); j'ai fini de causer, me mana kobe. Voy. Parler. 

CAUSERIE, À kobe, pl. me hobe. 

Ça v est ! Ayana! 

9° 
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CE, cet, ce. ci, cet. ci, ce. là, cet. là, etc. Forme type, 
ñi, pl. ba, adjectifs démonstratifs à formes variables, 
suivant la classe des noms qu’ils déterminent. Nous 
les divisons en deux séries : la première comprenant 
ceux qui servent à désigner les personnes ou les objets 
rapprochés, la deuxième comprenant ceux qui servent 
à désigner les personnes ou les objets éloignés. Les 
adjectifs de la première série se modifient, en outre, 
suivant qu'ils désignent une personne ou une chose 
isolée ou distinguée dans un groupe. 

PREMIÈRE SÉRIE. Première classe : personne rappro- 
chée, isolée, #1, pl. ba; distinguée dans un groupe, ñina 
ou fine, pl. bana ou bane : cet homme, é mo” ri, pl. é 
b6’ ba ; cet homme-ci, ém6” ñina ou ñine, pl. é bô bana 
ou bane. 

2° classe (4° 2 et To) : di, pl. ma; dina ou dine, pl. 
mane : cet achat, asôrin di, pl. me sôin ma ; cet achat-ci, 
asôin dina ou dine, pl. me sôm mane. — 2° classe (2°, 4°, 
Do Go), ñ1, pl. ma; ñine ou ñina, pl. mane : cetle charge, 
6 mvabe ñi, pl. me mvabe ma; cette charge-ci, mvabe 
ñina ou ñine, pl. me mvabe mane. 

3° classe : zi, pl. bi, zina ou sine, pl. bina ou bine : ce 
jardin, éfagh 1, pl. bi fagh bi; ce jardin-ci, éfagh zina 
ou sine, pl. bi fagh bina ou bine. 

4° classe : diffère au singulier dans les deux dia- 
lectes ; bed3i : singulier yi; yina ou yine; mekei : singu- 
lier æi ou wé; wéna; pl. commun di; dina ou dine : 
cet oiscau, onoù yi (b.), onoù wi ou wé (m.); pl. anoû di; 
cel oiseau-ci, onoù yina ou yine (b.), onoù wéna (m.), 
pl. commun, anoiï dina ou dine. 

5° classe : comme ceux de la quatrième classe, ils 
diffèrent au singulier suivant les dialectes; Bedäi : yi, 
yine; Mekei : wi ou wé, wine; pl. commun, mi, mine ; 





ce paquet, mb yr, ou wi (variante wé); pl. Commun, 
mi mbdin mi; ce paquet-ci, mbôin yine, ou wine (var. 
téne) ; pl. commun, mi mbôin mine. 

2e SÉRIE. Ce... là, cet.., là, ces... là, sont soumis aux 
mêmes règles que les précédents. 

Première classe : Nèle ou ñéli, pl. bale ou bali : cet 
homme-là, é m6’ ñnele, pl. é 66” bale. 

2e classe (4° 2 et 7°) : dele ou déli, pl. male ou mali : 
ce village-là, é dial dele, pl. é mal male. — 2° classe (3° 
à 60) : ñele ou ñeli, pl. male ou mali : cette charge-là é 
mvabe ñele, pl. me mvoabe male. 

3° classe : zele ou zéli, pl. bile ou bili : ce jardin-là, 
éfagh zele, pl. bi fagh bile. 

4e classe : yele (b.), wéli (m.), pl. commun dele ou déli : 
ce couteau-là, okan’ yele ou wéli, pl. akan’ dele ou déli. 

5° classe : yele (b.), wéli (m.), pl. commun miéle ou 
miéli : cette corde-là, nkol yele ou wéli, pl. mi nkol miéle 
ou muiélr. 

Nous devons aussi signaler les démonstratifs éf{o, édo, 
edi, qui s'appliquent aux cinq classes pour désigner 
des choses rapprochées ou éloignées; et enfin les locu- 
lions suivantes : c'est ça, c'est cela, 6 ne : ñina; — 
éne! ma lon’ val il dit: — c'est ca! je m'établis ici! — 
Cest pour ca, édo : c'est moi me ne ; c'est toi, wéne, ou 
wéni ; c'est lui, éñr ou éñi; c'est nous, biye; c'est vous, 
mine : c'est eux, ébi. 

Cecr : fe en général, ézi ne; — 2 matériel, é 36m zi ou éz6i 
ñt fabrév. #26" ñi) (la chose-ci); — 3° moral, é dia di, 
& rappelant une proposition, az6 di : ceci est pour 
MOI, # zôiR zt 68 ne ézain (la chose cette elle est mienne); 
ceci est pour lui, #2 ne 6 ne é ste. 

CE : 40 en général, do; — 2% matériel, é 6m 3ele : — 
3 moral, é diain dele, où au pl. # maïñ male; — & pour 
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rappeler une proposition, azô dele : c'est pour cela, édo. 

CÉLIBATAIRE (qui vit sans femme). On peut dire môr à bé 
dia lough (celui qui n'a pas épousé) ; mais, pour les 
Pahouins, le célibataire est le malheureux par excel- 
lence, et on l'appelle okékôr ou okôkôt, pl. akôkôr ou 
ak6kôt (de kôrgque, sécher, maigrir). 

CELUI, ceux, celui qui, ceux qui. Celui, ceux, énoncés 
seuls, se rendent, à quelques variantes près, par l’ad- 
jectif démonstratif que l’on fait précéder de l'article é; 
le relatif qui, quand il est exprimé à la suite, est 
représenté par le pronom personnel correspondant à 
la classe du substantif rappelé. 

Première classe. Par exception, quand il s'agit d'un 
homme, celui est souvent représenté par é mr (l'homme) 
et celle (nous rappelons ici que les mots pahouins n'ont 
pas de genre sexuel), par é moïñga (la femme), et l'on 
dit : cet homme n'est pas celui dont tu m'as parlé, # 
m6" ñi a si dia é môr o ngä kobe ne me ñe (l'homme ce 
il est pas l’homme tu as parlé avec moi lui); cette 
femme n'est pas celle, é moïga ñài a si dia moñga.…., 
celui qui, é môr a, ou, si c'est une femme, é moiiga a. 
Mbôr fait au pl. bôr (b6’ par élision), et moïñga fait boïga ; 
ceux qui, é b6’ ba, ou é 66’ be; celles qui, e boïga ba 
ou be; ceux qui sont venus sont-ils nombreux ? é b6’ 
be vagha s0, ne be ne äbi? Mais, en règle générale, celui, 
quand il représente un nom de la première classe (4° 2° 
et 3), s'énonce (sans distinction de sexe), au singulier, 
par éñi ou éñe, et au pluriel par éb6 : cet homme n'est 
pas celui dont tu m'as parlé, é m6” ñ1 a si dia éñi 0 nga 
kobe ne me ñe ; ces marchands sont ceux qui nous ont 
déjà trompés, be bo'-kira ba, éb6ô be nga dzougkh bie (les 
faiseurs de commerce ces, ceux ils ont trompé nous). 
Représentant un substantif de la même classe (4°), il 
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devient éz6 au singulier et reste le même au pluriel : 
ce serpent est celui qui a mangé mes poules, é mé 
hi, 610’ za di be kou ba ; ces chiens sont ceux qui ont 
mordu nos enfants, be muou ba, éb6, ba L6 é bo’ ba. 

£e classe : 4° sing. édi, pl. éma : j'ai reçu plusieurs 
conseils, j'ai suivi celui que tu m'as donné, ba (6 me 
me lôa ab, mä baghele édi o ngä l6 me (ils (ont) con- 
seillé moi les conseils plusieurs, j'(ai) conservé celui tu 
as conseillé moi), j'ai suivi ceux que lu m'as donnés, 
ma baghele éma o ngà 16 me. — 2° classe (2 et 7e), 
sing. éd6, pl. émé : cetle lance est celle que j'ai forgée, 
akôn’ di édô me nga lu... ; sont celles que..., me kon’ ma 
émé me nga lu. —2° classe (3°, 40, 5, Go et 8c), sing. 636, 
pl. émé : ce pays est celui de nos ancêtres, é mvogh ñi 
é26 be mvaï bä ; ces houes sont celles dont mes femmes 
se servent, me fa ma émô be ya baïn ba bele. 

3e classe, sing. é:6, pl. ébié : ce jardin est celui dans 
lequel j'ai récolté mes patates, é/agh z1 626 éne me nga 
bime monghe maïñ ; ces arcs sont ceux dont nous nous 
servons à la gucrre, bi ñégha bi ébiô bia bele me louma. 

4e classe, sing. éw6, pl. éd : ce couteau est celui 
que tu m'as donné, okan' wé éw6 o nga ve me; ces 
haches sont celles qne j'ai achetées au marché, avon’ 
di édé me nga sôin 6 kaza. 

je classe (1°, 2°, 3° et 6°), sing. éw6, pl. émié : ce 
paquet est celui que je veux porter, mbôïn wi éwé ma 
yi babe; ces brebis sont celles que tu m'as vendues, mi- 
ntoma mi émi änga sôin ne me (les brebis ces (sont) celles 
lu as échangées avec moi); ces cordes sont celles que 
j'ai tressées, mi nkol mi émiô me nga vos. — 3° classe 
(4), sing. 626, pl. émié : ce médecin est celui qui m'a 
guéri, é ngan' ñi 6:6 6 nga sé me; ces médecins sont 
ceux qui nous ont guéri, mi ngan’ mi émié mi nga sé 
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bie. — 5° classe (5°), sing. éw6, pl. émi : cette besace 
est celle que je porte tous les jours, m/fegh wi éw6, ma 
babe me lou me se; ces besaces sont celles de mes 
frères, mi mfegh mi émi bo’-be-dzan'. 

CENDRE (résidu de la combustion), Asou, pl. me sou. 

CENT (nom de nombre), Vkama. Multiplié, il adopte le 
préfixe mi, et se place avant le nombre multiplicateur : 
cinq cents, mi nkama mi tañ (les cents les cinq); trois 
cents hommes, mi nkama mi bôr mi là (les cents, les 
hommes, les trois). 

CENTIÈME (adj. num. ord.), Vhkame : c'est la centième fois 
que je te répète la même chose, nkame nzangha me 
zeghe we azô avori. 

CENTRE (milieu), ÆVzan’; au centre, é nzenzan'. Voy. 
Milieu. 

CEPENDANT, néanmoins, toutefois, #oghe, ane foghe : il 
faut cependant que je mange, ma yia foghe ne d3i (moi 
faut cependant que mange); cet homme est vieux, 
cependant il est fort, é md’ ñ1 a {o nôm, a ne foghe ne 
ki (l'homme ce il est vieux, il est cependant avec 
force). 

CE QUE, la chose ou les choses que : 1° se rapportant à 
des choses matérielles, tangibles, é zôï%ñ, ou pl. é biôin 
(la chose, les choses) : si tu découvrais ta corbeille, je 
verrais ce qu'il y a dedans, ngué o ke kouli angôïn zia, 
wona me yèn& é biôin bi ne éli (si tu vas ouvrant cor- 
beille tienne, alors j(ai) vu les choses qui sont 
dedans); j'ai donné à cet individu ce qu’il m'a demandé, 
me ve 6 mÔ’ ñi 6 z6in (ou é 'biôm) & vagha me sile (moi 
donné {à) l'homme ce la chose (ou les choses) il a moi 
demandées); indique-moi ce que je dois faire, lôqui me 
6 ôi me ke bo’ (conseille-moi la chose j'irai faisant) ; — 
20 se rapportant à des choses d'ordre moral, é däaïn, 
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ou pl. é mar (la ou les choses) : apprends ce que tu 
ne sais pas, yéghegui 6 dia (ou 6 maïñ) we dzimi; je . 
crois ce que l'on m'a dit, ma yèbe 6 diaïñ (ou é mañ) 
be vaghä me 26 ; — 3 se rapportant à une proposition, 
az6 (parole) ou le pl. me z6 : écoute ce que je te dis, 
wôghi azô (ou me 26) ma z6 ñe (écoute parole {ou les 
paroles) je dis toi); — 4° se traduit aussi par n{i 
(comme), dans des propositions comme la suivante : 
faisons ce que nous pouvons, mbonghi nti bi ne v6 (fai- 
sons comme nous sommes pouvant); — 2° tout ce que : 
1° é z6M ése ou biôin bi se; 2° 6 dzan ése, ou pl. mañ me 
se (les choses les toutes) ; — 6° me :6 me se (les paroles 
toutes) : demande moi tout ce que tu voudras, je te le 
donnerai, yéingui me é z6in ése (ou é biôin bi se) wa 
ñeghe, me ke we 26 (ou bi6) ; dis-moi tout ce que tu 
voudras, z6qui me me 26 me se o ke ñeghe. ‘ 

CERCLE, circonférence, go, pl. be ngo. 

CERTAIN, certainement : 1° vrai, Foghe : il a mangé toute 
la viande, c'est certain, & däiä fit ése, foghe. S'énonce 
également par l'un des verbes yéïgui ou tägui (voir) : je 
partirai certainement après demain, ma {à (ou ma yéi) 
me ke ke’ ozai (je vois je serai partant après demain); 
— 2° adjectif : est représenté par l'adjectif mbogh 
(autre) et ses variantes : certains hommes que j'ai vus, 
bôr be vogh me yên& b6; certainement, c'est certain! 
Bele ; ma bele ! je partirai certainement, me ke ke’ ma 
bele ! 

CERVEAU (matière contenue dans la cavité du crâne), 
Étoun, pl. bi touñ. C'est un gros ver qui remplit la tête 
el qui est le siège de la pensée, il manque chez les 
idiots et les fous. 

CEsser : 1° discontinuer, neutre, Lighe, ligh, ou sighr, 
sié; actif, lighegue, lighe, ou sitegue, size : cesse 
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ton travail, lighegue (ou sizegue) ésé zia ; j'ai cessé mon 
travail, me lighä (ou sizä) ésé za; — 2° prendre fin, 
finir, Manegue, mane : je cesse (finis) de manger, ma 
mane d'A ; il a cessé de parler, & mana kobe; la tem- 
pête a cessé, okos o mana. — Sans cesse, &e lighe (sans 
laisser) ; ke mane (sans finir) ; ke vôre (sans fatigue). 

CHACAL (mammifère), Bourba. 

CaaAcuN, adjectif ou pronom indéfini, Mô6r ase. Voy. 
Tout. 

CHaAÎNE de fer, Songha kale, pl. be songha kale. 

CHAISE, on tout siège qui en tient lieu, koua, pl. be koua. 

CHALEUR : 1° occasionnée par le soleil, vié, ou éfu, pl. hi 
$u (var. éSui, pl. bi Sur) ; — 2° par l'exercice, Vdole ; — 
3° par le feu, Ayon’. Voy. Chaud. 

Camp (lieu de culture), À ban’, pl. me ban’. Pour détails, 
voy. Jardin. 

CHAMPIGNON, singulier et collectif, Vid, pl. déterminé, (6. 
Le pied, alé vis (oreille de champignon), pl. me l6 me 
vi0 : j'ai cueilli un gros champignon, me wou boura al 
vid anei. 

Cuance, bonne —, heureuse éventualité, okañ, pl. akañ : il 
a de la chance, a ne ne okañ (il est avec chance); — 
mauvaise. — Voy. Chanceux, ci-après. 

CHANCEUX : 1° qui a bonne chance, bonne réussite, é mér 
a ne ne okañ; — 2% qui fait de belles trouvailles, 
mvôïn, pl. me mvôin. On appelle un malchanceux, € 
môr a ne ñôl abi, l'homme qui a le corps mauvais. 

CHANDELLE ou torche de bois résineux, Ofa, pl. afa. 

CHANGER : 1° faire un échange commercial (vendre ou 
acheter), Sérngui, sôin. Voy. Vendre et Acheter ; — 2 
faire échange d'objets, par convenance ; remplacer 
une chose par une autre, Fôlega, fôla, félana ; — 3° 
changer, par exemple, de vêtements, se transformer, 


. 
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se déguiser, Âomezega, komeza; — 4° changer de place, 
varier comme le temps ou une couleur qui s'altère; 
changer de poil ou de plumage, muer ; convertir une 
chose en une autre, Vanghezega, vangheza (var. 
vegheza) : le temps change, ngar’ za vangheza; je 
change de place, ma vangheza é vôin afe (je change la 
place autre) ; ane, à nga ke” ne ke oSu, é vangheza nkan- 
ghele mo, alors ayant été jusqu'au ruisseau, il se 
changea en petit enfant ; la couleur de mon pagne est 
changée, nsoï éfo zaïn o vanghezana (ou o mana van- 
gheza). 

CHANGEMENT : 4° et 2°, voy. Échange ; — 3° Akomeza, pl. 
me homeza; — 4° avangheza, pl. me vangheza (var. 
vegheza). 

CHANGEUR (qui fait des échanges), M#/f6la, pl. be f6la. 

Cuanson, a, pl. bia. Voici une chanson que chantaient 
quelquefois nos anciens compagnons pahouins pen- 
dant nos courses à travers le Congo; elle est en dia- 
lecte Ded21. 


ZA NGOÏA CHANSON D EXPIATION 
Ébon' i ne e Mellañ, Le coucher est aux Nénu- 
[phars !, 
Mellañ é Tougha-Kouma. Aux Nénuphars de Tougha- 
[Kouma *. 
Ke koué mûr e dal, Onne trouve personne dans 
; [le village, 
Ve songha Ni-Nze. Seulementla tante Vi-W:e. 


1. Nom d'un village. 

2. Tougha-kouma est un nom d'homme qui signifie Le bon chef 
ou le bon riche. 

3. Nom de femme qui signific Mère-Tigresse. 
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Me yon' ghé dza'a aa, 
Ab6 da ke’ oton'’, oton:. 


É, 6, é,ayon' ghé,ma bo'né*? 


Oteghe bie nzou, 

Bie teghe me tiñ 

É teghe nzoum é, é, é. 

Añia Mbole-nzôgh, Ma bo’ 
néééé 


Noka, ngha, ngha, ngha ! 
— Awéña, e bi so ban’ vé ? 


Me wa wÔ Emano a va 
[ngoïa 

Ke me nga berega ku ; 

Me kolà é dzal e Mané Tole; 


É mane ñina : — Me kôme 
[wôgh nôm-a-kôrn, 


E ke bé, bô' ngouèñ, bô na : 


— Ngue wa yi wôgh ane 
[nôrñ-a-kôrn, 

Kan ghe koult é vora ; 

0 solé ne mi nlé mi tagha, 


Lesgensghédu village aaa!. 
Sont allés vers la fontaine, 
[fontaine. 


É, é, é, gens du pays, je 
[fais que ? 

Nous venons doucement 

Nous adoucissons nos voix. 


A l'entrée de Mbole-nzôgh, 
[je fais quoi : 
Ngha, ngha, ngha, ngha. 


nous sommes 
[venus combien? 
J'ai cassé le bras d'Emana. 
[La ngoïa est chantée. 

Sans que je sois revenu; 
J'ai cueilli dans le village 
[ce qui était mûr; 
En terminant, je dis: — Je 
[demande à entendre le 
[maître chanteur. 
Et sans écouter, les accom- 
[pagnateurs disent : 
— Si tu veux entendre Île 
_ [maître chanteur, 

Va ouvrir la caisse ; 

Tu apportes des têtes de 
[tabac, 


Jeunesse, 


1. Les mots en italique sont ajoutés pour l'harmonie. 


2. Né pour na. 
3. Non de village. 
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0 toghi mi bé, olighi mi bé, 
O solé ne mi o ke méni; 


Meghe me kele' ke nôm-a- 
[kôr 


Neghe a kelé ke be ngouèn 
[biya, 
Ane be ngouèñ ba yi bo'na : 


Tama ! lama ! {ama ! 


Me bi e mo! me bi e mô! 
Me bi-e-mené, mené mô! 
Ë mÔ ya nzôgh é ne nkôr 
Me bi e m0! me bi e mô! 


A yà ngoïa! 


Tu en prends deux, tu en 
[laisses deux, 

Tu les apportes, tu me Îles 
[donnes ; 

Moi je les suspends pour 
[donner au maitre- 
[chanteur. 

Lui aussi les prend pour 
[ses accompagnateurs. 
Alors les accompagnateurs 
[vont faire : 
Trémoussement! trémous- 
[sement ! trémoussement! 


Je prends dans mes mains! 

[je prends dans mes mains, 

Je prends moi-même dans 

[mes mains. 

Mains d'éléphant qui sont 

[crochues, 

Je prends dans mes mains, 

[je prends dans mes mains! 
Est chantée la ngoïa! 


CuaxT (concert accompagné de danses) : 4° en général, 
A&ôï, pl. me Kdin, ou akéma, pl. me kôma ; — 2 chant 
d'expiation, Ngoïa, pl. mi ngota. — Encyclopédie. 
Chez les Pahouins, le chant et la danse se confondent ; 
l'un ne va pas sans l'autre. Il est des chants d'hommes 
auxquels les femmes et les enfants ne peuvent assister, 
et des chants de femmes d'où les hommes sont exclus 
(voy. Interdiction) ; enfin, des chants communs aux- 
quels les deux sexes réunis peuvent prendre part. 





— 164 — 


Voici la description d'une ngoïa, ou chant d'expiation, 
à laquelle nous avons assisté : 

Les hommes se réunissent en cercle autour du 
maître chanteur ou chef d'orchestre (Vzan go, ou néïn- 
a-kôi). Celui-ci se distingue par un bonnet en plumes 
et par trois peaux de chats tigres pendues à sa cein- 
ture; un morceau de corne ou de bois (é/ar, pl. bi 
fañ) est planté dans une de ses narines pour donner à 
sa voix un éclat nasillard: il tient d'une main une 
sorte de mirliton (Abeñ, pl. me bènñ), et de l'autre une 
corne d'ivoire (/Vz6gh akôin, pl. be nzôgh me kôï, ou 
nzeth), de laquelle il tire, en soufiflant dans le gros 
bout, des sons qui rappellent ceux du haut bois. Il 
chante les couplets ; les autres (Wgouënñ, pl. bengouëñ) 
répondent en trépignant et en se balançant d'avant en 
arrière, et, tout en chantant, s'accompagnent eux- 
mêmes en frappant l'un contre l'autre deux bâtonnets 
qui rendent un bruit de castagnettes. 

Bientôt, la danse s'anime, le maître chanteur aug- 
mente l'éclat de sa voix en portant devant sa bouche, 
ensemble ou alternativement, le mirliton et le gros 
bout de la clarinette, ce qui produit des sons éclatants 
qui ne manquent pas d'harmonie. 

De temps en temps un arrêt, indique un changement 
de morceau. Parfois, le maître chanteur va, vient, 
trépigne au milieu du cercle, dominant la voix des 
chanteurs, donnant le ton et dirigeant le rythme, tou- 
jours au moyen de ses deux instruments. Les chan- 
teurs eux-mêmes se démènent fiévreusement, et alter- 
nativement passent au milieu du cercle pour exécuter 
quelques pas de danse. 

À un moment donné, le maître chanteur, devenu 
accompagnateur, s'’agenouille au milieu du cercle, 
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entre ses deux instruments posés à terre, et, soufilant 
alternativement sur le mirliton et dans le gros bout 
de la clarinette, obtient ainsi, tout en accompagnant 
les autres, des sons d'une harmonieuse sonorité. 

Il est aussi des morceaux où le chant se compose de 
dialogues entre le maître chanteur et les accompagna- 
teurs ; c'est à qui chantera son couplet, auquel les 
autres répondent par un refrain sur le ton donné par 
le maître chanteur au moyen de ses deux instruments. 
CuaAxTER, Fêgue za (chanter une chanson), ou Fégue bia 
(chanter des chansons), yé bia : cette femme chante 
bien, é moïga ñe ayèin yé (la femme cette elle connaît 
chanter); l'oiseau qui chante est un foliotocole, onoii 
wa yé 0 ne anghoghelon ; chante-moi une autre chan- 
son, yfque é za évogh (chante la chanson autre); chan- 
tons, nyéga; chantez, yégä ; fais-le chanter, 36gui ñe 
a yé bia (dis-lui il chante chanson). — Collectif : nous 
chantons ensemble, bi yéé 6 ngan' fori (nous chantons 
dans temps unique). — Chanter faux, en criant, d'une 
facon triviale, Fégqui, ma yé (ne se distingue que par 
l'impératif). 

CuaxTEUR, 'yé bia (chanteur de chansons), pl. be yé bia : 
un oiseau chanteur, onoù wa yé (oiseau qui chante), 
pl. anoï ba yé. Le maitre chanteur ou chef d'orchestre : 
lorsqu'il donne le ton avec sa corne d'ivoire, on l'ap- 
pelle nsan ntegh e nzeïn; quand il chante en contrefai- 
Sant sa voix au moyen d'un mirliton, on l'appelle nan’, 
pl. mi nan; chantant à pleine voix dans une danse, il 
prend le titre de Vkéia, pl. be nkôïn, ou nérn-a-k6in, pl. 
be yôin, be kûin, ce qui correspond à notre locution, 
donneur de ton; on l'appelle ésis, pl, bi sis, dans la 
cérémonie d'initiation appelée ab6gh, qui a lieu la 
quil, à la lueur des torches, et où il y est vètu d'un 
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long pagne ; enfin, il devient Vzan'gho, pl. be nsan’gho, 
quand il dirige le chant d’expiation appelé ngoiïa ou 
ngwria. 

Encyclopédie. — Le maitre chanteur est un person- 
nage. Le plus souvent il cumule, dans un village, les 
fonctions ci-dessus avec celles de maître des cérémonies 
(nan’), de médecin et de féticheur (ngan’gan'); il'est 
considéré et respecté, redouté même, et reçoit force 
cadeaux. Un concurrent serait mal venu auprès de lui 
et s’il se trouve, dans son voisinage, un rival qu'il 
juge dangereux, il n'est pas embarrassé pour le réduire 
à l'impuissance. Voici un moyen qui a toujours réussi 
au Nzan'gho du village d’Ébele-me-Voul : dont nous 
avons eu l'heur de posséder la confiance. 

Pour obtenir une voix supérieure à celle de ses 
rivaux, au besoin pour les empêcher de chanter, à la 
rigueur pour les faire mourir, il fait la préparation 
suivante : il prend de l'écorce des arbres appelés 
Abou’ dou’ ou abouit dou’, nleiigueñ et angan' ou éïigan’, 
qu'il mêle avec la feuille d'une herbe appelée mvoabal, 
et met le tout à sécher. Après dessication, il fait 
: torréfier le tout ensemble, le pile, et met la poudre 
obtenue dans un petit sac en peau de chat-tigre. Il 
ajoute des griffes de tigre, celles d'un aigle pêcheur 
(obi), et les crochets d'un serpent cracheur (f). Il sus- 
pend ensuite le sac dans sa case, à proximité du feu. 
Cela s'appelle Vgous abou, ou abou be bian’ (le sac aux 
médicaments). 

Quand il est à sa connaissance que son. concurrent 
veut organiser une me küma (danse), il prend les griffes 
de tigre qu'il passe trois fois sur sa langue et autour de 


1. Nous laissons au lecteur le soin de traduire ce nom. 
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son cou; il fait la mème opération avec les griffes de 
l'aigle et avec les dents du serpent ; puis, au moment 
précis où l'adversaire commence sa danse, il prend, 
entre ses doigts, une pincée de la poudre, l'introduit 
dans sa bouche et l'avale. Après cela, l'adversaire a 
beau vouloir chanter, les sons ne sortent pas de sa 
gorge. | | 

Si cependant le chanteur ainsi exécuté vient à con- 
naître l'auteur de sa mésaventure, il peut obtenir de 
lui la levée du charme en lui demandent pardon, 
c'est-à-dire en lui faisant des cadeaux. A cet effet, 
l'auteur du sortilège prend une dent de serpent au 
moyen de laquelle il fait, à sa victime, de légères inci- 
sions sur la langue et sur la pomme d'Adam, il enduit 
les deux incisions avec la poudre ci-dessus décrite ; il 
lui fait aussi avaler une pincée de cette même poudre 
et le charme est levé. : 

Caareau, É'b6b6, pl. bi bb. 

CHAQUE, adjectif indéfini. Voy. Tout : chaque jour, Aou 
te ; chaque homme, mr ase. 

Caarsox de bois, fire, pl. be fire ; de terre, Mé. 

CuarcE : 4° fardeau, mvabe, pl. me mvabe ; — 2 de fusil, 
éfira, pl. bi fira. 

CuarGr : {° soulever la charge, bôgheregque, bôghere. Voy. 
Soulever ; — 2° la mettre sur, babegue mvabe, ou sim- 
plement babeque, babe; sur la tète, babegue nlü : je 
Suis chargé, me babia ; tous les porteurs sont chargés, 
be babe mvahe be se be babia, ou be mana babe ; — 3° 
mettre une charge dans, par exemple, une pirogue, 
un fusil ; bourrer une pipe, emplir une hotte, Fuégui 
lemplir), yué : Ane, Nzame à nga bo’ louloughe, à manë 
qué bisin, alors, Nzame ayant fait le vapeur, chargea 
les marchandises : la pirogue est chargée, bial o qué-. 
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bana (ou o mana yuéba); cette pipe est bourrée, ns6 wi o 
nyuéia ; — charger le haut-fourneau ou le foyer à ciel 
ouvert qui en tient lieu, Zalegue nkôï (emplir le four), 
zale nkôï : le- fourneau est chargé, nkôï o zéa, ou 0 
mana 26. 

CHARPENTE d'une maison, Mbon’, pl. mt mbon’. 

CHASSE (action de chasser), Mvéna. 

CHAssER : 4° aller à la chasse, kan’ghi mvéna, ke’mvéna; 
voy. Aller, pour la conjugaison ; — 2° revenir de la 
chasse, sogui mvéna, so mvuéna; voy. Venir ; — 3° Tirer 
le gibier à poil, wague fit, wa fit; — le gibier à plume, 
wague onoù, wa onoû ; voy. Tirer ; — 4° tuer le gibier, 
ou même l'attrapper vivant, yugui Fit ou onoû, yu fit 
ou onoù; voy. Tuer; —5° en parlant d'un chien, sui- 
vre en flairant, won’ghi, won’ : ce chien chasse bien, é 
moou ft za yêin won (il connaît chasser) ; — 6° attra- 
per le gibier, bigui it, bi fit; voy. Attraper; — 7° ren- 
voyer, Zirega ne, tira ne (bedzi), ou sirega ne, sira ne 
(Mekei): chasse ce voleur, Lirega ne nzou ñele ; l'inon- 
dation a chassé le gibier, medziñ dä fira ne be fit; 
— 8° avec violence, T'inegue atañ (pousser dehors), 
line atai : j'ai chassé cet individu, me fini é mo’ ñi 
atait. 

CuASssEUR : 1° homme, wa lit, pl. be wa fit (tireur de 
gibier à poils); nwa anoû, pl. be wa anoû (tireur de 
gibier à plumes) ; — chien, Vwon’, pl. be won’. 

CuarT, en général, fouze, pl. be fouze ; chat sauvage, fouze 
afait; — mâle, nôï-0-fouze ; — femelle (chatte), ngal- 
o-fouze. (Gabonnaïs pous1.) 

CHaT-Huanr. Voy. Hibou. 

CHATAIGNE (espèce de), comestible qui se mange bouilli, 
Sougkha, pl. me sougha. 

CuATRER un bélier ou un bouc pour l'engraissement, 
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Tougui ou fougui miagh, tou ou {ou miagh. Nom, — 
nlouïia miagh. 

CHATIER : 4° moralement, Zoughegque (tourmenter), zou- 
ghe ; — 2° par des coups, b6gui (battre), b6 ; sibequi ou 
sipegui (gifler), si ou sip ; yilegui ou yiregui (à coups 
de bâton), yile ou yire. 

CHATIMENT, Azoughe, pl. me zoughe ; abo, pl. me b6 ; asip, 
pl. me sip ; ayile, pl. me yile. 

Caaun : 1° chaleur provenant du soleil, éÿu ou esui: il 
fait chaud, do é ne esui (le temps ou le soleil est 
chaud); ou vié wa nda neï (la chaleur est très grande), 
ou encore vié wa teghe ñoul (la chaleur amollit le corps, 
elle est accablante) ; il fait chaud dans cette maison, 
ésuiéne é nda ñi ; — % chaleur occasionnée par l’exer- 
cice, Ydole : j'ai été malade pour avoir traversé la 
rivière à la nage ayant chaud, me koi, toghe me vagha 
ligha ou e ndïôgqh ne ndole (avec chaleur) ; — 3° par 
l'action du feu, ayon’, pl. me yon’ : cette eau est chaude, 
medziïn me ne me yon’ (ces eaux elles sont chaudes). — 
Avoir chaud : Wéghi ésu, wôgh é£u ; ou yéiiqui é£u, yeii 
é&u : j'ai chaud, ma wôgh, ou ma yêñ é$u; ou, par suile 
d'un exercice violent, me ne ndole. — Faire chaud : il 
fait chaud dans cette maison, é$u é ne é nda ñi (la 
chaleur elle est dans maison cette); très chaud, nda 
ésu. 

CBAUDE-PISSE, don’, pl. me ndon': j'ai la —,ma koïi ndon’. 

CuAUFFER : 1° neutre, Z'oqui ayon’ : l'eau chauffe, medzirñ 
ms to ayon' ; elle est chaude, me ne me yon’; — 2° aclif, 
faire chauffer, mais sans ébullition, Wôghegue ayon' 
(faire sentir la chaleur), wôghe ayon : je fais chauffer 
de l'eau, ma wôghe mediiin me yon’; —3° faire réchauf- 
fer dans les mèmes conditions, Wôghegui ayon', wôghi 
ayon ; — %° jusqu'à ébullition, Zoghegue, toghe, voy. 


10 





— 170 — 


Bouillir ; répéter l'action, foghequi, toghi: — 3° se 
chauffer : au feu, wôghe ndôa (sentir le feu), je me 
chauffe, ma wôgh ndôa, ou wabega ndôa (se baigner au 
feu), ma waba ndéa; au soleil, wôghe vié (sentir le 
soleil), ma wôgh vié. Voy. Sentir. 

CuAUME dont on se sert pour couvrir les cases, Abi. Voy. 
Paille. 

CHAUVE-SOURIS, Vdama, pl. be ndama : la chauve-souris 
vole la nuit; elle est laide, é ndama a yi alou; ane mbi. 

Cuer. Il n'y a pas chez les Pahouins, à proprement par- 
ler, d'autre chef que l'ésa ou chef de famille. Cependant 
certains acquièrent, dans leur milieu, une autorité que 
les autres acceptent tacitement. Si cette autorité est 
due à la fortune (c'est-ä-dire au nombre de femmes 
possédées), celui qui en jouit est le £ouma (le riche), 
pl. be kouma ; si elle est due à l'intelligence et qu'elle 
se manifeste dans les conseils, celui qui l’a acquise est 
le nzôé, pl. be z6é, mot dérivé de zôgui, 36 (dire) ; 
celui qui est appelé à présider une assemblée, est 
l'ébamé, pl. bi bamé, ou mbaïñn, pl. be baïn, de baïngue, 
défendre. Celui pour le compte duquel on entreprend 
une guerre, s'appelle Vlouma, pl. be louma (de lou- 
mega, se battre), et celui qui dirige l'expédition est 
l'éyé, pl. be yé. | 

Cuënix, route, sentier, Vzeit, pl. me nzei, un grand che- 
min, nzeù ndeñ, pl. me nzeñ me neñ ; un chemin pier- 
reux, nzeù me k6qh ; un chemin tortueux, nzeñ ñigheda 
(de #ighi, serpenter), pl. me nzeii me ñigheda, ou nzeii 
e ne nkôr (qui est tordu); un bon chemin, nzeï mvé; 
un mauvais chemin, nzei abi. 

CuENILLE, Vhon’ pl. mi kon’, ou él6, pl. bi dd. 

CHER (d'un prix élevé) : 4° Alét ou Alèr (dur), pl. me let 
ou me lèr;, — 2 ayé (difficile), pl. me yé. 
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Cuercues : 4° un objet d'usage courant; son chemin : 
près ou sans effort, zan’ghe ; loin ou avec effort, zan’- 
ghi; participe actif commun, zan': que cherches-tu? 
o zan’ vé ? que cherchez-vous ? mine zan'vé ? J'ai cherché 
longtemps, je n'ai rien trouvé, me zan’ghä ébeïn ke yène 
some (sans voir chose); — 2 chercher une personne, 
une chose perdue, égarée, {ôghe ou t6gh1, t6” ou tôgh, 
souvent employé pour an ghi : je cherche ma femme, 
ma té’ (ou ma t6gh) é moïüga waït ; j'ai cherché long- 
temps, me {(6ghà ébeiñn; cache-toi vite, on te cherche, 
sighega sobe av6l, ba 16° we; cherchons, ntôgha : 
cherchez, féghä; qu'ils cherchent, be tôghe; — 3° 
aller chercher, aller prendre, fan'ghi non’ (ou ñon') ke’ 
non’ ou ke’ ñon’ : je vais chercher un autre médecin, 
ma ke’ none ngan fogh; nos vivres ayant été oubliés 
sur la route, il faut aller en chercher d’autres, bi däi 
biä be via bis e nzen a yia neke'non’ bife ; — 4° envoyer 
chercher quelqu'un lérñqui e lê (envoyer pour appeler), 
loin e lé : je l'enverrai chercher pour que tu viennes, 
me Ke loin môr e ke lé we o nzou ‘moi irai envoyant 
homme pour ira appelant toi tu viens) ; voy. Envoyer 
et Appeler. — Quelque chose, lüñgui e non’, ou ñon, 
lôin e non ou ñon' (envoyer prendre) : je l'ai envoyé 
chercher des bananes, ma@ lürn he e non’ bi koü (j'ai 
envové lui pour il prend les bananes) ; — 5° chercher 
dans son esprit une idée, une combinaison, Simezega, 
suneza. Voy. Penser. 
CHERCHEUR : 1° Nan, pl. be san; — 20 nt6° ou ntogh, pl. 
be ts où be lôogh; — 3 nke nonpl. be ke’ non’; — #4 
ne lé, pl be lôin be lé, où nlôin e non’, pl. be loin be 
non; — 9" nsunesa, pl. be simezsa. 
CHEVAL, aninal inconnu des Pahouins avant leur arrivée 
au Gabon, les uns l'appellent nkalbeña, pl. mi kul- 
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beña ; les autres nkabele, pl. mi kabele (venu du portu- 
gais par le mpongwé nkavala). 

CuEvEu (poil de la tête), Ésil, pl. bi sil. 

CHèvrE (femelle de l'espèce caprine), Vgal kaba, pl. be 
yal be kaba. 

CHEVREAU, moü-e-kaba, pl. boñ-be-kaba. 

CHEVRETTE. Voy. Crevette. 

CEvroN (pièce de charpente), Viouga, pl. mi ntouga. 

CHEZz, préposilion : 4° sans spécification : chez moi, ébe 
méni, ou simplement be méni,; chez toi, ébe wéni; chez 
lui, ébe ñe; chez nous, ébe bie; chez vous, ébe mine ; 
chez eux, ébe b6 : chez le chef, nous avons mangé de 
la viande, ébe kouma, biä di lit ; — 2 ou en spéci- 
fiant : je suis chez moi (dans ma maison), me ne é nda 
zaïh ; chez toi, é nda zia; chez lui, é nda ziya ; chez 
nous, é nda zä ; chez vous, é nda zina ; chez eux, é nda 
zôa ; je suis chez moi (dans mon village), me ne é d?a' 
daïn ; chez toi, é dza’ dia ; chez lui, é d3a diya; chez 
nous, é dza’ dä ; chez vous, é dza’ dina ; chez eux, é dzal 
dôa ; — 3° on dit aussi : viens demeurer chez moi, 
nzagh wa lobe ne méni (viens, tu demeures avec moi) ; 
je demeurerai chez toi, me ke tobe ne wéni (j'irai 
demeurant avec toi). Près de chez moi, é fan’ é da’ 
daïñ. 

CuicANE, dispute, Muuga. 

CuicANER, chercher querelle, Uuga, uua. 

CHICANEUR, Vuuga, pl. be uuga, ou ÜV:en’zan’, pl. mi zen’ 
zan’. 

CuiEN, Mvou, pl. be mvou; — de chasse, mvou za won’, 
pl. be mvou ba won’. 

Guier : do Vaghi mebi, ñagh mebi : je vais —, ma ke’e 
ñagh mebi; — 2 Séñgui, sèn; — le sang, séñgui 
meki. 
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CarmPpaAnté (grand singe), Wagkha, pl. be wagha. Le chim- 
pantzé est fils de Nzâäme, le premier homme, et frère 
jumeau du nain (Vku-a-N:äme). Voy. Descendance. 
CaocoLar. On est convenu d'appeler ainsi, au Gabon et 
dans l'Ogowé, un pain de la grosseur d'une tête 
d'homme, qui a assez l'aspect du nougat, et dont les 
indigènes sont très friands. Les Gabonnais l’appellent 
Dika (var. odika), les Pahouins Añdôgh, ou ndôgh, pl. 
me ndôgh. Son prix est toujours très élevé. C'est 
l'amande (éf ndôgh) concassée du fruit d'un grand et 
bel arbre (/rvingia gabonensis), que les botanistes 
rattachent au cacao, bien que la pulpe ait le goût de 
la mangue; cet arbre est appelé oba par les Gabonnais, 
et aïdégh par les Pahouins. On concasse grossière- 
ment l'amande, on la fait chauffer lentement dans une 
marmite sèche, entre des feuilles de bananier, de 
facon à obtenir la fusion du corps gras qu'elle con- 
lient; on la pile ensuite, et on met la pâte obtenue 
dans une corbeille sur laquelle elle se moule en 
séchant. On l'en retire lorsqu'elle est suffisamment 
sèche et dure ; elle s'appelle alors ékima ndôgh. On 
l'utilise surtout pour les sauces, avec la viande ou le 
poisson faisandés. A cet effet, on en râpe la quantité 
voulue, qu'on délaie dans l'eau de la marmite, dans 
laquelle cuit la viande, et lorsque celle-ci a déjà atteint 
un degré de cuisson suflisant, on y ajoute sel et 
piment, on reverse la sauce sur la viande, dans la 
marmite, et l'on retire du feu après quelques tours de 
bouillon. La sauce ainsi obtenue s'appelle naïñ e 
ndôgh, pl. minaïn mi ndigh. Elle est excellente. 
Cuœur, nous chantons en chœur, bi yéé ne kiñ fori (avec 
une seule voix). 

CRoISIR, Fégui, fé : quand j'aurai vu, je choisirai, 4 ngan' 
10° 
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me ke yêñ, me ke fé (dans temps j'irai voyant, j'irai 
choisissant); j'ai choisi, me féia. — Choisir une femme, 
voy. Apparenter. 

Cnoix, À fé, pl. me fé. 

CHOSE (tout ce qui est) : 1° matérielle ou tangible, z6rn, 
pl. biôm; peu de chose, abiô-biôm; beaucoup de 
choses, biôm &bi ; quelque chose, oze-zô ; — 2° chose 
morale, édo ou dzaïñ, pl. com. ma : c'est en oubliant 
ses devoirs (les choses) qu'on devient malheureux, a 
viga édo (ou é maïñ), môr a so ne d6ô akôkôr (qu'il 
oublie la chose, homme il devient malheureux; — 
se rapportant à une proposition, az6, pl. me 6. 

Cuou palmiste (moelle de la partie supérieure du pal- 
mier), É'son’, pl. bi son’. 

CHOUETTE (oiseau nocturne), Akon’ atogh, pl. me kon’ me 
togh (hibou pelit;. Son cri annonce la mort; ses yeux 
lancent des flammes qui tuent les gens. Les sorciers 
imitent son cri pour attirer les hommes qu'ils veulent 
manger. 

CuuT! interjection pour commander le silence, Sesesese 
(en sifflant). 

CBUTE : 1° action de tomber, akou, pl. me kou ou mieux 
akou ési, pl.me kou ési ; —2° chute du jour,nghogh’ ase ; 
— 3° chute d’eau, asôgh, pl. me sôgh (de sôghi, verser). 

CuurTe de l'homme (Encyclopédie). Fait suite à l'article 
Création (dialecte bedzi). 


… Ngal vel lighe a toé … Comme la femme 
dial mvôrñ ve so, ñina é créée était dans le village, 
moñga ñi:—ziwabo va? le serpent boa survint et 
Nina : — Me to bize nôm dit à cette femme : — Que 


warh. — Mina vi tobe afañ  fais-tu là! Elle répondit : 
éti, ne zè? Moïñga fñina: —  — J'habile avec mon mari. 
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—- Ésa nôï waïh éñe ngà 
zô na bi tabegue va. — E 
tabegue va, e bo’ zé ? Nina: 
— Mäà yèm'. Nina — Ndo 
o ne foghe okôkôr ; wä yèrn 
na ? à kaïh ne mine na 
mine kagha toghe ne ñe, 
vôrh avori, wWopa mine nga 
yérù maih me sese ane ñe. 


Nôrn ve s0, à sile ngal nza 
main me ne ñe ? Ngal ñina : 
— Mvé. Be to alou ve viü, 
ngal nina : — Mbômega é 
non évori. Nôtù ñina : — 
Mvé'! Keri vel lena, nôin à 
seli ñe na : — Me lou me 
sese bià to ve va, we ke 76 
na : — Mbomega é non’ 
évori? Zi za bo’ é mi zi 
wona bia bôme”? 


1. Pour ma yém dia. 
2. Pour wa yèm dia nu. 


— Vous restez dans La 
brousse, pourquoi ? la 
femme répondit : — Le 
Père de mon mari a or- 
donné que nous restions 
ici. — En restant ici que 
faites-vous? — Je ne sais 
pas. Il ajouta : — C'est 
pour cela que tu es mal- 
heureuse : tu ne sais pas 
qu'il vous défend cela, 
parce que en allant avec 
lui, dans le même lieu, 
alors vous connaîtriez tou- 
tes choses comme lui. 

Le mari, de retour, de- 
mande à la femme ce 
qu'elle avait? Elle répon- 
dit : — C'est bon. La nuit 
étant venue, la femme dit: 
— Couchons dans le même 
lit. Le mari répondit : — 
C'est bien! Au lever du 
jour l'homme lui, deman- 


da : — Tous les jours nous 
élions ici sans que tu 
dises : — Couchons dans le 


mème lit; commentse fait- 
il qu'aujourd'hui cepen- 
dant nous couchons ? 
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Ane,keringa lene, Nzäme 
& nga ke’ ebe Mebeghe-me- 
se-Kôme, ñina : — Atar, 
alou se, nga warû fiina : — 
Mbômega é non’ évori? Ésa 
à sile ñe na : — O zô fñina? 
Nina : — Me z0 ñina mvé ; 
édo me vagha s0 é nzou é 
sile na me bon’gha na. Ésa 
fina : — Mamñ esese, mvè 
n’abi, me ne ne wéni. Ésa 
à bera fé fie zô na : — Ngue 
moïüga éfieo ke wôgh, wona 
o ke yèñ abi mbembé; 
ngue mene o ke wôgh, 
wona o ke yèñn mvêé mbem- 
bé. Ésa fina : — Kan’? o 
ke wôgha? Moï fiina : Atar, 
zôgue me azô mvé. Nina : 
— Me se dia ne azô as e 
bera we 20. 


_ Ane moÿ & nga ke neke 
ku e dzal; à koué ngal, a 


Ensuite, le jour s'étant 
levé, Nzäme se rendit au- 
près de Mebeghe l'Ordon- 
nateur de toutes choses, et 
lui dit : — Père, chaque 
jour ma femme me dit : — 
Couchons dans le même 
lit! Le Père lui demanda : 
— Que réponds-tu? Il dit : 
je réponds : — C'est bien ; 
c'est pour cela que je suis 
venu pour te demander 
ce que je dois faire. Le 
Père lui dit : — Toute 
chose, bonne ou mauvaise, 
est en toi ‘. Le Père conti- 
nua ainsi : — Si c'est la 
femme que tu écoutes, 
alors tu seras éternelle- 
ment malheureux; si, au 
contraire, c'est moi que tu 
écoutes, alors tu seras 
éternellement heureux. Il 
lui dit enfin : — Va! as-tu 
compris? Le fils supplia : 
— Père, dis-moi une bonne 
parole. Il répondit : — Je 
n'ai pas autre chose à te 
dire. 

Ensuite, s'élant ache- 
miné vers l'entrée du vil- 


1. C'est-à-dire : {u as le libre arbitre. 


._ tiiaaié 
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sile fe na : — O soa éb” 
éso? Nina : — Henhen. — 
Nza me fiyé éb' és0? Nôrñ 
fina : — Mvé! 


Alou ve 80, ngal fina : — 
nkan’e bôm'ési! Nôm ina: 
— Mvé! Bô ve ke’ e bôm' 
ési é non evori. Ngal fina: 
— Zilega ene ! nôrï ve zila. 
À 20 nôrñ na : — Mbôme- 
gue ! nôrû fiina : — Ke me 
à bize boë ési. Ngal fina : 
— Sa nale! nômñ ñina : — 
Na ma yèrn dia. Ngal à z0 
ñina : Bôregue ab6ô éyo! 
Ane nôrn à nga bôre ab6 
éyo... ; ane be nga bo' e 
nsem… 


Keri vele ne, Nzäme ve 
deghe ab6, oñou okû..., be 
lit be sese be mana ke’. A 
sile ngal fina: — Onou 
waïh, o ne vé ? Ngal Nina : 
— Ma yèrn dia. Nzüme ve 


lage, le fils rencontra la 
femme qui lui demanda : 
— Tu viens de chez ton 
père ? Il répondit : — Oui. 
— Quelles nouvelles de 
Chez ton père? Le mari 
répondit : — Bonnes. 

La nuit étant venue, la 
femme dit : — Allons nous 
coucher !Le mari répondit: 
— C'est bien! Et ils vont 
se coucher dans le même 
lit. La femme dit alors: 
— Approche-toi! Le mari 
s'approche. Elle dit encore 
à son mari : — Couchons- 
nous ! Le mari répond : — 
Mais je vois que nous 
sommes allongés. La 
femme réplique : — Ce 
n'est pas comme ca. Le 
mari dit : — Alors je ne 
sais pas . La femme:insis- 
tant dit : — Lève le pied! 
Le mari ayant alors levé le 
pied, ils commirent Île 
péché. 

Le jour venu, Nzäme 
ayant regardé son pied, vit 
que le gros orteil man- 
quait; en outre, tous les 
animaux étaient partis. Il 
demanda à la femme : — 
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ke’ eb” ésa, ñina : — Atar, 
be tit be sese be mana ke’; 
deghegue ab6 dar, ofiou o 
ka; ma yèrh dia évôrn o 
vagha ke. Ésa fina : — Me 
nga zù we na : ngue me, 
ngue moñga.é môr a ke 
wôgh : o wôgha moñga, 
wona kan’ vôrñ asese!… 


Ane, Nzâme & nga ke’ 
neke ku dzal. Ngal fina : 
— O so ? Be nto é dzal 
dôa, nsué ve 90, flina : — 
Bôr be sese, awou-awou, 
nzough -nzough, akoü- 
akoïü ; ane à nga lôr. Me lou 
me bè ve lôr, ziñgol ve so, 
ñina : — Bôr be sese, éñi- 
éfi ; mvêè-mvè. Tabegue 
va, yéfiga neke mine tagä 
bera ke’ ébe Mebeghe. Me 
ka, mvé-myvèé !.. 


Az0 LÔ biza z0 na asou- 


Où est mon orteil! La 
femme répondit : — Je ne 
sais pas. Nzäme s'étant 
rendu chez le Père lui dit : 
— Père, tous les animaux 
sont partis; regarde mon 
pied : le gros orteil man- 


que ; je ne sais pas ce quil 


est devenu. Le Père lui 
répondit : — Je t'avais dit : 


— C'est moi ou la femme 


que l'homme écoutera; tu 
as écouté la femme, alors 
va ! sois errant !.… 
Ensuite, Nzame s'en re- 
tourna vers l'entrée du 
village. La femme lui de- 
manda : — Doù viens-tu ? 
Comme ils étaient dans 
leur village, un lézard vint, 
disant : —Tousles hommes 
mourront ; ils seront misé- 
rables ; ils seront malades; 
et il passa. Deux jours 
après, un caméléon arriva 
disant (à son tour) : — 
Tous les hommes seront 
sauvés; ils seront heureux. 
Restez ici, travaillez jus- 
qu à ce que vous retourniez 
vers Mebeghe (Dieu). Je 
pars, soyez heureux! 
C'estlà ce quenous appe- 


- £ sn 
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mega Moñ-e-Môr ; é do dele  lons le commencement du 

awou Moï-e-M6r. À ngña Fils de l'Homme, et c'est là 

wou ne me lÔ, é do dele. la fin du Fils de l'Homme. 
Il mourut pour les raisons 
qui viennent d’être expo- 
sées. 


Cicarrice (trace de blessure), É‘fel, pl. bi fel. 

Crez (voûte éthérée), D76 : un ciel noir, dZ6 ésoure. 

Cir (poil de la paupière), VNwoghi, pl. mi woghi. 

CIMETIÈRE, Son’ (tombe), pl. me son’. | 

CrxQ, nom de nombre, J'añ. Comme adjectif déterminatif 
adople toujours (excepté à la première classe (4°), le 
préfixe du substantif qu'il détermine : première classe 
do, 2°, 3°, 50), be tañ : les Bond2os ont mangé cinq 
femmes, Bondzo be mana di boiga be tañ; cinq chats, 
be fouze be ta. Première classe (4°) : cinq singes, be 
koué é tañ; cinq chiens, be mvou é tañ, 2 classe, me 
laï : cinq maisons, me nda me tai. 3° classe, bi fai : 
cinq gourdes, bi sougha bi tañ. 4° classe, atañ cinq 
couteaux, akan' atañ. 5° classe, mi tañ : cinq paquets, 
mai mboin ma tai. 

CINQUANTE, nom de nombre, Me hwéiñ me tai (les dix les 
cinq). 

CixQuiÈME, adjectif numéral ordinal, 7'ane: ma femme 
vient d'accoucher de son cinquième enfant, nga waïn 
à bià abié tanr (femme mienne a accouché accouche- 
ment cinquième). 

GRCONGIRE (opérer la circonsision) : {° T'ighi akel nkoï, ou 
Kighi; Ligh ou Kigh. Voy. Couper: — % Koleque moi, 
ou feleque moi, kole ou kele : je circoncis mon enfant, 
ma kigh ‘ou ma kole) 6 mo’ wam; cet enfant n'est pas 
circoncis, # mo ñele a be Tigh (ou a be keleba). 
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CiRCONCISION, A kele, ou akole. Les Pahouins la pratiquent. 
Les garçons la subissent, pour l'ordinaire entre cinq 
et dix ans, mais il arrive qu’un père, par orgueil, 
déclare publiquement que son fils ne sera pas circoncis 
avant d'avoir tué un homme, et, si l'occasion tarde à 
se présenter, le fils peut encore aller nu longtemps 
après sa puberté, Dans ces conditions il ne peut se 
marier, ou tout au moins cohabiter avec la femme qui 
lui est destinée. Quand l'occasion s'est enfin présentée 
il apporte à son père la main de sa victime. L'ablation 
du prépuce a lieu aussitôt au milieu des chants et des 
danses et la consommation du mariage a lieu dès que 
la cicatrisation est complète. 

CircuIT, détour, Avième. 

CIRE d'abeille, Éko. 

CisEAUx, Xorane, pl. be korane. 

CITRON, À los, pl. me los. 

CITROUILLE, Ab6gh, pl. me bôgh. 

CiveTTE (petit mammifère), Vz6é, pl. be nzôé. 

CIviÈRE ou brancard pour porter les morts et les blessés, 
Olan’, pl. alan'. 

CLAIE pour le séchage de la viande ou du poisson, É'tan’, 
pl. bitan. 

CLAIR, clarté : 1° comme la lumière du jour, é ndendan’ : 
je n'y vois pas clair, ma yêii dia é ndendan’ (je vois pas 
la clarté); ouvre la porte, tu y verras clair, £oulegue 
mbi, wona o yêna é ndendan’ (ouvre porte pour que tu 
voies la clarté); — 2° limpide comme de l'eau pure, é 
nghanghan', pl. mi nghanghan’ : voici de l'eau claire, 
fa medäiin é nghanghan’ ; — 3° mince et transparent, 
comme un tissu, ngoba, pl. mi ngoba : ce pagne est 
clair, j'en veux un autre plus épais, éfo zi é ne ngoba, 
ma yi évori ézina afip. — Clair de lune, Miél. 
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CumaT : bon, si mvé iterre bonne); — mauvais, si abi 
(terre mauvaise). 

CLocaerTTE. Voy. Sonnette. 

CLorE : 1° Doughi on dioughi ne nkagheli (boucher avec 
avec une palissade), dou’ ou diou ; voy. Fermer ; — 
2 L’on’ghi nkagheli (construire une palissade), lon 
nkagheli ; voy. Construire ; — 3° T'iñïghelega ou kiüghe- 
lega (entourer), l'iüghela ou kiüñüghela : ton jardin est 
clos, éfagkh sia é ne nliñghela. Voy. Entourer. 

CLôrurEe, Vkagheli, pl. mi nkagheli (palissade). 

Cocnox, ou tout individu de l'espèce porcine, Vu, pl. 
be nju. Voy.Truie et Verrat. 

Cœur {cor', Mleïn, pl. mi nleïn : mon cœur bat, nleïñ war 
o ve koumda ; son cœur est bon, nleïn wouya o ne mvé ; 
il a un mauvais cœur, o ne nlrin abi. — À contre cœur, 
n'abough. 

CorFre. Voy. Boite. 

Coix, angle, encoignure, Aongha, pl. be kongha : place 
ces paquets ensemble, dans un coin de la case, bigui 
mi mbhôïn miéle nu se vérin avori é kongha nda (mets les 
paquets ces les tous dans) endroit unique dans coin 
case'. — Dans un coin, en cachette, e mé. 

CuLas : fe le fruit, abel, pl. mi bel; — % l'arbre, éli abel, 
pl. bi li mi bel, 

CouéoprÈRE {insecte:, fait, pl. bi fai. 

CoLÈRE : do Vsii, — 2° Ayr,; — 3 Olouü; un homme 
colère, violent, Yya, pl. br ya; se mettre en colère : 
1 je suis en colère, nztü à bià me ila colère a pris moi: ; 
il s'est mis en colère, nzuù a biä ñ° la colère a pris lui:; 
— 2° je suis en colère, me ne ne ayé: cet homme est en 
colère, # mo ele ane ne ayé Vhomme ce il est avec 
colère : -— 3° je suis en colère, ma woqghoubr:je sens ou 
éprouve mauvais, : Vysgh a wéghi abi, à kel e Mi- 
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Nseghe, le Gabonnais se mit en colère et partit pour le 
Gabon. — Faire mettre en colère, Vaghe nziñ ou ayé 
(donner la colère) : je l'ai fait mettre en colère, ma ve 
ñe nsit. Voy. Donner. 

CouiBrt (petit oiseau aux brillantes couleurs), V2:e-sol, 
pl. be nze-sol. 

CoLiQuE : 1° okoi abeiïn ou abouïn (maladie du ventre) ; — 
2° okoi nu son’ (maladie des vers), pl. noi... — Avoir 
la colique, se dit : na koi abouïn (ou abeï), je suis 
malade du ventre, voy. Malade ; ou mi son’ mia bo’m' 
abeïn (ou abouïn), (les vers ils font moi ventre); ou 
encore abeïr (ou abouïr) da bôgh me. 

CozeEr. Voy. Altacher. 

CoLLiER (ornement du cou) : 4° simple, nkol-o-kin, pl. mi 
nhol mi ki (corde du cou); — 2° de perles en général, 
nkol aboï, pl. mi nkol mi aboï [corde de perles); — 
3° de petites perles rouges, nkol ndoura, pl. mi nkol mi 
doura; — 4° large, en cuivre ou en fer, comme en 
portent les hommes, ékat, pl, bi kat. 

CoLuixE, Obe nkol, pl. abe nkol; ou nkol ntogh, pl. mi 
nkol mi togh [petite montagne). 

COMBATTANT : Î° dans une simple rixe, #66, pl. be b6; 
— 2° dans un combat, nlouma, pl. be louma. 

CoMBATTRE. Voy. Battre (se). 

COMBIEN, adverbe interrogatif : quelle quantité? C'est, en 
pahouin, un adjectif à formes variables, qui varie : 
1° aux deux nombres; 2° dans sa forme initiale en 
adoptant le préfixe particulier à la classe du nom au- 
quel il se rapporte. Se rapportant à un substantif dela 
première classe {10, 20 et 3°), il se traduit par b’an’ vé! 


1. Pour bur a ne vé° les hommes il cst quoi ? Cependant, par 
elision, un prononce banré. 
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si le sujet du verbe est au singulier et par b’an gha 
ré si ledit sujet est au pluriel : combien d'hommes as- 
tu rencontrés? o bô6ma ne bôr b’an’ vé? [toi rencontré 
avec hommes combien ?); pl. combien d'hommes 
avez-vous rencontrés ? mine bôma ne bôr b'an'gha vé?; 
combien de cochons possèdes-tu ? O ne ne be ngu b’an’ 
vé ? — possédez-vous ? mine ne be ngu b'an’ gha vé? 

Première classe (4°) : il fait z'an’ vé etz'an'gha vé : com- 
bien de poissons as-tu mangés ? o d2i be kos z'an’ vé? 
— avez-vous mangés? mine dzi be kos b’an’ gha vé’? 

2e classe, singulier, m’'an’ vé, pl. m'an’gha vé : com- 
bien de charges emportes-tu ? o ke ke’ ne me mvoabe 
m’an’ vé ? (tu iras portant avec les charges combien ?) 
— emportons-nous ? bi ke ke’ne me mvabe m'an'gha’ vé ? 

3° classe, singulier, bian’ vé, pl. bian gha vé : 
combien de flèches emportes-tu? wa ke’ ne bi bé mbèiñ 
bian’ vé ? — Emportez-vous”? mine ké ne bi bé bi mbèin 
bian gha vé? 

$° classe, singulier, d'an' vé, pl. d'an’ gha vé : com- 
bien d'étoiles y a-t-il au ciel? Atili e ne e d:6 dan’ vé? 

ÿ* classe, mian’ vé, pl. mian  gha vé : combien de 
caravanes as-tu rencontrées? O béma ne mi nsâma 
mian’ vé? — avez-vous rencontrées ? »#ine bôma ne mi 
mama mian gha vé ? 
CouBiEx, à quel prix, As na : quel prix veux-tu de la 
chèvre ? # kaba zia é ne asôin na? (la chèvre tienne, elle 
est prix quel ?:. On dit aussi : wa yinaë kaba sia? [tu 
veux quoi de ta chèvre ?, — Combien de temps”? 
abeïn na ? — Comme : tu ne sais pas combien je l'aime, 
wa yéin dia ane ma ñeghe we. 
CoBLER : 1° emplir ou remplir un vide, salegur, sale : le 
trou est comblé, ébi é sa; — 2° combler, par exemple, 
une fosse pour couvrir un cadavre, un trou dans 
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lequel on a planté un arbre, etc., visegue ou visegqui, 
viz ve toghe mbiin, ve ke e son’ ; be ng& viz me legh, on 
prend le cadavre, on le porte au cimetière, on couvre 
de terre, etc.; — 3° se combler (n.) zégui, zé ; passif, 
zéa. Voy. Emplir. 

ConmÈTE, astre errant, 7'ôle, pl. be tôle. Les Pahouins 
croient que c'est un grand lézard (nkagha), qui se pro- 
mène dans le ciel. 

CoMMANDANT : 4° celui qui impose son influence par ses 
talents oratoires, {Vzoé, pl, be :6é; — 2 celui qui, 
dirigeant les débats d'une assemblée, a le droit d'im- 
poser le silence en allongeant les bras horizontale- 
ment, Wbaïn, pl. bé bain ; — 3° entin, pour désigner un 
chef Blanc, les Pahouins disent kamada, par adaptation 
du mot français à leur phonétique. 

COMMANDEMENT : do Azdé, pl. me 266; — 2% É'bami, pl. 
me ban. 

COMMANDER, ordonner, Z'éégui, z6é; ou simplement :6gui, 
0 (dire). Dans l'acception de pousser à, engager à, on 
emploie le verbe finegue, line. Voy. Pousser. — Com- 
mander ou imposer le silence dans une assemblée 
tumultueuse, en allongeant les bras horizontalement, 
baïngue ou baïñgui bôr be kobe (défendre aux hommes 
de parler), baïñn. Voy. Défendre. 

CouxE, conj. : 1° Ane : fais comme moi, tu t'en trouveras 
bien, bon ghe ane me bo’, wona o yéna mvé (fais comme 
je fais, alors tu vois bon); si tu vois un homme s'enri- 
chir, observe-le et fais comme lui, o kagha yêii m6” à 
belia ntaïn, bégui he, bon'ghi ane ñe (ou bon'ghi ane a 
bo’); — 20 Nti : Ane, à ngû ke’ nti ésa à ng@ 26ñe, ensuite 
il partit comme Îe père lui avait dit. — Comme ça, ane 
di; pas comme ça, sa nale ; — 3° dans le moment où.., 
s'énonce par kan'ghe, précédé du pronom : à kan' ghâ 
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ke’, 4 ngä yéh ngal, comme il partait, il rencontra la 
femme. 

COMMENÇANT : 1° Nfare, pl. be tare; — 2 Nsouin pl, be 
sourñ. 

CoMMENCEMENT : 10 Afari, pl. me tari; — 2 Asoume, pl. 
me soume. Le commencement du monde, Asoumega 
moñ-e-môr (le commencement du Fils de l’homme). 
Voy. Création. 

CouxEnNcER : 4° faire une chose le premier, ou la faire en 
premier lieu, faregui, tari :.… Toghe 666 be ngä tari bië 
Mi-Niangha…, parce que ce sont eux qui ont com- 
mencé à suivre les Blancs; Ane, be nga 26 na : — Nlan- 
gha 6 môr à ngä tari Ke, éñe so à dan’ ntaï; ensuite, ils 
dirent que : — Le Blanc étant le premier qui soil 
parti, c'est lui qui est venu gagner la fortune. — 
Dans cette acception, s emploie pour nos prépositions 
avant, d'abord, et, comme auxiliaire modificaltif, sert de 
préfixe au verbe exprimant l'action, pour indiquer la 
priorité : j'ai vu cet éléphant avant toi, me fars yéii e 
n:6gh ñi ne wéni (moi commencé voir l'éléphant ce 
avec toi-mème); travaillons d'abord, nous jouerons 
après, ntaregui yènñ, bi ke soughola bo' bi vi (commen- 
cons travailler, nous irons ensuite faisant les jeux). 
Voy, d'Abord et Avant; — 2° commencer une action, 
l'aborder. Soumgui, soum : je commence mon travail, 
ma souin ésé zaïn ; as-tu commencé? O0 soumä ? Com- 
mencons, nsouïñga ; commencez, soumegä; qu'ils com- 
mencent, be sourñgui; ma case est commencée, é nda 
za à souïnbana. 

COMMENT, adv. d'interrog. : {eo :Va (que) : Comment es- 
Lu? — One na? -- 2 ne (comme; : dis moi comment 
lu as fait, zégui me ane o bo; — 3° Ve nza, ne n:6 
(avec quel, avec quoi : comment t'appelles-lu ? O ne 





— 186 — 


u ne nza? (tu es nommé avec quoi); comment 
s'appelle cette femme? £ moñga ñi, a ne du ne nza (la 
femme cette elle est nommée avec quoi?); — 4° com- 
ment se fait-il qu'aujourd'hui...? 21 za bo’ ému 51... ? 

5° de quelle manière, ane : wa yêin dia ane biôin bi 
vagha so; wà yèm ke ane bi ke ke’ be ñi boi, tu ne sais 
pas comment les choses sont venues; tu ne sais pas 
non plus comment elles parviendront à tes enfants ; 
— 6° comment! (exclam. de surprise), Dzagh? ou 
encore : — 7° comment! c’est toi! ÂVdo! wéni na! — 
Voy. aussi Manière. 

COMMERÇANT : 40 /Vséin, pl, be sôrn ; — 2° du gabonnais, 
Mb'okira, pl. be b'okira (faiseur de commerce). 

COMMERCE : 10 Asôrin, pl. me sin, qui est le vrai mot 
pahouin ; — % ceux du Komo disent aujourd'hui 
généralement Okira, du gabonnais oktta. 

COMMERCER : 10 Süingui, sôi ; — 2 faire plus particulie- 
rement le commerce d'échanges, yiaghe, yiagh; — 
3° enfin, d'après les Gabonnais, les Pahouins du Komo 
disent bon ghi okira (faire le commerce), bo’ okira. 
Voy. Acheter, Vendre. 

COMMETTRE, Bon'gqhi (faire), 66; commettre un péché, un 
crime, bon ghi nsein; j'ai péché, me boû nsein : Ane, 
nôin & ngâ bôre ab eyo….., ane be ngà bo' e nsein, 
alors l'homme ayant levé le pied, ils commirent le 


péché. 
ComPAGNIE : 1° troupe d'hommes ou d'animaux marchant 
ensemble, nsîme, pl. mi sâme; — % compagnie de 


guerriers allant en guerre, À bal, pl. me bal. 
COMPAGNON DE VOYAGE, :Vsème, pl. mi sûme ; ou, pour gui- 
der, .Vlere, pl. belere. Voy. aussi ami. 
COMPARER, Feghe ne, vegh ne : tu as comparé ma femme 
à une guenon, 0 vrghà 6 moüqga waïn ne ngal-o-koué 
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(litt. : tu as mesuré la femme mienne avec femelle de 
singe). Voy. Essayer. 

Cowrcer, Mkôgha, ou ékôgha. 

CoxPLÉTER. Voy. Finir. 

CoMPRÉBENSION : 4° Awôgh ; — 20 Abé. 

CoMPRENDRE, concevoir : 4° Wôghi, wôgh : je comprends, 
ma wôgh; le signal que je t'ai fait, l’as-tu compris? 
afep me nga fep we, ne wä wôgh d6? (ou ne o wéghä dé?); 
je l'ai compris, mä w6gh dé (ou me w6ghä dé); — 2 
Béqgui (écouter ou saisir par l'oreille), bé : as-tu com- 
pris, ou entendu ? o béiä? J'ai compris ou entendu, ma 
b4 (ou me béiä). — Bien comprendre, se pénétrer de, se 
conformer à, Tougha wôgk : les bonnes femmes aiment 
le travail et écoutent les recommandations de leurs 
maris, boiiga moé ba yêin yeñ bi sé, ba Toua wôgh me 26 
be yôin (les femmes bonnes elles savent travailler les 
travaux, elles bien écoutent les paroles des maris). — 
Ne pas comprendre, wéghi dia, wôgh dia, ou; — % 
béqui dia, bé dia, ne pas comprendre, par surprise ou 
saisissement : Zemega, tema : ma tema-teïn me tele ve, je 
ne comprends pas, ou Je ne m'explique pas du tout 
(comment) je me trouve ici. — Ne pouvoir pas com- 
prendre, kôüghi dia w'ôgh, ou yéix : je ne puis pas com- 
prendre ce que tu me racontes, mé k6gh dia wôgh me 26 
wa me :6 (je puis pas comprendre les paroles tu me dis); 
je ne puis pas bien comprendre, mé kôgh dia foua yérn. 
— Faire comprendre, lereque mr :6 (éclairer les paro- 
les,, lere me :6, ou kolega me :6. Inclure. Voy. Contenir. 

Cowpris, inclus : 1° dans un récipient, énon' ou éñon’ (de 
non’ ghi, prendre); — 2% dans un groupe ou une éten- 
due, éti linvar). 

COMPTABLE, lan’ biéin ‘litt. : conteur) et non pas comp- 
leur (de choses), pl. be lan” hiôin, 
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ComprTe, calcul, Alan’ biôin, pl. me lan’ biôin. 

ComrTER, calculer, Lan’ gh1 bi6in (litt. conter les choses. 
lan’ biôin : j'ai compté ces pagnes, me lan'ghä bi to hi: 
tous sont comptés, bi se bi lan’ bana. — Se proposer de. 
Simesega. Voy. Penser. 

Coxcéper. Voy. Accorder. 

CoxcERTER se), tenir conseil, Vgounbegque, ngounbe : bür 
be sese ve ngounbe be ngä e zan' nzeù, tous les hommes 
se concertent pour chercher un chemin. 

Coxcevoir : 1° devenir enceinte, Von’ ghi abouïi (prendre 
ventre), non’ abouïn ; ou bon’ ghi ne abhouït (faire avec 
le ventre), bo’ abouïn. Voy. Enceinte ; — 2° Imaginer, 
Penser. Voy. ces mots. 

CoxcornE, union, entente, À lara, pl. me lara; abôma, pl. 
me bôma; asimeza avori (pensée unique); nleïr mbori 
(cœur unique. 

CoxDAMNER. Voy. Décider, Juger. 

CoxnrMENT. Les Pahouins emploient, pour leur cuisine. 
ün assez grand nombre de condiments. Nous ne cite- 
rons que les principaux : 4° le sel (nkou), — 2% le 
piment (okaïñ) ; — 3° une espèce de petite aubergine 
sauvage, de couleur marron foncé, que l'on introduit 
dans la marmite où l'on fait bouillir les bananes pour 
relever le goût de celles-ci (nzon’, pl. me non’), — 4° les 
feuilles d'une plante herbacée (ésan’ é ngana, pl. bi san 
bi ngana) dont la saveur acide rappelle celle de 
l'oseile ; elle entre également dans la composition de 
la sauce aux bananes; — 5° les feuilles plus larges et 
plus acides d'une autre plante (éb6bôre, pl. bi bôbére), 
employées aux mêmes fins que les précédentes; — 
Go les feuilles d'un arbre appelé asep, pl. me sep, qui 
sont un succédané de l'oignon ; — ‘° les feuilles d’un 
autre arbre dont nous avous oublié le nom et qui sont 
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un succédané de l'ail; — 8° la petite tomale sauvage 
mvôme où mvuoume, pl. be mvoume), qui entre égale- 
ment dans la composition des sauces ; — 9 les som- 
mités des tiges de manioc remplacent nos choux de 
France ; — 10° enfin, voy. Chocolat. 

CoxDUCTELR, nlere, pl, be lere. 

CoNDUIRE : 1° diriger, lereque (éclairer), lere : conduis- 
moi à ton village, leregue me 6 dia’ dia; — 2° mener, 
ke’ghi e, ke’ e : ce chemin conduit au village, e nzeüù 
fine za ke’ e dal. 

CoxpuiTe, direction. Alere. 

CONFECTIONNER. Voy. Faire. 

CONFIANCE, À boune. Avoir confiance, Bounequi ébe, bouni 
ébe : j'ai confiance en toi, ma bouni be we, as-tu con- 
fiance en lui? ne o bouni ébe ñe? 

CONFLUENT endroit où deux rivières se réunissent). 
D£igha, pl. migha : j'ai vu le confluent de la Sangha el 
du Congo, ma yéü dzigha Aongo ye (ou ne) Asan’ gha. 

CONFONDRE : 1° prendre une chose pour une autre, mêler, 
Foulega, foula : tout est confondu, bi se bi foulana, ou 
bi mana foula; — 2% couvrir de confusion, wäghequr 
osuñ ifaire sentir la honte, æüghe osoï; où laïnqui 
(démolir), laïn. 

CoxFus : 1° mèlé, mfoula ; — 2% honteux, nlama, pl. br 
lama. 

CONFUSION : 1° mélange, afoula, pl. me foula: — 2% honte, 
osoù, où afama, pl. me lama. 

CONNAISANCE, science, Ayôme, pl. me yême. 

CONNAISSEUR. V'yéin, pl. be yérn. 

CONNAITRE, avoir l'idée, la notion d'une personne ou 
d'une chose, juger, apprécier, savoir, Péinqui, yéin : 
je te connais, ma yéin we; je ne Le connais pas, ma yri 
dia ue; le pays dont tu me parles, le connais-lu ? afai 

IL 
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wa 26 me dô, me wa yêin dô ? (pays tu parles moi lui, 
est-ce que tu connais lui?) ; connais-tu cette femme ? 
wa yêrn è moñga ñ1? Elle est connue de tout le village. 
bô” be ya 6 dia’ di ba yèin ñe be se (hommes qui de le 
village ce ils connaissent elle les tous); connais-toi toi- 
même, yériqui wé-miéi, où yéragui é ñoul z1a (connais 
ton corps); je me connais, ma yêin mé-miéi, ou é ñoul 
saïh (le corps mien). Le négatif de connaître se rend 
également par le verbe d?imegui, dzimi : je ne connais 
pas celui qui passe, ma dzimi é môr a lôr ñele. 
CONSCIENCIEUSEMENT. Voy. Bien. 

CoNsEIL : 4° avis sur la manière d'agir, de se conduire, 
Alia, pl. me lôa (b); Alôgha, pl. me logha (m); on dit 
aussi me :6 me nôï, les paroles de vieillard; — 2 sur 
une route à suivre, un travail à exécuter, alere, pl. me 
lere : je l'ai donné vingt fois le même conscil, me lé 
we nzan gha me hwôiïin me bé alégha anori {moi con- 
seillé toi fois les dix les deux conseil unique). — £ncy- 
clopédie. Les Pahouins ont leur Code de morale qu'ils 
transmettent religieusement à leurs entants. Nous 
croyons devoir donner ci-après, avec le texte original 
tel qu'il nous a été dicté, un exemple des conseils 
donnés par les vieillards aux jeunes gens après la 
cérémonie de la circoncision. La traduction en est 
aussi littérale que possible. 


ME LOA LES CONSEILS 


Mi yôm mia zô bonghe Les vieillards disent aux 


na : ngue Wa vi labe ne jeunes gens que : si tu 


ntaïh wouïa, mvoghi; o veux rester avec ton bien, 


dighe Zu éba boïga. 0 
kagha Zu éba boñga, wona 


sois sage ; ne débauche pas 
les femmes des autres. Si 
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o wôgh& ndzough, o oboë 
okôkôr. O kagha bo ke 
wôghe azô me 70 we di, 
wona wé-mieñ o yèna do. 
E ma z0ô we va, ke tabe ési; 
kan’ ghi wa dighi boïñga e 
mi la ; o lough. O kagha 
ke wa dighi boñga, o bômi, 
o soli ne fe, be mani vegh. 
Wona, wa tabe ési, o bôme 
ne é moïñga wouïa; a non' 
ghi aber; a bié moñ-a-farû, 
0 yô we éso; wona o tab’ 
ési nôrn-o-môr. O kagha 
yèñ, o boa ne nlé mrvé; 
wona o fiegheïa. Nina : me 
z6 me nôïn me nga'zù we, 
o wôgha mû? — Ane 0 ho’ 
ke mû wôghe, ve wa bo’ 
okôkôr. 


tu débauches les femmes 
des autres, alors tu auras 
des désagréments, tu seras 
malheureux.Si tu n'écoutes 
pas ce que je te dis, alors 
loi-même verras cela 
Quand je te parle ici, ne 
reste pas inactif; va voir 
les femmes dans les vil- 
lages; tu (en) épouses (une); 
si tu vas voir les femmes, 
tu (en) amènes (une), on la 
paie. Alors tu te fixes, tu 
couches avec ta femme ; 
elle devient enceinte, elle 
accouche d'un garcon au- 
quel tu donnes le nom de 
ton père; puis tu restes 
vieilllard. Si tu vois (cela), 
tu as été un homme sensé; 
alors tu es aimé. Il dit : les 
sages paroles que je t'ai 
adressées *, les as-tu com- 
prises? — Si tu ne les a pas 
comprises, tu seras mal- 
heureux. 


CONSEILLER donneur de conseils) : 1° Vi me léa, pl. be 
li me lon: — 29 Nlore, pl. helere. | 


CONSEILLER ‘donner des conseils: : 


{° sur la conduite à 


4. Litt. : Lu as fait avec tête bonne. 
2. Litt. : les parules de vieillard j'ai dit toi. 
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tenir, sur la manière d'agir, Légqui alôa ou me lôa 
(donner un conseil, ou des conseils), {6 me lôa : les 
conseils que je t'ai donnés, les as-tu suivis? me l6a me 
ngä lô we, o baghelà m6? (les conseils j'ai été conseil- 
lant toi, toi gardé eux ?). On peut dire cependant avec 
le vulgaire, Vaghe aléa ou me l6a. Voy. Donner. Enfin, 
on peut encore se servir de l'expression z6gui me :6 
me nôin {dire des paroles de vieillard, c'est-à-dire de 
sages paroles) : me :6 me nôï me nga 16 we, o wôghä m6, 
les paroles de vieillard j'ai été disant toi, tu (as) com- 
pris elles? — 2 au sujet d'une route à suivre, d'un 
travail à exécuter, Lereque, lere. Voy. Éclairer, 
Guider. 

CoxSERVATEUR, gardien. .Wbaghele, pl. be baghele. 
CONSERVATION, Abaghele, pl. me baghele. 

CONSERVER, garder : 4° pour peu de temps ou provisoire- 
ment, bagheleque, baghele; — 2° pour longtemps, baghe- 
lequi, bagheli : conserve (ou garde) ce fusil chez toi, 
bagheleque é nzali ñ1 6 nda zia ; Mine Ke dti mbéé, ne 
bi koü, ne fouñ, me monghe; ñina : — Ê mér a ke 
baghele bi d5i bi, Moi-e-Fan’, vous irez mangeant 
manioc, avec les bananes, avec le maïs, avec les 
patates; il dit (encore) : — Celui qui ira conservant les 
vivres ces, (c’est le) Fils du Fan (le Pahouin). 
CoxsiÉRER, Wigheque où degheque, dighe ou deghe 
drgheque maïr me sese n° mé-miéü, considère que tout 
est en moi. On peut dire aussi loughega yrü (bien voir 
lougha yéù). Voy. Bien. 

CONSTAMMENT : 1° Van’ ése (tout temps) ; — 2° Me lou me 
se (tous les jJours,. Le même oiseau vient constamment 
chanter près de ma maison, onoù ovori o re nzou bebe- 
que me lou me se bibi é nda sain, o yéqui bia (oiseau 
unique il vient percher les jours les tous près la mai- 


a A. PET 
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son mienne, il chante chansons); — 3° Mbembé, qui 
implique plutôt l'idée d'un temps infini. 

CoxsTRucTEUR, lon’, pl. be lon’; — de maison, nlon' nda ; 
de pirogue, mba bial. 

Coxsrrucriox, Alon’, pl. me lon’ ; d'une pirogue, d'un pont, 
ab, pl. me bä. 

CoxSTRUIRE : 1° édifier, par exemple, une maison, un 
enclos, Lon’ghi, lon’ : je construis une case, ma lon 
nda ; j'ai construit deux grandes maisons, me lon’ ghà 
me nda me ndei é bé (j'(ai) construit les maisons les 
grandes les deux); je construirai une belle maison, me 
ke lon’ nda mvé; cette maison est construite en paille, 
é nda ñié ne nlon’ba abéi; cette maison a été cons- 
lruite il y a longtemps, é nda ñi a ve :@ lon’ba é to 
ébeiïn : ma maison sera construite avant la tienne, é nda 
sain 6 ke lon'ba n'osou n'ésia; ma palissade est cons- 
truite, é nkagheli waïñ é lon'bana; 6 mana lon’ ba; est 
bien construite, # ne nlon' ba moë ; — 2° dans l'accep- 
tion de notre verbe français élever, on emploie le verbe 
Telequi (dresser), feli : je vais construire une maison 
près de la tienne, ma yi teli nda bi n'ézia ; viens voir la 
maison que j'ai construile, nzaghe yêii é nda me vaghä 
teli: ma maison est bien construite, é nda saïñné ne 
ntelia mvé ; — 3 on peut dire aussi en termes vulgaires, 
bon" ghi nda :faire une maison), bo’ nda. Voy. Faire: — 
4° construire, par exemple, une pirogue, ou toute 
chose que l'on taille, häqui bial, b& bial. Voy. Faire et 
Sculpter. 

CONSULTATION : Lo Ayrñ (visite, pl. me yéêii ; — % asile où 
asele me l64 (demande de conseils), pl. me sele, ou mr 
sile me la. 

CoxsuLTER : 1° Féäqui, yéü. Noy. Voir ou Visiter; — 
20 Seleque où silrgur mr léa (demander des conseils, 
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sele ou sile me lôa : je consulte toujours le même méde- 
cin, me ve yéü alou ase ngan’ fori, ou me lou me se mr 
ve sile me lôa e ngan’ fori. 

CONTAGIEUX : 1° une maladie contagieuse, okoï o 63 (mala- 
die qui attrape); — 2° okoù o koua [maladie qui est 
tombée) : cette maladie est contagieuse, ofoÿ yele wa 
koua, ou 0 ne nkoa. 

CoNTAGION, akoua okoiïi (tombement de maladie), pl. me 
koua akoï, ou akoua okoñ wa koua (tombement de 
maladie qui est tombée). 

ConTE. En général, nlan’, pl. mi lan. On en distingue 
de plusieurs sortes : 4° nlan’ lu’, pl. mi lan’ mi lué, 


contes pour rire; — 2° ngana, pl. mi ngana, contes 
moraux ; — 3° nlan mbi, pl. mi lan’ mi bi, contes 
pour faire peur; — 4° nlan' nla, pl. mi lan’ me !a, 


contes à scandales ; — 5° nlan nwoua. pl. mi lan’ mi 
woua, contes de morts ou de revenants.— £ncyclopédie : 
Le Pahouin est grand conteur. Nous croyons devoir 
donner ici, avec le texte indigène, atin qu'elles puissent 
tenir lieu d'exercices, quelques-unes des histoires 


qui nous ont été dictées par des érudits de notre 
connaissance : 


4° NGANA HISTOIRE POUR RIRE 


Nzam e sië, ne é Nzam 
eyo, a bo’ kouma. Éni esi a 
bo’ ne bôr àbi. Ane, Nzam' 
eyo à nga 70 ñe na : — Me 
si dia ne bôr: sôrgui me 
nsagha. 

Ane, à nga toghi asôm, à 
ke e ñe,ñina: — Wa ke 


Nzäme d'en bas.etNzame 
d'en haut, qui est riche. 
Celui d'en bas avait beau- 
coup de gens. Alors Nzâme 
d'en haul lui dit : — Je 
n'ai personne (avec moi): 
achète-moi un esclave. 

Ensuite, ayant pris le 
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o dighe me sôrn farh, o 
dighe me sûr moïñga ; 
sôrigui ve nsagha. Ane, 
moÿ-e-flan' à nga zô fe. 
— É ngan° o ke nzou non° 
nsagha, o dighe so alou, 
o dighe so amôs:; nzaghe 
nzou non’ nsagha. 


paiement, il le lui donna, 
disant : — Tu ne m’achète- 
ras pas d'homme, tu ne 
m'achèteras pas de femme: 
achète seulement un es- 
clave. A quoi son frère 
répondit : — Quand tu vien- 
dras prendre l'esclave, ne 
viens pas la nuit, ne viens 
pas le jour, viens seulement 
prendre l'esclave. 


Voici un autre conte appelé Vgana, et qui a pour 
objet de démontrer que la désobéissance porte avec 


elle son châtiment. 


I ne à bo! Nzäme ve bië 
boü. Nina : — É bo’ bar, 
mine ke tabe va asoughe 
nzeñ e ne éli di; mûr ke ke’ 
wouye. Ane,ñ nga bié boñ- 
be-farh be nné:nke -Nzame, 
Ovèm-Mame-e-Nzñme, 
Akôre-e-Nzame, Ke wôgh- 
bôr-e-Nzame ?. 


Boû e Nzame be là be nga 
vu be it. Akôre-Nzäme, à 
to be fin e mi mfimi. Nia 
Akôre Nzame Nina : — É 





t. Laitt. : Ha été fait. 


Il est de fait que Nzäme 
engendra des enfants. Il 
leur dit : — Mes enfants. 
vous resterez ici dans la 
limite du chemin de cette 
forêt: nul n'ira au-delà (là- 
bas!. Ensuite, il engendra 
quatre garçons : WMarcheur, 
Sarant universel, Abandon 
et /ncrédule. 

Trois des enfants de 
Nzame se mirent à chasser 
les animaux. Abandon res- 
tait près de sa mère dans 


2. Litt. : Marcheur de Nzame, Connaisseur de toutes choses de 
Nzâme, Abandon de Nzäame, Qui n'écoute pas les hommes de Nzäme, 
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mo war, tä é boñ be vogh 
be ngà vu be tit; wa zô na 
we o ke nguere yu zôr ? 
Ane, Akôre-Nzâme à nga 
kôre ési ne ke afañ. 


Ésa a nga z0 na : — Môr 
ke ke” wouye ; ñe, a kel dû. 

À ke’, à ngà ke’, à toghe 
nkouara ne ovôñ, à ngà 
baghi mvôgh ékôri. Ane, à 
ngà mane larn ékôri; ane, 
a ngà non’ nghek, à ngû 
vi 70 sou ékori, e yi 
deghinômM-a-fañ, me koul! 
e ñoul, à nga nzou. Nina : 
— Akore-Nzame, nza à z0- 
we na nzagh afañ dar ? O 
lighi afañ éso. — Me koul, 
me kôregue me e foul! Kan' 
ghi e ñnoul Akôre-Nzärme! 


Ane, Akôre-Nzäme à ngû 
ke’ dZal, ésa nina à seli : 
— Wa s0 vé? Nina : — Ma 
so afañ. Nzame ñina : — 
Mà 76 mine na mine dighe 


les paillottes. La mère 
d'A bandon lui dit : — Mon 
fils, vois les autres enfants 
commeils ont tué du gibier: 
est-ce que tu ne peux pas 
aussi en tuer ? Alors À ban- 
don partit pour la forêt. 

Le Père avait dit : — Nul 
n'ira là-bas. Lui y alla. 

Y étant allé, il prit une 
machette el une hache pour 
couper du bois de piège. Il 
confectionna un piège. En- 
suite, ayant récolté des 
fruits, il commençait à les 
introduire dans le piège, 
lorsqu'il aperçut un vieil- 
lard, le corps couvert de 
pustules qui, s'étant appro- 
ché, lui dit : — Abandon, 
qui L'a dit de venir dans ma 
forêt? Tu as quitté la forêt 
de ton père. — Pustules, 
quittez mon corps, allez sur 
le corps d’Abandon ! 

Ensuite, Abandon s'étant 
rendu au village, son père 
lui demanda : — D'où viens- 
tu? Il répondit : — Je re- 
viens de la forêt. — Nzame 


1. Me koul ‘sing. akoul' rst le nom d'une maladie assez semblable 


au Pian’. Vox. ce mot, 
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ke’ afañ di ; o ka wé, o so 
ne me koul; o wouñ ke 
wôgh me lôa na. 


Ane Nzâame ängä zô na : 
— É mo’ ñi a ne akôt, é 
vôin me nga zô na : — Bûr 
be dighe ke’ wé; fie & ka 
wé; à soà ne me koul; ma 
ligh ne é da di; me ke 
lon’ dzal afe. 

É mane mana! 


s'écria : — J'avais défendu 
que vous alliez dans cette 
forêt; tu y as été; tu en es 
revenu avec les pustules ; 
tu t'es tué pour n'avoir pas 
écouté mes conseils. 

Nzame dit ensuite : 

Cet enfant est malheu- 
reux parce qu'ayant défen- 
du qu'on allât par là, ilya 
été ; il en est revenu avec 
les pustules; je l'abandonne 
dans ce village; j'irai en 
construire un autre. 

C'est fini! 


Voici, pour finir, un autre conte dont nous nous 
abstiendrons de tirer quelque déduction que ce soit : 


ÊVES A KÔNEGA NON-A-MONGA 


Môr 6 to à be nnern. B'Ô 
na ba yu ñe ; ane, be ngû 
kouba ndûa, ve wa ñe e dzi 
éti., Anga diigh, éves ve 
toulà, ane é ngà ke’ neke 
o$u, é vangheza nkanghele 
moñ.Ane,boïgake'alough, 
be koué na monghe à ta 
élaih ; Ane, be nga so ne 
ne, moi-àa-moiga, 


L'OS QUI SE TRANSFORME EN 
FILLE 

Il était un homme qui 
était sorcier. On raconte 
qu on le tua, qu'ensuite on 
alluma du feu et qu'on le 
jeta dans le brasier. Comme 
il brôlait, un os sauta, qui 
alla tomber dans l'eau, ou 
il se changea en petit en- 
fant. Ensuite, des femmes 
s'étant rendues au barrage 
(pour pêcher), elles trou- 
vèrent l'enfant dans le bas- 
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sin; puis l'ayant amené 
avec elles (il se trouva) une 
Jeune fille. 


CoNTEMPORAINN (de l’âge actuel), Môr ya me lou ma (homme 
de ces jours-ci), pl. bôr he ya me lou ma ; ou môr é ngan' 
hi (homme de ce temps-ci), pl. bér é ngan’ ñi. — Pour 
les choses, biôin me louma, ou biôm é ngan’ ni. 

CoNTENANCE : 1° d'un récipient, Añon’, pl. me ñon ; — 
2° ce qui est compris dans une étendue ou dans une 
collectivité, ni; — 3° maintien, atobe; bonne con- 
tenance, atabe, ou atobe mové. 

CoxTENIR : 1° renfermer, ñon’ ghi (prendre), ñon : cette 
gourde contient du vin de palme, é ndegh ñi za ñon 
me yôyh me dian’. 

CoxTENT (être), satisfait : 4° N'eghegque (aimer) qui, dans 
cette acception, prend ordinairement la forme passive : 
je suis content, me ñeghia; si tu viens me voir, je 
serai content, o kagha me nzou yrit, me ñeghia (ou me 
ñeghe). Le négatif sc rend toujours par la forme active : 
Es-tu content? — Non, je ne suis pas content, ne 0 
ñeghia? — koko, ma ñeghe dia; — 2 Yéjüqui mvé (voir 
bob}, yéii mré : je suis content, ma yêiü mvé. Négatif : 
yéñgui abi (voir mauvais) : il n'est pas content, a yril 
abi; — 3° pour le négatif on peut aussi employer, dans 
tous les cas, le verbe Vineque (salir), vine, dans sa 
forme passive : non, je ne suis pas content, koko, me 
vinia. 

CONTENTEMENT : 1° Añeghe; — 2 Ayrñ mé. 

CONTENTER : 1° Bon'ghi mér a ñeghe, bo’ mér à ñeghe; — 
2° Bon'ghi môr a yéi mvé. Voy. Faire. Se contenter, 
Bon'ghi ane nleïn wa yi faire comme le cœur veut) ou 
ane wa ñeghe (comme il aime). Voy. Faire. Je me con- 
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tente de peu, ma fñeghe mvé abiô-biôin, ou mone-z6ïn. 

CoxTenu : 1° dans un récipient, éñon’ (inv.);, — 2° dans 
une surface ou un groupe, éf1; biôm bi ne èti (ce qu'il 
y a dedans; litt. : les choses qui sont dedans). 

ConTER, raconter, un conte, une histoire : 4° Lan’ghi mi 
lan’ (conter des contes), lan’ mi lan’; — 2 Léqui nlan’ 
(ou mi lan”), lé mi lan’ : que veux-tu que je te conte ? 
nlan' mbé wa yi me lé we? (conte lequel tu veux je 
conte toi). Voy. aussi Raconter et Annoncer. 

ConTeur (celui qui raconte) : 1° Vlan’ mi lan’, pl. be lan’ 
mi lan’ (ne pas confondre avec nlan’ biôi (comptable); 
2° N18 mi lan’, pl. be l8 mi lan’; — 3° donneur de nou- 
velles, Mbéin fiyé, pl. be béin fiyé. Voy. Raconter. 

CoNTINUATEUR, {Vsone, pl. be sonc. 

CONTINUATION : 1° Asone, pl. me sonr ; — 29 Abera, pl. mr 
bera. 

CONTINUER : 1° de la même manière, Sonegue, sone : 
continue ton travail, soneque ésé zia : je continue, ma 
sone ; COnlinuons, nsonega; continuez, sonegä; quils 
continuent, he sonegue ; nous continuons ensemble, bi 
sont usäma mbori (en une seule troupe); — 2° le même 
travail et sans spécification : continue ce que tu as 
commencé); bon'ghi é zûin o ng& sôih (fais la chose tu 
as commencée. — 3° dans la même acception et avec 
spécification, s'énonce par le verbe exprimant l'action 
dont il s'agit : je continue mon travail, ma yén ésé zaïñ 
je travaille le travail mien); continue de parler, *obe- 
que azô u'ä kobe (parle la parole tu jas) parlée); je 
continue mon discours, ma kobe azô daïn ma hobe lje 
parle la parole mienne j'{ai, parlé! ; — 4° s'il s'agit de 
reprendre une action interrompue, on emploie le verbe 
berrga (recommencer), bera, que l'on place comme 
préfixe devant le verbe exprimant l'action : continue 
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ton travail (inlerrompu), berega yéñ ésé zia (recom- 
mence travailler travail tien); je continue mon travail, 
ma bera yêñ ésè zañn. 

ConrTour : 4° tour complet, Akiïüghela, pl. me Kiüghela, 
ou aliñghela ; — % partiel, Avième pl. me vième. 

ConTouRNER : 4° faire le tour complet, Fiïighelega, kii- 
ghela. ou fiñghela : le contour que tu m'as fait faire 
m'a paru un peu long, akiïüghela o vaghä me kiüghela, 
me yêii dô ane oya (le contour tu as fait moi contour- 
ner, j'{ai) vu lui comme long); — 2° passer seulement 
par derrière, Viémegue, vième : contourne la maison, 
vièmeque nda e mvuous (contourne maison dans derrière. 

CoNTRACTER, par exemple, une maladie, Biga n’ohkoiï ‘ètre 
pris avec la maladie), 4äa : j'ai contracté la variole, me 
biä me ékalé-kalé. 

COoNTRADICTEUR : 4° /Vsoa, pl. be soa ; — 2° Mboule me :=6 
(renvoyeur de paroles), pl. be boule me :6 ; —- 3° Mvan- 
gheza me :6 (transformeur de paroles), pl. be vangheza 
me 26. 

CONTRADICTION : 1° Asoa, pl. me soa. — 2° Aboule me 21, 
pl. me boule me 26; — 3° Avangheza me :6, pl. me 
vangheza me 16. 

CoNTRAINDRE : 4° Obliger à..., forcer, l'inegue, fine. Voy. 
Forcer, Pousser ; — 20 yémeleque (gèner), yêmele. Voy. 
Gêner; — 3° moralement, ñéghedeque, néghede. 

CONTRAINTE : 4° Aline; — % Ayêmele ; -— 3° Añéghede. 

CONTRAIRE : 1° tu dis le contraire, wa 26 me 26 n'avéghe- 
véghe (lu dis les paroles avec renversement sens dessus- 
dessous); — 2° je vois le contraire, ma yéñ biôin bi 
abôra (je vois les choses retuurnées) ; — 3° un remède 
contraire, bian' za béi okoù,ou -:a vine okoït (remède 
qui hait la maladie). — Au contraire, sa nale, ou 
n'avéghe-véghe. 





Cosr ! hi nzough, bo'nzough. Voy. Faire. 

CoxTRARIÉTÉ, ennui, Vzough, ou avér (fatigue). 

CONTRE : 1° généralement e; mais en spécifiant; 2° £ 
kan'gha : appuie-toi contre cet arbre, yéghebeque e 
kan gha éli; appuie ce bâton contre le mur, yégheque 
éli zele e kan'gha nda; — 3 Bine (près avec) : appuie 
ce bâton contre l'arbre, linrgue éli zi bi n'éli sele ; — 
4 marquant opposition, ne ou ye (avec) : j'ai lutte 
contre un tigre, me b5ä ne nze. Être contre, être 
opposé, s'énonce par les verbes vinegque ou béigui 
‘mépriser ou haïr) : je suis opposé à les projets, ma 
vine é maïr wa simrza Où wayi (je méprise les choses 
tu penses, ou tu veux); tous sont contre lui, b6r be 
sese ba vine ñe. 

CoNTREDIRE : 1° Soga, soa, svana; — % Vanghezega, ou 
veghezega me 26 (changer les paroles), vegheza me 26 ; 
— 3° Bouleque. me :6 (renvoyer les paroles), boule me 
20. 

CONTRE-POISON, Bian'za yuévous (remède qui tue le fiel). 

CoxTRE-TEMPS : 1° venir à — V:ayh anzou abi (venir une 
venue mauvaise): je viens à — ma nzou anzou abi; — 
2 arriver à —, sogui aso abi, ma so aso abi; — 3° faire 
à —, Bon'ghi abo'abi, je travaille à —, ma sé és4 abi. 

CoxTusiox. Voy. Plaie. 

CoNVERSATION, A Aoû», pl. me kobe. 

CoNvocaTION : 1° A lé bôr; — 2° Asoula bôr. 

Coxvoiter : 1° Neyhegue ‘désirer, ñeghe: — 2 Fiqui 
non {ou ñon'j, vouloir prendre, pl. me yi non ou àon';; 
— 3° Namedegue, ñamede : ne convoite pas le bien 
d'autrui, 0 dighe namede biôin be vôgh. 

CoNvorTisE : 1° Añeghe, pl. me ñeghe : — 2% Ayi non jou 
non‘), pl. me yi non ‘où ñon!; — 3° Añamede, pl. me 
ñamede. 





ConvoquEer : 1° Légui bôr (appeler les gens), lé bôr ; — 
20 Soulega bôr (réunir les gens), soula bér. 

Cog, mâle de la poule, Nôr-0-kou, pl. be yôin be kou. 

Coquice, en général, ékokoué, pl. bi kokoué; — d'escar- 
got, ékokoué ngon’, pl. bi kokoué bi ngon. — La 
coquille d'un gros escargot (hélice) est employée comme 
fétiche pour défendre l'accès d'une propriété. A cet 
effet, on la suspend au bout d'un bâton que l'on plante 
à l'entrée de la propriété. Celui qui viole ce fétiche 
s'expose à de grands malheurs et même à la mort. 

CoRBEILLE : 1° hotte ronde que les femmes portent sur 
les reins, et maintenue par une courroie passée sur le 
front, Angôm, pl. me ng6ïin (pron. mangôt) ; — 2° autre 
moins grande pour le transport des aliments et qui se 
porte de la même manière, akérga, pl. me kérga, ou 
nsegh, pl. mi nsegh; — % autre, de forme allongée, 
que l’on porte sur la têle, ékoué, pl. mi nhouëé {c'est la 
moutelte de Loango). | 

Corp, Vkol, pl. mi nkol; de longues cordes, bi yale mi 
nkol; corde ou ficelle spéciale pour le drainage des 
plaies, en fibres de pandanus ou d’ananas, nkol osu, 
pl. minkol mi fu, — de guitare, oterñ, pl. atein; — faire 
une corde, Vozgui, voz : cette corde est celle que j'ai 
tressée, nkol wi é wô me ngä vo:; cette corde est bien 
faite, nkol wi o vozha mové, pl. mi nkol mi mivozba mvé. 

Corbier, Woo: mi nkol, pl. be vos mi nkol. 

CoRxE, en général, nlagh, pl. mi lagh; — d'antilope, mi 
lagh mi mvooul; trompe ou corne de guerre en ivoire, 
éligha, pl. bi Tigha; petit instrument de musique 
pour accompagnement, ain, pl. me kéïn; corne de 
cheveux, ou tresses que certains portent droites sur 
la tête, ékouma, pl. bi kuuma. 

Conxer, £'sogha, pl. bi soughu. 
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Corps (partie. matérielle de l'être). IV6l, ou ñoul, pl. me 
ñôl ou me ñoul. 

CorRoMPRE : 1° actif : Jinegue be vôgh e bo’nseïr (pousser 
les autres à commettre un crime), voy. Pousser et 
Faire ; ou encore z6gui môr na a bo’useïñ (dire à quel- 
qu'un de commettre une faute). Voy. Dire ; — 2° neutre, 
se corrompre, Bouégui, boué : la viande est corrompue, 
fit 6 bouéia ; ou birega, bira, birana, qui peut étre aussi 
employé activement. 

ConnuPTEUR, Mbira, pl. be bira. 

CorruPTion, A bira, pl. me bira. 

CoryzA (rhume de cerveau), Vzemele, ou ndzemele. 

Cosse (enveloppe d'une graine), éko, pl. bi ko. — De 
haricot, éko osan’. 

CôTE : 4° os de la poitrine, Évès-6-mvé, pl. bi-vès-bi- 
mvé; — 2° montée, nziñghele. 

CÔTÉ (partie latérale) : 1° acception générale, é/a, éfé, 
éfan, éfas, suivant les dialectes ou les besoins de 
l'euphonie, pl. bi fa, bi fé, bi fan’, bi fas; côté droit, 
éfa me yôin; côté gauche, éfa me yal : de quel côté 
veux-tu que je passe? éfas 5è évé wa yi na me lérgui ? 
(côté quel lequel tu veux que je passe?); de quel côté 
est le chemin? à droite ou à gauche ? Vseit é ne éfé évé ? 
ye me yal, ye me yôih ? Les hommes mouraient de côté 
et d'autre, bôr b@ nou éli, bä wou que éfas évogkh (les 
hommes ils mouraient là, ils mouraient aussi (de) côté 
autre); — 2° côté de la rivière, à partir du milieu, 
linequi ou Kinequi, pl. mi linegui où mi Kinegui; — 
3° le côté, la rive, nkrgh, pl. mi nkegh, ou nsagh, pl. 
me nsagh; — 4° partie latérale du corps, mo, pl. me 
mod; — 5° parti, Vgain, pl. me ngaïñ : nous irons tous 
du même côté, bie br se bi ke'ngaïn fori; — (° à côté, 
parallèlement, # nkrgh : le meilleur chemin est celui 





CoxvoquEer : 41° Légui bôr (appeler les gens), lé bôr ; — 
2° Soulega bôr (réunir les gens), soula bôr. 

Coo, mâle de la poule, Vôïn-0-kou, pl. be yôin be kou. 

Coquicee, en général, ékokoué, pl. bi kokoué; — d'escar- 
got, ékokoué ngon’, pl. hi kokoué bi ngon. — La 
coquille d'un gros escargot (hélice) est employée comme 
fétiche pour défendre l'accès d'une propriété. A cet 
effet, on la suspend au bout d'un bâton que l'on plante 
à l'entrée de la propriété. Celui qui viole ce fétiche 
s'expose à de grands malheurs et même à la mort. 

CORBEILLE : 1° hotte ronde que les femmes portent sur 
les reins, et maintenue par une courroie passée sur le 
front, Angôm, pl. me ngôin (pron. mangôïh) ; — 2° autre 
moins grande pour le transport des aliments et qui se 
porte de la même manière, akérga, pl. me kérga, ou 
nsegh, pl. mi nsegh; — 3° autre, de forme allongée, 
que l’on porte sur la tête, ékoué, pl. m1 nkouëé (c'est la 
moutette de Loango). | 

CorvE, Vkol, pl. mi nkol; de longues cordes, bi yale mi 
nkol; corde ou ficelle spéciale pour le drainage des 
plaies, en fibres de pandanus ou d'ananas, nkol osu, 
pl. minhkol mi Su, — de guitare, otern, pl. atein,; — faire 
une corde, Vosgui, vos : cetle corde est celle que j'ai 
tressée, nkol wi 6 wô me ngä vos; cette corde est bien 
faite, nkol wi o vozba mvé, pl. mi nkol mi na vozba mvé. 

CoRDiER, vo: mi nkol, pl. be voz mi nkol. 

Core, en général, nlagh, pl. mi lagh; — d'antilope, mi 
lagh mi mvoul; trompe ou corne de guerre en ivoire, 
éligha, pl. bi figha; petit instrument de musique 
pour accompagnement, akôïn, pl. me kôin; corne de 
cheveux, ou tresses que certains portent droites sur 
la tèle, éhouma, pl. bi kouma. 

Corxer, Ésogha, pl. bi sougha. 
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Corps (partie. matérielle de l'être). V6l, ou ñoul, pl. me 
ñôl ou me ñoul. | 

CorromPRE : 4° actif : l'inegue be vôgh e bo’nseïr (pousser 
les autres à commettre un crime), voy. Pousser et 
Faire ; ou encore =6gui mor na a bo’usern (dire à quel- 
qu'un de commettre une faute). Voy. Dire ; — 2° neutre, 
se corrompre, Bouégui, boué : la viande est corrompue, 
lit é bouéia ; ou birega, bira, birana, qui peut être aussi 
employé activement. 

CorauPTEUR, Mbira, pl. be bira. 

CoRRUPTION, À bira, pl. me bira. 

Coryza (rhume de cerveau), Vzemele, ou nd?emele. 

Cosse (enveloppe d'une graine), é#ko, pl. bi ko. — De 
haricot, éko osan’. 

CôTE : 4° os de la poitrine, É‘vés-é-mvé, pl. bi-vès-bi- 
mué; — 2° montée, nziñghele. 

CôTé (partie latérale) : 1° acception générale, é/fa, éfé, 
éfan, éfas, suivant les dialectes ou les besoins de 
l'euphonie, pl. bi fa, bi fé, bi fan’, bi fas ; côté droit, 
éfa me y; côté gauche, éfa me yal : de quel côté 
veux-tu que je passe? é/as 24 évé wa yi na me lérqui ? 
(côté quel lequel tu veux que je passe”?); de quel côté 
est le chemin? à droite ou à gauche? seit é ne éfé évé? 
ye me yal, ye me yôin ? Les hommes mouraient de côté 
et d'autre, bôr bd wou éli, bä wou que éfas évogkh (les 
hommes ils mouraient là, ils mouraient aussi (de; côté 
autre); — 2° côté de la rivière, à partir du milieu, 
linequi où kinequi, pl. mi linequi ou mi kinequi; — 
4° le côté, la rive, nkrgh, pl. nu nkegh, ou nsagh, pl. 
me nsagh}; — 4° partie latérale du corps, moé, pl. me 
mvé; — 5° parti, ,Ygarn, pl. me ngaïn : nous irons tous 
du même côté, bie be se be Ke'nqaïn fori; — 6° à côté, 
parallèlement, # nkegh : le meilleur chemin est celui 





qui suit le côté de la rivière à gauche, e nzeï mvë é:6 
é ne ne wô me yal e nkegh vsu (le chemin bon, celui qui 
est avec main gauche dans côté eau). 

Coreau, Moï-e-nkol [petite montagne). 

Coton, Okondo (mot gabonnais), produit de l'arbre 
appelé fromager, évoufoum, pl. bi voufoum. 

CoTONNIER, É li okondo, pl. bi li okondo. 

Cou (partie du corps qui joint la tête aux épaules, 
Ki, ou kiñg, pl. me kiÿ’, ou me kiñg. 

CoucaanT (côté où le soleil parait se coucher), nAi ou née. 

Couce : 4° lit ou la natte qui en tient lieu, non’, pl. bi 
non’; — 2° enfantement, abié, pl. me bré. 

Coucuer (se), a terre, sur une natte, Bômegue és; dans 
un lit, bômeque é non’; avec une femme, bômegue ne 
moiüga, bôme, bômä : je vais me coucher, ma Ke” bôin” 
ési; je suis couché, me bômia ési; Ane, Oyêri-Mame à 
ngä 56 na : — nzaghe, bi bôme é non’ évori, ensuite, 
Oyéin-Mame dit : — Viens que nous couchions dans le 
même lit; £ mé’ñi & bôme ne nga waïñ, cet individu a 
couché avec ma femme. — S'énonce aussi quelquefois 
par le verbe yégui (dormir), yé : je me couche de bonne 
heure, ma diigha yé é nden'dan’ (moi tôt dormir dans 
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clarté). — Actif, coucher quelqu'un, Bigui é non 
(mettre dans le lit), bi é non’, voy. Mettre. Coucher, 
courber, Viregue, vire, voy. Courber. — Se coucher 


(p. ex. en parlant du soleil) : 4° A'an’ghi (partir, aller), 
ke’ : il faut qu'avant le coucher du soleil, tu m'aies 
donné ce que tu me dois, wa yia ne ve me ékôl o bele 
me, é ngan d:0 a be ke’ (loi faut que donne moi dette 
tu as à moi dans temps soleil lui pas parti); le soleil 
se couche, vié o ka, — 2° Dzimgui (se perdre), ditiñ : 
le soleil se couche, d:o da din; — est couché, # 
dima. Subst, — Le coucher l'endroit où l'on couche 
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habituellement ou celui où l’on compte passer la nuit, 
Ébon’, pl. bi bon’ : 
Ébon' é ne e Mellaï, Le coucher est aux Né- 
° nuphars. : 
Méllaï e Tougha-Kouma… Aux Nénuphars de T'ou- 
gha Kouma.… 

Cuccou (oiseau), Doughe, pl. be doughe. 

Cou (partie extérieure du bras à l'endroit où il se plie), 
Abon’ w6, pl. me bon’ w6,ou ékoure bon’, pl. bi koure 
bon’. 

Cou-D£-P1ED (dessus du pied), 466 ayo. 

CocnoYyEr, l'iregue n’ékoure bon’ (frapper du coude), yire. 
Voy. Frapper. 

CoupRE, Z'oumgui (du mpongwé touma), Touï : le bouclier 
de mon père est fait avec des oreilles d'éléphant, 6 
ngou lare 6 ngà foumba ne me l6 me n:6gkh ile bouclier 
de: mon père a été cousu avec les oreilles d'éléphant) ; 
mon pagne est cousu, élo zaïn é [oumba, ou foumbana. 
Adjectif : é ne nlouma. 

CouLER, en parlant de l'eau : 4° ZLôrgui (passer), lôr : 
l'eau coule, me dtiin me lür ; — 2° Sigheleque(descendre;, 
sighele : cette rivière coule vite, oÿu wi wa sighele ne ki 
(eau cetle elle descend avec force) ; — 3° sogui (pro- 
venir;, s0 : l'eau coule de la toiture, medzüin me so éyo 
les eaux elles viennent d'en haut) ; — 4° suégui (suin- 
ter, ou luégui, fuë ou l'ué : l'eau coule de la gourde, 
medsin me Fué é sougha é nzan'. — Couler, aller au 
fond, ñan'ght iplonger), ñan’ : la pirogue coule, bial za 
nan’; — est coulée, é ñan'ghä, ou é ñan'ghana. Voy. 
aussi s'Écouler. 

CouLeur, Vsoû, pl. mu soë : dans ce pays, les oiseaux ont 
de jolies couleurs, Anoï ya afañ di e ne mi soï moë. 
Voy. Blanc, Noir, etc. 

it 
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Cour. En général, mbegh (blessure), pl. mi mbegh : j'ai 
reçu un fort coup sur la tête, be begh me mbegk neüe 
nlô (on (a) frappé moi coup grand sur tête). — Coup de 
poing, éüdouma, pl. bi ndouma, ou ébôle, pl. bi bôle, 
s'il y a cassure : j'ai reçu quelques coups de poing, be 
dambe me abe bi ndouma (on (a) frappé moi quelques 
les coups (de poing). — Coup de bâton, adan'ghebe éli ; 
— de pierre, adan'ghebe akôgh ; — de pied, ayine ab; 
— de couteau, abaghe, pl. me baghe; — de lance, 
aloumi, pl. me loumi; — de fusil, awa nzali, pl. me wa 
me nzali (jet de fusil); — de hache, asib (ou astp) 
uvôi, pl. me sib; — de soleil, abia vié; — de ton- 
nerre : 1° le bruit, nzalan’ ; un coup de —, nsalan’fori; 
— 2 l'effet, éidouma nzalan' ; — de filet, aura mviza ; 
frappe encore un coup, Dambeque, ou yiregue (sui- 
vant le cas) nzan'ghafori (frappe une autre fois). Bois 
encore un coup, *#aghe nzan gha fori. Encore un coup, 
nzan gha mfe fori. Après coup, e negan’é lôrä (dans le 
temps qui est passé). Coup sur coup, 6 ngan’ése (en 
tout temps). Tout à coup, avol-avol (vite-vite). Un 
coup d'œil, adighe avori. Coup de main, avôle (aide). 
Méditer un mauvais coup, simezega é maïn me bi (pen- 
ser à de mauvaises choses) : cet homme médite un 
mauvais coup, é mô’ ñele a simeza maïn me br. 

CourABLE, Môr a kou, ou môr & nga kou (celui qui est 
tombé), mor & ngä d3ime (celui qui s’est oublié!, pl. 
bôr be ngà kou, ou d3ime. 

CovrE action de couper) : 1° Afigb ou akigh, pl. me 
ligh ou me kigh; — % Abaghi, pl. me baghi; — 
3° akela, pl. me kela. 

Couper : 1° trancher, détacher, T'ighi ou Kighi, Tigh ou 

| high: j'ai coupé un régime de bananes, ma Ligh ékoi : 
— 2° pour abattre, par exemple, un arbre, Baghegque, 
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baghe, ou baghi : l'arbre est coupé, éli é bagheba; — 
3 donner le dernier coup pour détacher la branche, 
kelega, kela; — 4° faire seulement une incision, baghi ou 
beghi mbegh : je me suis coupé, me beghi mbegh, ou 
me begh mé-miéh ; je suis coupé, me beghia. — Couper 
la route, Fighi nseñ, ou doughi nzeñ (boucher la route), 
voy. Boucher. — Couper la parole, Æighi me :6, ou 
doughi añou (fermer la bouche). Couper la fièvre, 
yugui avé pour la fièvre froide, ou yugui ayon’ pour la 
fièvre chaude (tuer la fièvre). Voy. Tuer. Voy- aussi . 
Dépecer. 

Cocreur, Ntigh ou nkigh, pl. be Kigh. Coupeur d'arbres, 
Mbagkhi, pl. be baghi. 

CouPureE (blessure), Mbegh, ou mbagh, pl. mi mbagh. 

Cour d’une maison, sé, pl. irrég., mi sili. Dans la cour, 
e nsé. 

CouRAGE, À'i (force). Courage! Ke mare! (pas peur!) ke 
rére ! (sans fatigue !) Ve ki ! (avec force). 

CouRAGEUx : 1° brave, brillant, dans tous les cas, nghan- 
gha, pl. be nghangha ; — 2° dans les combats, mr a 
ne ki, ou simplement mér a ki (qui a de la force), pl. 
bôr be ki, ou môr ane nleiïn (qui a du cœur), pl. bôr be 
ne nleïr ; — 3° au travail, môr a yri bi sé ne ki (qui voit 
le travail avec force), pl. bér ba yèit bi sé ne ki. 

CouRANT : 1° d'une rivière, Asighele oSu, pl. me sighele 
m'oÿu (descente de l'eau). De l’eau courante, mediiin 
me sighele (les eaux qui descendent); 2% mettre au 
courant {instruire), yéghelegque 6 diaïn où 4 maïn 
(apprendre la chose ou les choses), y#ghele maïn. — Se 
mettre au — yéghequi 6 dsaïñn, yéghi 6 dam, voy. 
Instruire ; — 3° Chien courant, # mvou za w'on', pl. be 
moou ba non. 

CouRBER : 1° faire pencher ou fléchir, Virrgur ou vize- 
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que, vire où vise : je courbe cet arbre, ma vi (ou ma 
viz’) él z1; l'arbre est courbé, é li é vireba ; un arbre 
courbé, é li é ne mvireba; — 2 même acception, ngo- 
neque, ngone ; un arbre courbé, él é ne ngoneba ; — 
3° se courber, fléchir, ngoïñübega, ngoïüba, ou virebega, 
vireba; je me courbe, me ngä vireba; mon père est 
courbé par la vieillesse, fare a vireba ne m6. Cepen- 
dant on emploie aussi, dans cette acception, la forme 
active : cet homme a la barbe blanche, il marche 
courbé sur un bâton, é mS° ñi a ne nzel éfoumele, « 
oule a ngone é li ayo. 

Courir : 4° Aan'ghi avil (aller vite), ke’ avél. Voy. Aller ; 
— 2° pour se sauver, Waregue, mare : ce chat court, 
6 fouze ñt a mare; — 3° courir après, poursuivre, 
Tirega ne, Lira ne; j'ai couru après le voleur, mr 
lirana ne nzou. 

Cours : 1° de l'eau, Asighele o$u, voy. Courant. Cepen- 
dant, pour désigner le débit, on dira de préférence 
asogh medätin, pl. me sogh; — 2% de la vie : dans le 
cours de ma vie, j'ai vu beaucoup d'hommes, é ngan' 
me ngà ke’ me lorä, mà yeñ bôr abi (dans temps j'ai été, 
j'ai passé, j'ai vu hommes beaucoup); — 3° du soleil, 
e nsei d3o da ke’ (le chemin soleil il va). 

COURSE : 10 Aoule, avôl; — 2° Amare; — 3° Afira. Vos. 
Courir. 

Courr (opposé à long), É'toui, pl. bi tou (b.); élouiü, pl. 
bi lou Îm.) : des lances courtes, me kon’ bi fou; la 
corde qui était trop courte, l'as-lu allongée ? Vkol wû 
to élouñ, ne o vozà w6 ? Très court, nda élouii. 

COURTISANE, Nsagha, pl. mi sagha. 

Cousix : 1° parent, moü-e-dian', pl. bo’ be dan’; — 
2° moustique, éñiñon', pl. bi ñinon'. 

COUTEAU : 1° ordinaire, ofan’, pl. akan' ; — 2° à raser, 
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d'une forme spéciale, ngan’, pl. me ngan’ ; — 3° poi- 
goard, é ngon’ éfa, pl. bi ngon’ bi fa ; — 4° à lancer, à 
plusieurs lames opposées, onzel, pl. anzel ; — 5° autre, 
à une seule pointe, particulier aux Pahouins, Ad2u, 
pl. me diu. 
Cour. Voy. Prix. 
Cocrer : 4° par le verbe kan'ghi (aller), ke’ : ce pagne 
vaut cent barrettes, éfo ele za ke’ nkama mi sas 
(pagne ce il va cent les barrettes) ; — 2° on peut 
dire aussi : awou élo zele nkama mi sas (le prix de ce 
pagne.….). 
Couruxe : 1° en général, À bo’, pl. me 6o” (litt. faisement); 
— 2° manière, nsoë, pl. mi soi : chaque peuple a ses 
coutumes, Ayon' ase a nee nsoï diya ; — 3° pour l’ar- 
rangement des choses matérielles, biôih : je connais 
les coutumes des Blancs, ma yérir biôm Mi-Ntangha ; — 
& pour la conception des choses morales, é maït : de 
mauvaises coutumes, # marïn me bi ; — 5° les connais- 
sances, # yôin, pl. bi yrin : quand j'aurai appris la lan- 
gue des Pahouins, je connaîtrai leurs coutumes, é 
ngan me ke mane yéghi nhobe o Fan, u'ona m& yémä bi 
yéin biéa (dans temps j'irai finissant apprendre langue 
des Fan’, alors je connais les coutumes leurs); — 
6° manière de voir, É‘yéñba, pl. bi yéñba : chacun a ses 
coutumes, môr a se ne éyôiba ziya ; — To la manière 
de s'aborder, d'entrer en matières, Asournga, pl. me 
souïñga. — Avoir coutume de : j'ai coutume de me 
laver chaque matin, me vébana ne wabega ker'ase. 
CoUTURE, .Viouma, pl. me nlouma (ou nlouma,. 
CoUTURIER, .Vtouin, pl. be louin (ou nou). 
CouvÉE, Aboghehe, pl. me boghebe. 
CouvEr, comine les oiseaux, Büghebrque : ma poule 
couve, # kou zaïn 3a boghrée me ki; elle n couvé, # 
13° 
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bogheba ; les œufs sont couvés, me ki me to ne boï [les 
œufs sont avec petits). 

CouvERcLE, É‘dougha, pl. bi dougkha. 

COUVERTURE : 1° de corps, Avwise, pl. me vize ; — % de 
maison, ndou nda, pl. mindou mi nda, ou abôri, pl. me 
bôri. 

CouveusE, Mbôghebe me ki, pl. be béghebe. 

CouvriR : 4° une maison, béregui, béri : la maison est 
couverte, nda é béreba ; — 2 tout récipient avec un 
couvercle, Doughe, douë : la marmite est couverte, # 
moi 6 douba ; — 3° au moyen d'une couverture ; cou- 
vrir une graine, vizegue, vise : 0 kezi ébouma éli évori, 
ébi o vise me tegh, tu mets une graine d'arbre, le trou 
tu couvres de terre); — 4° se couvrir, visegue é ñoul 
siya (couvrir son corps) ; — 5° se vêlir, bérgue, bôr : je 
suis couvert, me bérba. — Adjectifs : 1° Mb6reba ; — 
90 Ndouba; — 3 et 4° Moiseba; — 5° Mb6rba. — Se 
couvrir, comme le ciel, dzimega : le ciel se couvre, 
do o dima ue mi kout. — Couvrir un pays, le rem- 
plir, Doulegqui, douli : il est (ce pays) couvert de 
forêts, é ne. ndoulia afañ. 

Couvreur de maison, Mbôri nda, pl. be b6ri me nda. 

CRABE d'eau douce, kara, pl. be kara. 

CRACHAT, Meti (pas de sing.) ; — salive, mendôi (pas de 
sing.). 

CRACHER, Séqui mendèi, sé; — du sang, Séqui me ki. 

CRACHEUR, sé mendéïii, pl. be sé mendéi. 

CRAINDRE : 4° Aogui ion’ (ramasser la peur). ko won; — 
2° dans l’acception de fuir un danger, Mareque, mare : 
ne crains rien, o dighe mare, ou ke mare. 

CRAINTE : 1° Won: — % Amarr : sois sans crainte, kr 
mare. 

CRAINTIF, Nmare, pl. be mare, ou Mombo, pl, mi mbombo, 





.— 211 — 
CRANE, É'kekoué nl6. Crâne fétiche, voy. Fétiche. 


CraPpauD, Z'6ñ, pl. biôi. 


Crasse du corps, HMvii (saleté. 
CRASSEUX, M6r a ne miï e ñoul (celui qui a de la saleté 


au Corps). 


CraAvacHE ou chicotte, Vkas, pl. mi nkas. 

Crayox, plume et encre, Fire (charbon), pl. be fire. 

CRÉATEUR, Mvel, pl. be vel. — Mebeghe me se kôme, & ngä 
vel môr ne metegh ékoñ, Dieu l'ordonnateur de toutes 
choses, qui créa l’homme avec de l'argile. 

CRÉATION, Avel, pl. me vel; ou Asoumega moñ-e-môr, 
commencement du fils de l’homme, ou de l’humanité. 


— Encyclopédie : 


AVEL À NGA VEL BOR 


.… Ane, à nga vel bôr. 
Avel éto, môr-0-môr ke dû 
vème ; azô to bie lé dô na 
6 sen-saïñ. Ayon'dzar e ne 
na : Mebeghe ke mûr, ke 
moñga, ke moï, ke nia, 
ke ésa: az to biza vèrm 
dia dô. Mebeghe é-mièii 
élari-élarh, a yèrñ azô dele. 
A7 ne na: — A ngà vel 
môr ne 76? 


Mebeghe à nga vel mûr 
ne me tegh é6koñ: à ngà 
non ékoñ, à nga vel zô ne 


COMMENT FURENT CRÉÉS 
LES HOMMES 


... Ensuite, il créa les 
hommes. Cette création, 
nul ne peut l'expliquer ; 
c'est ce que nous appelons 
un mystère. Cette sorte de 
chose est que : Dieu sans 
compagnon, sans femme, 
sans enfant, sans mère, 
sans père, de cela nous ne 
connaissons rien. Dieu lui- 
même tout seul le com- 
prend. La question est : — 
Avec quoi créa-t-il l'hom- 
me ? 

Dieu créa l'homme avec 
de l'argile ; il prit de l'ar- 
gileet créa l'homme avec. 


9 


môr. Môr éto, asoumega 
diya, à ngà sour ñe ane 
nsué. Nsué élo, ane à nyû 
bi ñe me lou me tañ, étarn 
me dzirñ o$u. 


Me lou me taü ve lôr, ane 
à ngàa ke’ ne ñe élarh me 
dzi, &ne, à ngà size ñe 
éli; me lou nzangwal à to 
éli. Alou nhwame ane à 
ngà ke’ dighe ñe, ñina : — 
Kughe! A ngàa ku, à to 
mor! 

Ane, à ngà kourebe me 
bon’, ñina : — Abora! 

Mebeghe à nga sile ñe : 
— Wa so vé? Nina : 
Atar, ma vérin dia; mà lo 
ou, ma tern-e-terñn me tebe 
va. Mebeghe nñina : — E 
nkan'! Nzame ñina : — É 
vé? Mebeghe à zû ñe na : 
— Wa yèrn dia évôrn o 
vaghàä so? E nkan'! Ane, à 
ngà sile ñe na : — Wa yèrn 
dia me? Nzäme ñina : 
Ma yèrn dia. Mebeghe à 
ngà z0 ne na : — Mé-mièü 
me ngà vel we. Nina : — 
Abora!  abora!  abora! 
Nina : — Mvè nden! 

Ane, be ngà ke’ neke 


—— 


1 


2 





Ce fut l'origine de 
l'homme ; il le commenca 
sous la forme d'un lézard. 
Ce lézard, il le mit, au bout 
de cinq jours, dans un bas- 
sin d'eau. 

Les cinq jours passés, il 
le porta dans l'eau du bas- 
sin, et l'y laissa ; il y resta 
sept jours. Le huitième 
jour, il l’alla voir, et lui 
cria : — Sors! Il sortit. 
il était homme :.. 

Alors ‘l'homme) courbantl 
les genoux, s'écria : Merci: 

Dieu lui demanda : 
D'où viens-tu? — Père, je 
n'en sais rien; j'étais dans 
l'eau, je ne sais comment 
je me trouve ici. Dieu lui 
commanda : Va: Nzâme 
demanda : — Où? Dieu lui 
dit : — Tu ne sais pas d'où 
lu viens? Va! Puis il lui 
demanda encore : — Tu ne 
me connais pas! Nzame 
répondit : — Je ne le con- 
nais pas. Dieu dit : — C'est 
moi qui t'ai créé. Alors il 
s'écria : — Merci! merci: 
merci! Dieu répondit : — 
C'est très bien ! 

Ensuite, s'étant rendus 


———— 
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é dial Mebeghe, moû à sile 
ñe, nina : — Atar, e dzu 
dar ? O ne dzu ne nza°? Be 
ke we lé na Mebeghe me se 
home: mé-mièñ ba lè me 
na :Ÿsäme ye Mebeghe. 


Avel Mebeghe à nga vel 
môr, édo dele. 

Ane, moñ à ngà sile ñe 
pa : — Atar, zi ngà vel we? 


Nina : — É moñ war ni, 
me se n'asoume, me se ke 
namani, me ne foghe 
mbembé. 


A70 dele édô bie z6 na : 
Axou-mega môr, édû dele. 


Mebeghe à ngà sile moi : 
— Ne me boù we étarn? 
Wa neghe lobe élan? À 
ngä 20 Nina: — Alar, ma 
ver dia. Mebeghe à nya 
20 Nina ne : — Mvé' A 
bera ne sile na : — Wa vi 
fain ngue moñga? — Ma 
véne-véñ ne We ZOIN 6SCSC 
o ke me ve. Nina : — Mvé! 
Ane, à ngà ve ñe nghouagh, 
ba ñe be bè be ngàa ke’ 
nsama  mbori. Mebeghe 


au village de Dieu, le fils 
demanda : — Père, quel 
est mon nom”? Quel est le 
tien? — On t'appellera 
Dieu l'Ordonnateur de toutes 
choses ; moi-même on m'ap- 
pellera le Miséricordieux 
avec Dieu. 

C'est ainsi que Dieu créa 
l'homme. : 

Le fils demanda ensuite 
au Père : — Père, qui t'a 
créé? Il répondit : — O 
mon fils, je n'ai pas de 
commencement, je n'ai pas 
de fin, Je suis en outre 
éternel. 

Voilà ce que nous appe- 
lons l'origine de l'homme, 
c'est cela. 

Mebeghe demanda au 
fils : — Est-ce que je l'ai 
fait pour être seul? Veux- 
tu rester seul? Il répondit 
disant : — Père, je n'en 
sais rien. Mebeghe dit : — 
C'est bien! Il l'interrogea 
de nouveau, disant : — 
Que préfères-lu, un homme 
ou une femme” — Je serai 
salisfait de tout ce que tu 
voudras me donner. Il dit : 
— C'est bien ! I lui donna 
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fiina : — Tebegue we; o ensuite une houe, puisils 
ke li va abon'afañ; o  partirent ensemble. Mebe- 
kagha mane yêñ, wona o ghe dit : — Arréte-toi là ; 


ke soli. À mana yèñ, ane à 
ngä ke’ ébé ésaa. Nina : — 
À mana! Mebeghe ñina : 
— Mvé! 


Me lou me lal ve lôr, ésa 
a seli ñe na : — Ziwae 
bü? Nina : — Alar, ma 
yèr dia. À ngà ve ñe bibma. 
Nina : 
ézôi zi zè? Mebeghe à 
2 ñe na : — Nonghe 
nghouagh, o fagha me 
tegh, o kezi ébouma éli 
évori, ébi o vize me tegh; 
o fagha bi bi bi tañ, o 
kagha mana, o sole ene. 
Ane, à ngà ke'nti ésa à 
ngä züñe, à mana foghe 


bo’ nale nti ésa à ngà 70 
fe; ane, à ngà S0, ñina : 
— Atar, à manü! Ésa ñina : 
— Mvè'! Ane, à ngû bera 
sile : — Atar, az o nga zÔ 
me,e nto na? Ésa ñina : 
yanegui ni me lou me tai. 


— Atar, me ke bo. 


tu défricheras la moitié de 
cette forêt; quand tu auras 
fini, tu reviendras. Après 
qu'il eût achevé son travail, 
Nzäme revint auprès du 
Père, à qui il dit : — C'est 
fini! Mebeghe répondit : 
— C'est bien. 

Trois jours après, Mebe- 
ghe demanda au fils : — 
Que vas-tu semer. Il répon- 
dit : — Père, je n'en sais 
rien. Mebeghe lui ayant 
donné des fruits, il lui 


demanda : — Père, que 
ferai-je de cela? Mebeghe 
répondit : — Prends une 


pioche, creuse la terre, 
mets un fruit dedans et 
recouvres de terre; tu 
creuseras cinq trous, quand 
tu auras fini, tu reviendras. 
Il fit comme le Père lui 
avait dit ; il finit comme le 
Père lui avait recommandé, 
puis il s'en retourna et dit : 
— Père, c'est fini. Le Père 
répondit : — C'est bien! 
Nzame interrogea de nou- 
veau, disant : — Père, que 





Me lou me tañ, ve lôr 
ésa à zô hina : — Kan’ghe 
dighe aban’. Ane, à nga 
ke, e ke koué na bi li bi 
mana faza. Ane, à ngà 
boule e dial ésa, fina : — 
Atar, bi li bi mana faza. 
Ésa fina : — Mvé! Ésa à 
seli ñe na : — Wa fieghe 
tbe wi? Nina : — Henhen; 
ague ma étarh-étarn. Ésa à 
4 dina : — Yanegue keri 
é ban ghe lene. Ane, keri 
ngà bene, ésa ve lé ñe ; ésa 
à seli fie na : — Wa yi 
moñga ngue fai? Nina : 
— ZÔ esese o ke me keze. 
Ésa à z0 fina : — Bôme- 
gue ‘si. À vel fie oïa e mis; 
à vaze fie oñou noume, à 
li, à vaze wÔ. Âne, à ngà 
e vele fie : — Moü! moü! 
moü! nzanghe élal. Moï 
ve véla, fina : — O yèna 
zè? Nina : — Atar, ma yèü 
dia diañ. Ésa ve lé ne 
fina : — Nzaghe e ne. À 
non mvi me tegh, à toghe 
ofou, à keze wôû éti, à vel 
me dzirh, Mina : — Nzaghe 
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signifie ce que tu m'as dit? 
Le Père répondit: — At- 
tends cinq jours encore. 
Au bout de cinq jours, le 
Père lui dit : — Va voir le 
jardin. YŸ étant allé, il 
trouva que les arbres 
avaient poussé. Il retourna 
ensuite au village du Père, 
à qui il dit : — Père, les 
arbres ont poussé. Le Père 
répondit : — C'est bien. 
Le Père lui demanda : — 
Te plait-il de rester là? Il 
répondit : — Oui; mais je 
suis toujours seul. Le Père 
lui dit : — Attends que le 
jour soit levé. Puis, le jour 
étant venu, le Père l'appela 
et. lui demanda : — Que 
préfères-tu ? un homme ou 
une femme”? Il répondit : 
— Ce qu'ilte plaira de me 
donner. Le Père lui com- 
manda : — Couche-toi. IL 
lui mit le sommeil dans les 
yeux ; il lui arracha le gros 
orteil ; il le tira, il l'arracha. 
Ensuite il le réveilla : — 
Enfant! enfant! enfant! 
trois fois. L'enfant s'étant 
éveillé, il lui demanda : — 
Qu as-tu vu ? 11 répondit : 
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e yène. Moi a kel e yèñ, a 
dighe e mvi éti, a yèñ ofñou 
o bôë me diioñ. À ngà yi, 
ñina : — Atar, me woua! 
Ésa ñina : — Ke mare? 
mé-mèñ mie ngà vel we; 
deghegue maïñ me sese ne 
mé-mièñ. À ngà 70 moñ 
na : — Kan’ dighi aban ; 
é ngan' oke so, o ke koué 
na moù-e-ñon'a to. Ane, 
moñ à nga ke'aban’, eke 
koué na bi li bi mana 
wouth. Ane, à ngà boul: 
eb’ ésa, ñina: — Atar, bi 
li bi mana wourn. À ngà 
zÔ ésa na — Alar, ma ÿi 
ke’ tobe wi. Ésa ñina : — 
M vè ndeï ; ma ñeghe foghe 
nale. Ésa à z0 nina : — 
Koulegue é nda ñele, o ke 
yCü ngue mvê ague abi, 
nli o ke yéñ. À zô ésa na : 
— Alar, me vagha ke e 
nzei, oñou nouma mà yéi 
wÔ o nto n'abô darn. Ane 
ésa à nga z0, dina : — Nale 
koulebegue mbi. Ane, à 
nga koule mbi, à ngà yèü 
moñyga; à kel ouwa ne ñe. 
À nga lè ésa : — Atar! 
atar! Ésa hina : — Meni! 
Nina — Atar, abora! 


— Père, Je n'ai rien vu. Le 
Père lui dit : — Viens ici. 
Il prit une marmite en 
terre, prit l'orteil et le mit 
dedans ; il ajouta de l'eau, 
et dit : — Viens voir. Le 
fils étant venu voir, regarda 
dans la marmite et y aper- 
cut son gros orteil qui gisait 
dans l'eau. Il se mit à pleu- 
rer, disant : — Père, je me 
meurs ! Le Père le rassura, 
disant : —Soissanscrainte! 
c'est moi qui t'ai créé ; con- 
sidère que tout est en moi. 
Puis il lui dit : — Va au 
Jardin; quand tu revien- 
dras, tu trouveras ici lon 
frère. Puis, le fils étant allé 
au jardin, trouva que les ar- 
bres avaient fructifié. Après 
quoi étant retourné chez le 
Père, il lui dit : — Père, les 
arbres ont fructifié. Il 
ajouta : Père, je désire aller 
demeurer là-bas. Le père 
répondit: — C'est très bien ; 
je le désire également. Le 
Père lui dit ensuite : — 
Ouvre celte maison-là, tu 
y trouveras soit le bien soil 
le mal, selon ton jugement. 
Il observa, disant : — Père, 
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abora! abora! Wé-mièü o 
ogà vel mé-mièà ! 


Ane, ésa à ngà 0, ñina : 
— O yèna moü-e-ñon'? 
Nina : — Henhen. Nzame 
à sile ésa na : — Atar,é 
moü-e-dizan' ñi? Nina : — 
Bize ñe bia ke toghe aban' 
dan? Mebeghe nina : — 
Henhen. Ésa à 70, ñina : 
— É mo'ñia ne va ne 
ngal. Ngue a ne va, mine 
ñe be bé, kan'ghà toghe ; 
ngue a ne vale, mine e bo’ 
me ban’, mine bi bi dzi. 
Wona, mine kagha mane 
bi bi dzi, ve lon nda fori 
azéna; mine bera ke lon 
nda fogh, éni be lit. Nda 
ve ma, ane Nzäme a ke 
avôl b'ésa, ñina : — Atar, 


comme je m'en allais par 
le chemin, j'ai vu mon gros 
orteil qui était à mon pied. 
Le Père commanda : — 
Maintenant, ouvre la porte. 
Ayant ouvert la porte, il 
aperçut une femme et cou- 
rut s'embrasser avec elle. 
Puis il appela le Père : — 
Père! Père! Le Père ré- 
pondit : — Me voici! Le 
tils s'écria : — Père, merci ! 
merci ! merci! C'est bien 
toi qui m'as créé! 

Puis, le Père s'étant ap- 
proché, demanda au fils : 
— As-tu vu ton frère? Il 
répondit : — Oui. Puis il 
demanda : — Père, est-ce 
là mon frère? Il ajouta : 
— Resterons-nous ensem- 
ble sans quitter mon jar- 
din? Mebeghe répondit : 
— Certainement. Il ajouta : 
— Cet enfant-ci est une 
femelle. Puisque vous voilà 
maintenant deux, allez ha- 
biter là-bas; puisqu'elle est 
là vousétablirez des jardins, 
vous cultiverez des fruits, 
puis quand vous aurez cul- 
tivé des fruits, vous cons- 
truirez une maison pour 

13 
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nda é mana. Ésa ñina : — 
Yague bi non bi bé, we 
vori, ñi nkal ñeghe vori ; o 
yague akôgha aneñ e nda 
be tit. Nzôme à mana foghe 
bo’ ane ésa à ngàâ 70 ñe. 
Ane, à nga boule ve ke 
b'ésa, fina : — Atar, men 
mana ya. Ésa âsileñe na : — 
É mo’ warû ñi, ke mé-mièü 
me ngà bié we? me ne we 
ZÔ azô, o wôghe me dô. 
Moù à zô nina : — Atar, 
azÔ sese o ke me zô, me 
ke dû wôghe mvé. 


Nzame à sile ‘sa na : — 
Atar, bize, ka zal be bé 6 
dZzal étain, ke môr mfe : 
nza bize ke lôme? Ésa a 76, 
ñina : — Be lit be sese be 
ya faü, ébô mine ke lôrn. 
Nzäme ñina : — Atar, be 
lit be se dia ne me l6, ba 
wôgh dia. Ésa ñina : — 
Kan'ghe vegh, o ke yèi. 


vous deux; vous en cons- 
truirez une autre pour les 
animaux. La maison termi- 
née, Nzäme s'empressa d'al- 
ler chez le père, lui dire :— 
Père, la maison est finie. Le 
Père dit : — Étale deux lits, 
un pour toi, l’autre pour ta 
sœur ; puis, étends de gran- 
des herbes dans la maison 
des animaux, Nzäme fit en- 
core comme le Père lui avait 
dit. Il retourna ensuite près 
du Père et lui dit : — Père, 
j ai fini d'étendre {les lits et 
la paille). Le Père lui de- 
manda : — O mon fils, n'est- 
ce pas moi-même qui t'ai 
engendré ? Je ne te dis rien 
sans que tu m'obéisses. Le 
fils répondit : — Père, quoi 
que tu me dises, je l’écou- 
terai bien. 

Nzâme interrogeale Père, 
disant : — Père, ma sœur 
et moi nous sommes seuls 
dans le village, sans per- 
sonne autre; qui enver- 
rons nous (cest-à-dire qui 
nous servira?}? Le Père 
répondit : — Tous les ani- 
maux de la forèt sont ceux 
que vous enverrez (faire 
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Ésa & z0, hina : — Seé 
maiù me sese male; azô 
avori, édô ma yi we 20; 
ngue o wôgha dû, wona 
mvé. Nzäme fina : — Atar, 
azô sese o ne me z6, me ke 
dé wôgh mvë. Ésa fina : — 
Mvé; kan’ghe é dza’ dia, 0 
ke koué be tit be sese be 
to é nda zôa. É lit osoua 0 
ke tare yèi, o lé zô. Ésa & 
10 fiina : — Ngue lit zi 80 
dia, wona mari me sese me 
nzou, minal. Nzame fina : 
— Atar, ma yèñ ne wé- 
mièñ. Ésa fina : — Mvé; 
kan! Ane, nzâme à ngä ke. 
A kan'ghä ke’, à nga yèñ 
ngal, à ngà nzou ouwa ne 
ñe. Ngal fina : — À nôr 
war ! ke me-dzir ! É no 
Nina : — Mvé; lègue lil. 
Ngal à ngà wé, ina : — 
Tit é se dia ne me lo. Nom 
ñina : — Veghe Ane, à agñ 
lé, tit ve so; nôï ve toghe 
é sougha, ve keze tit, ñina : 
— Kan'ghe la me dzirn. 
Ane, lit à ngà so ne me 
dzirn vekeze ñe. 


vos commissions). Nzäme 
observa : — Père, tous les 
animaux sont dépourvus 
d'oreilles; ils n'entendent 
pas. Le Père répondit : — 
Va essayer, tu verras. Le 
Père ajouta : — Pas d'ob- 
servation; il doit suffire 
que je te dise une parole; 
si tu l’écoutes, c'est bien. 
Nzame répondit : — Père, 
quoi que tu me dises, je 
l'écouterai bien. Le Père 
reprit : — C'est bien; va à 
ton village; tu trouveras 
tous les animaux qui sont 
dans leurs étables. Le pre- 
mier animal que tu ren- 
contreras, appelle-le. Le 
Père ajouta : — Si l’ani- 
mal ne vient pas, alors tout 
ce qui arrivera ne sera que 
mensonge. Nzäme répon- 
dit : — Père, je suis d'ac- 
cord avec toi. Le Père dit : 
— C'est bien; va! Et Nzäme 
partit. Chemin faisant, il 
rencontra la femme et ils 
s'embrassèrent. La femme 
lui dit : — O mon mari! Je 
n'ai pas d'eau! Le mari 
répondit : — C'est bien; 
appelle un animal. La 


Be to à ngà non bi dzià 
nga ve be tit. Nzâme à to 
si é dZal diya, à yèñ bi sé, 
ba ngal ne be lit me sese 
be y afañ. 

Me lou me lal ve lôr, 
Nzame ve ke’ b'ésa. Ésa 
ñina na, fiina : — Mvè 
ndeñ ! 

(Voy. la suite, Chute de 
l’homme.) 





“ 


femme se mil à rire, disant : 
—- Aucune bête n'a d'oreil- 
les. Le mari dit : — Essaye! 
Alors, ayant appelé un ani- 
mal, celui-ci vint. Le mari 
prit les touques, en char- 
gea l'animal et dit : — Va 
puiser de l'eau. Ensuite, 
l'animal revint apportant 
l'eau. 

Is récoltaient des pro- 
visions qu'ils donnaient 
aux animaux. Nzâäme res- 
tait ainsi dans son village, 
et se livrait au travail avec 
sa femme et tous les ani- 
maux de la forêt. 

Au bout de trois jours, 
Nzäme alla vers le Père 
(rendre compte). Le Père 
lui dit : — C'est très bien! 


CRÉATION, Avel, pl. me vel ; — de l'homme, Avel b6r. 
CRÉER, Velegue, vel : me mana vel, je suis créé. 
CRÉDULE, V'ybe-yêbe, pl. be yébe-yêbe. 


CRÉDULITÉ, Ayébe-yêbe. 


CRÉPUSCULE : 4° du matin, kigh'ase ; me lena me keri ; — 
2° du soir, ng6gh'ase ; sa lueur, miél ng6gh'ase. 

CREUX : 1° dans la terre, ébi, pl. bi bi; — 2 creusé dans 
le bois ou dans la terre par les reptiles ou les insectes, 
abégh, pl. me b6gh ; — 3° dans les arbres par la pour- 
rilure, mfoul, pl. mi mfoul, ou mieux mfoul éli, 
— 4° dans un rocher par les agents atmosphériques, 
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mbil akôgh, ou mfoul akôgh ; — 5° de la main, édough 
aw6, pl. bi dough. 

CREUSER, Faghi, fagh ; — un trou ou une fosse, faghi ébi: 
j'ai creusé une fosse, me faghä éb1 ; le trou est creusé, 
ébi é faghbana ; le hérisson creuse la terre, mvep za 
fagh me tegh. Adjectif, m/agha. Nom d'action, afagh, 
pl. me fagh. 

CREUSEUR, Mfagh, pl. be fagh. 

CRevasse : 1° Vsalia, pl. mi nsalia ; — 2° Mban’, pl. mi 
mban’ ; — 3° fêlure, Mbolia, pl. mi mbolia. 

CRALVASSER, Salegue mban’ : le sol est crevassé, metegh 
me nsalia mban’. 

CREVER. Voy. Percer, Casser. 

CREVETTE d'eau douce, Onwos, pl. irrég. mi wos. 

Cri, É'bil, pl. bi bil : les cris que j'ai poussés, les as-tu 
entendus? bi bil me vaghä lon’, ne o wôghäà bi6 ? Le cri 
des oiseaux, £iñ, pl. we kiñ anoï ou ayé anoû; le 
cri du chien, Abüm mvou, pl. me bôin be mvoou; le cri 
d'une chèvre, d'une brebis, Afar kaba ou ntoma, pl. 
me tar; — d'un taureau, alon’ ñar, pl. me lon’; — d'un 
chat, Ayi fouse, pl. me yi; — d'un lion, akon’ghele, pl. 
me kon'ghele. 

CRIER : 1° jeter un ou plusieurs cris, lon'ghi ébil, ou bi 
bil, lon’ : ne crie pas si fort, ne ki o dighe lon’ ébil ; j'ai 
crié, me lon'ghä ékil; — % parler fort, kobegue ne ki, 
kobe ne ki (parler avec force) ou kobegque kih éyo (par- 
ler à haute voix) : tu parles fort, tu cries, wnkobe ne 
ki ; ne parle pas si fort, o dighe Kobe ne ki ; — 3° crier 
d'une facon convenue, comme pour un signal : de près, 
Semegue, seme ; de loin, semegui, semi ; — 4° crier en 
chœur, gémir à l'annonce d'un malheur, Aourega, 
koura. 

CRIEUR : 1° brâillard, Vlon'ébil, pl. be lon’bi bil; — 2° pour 





— 922 — 


un signal, Vseme, pl. be seme ; — 3° pleureur, Vkoura, 
pl. be koura. 

CRIME, sein, pl. mi sein, ou é dZaïñn ébi (la chose mau- 
vaise), pl. émaïn me bi; un grand crime, nseïñ ndeñ. — 
Encyclopédie : Sont qualifiés grands crimes {mi serñn mi 
neï) : l'inceste, l'adultère, le meurtre d'un parent, 
celui de tout individu par le moyen d'incantations ou 
de sorcellerie, le vol (voy. ces mots). Sont considérés 
comme crimes ordinaires ou simples délits : les déro- 
gations aux usages consacrés, le fait de violer les 
interdictions (me ki) ou lois du fabou, la fornication 
entre le lever et le coucher du soleil, etc. Voy. Forni- 
cation, Interdictions, etc. 

CRIME (commettre un), Bon'ghi nseïn, bo’ nsein (Voy.Faire): 
Ngal à z6, ñina : — Bôreque abo’ éyo ; ane nôin à ngà 
bôre abo’ éyo, ane be ngä bo’ e nseñ, la femme dit : 
— Lève le pied; alors l'homme ayant levé le pied, ils 
commirent le crime (ou le péché). 

CRIMINEL, Mbo’ nseïn (faiseur de crime) ou é mér a bo’ 
nseïr (celui qui a commis un crime), oué môr a bo’ é 
main me bi (celui qui a fait les mauvaises choses). 

CRIQUET pèlerin, É’kandagk, pl. bi kandagh. 

Croc, crochet, Oko, pl. ako. 

CroconiLe, Vdzié, pl. be ndzié, ou ngaïñ, pl. be ngaï : j'au- 
rais traversé la rivière si je n'avais aperçu un croco- 
dile, ane, me bo' ke yêne ndzië, ma to figha o$u (si je 
fais sans voir crocodile, j'aurais traversé eau). 

CRoIRE : 1° ajouter foi, Yébeque, yébe, au besoin suivi de 
la conjonction na (que) : je crois que tes pensées sont 
mauvaises, ma yêbe na me simeza mia me ne abi; lu 
crois ce que l'on t'a dit, wa yébe é dzaïn be vagha we 
z6 ; ne crois pas cet homme, o dighe yêbe é m6 ñele ; 
— 20 croire en..., se fier à..…, supposer que... ÆAoune- 


que ou bounegqui, boune ou bouni, ordinairement suivi 

de ébe (près) : je crois en toi, ma boune ébe we; crois 

en ma parole, bounegue az6 daïn ; — 3° être persuadé, ‘ 
se figurer réellement, s'illusionner, k6aga na, kôa na : 

tout sot croit avoir de l'esprit, odéii ose wa k6a na a ne 

ne nlé (sot tout il croit que il est avec tête) ; — 

4° enfin, dans l'acception de penser, on emploie le 

verbe simesega suivi de la conjonction na, simeza na. 

Voy. Penser. 

CROISEMENT de chemins, Megha ; action de croiser, aba- 
gheda, pl. me bagheda. 

CRoISER : 4° deux morceaux de bois pour former un sup- 
port, baghedega bi li, bagheda : les bois sont croisés, 
bi li bi ne bi mbhagheda; — % croiser deux bâtons dans 
un piège, Fetequi, fet (var. fer), ou yilegui, yil: a 
non ghi mi lil, ve fet (ou yil) mié ébi ési éli mi bé, qu'il 
prenne les bâtons (appelés mi lil), il croise eux (dans) 
trou en bas bois les deux ; — 3° croiser les bras, £érega 
mé (entortiller les bras), kéra m6 ; — 4° les jambes, 
kelrque me b6 (suspendre les jambes), kele me b6. 

CROISSANCE, en hauteur, aneii ; — en grosseur, aveïi ; — 
en longueur, aya ; — comme les plantes, a/aza ; — plus 
particulièrement comme un enfant, ayé. 

CROITRE. Voy. Grandir, Grossir, Allonger, Pousser. 

Croix (signe), À okos (patte de perroquet), pl. me bd 
m'okos. 

Croix du Sud. Voy. Étoile. 

Crouriox (partie postérieure de l'oiseau), Asourqui onoi, 
pl. me sourqui m'onoû. 

CRoUPIR, Bouéqui, boué. Voy. Pourrir. 

CROYANCE : 1° Auyébe, pl. me yêbe ; — 2% Abouni, pl, me 
bouni; — 3 Aka, pl. me kôa; — 4° Asimeza, pl. me 
simeza. Voy. Croire. 
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CroYANT, Vyèbe, pl. be yêbe. 
CRU (non mûr), Êkes, pl. bi kes. 

” CRUCHE, Ésougha, pl. bi sougha. 

Créis (parties génitales de la femme), Mvel, pl. me mvel 
(de velegue, créer). 

CUEILLETTE, Akole, pl. me kole. 

CuErLtR : 4° pour récolter, kolegue, kole (var. koli) : 
tu cueilles toujours la même espèce de fleurs, o ve koli 
me lou me se ayon’ sain avori ; les fleurs sont cueillies, 
be saï be kolebana; — 2 mêmes acceptions, Zebgui, 
zeb ; — 3° en arrachant ou coupant, J'ighi ou kigkhi, tx’, 
Tigh, ki ou kigh : j'ai cueilli cinq belles fleurs dans 
mon jardin, m& {ÿ éfagh ain mbaba me saïn étañ; 
la fleur est cueillie, é san 6 Tibana, pl. me saïn me 
libana ; ne cueille pas ces bananes, Ke figh bi koï zine ; 
— Ào exclusivement pour les champignons, wougui, 
wou : j'ai cueilli un gros champignon, me wou boura 
ali vi aneit ; les champignons sont cueillis, me l6 me 
vid me woubana, où me mana wou; — 5° cueillir en 
passant, par occasion, kouéqui (trouver), koué : j'ai 
cueilli beaucoup de belles fleurs, m& koué mbaba äàbi 
san. 

CuILLÈRE : 4° ordinaire, Z'ogh, pl. me togh; — 2 double, 
particulière aux Pahouins, É'beñ, pl. bi beïñ. 

CUILLERÉE ou poignée d'aliments, D2ô, pl. môrn. 

CURE : 1° faire la cuisine, préparer pour la cuisson, sur- 
veiller celle-ci, Farñigui, yaiñn: les oiseaux que j'ai 
tués, fais-les cuire, anoït me vagha yu, yaiññngui d6; je 
les fais cuire, me yair dô ; — 2 faire cuire dans l'eau, 
par ébullition, bigui : la viande cuit, fif é nga bi. Pas- 
sif : les vivres sont cuits, bi di bi bia ; des vivres cuits, 
bi d3i bine mbia ; — 39 faire cuire dans une enveloppe, 
comme la viande sous la braise, ou le manioc en pain 
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dans de l'eau, Belegue, bele : je fais cuire de la viande, 
ma bele fit; j'ai fait cuire ce manioc, me beliä mb6s 
ñele. 

CUISINE , action de préparer les aliments et de les faire 
cuire, Ayañ bi dzi. 

Cuisiner : 1° Vyaïñ, pl. be yaï ; ou 2 Mbele, pl. be bele. 

Cuisse (partie supérieure de la jambe), A béi, pl. me béi. 

Cuisson : 4° par ébullition, À bäia bi di; — 2 dans l’en- 
veloppe, abele bi d2i, ou abele fit. 

CuIvre : 1° jaune, Vgos ; — 2° rouge, kon. 

CULTIVATEUR : 1° Mfagh me tegh, pl. be fagh ; — 2° Mfoul, 
pl. be foul ; — 3° Mi, pl. be bi. 

CuzriveR : 1° débrousser, Ligui, li : ce terrain est bien 
débroussé, éfagh zi za liba mvé; un jardin bien 
débroussé, éfaghé ne nlia mvé; — 2° creuser ou pio- 
cher la terre avec la houe, labourer, faghe, fagh 
‘comme ce verbe est employé dans d'autres acceplions, 
on ajoute, s'il y a lieu, me tegh, la terre, ou éfagh, jar- 
din) : Mebeghe à :6 ñe na : — Nonghe nghouagh, 0 
faghe me tegh, Mebeghe (Dieu) lui dit : — Prends une 
houe, tu creuses la terre ; cette terre est bien cultivée 
‘piochée), ési ñi 6 ne mfagha mvré ; — 3 retourner la 
terre, comme pour planter le manioc, Van’ghezega me 
tegh, van'gheza ; adjectif, muan’gheza ; — 4° émotter la 
terre, l'égaliser, comme pour semer des arachides, 
Vigui ou Végui me tegh, vi ou véi: mon jardin est 
cultivé, é/agh zaïn é véba (en culture), ou é vébana (fin 
de l'action) ; un jardin bien cultivé, éfagh é ne mréa 
lou mréia) mré; mal cultivé, muéia abi; — 5° même 
acception, kômegue me tegh (arranger la terre), kôme ; 
passif, kéñba, kôinbana; adjectif, nkôma : cette terre 
est bien cultivée, ési ñi 6 ne nkôma mné ; — 6° Foulegui 
me legh [mélanger la terre, l'amender), /oul: passif, 
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ou semer), bi ou béi : ce sont les femmes qui cultivent 
la terre, boñga be bi bi dzi (qui sèment les vivres); 
passif, biba ; adjectif, mbia : voici un jardin qui est cul- 
tivé comme ceux de mon village, t& éfagh ëé ne mbia 
ane bi fagh bi ya é dia’ da. 

CuLTURE : 1° Avégha ou avigha me tegh (arrangement de 
la terre), pl. me végha ou me vigha; — 2° Abñ bi da 
(plantation ou semaille des aliments), pl. me 01 bi di: : 
la construction de la case, le travail de la terre, les 
plantations, tel est le travail des femmes, é ‘lon nda, 
n'abo' me tegh, n'abi bi di, tà ésè boñga. 


DANS, préposilion : 4° s'énonce en pahouin au moyen de 
deux préposilions : e ou é, qui indique la destination 
ou la tendance vers un lieu (voy. a), et qui se place 
devant le substantif visé; et les autres préposilions éti, 
s'il y a idée de simple inclusion; ayo ou éyo s'il ya en 
outre superposition, et asi ou ési (voy. Bas) s'il y a 
inclusion inférieure ou subposition; celles-ci se plaçant 
après le substantif. Exemples : 1° simple inrlusion : 
Moi a kel e yène, o dighe e moi éti, l'enfant vient pour 
voir, il regarde dans la marmite; je me suis égaré 
dans la forèt, ma diemi afañ éti (élision de e devant 
une voyelle); mets mes flèches dans leur étui, keghe 
mi mbéiñ maïn ’ékouas éti (pour e ékouas éti); — 
2 superposition : regarde dans l'arbre, dighegui 
’éli éyo; — 3° subposition : j'ai trouvé, dans la terre, 
un couteau et une lance, me yéñ e me tegh ési okan' 





— 227 — 


ovori ne akon’ avori; — 2% s'énonce par ennis'ilya 
généralisation : j'éprouve une douleur dans les reins, 
ma wôgh ñañ enni me bi lou simplement e me bi); — 
3 ne s'énonce pas devant un substantif complément 
direct; souffle dans cette corne, lon’ghi 6 nlagh wi 
(souflle la corne cette); — 4° préposition de temps, ni : 
nous partirons dans deux jours, bie ke ke’ ni me lou me 
bé; ou encore a lighia (il reste); nous partirons dans 
deux jours, bie ke ke” a lighia me lou me bé (nous irons 
partant il reste deux jours); — 5° dans la situation, dans 
l'état, se traduisent par ane (comme) : dans la situation 
où je me trouve ici, ane me ne va (comme je suis ici). 
DANSE : 1° en général, azeme, pl. me 5eme; — % danse 
de femmes seules, mais publique, Pia; — 3° danse 
cachée de femmes nues, me von’; autre, égqueïñgqueïñ ; 
elles ont lieu dans une case fermée, et tout homme 
surpris regardant est condamné à une forte amende; 
il est certain, en outre, qu'il lui arrivera malheur ; — 
4° danses d'hommes auxquelles les femmes ne peu- 
vent assister, Akéma, ésiz, ndon'gha; — 5° la danse 
magnifique, entrainante, ategh nzeïn ; — 6° prépara- 
tion à la danse, préludes, abôgh, pl. me bôgh; — 
1° mouvement de ventre que font les femmes en dan- 
sant, ékoumeda abeïn,, pl. me koumeda abrin. 

DANSER, Zeiñnqur, zein : nous dansons ensemble, bi semi é 
réin avori idans le mème lieu). Danser comme les 
femmes en faisant mouvoir le ventre, houmedega abeïñ, 
koumeda. 

DANSECR, sen, pl. be sein ; le maitre danseur, l’entrat- 
neur, V$an nleghe nzein, pl. be san’... les accompa- 
gnateurs, Be nyouÿn ou Be ngouin. 

DATTIER sauvage, N:ig, pl. be nzig; le fruit, ébma, ou 
éhouma nzig. pl. bi bma ou bi bouma nzig. 
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DAVANTAGE : 1° Berega fe (recommencer autre), placés 
entre le pronom sujet et le verbe exprimant l'action : 
je ne mangerai pas davantage, me ke bera fe dzi (voy. 
Autre); ou — % simplement par le verbe berega 
employé comme modificatif : je t'en donnerai davan- 
tage, me ke we bera ve (j'irai toi recommençant don- 
nant). Voy. Encore; — 3° par le verbe vemegue 
(grossir) : ce jardin produit beaucoup de fruits ; celui- 
là en produit davantage, éfagh zi da bi dii äbi; ézi 
vogh da veme. 

DE, préposition : 1° indiquant seulement l'origine, Ya. 
Varie aux deux nombres en adoptant, comme préfixe, 
le pronom relatif du nom qui désigne le provenant; il 
n’y a d'exception que pour le singulier de la première 
classe. 

Première classe : voici un homme de mon pays, {4 
6 mo’ ya afañ da; le chef de ce village le voilà, touma 
ya 6 da” di, {à éñe. PI. : voici des hommes de mon 
pays, {à b6r be ya afai daïx. | 

2° classe, sing. eya ou éya, pl. me ya : j'apporte 
une lance du Congo, me so ne akon' eya Kongo; 
nous mangeons du maïs de mon jardin, bia di fouii 
éya 6fagh zaïn. PI. : ce village ressemble à ceux de 
mon pays, é dia’ di da fôna ne mal me ya afañ daïn. 

3° classe, sing. éya, pl. bi ya : Veux-tu manger 
une banane de mon jardin? wa yi dti ékoï éya éfagh 
zaïn ? PI. : veux-tu manger des bananes de mon jar- 
din ? wa yi dii bi koi bi ya éfagh zaïh ? 

4° classe, sing. oya, pl. eya : j'ai acheté un couteau 
de mon pays, me sôin okan’ oya afañ daïn. PI. — des 
couteaux de, — me sôin akan eya afaii daïn. 

5° classe, sing. oya, pl. mi ya : voici un vieillard de 
ma famille, {4 non oya ndian' nain; j'apporte un 





paquet de mon village, me so ne mbém oya d£a 
daïñ; pl. voici des vieillards de —. {a m1 yôin mi ya 
ndzan' tvaïñn ; — des paquets de —. me s0 ne mi mbéin 
mi ya da’ da. 

%% Indiquant seulement la provenance, e ou é, qui 
s'élide devant ou après une voyelle : je suis revenu de 
la guerre, me soû ’abal ‘pour e abal : mon frère revient 
du Congo, moït-e-dïan a s0 e Aongo. Cependant il v a 
lieu de tenir compte, dans cette acception, des distinc- 
tions suivantes : l'eau goutte de l'arbre, medzim me 
Sué  éli éyo igoutte de l'arbre en haut ; — couleur 
de la gourde, — me sué” ésougha é nzan’ ‘de la gourde 
en dedans) ; ce rat sort de terre, # f6 ñi za fu e metegh 
ést ‘des terres en bas:. 

3e Indiquant la possession, ne sénonce pas en 
Pahouin : voici la maison de mon père, {a é nda tare: 
voici le bracelet de ma femme, {à é ngos nga waïn. 

{&° Indiquant l'extraction, e,é: décharger une pirogue, 
raghe bisin e bial ‘ôter les choses de la pirogue : 
décharger un fusil, vaghe 6 fira e nzali fôter la charge 
du fusil . 

DÉ espèce de) à jouer, Aola, pl. be kola. 

DÉBARBOUILLER {se}, Séqui asoû, s6 asoû. Voy. Laver. 

DÉRARQUER : 1° passager, Dan ghi é kinequi ou ési ‘sauter 
sur la rive ou à terre), Dan (voy. Escalader ou Sauter ; 
ou sizequi 6 kinegqui où ési ‘descendre sur la rive ou à 
terre : neutre, #12 : actif, #52: — %0o des marchandises, 
Vaghe, où mieux vazeque biôin e bial (ôter les choses 
de la pirogue', va, ou mieux vaze : les marchandises 
sont débarquées, hiin bi vazebana. 

Dénat : fe plaidover, Afé, pl. me tè; — 2° le sujet, nt, 
pl. minté; — 3 dispute, me qua. 

DEBATTRE : fe discuter, palabrer, Téqui, 14: l'affaire est 
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DAVANTAGE : 4° Berega fe (recommencer autre), placés 
entre le pronom sujet et le verbe exprimant l'action : 
je ne mangerai pas davantage, me ke bera fe d3i (voy. 
Autre); ou — % simplement par le verbe berega 
employé comme modificatif : je t'en donnerai davan- 
tage, me ke we bera ve (j'irai toi recommençant don- 
nant). Voy. Encore; — 3° par le verbe vemegue 
(grossir) : ce jardin produit beaucoup de fruits ; celui- 
là en produit davantage, éfagh zi da bi dii äbi; ézi 
vogh da veme. 

DE, préposition : 4° indiquant seulement l'origine, Ya. 
Varie aux deux nombres en adoptant, comme préfixe, 
le pronom relatif du nom qui désigne le provenant; il 
n’y a d'exception que pour le singulier de la première 
classe. 

Première classe : voici un homme de mon pays, /äà 
ëé mo ya afait da; le chef de ce village le voilà, fouma 
ya é dia’ di, (à éñe. PI. : voici des hommes de mon 
pays, {à bôr be ya afañ daïn. | 

2° classe, sing. eya ou éya, pl. me ya : j'apporte 
une lance du Congo, me so ne akon' eya Kongo; 
nous mangeons du maïs de mon jardin, bia di foui 
‘ya éfagh zaïn. PI. : ce village ressemble à ceux de 
mon pays, é da’ di da fôna ne mal me ya afañ da. 

3° classe, sing. éya, pl. bê ya : Veux-tu manger 
une banane de mon jardin? wa yi dti ékoñ éya éfagh 
sain ? PI, : veux-tu manger des bananes de mon jar- 
din ? wa yi dïi bi koi bi ya éfagh zaï ? 

4° classe, sing. oya, pl. eya : j'ai acheté un couteau 
de mon pays, me sôin okan’ oya afaiïi daïn. PI. — des 
couteaux de, — me sûin akan eya afaii daïn. 

5° classe, sing. oya, pl. mi ya : voici un vieillard de 
ma famille, {4 noïn oya ndian’ waïñn; j'apporte un 
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paquet de mon village, me so ne mbôi oya d3a’ 
dañ ; pl. voici des vieillards de —, fa mi yéin mi ya 
nd3an' waïh ; — des paquets de —, me so ne mi mbôri 
mi ya d3a' dañ. 

2 Indiquant seulement la provenance, e ou é, qui 
s'élide devant ou après une voyelle : je suis revenu de 
la guerre, me so ’abal (pour e abal); mon frère revient 
du Congo, moñ-e-dzan' a so e Kongo. Cependant il y a 
lieu de tenir compte, dans cette acception, des distinc- 
tions suivantes : l'eau goutte de l'arbre, medZiñ me 
fué” éli éyo (goutte de l'arbre en haut); — couleur 
de la gourde, — me fué” ésougha é& nzan’ (de la gourde 
en dedans) ; ce rat sort de terre, é f6 ñi za fu e metegh 
ési (des terres en bas). 

30 Indiquant la possession, ne s'énonce pas en 
Pahouin : voici la maison de mon père, {a é nda tare; 
voici le bracelet de ma femme, fä& é ngos nga waï. 

4° Indiquant l'extraction, e, 4: décharger une pirogue, 
raghe bisin e bial (ôter les choses de la pirogue); 
décharger un fusil, vaghe 4 fira e nzali (ôter la charge 
du fusil. 

DÉ espèce de) à jouer, Â'ola, pl. be kola. 

DÉBARROUILLER (se), Séqui asoû, sô asoû. Voy. Laver. 

DÉBARQUER : 1° passager, Dan’ ghi é kinegui ou ési (sauter 
sur la rive ou à terre), Dan (voy. Escalader ou Sauter); 
ou sizpqui & kinequi ou ési (descendre sur la rive ou à 
terre, ; neutre, siz ; actif, sie; — % des marchandises, 
Vaghe, ou mieux vazeque biôin er bial (ôter les choses 
de la pirogue:, va, ou mieux raze : les marchandises 
sont débarquées, biüin bi razebana. 

DÉBAT : 1° plaidover, Afé, pl. me tè; — 2° le sujet, nté, 
pl. minté :; — 3 dispute, me qua. 

DÉBATTRE : 1° discuter, palahrer, Zégui, t4: l'affaire est 
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débattue, nté, ou étôin, 6 tébana ; — % se débattre, 
Fôghegque ñoul (secouer le corps), fôghe ñoul ; je me 
suis débattu, me f6ghäé noul za (j'ai secoué mon corps. 

DÉBAUCEE, prostitution, Asagha, pl. me sagha, 

DÉBAUCHÉE (femme), Vsagha, pl. be sagha. 

DÉBAUCHER une femme, la poursuivre, Zugui, tu. Nina : 
— Wa Su é moïïga wañ nzangha ébé, il dit : — Tu as 
débauché ma femme deux fois ; Vina : — À mana! 0 
digh’ bera Zu é moïga waïn; môr éto, à bera ke’ du 
moiga, il dit : — C'est fini! Garde-toi de débaucher de 
nouveau ma femme; cet individu alla de nouveau 
débaucher la femme. — Se débaucher, se prostituer, 
Saghega, sagha : cette femme se débauche, é moiga ñi 
a sagha, pl. é boïga ba ba sagha. 

DéBizE, Môr a ne ñoul étetegh (celui qui a le corps faible), 
pl. bôr be ne me ñoul bi tetegh. 

DÉBITEUR (qui doit), Vkôl, pl. be kôl, ou môr a ne bi käl 
(celui qui a des dettes), pl, bôr êe ne bi kôl. 

DÉBOISEMENT, À bagkhe bi li, pl. me baghe bi li. Spécial pour 
la construction d'un village, nsan’ pl. mi san’. 

DÉBoISER, Baghegque bi li (couper les arbres), baghe bi li 
(var. baghi). Voy. Abattre. 

DÉéBoucneR : 4° Ôter le bouchon par exemple d'une touque, 
kouleque ésougha (ouvrir la touque), houle ; c'est débou- 
ché, ÿ mana kouleba. Adjectif, nkouleba. Se déboucher, 
koulga, koula, koulba ; — 2° sortir d'un lieu pour entrer 
dans un autre, Éugui, ku : vois ce troupeau d'éléphants 
qui débouche dans la plaine, {à nsäma be nz6gh be ku 
ébarebara. 

DEesouT, 'tentele. Voy. Dresser. 

DÉBROUSSER, abattre les arbres et la brousse, les brûler, 
nettoyer le terrain pour les plantations, ligui, li; passif 
liha, adjectif nlia. Voy. Cultiver, 
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DÉRROUSSEUR, /Vli, pl. be li. 

DÉCHARGER : 1° Vague mvabe (ôter la charge), va : je 
décharge ce porteur, me nga va mvabe mbabe ñi (je suis 
ôtant charge porteur ce); je me décharge ma va é 
moabe zaïh (j'ôte ma charge) ; je suis déchargé, me vaïa 
mvabe ; le porteur est déchargé, be vaia mbabe mvabe 
(on a Ôté (au) porteur charge); — 2° décharger une 
pirogue, un récipient, vazegue bial, vaze; on dit aussi 
cependant vague biôin é bial (ôter les choses de la 
pirogue); — 3° un fusil avec une baguette, soghegue 
nzali, soghe : le fusil est déchargé, nzali é mana soba : 
ou, en faisant partir le coup, Séñgui nzakh : je décharge 
mon fusil, ma sèñ nzali ; mon fusil est déchargé, é nzali 
zaïh 6 sénbana. Cependant on emploie aussi dans cette 
acception, les verbes vague et vazegque. 

DéÉcuIRER : 1° rompre de bout en bout, ñagui, ña, ou 
nüqut, AG : Mon pagne est déchiré, éto sain 6 ñïa, ou 
“io; — % faire seulement un grand trou, van’ ghi, 
van’ : j'ai déchiré mon pagne, me van ghä élo sain ; 
mon pagne est tout déchiré, éto zaïn 6 van'-van’ ; — 
3° percer seulement d'un petit trou, lougui, fou : mon 
pagnc est percé, éto sain é louia, ou é ne niouïa, par 
l'adjectif. 

DÉCHIRURE : 1° Aña, ou año, pl. me àa, où me ào; — 
2° Aran, pl. me van’; — multiple, avan’-van', pl. me 
can -van ; — 3° Alou, pl. me lou : j'ai fait à mon pagne 
une petite déchirure, me boa élo zaïn ob avan’ atogh. 

DÉCIDER : 1° juger que, kighi ou Tighi na, kigh ou tigh na 
(trancher que; : je décide que tu partiras, ma high na 
o ke Ke°; — 20 se décider, yigui ivouloir), yi. 

DÉécisiox : 1° Afigh, pl. me Kigh; — % ayi, pl. me yi. 

DÉCLARATION : 1° A:6, pl. me 26; — 2 Ayéghele, pl. me 
yéghele, 
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DÉCLARER : 1° dire avec autorité, zôgui na (dire que), z6 
na : je déclare que je suis un homme libre, ma 26 na 
me ne moü-e-ndzi (je dis que je suis fils de mangeur); 
— 9° une chose, la faire connaître, yégheleque, 
yéghele (faire savoir). 

DÉcuin du jour, DZ0 da ke’ (le jour part). 

DÉCOLLER (séparer deux choses intimement liées), Xäbe- 
qui, käbi (var. käbe) ; c'est décollé, é käbana. — Couper 
le cou, kighi kin” kigh kif. 

Décor, décoration, ornement, akôïn, pl. me kôiïn. 
DÉCORER, orner, Â6megque, kôme : — une maison kômegue 
nda ; ma maison est décorée, é nda zaïn 6 kôibana. 
DÉCORTIQUER, Vazegue ék6, ou bi k6 (ôter la peau ou les 

peaux), vaze ék6. Voy. Oter. 

DécouraGE, abà, pl. me ba. 

DÉCOUPER, par exemple, de la viande. Bäque, bä : la 
viande est découpée, fit é bäbana. 

DÉcoureur, Mbä, pl. be ba. 

DÉCOURAGEMENT, A dîimele nleïñ (perte du cœur), ou ateghe 
nleïn (ramollissement du cœur). 

DÉCOURAGER : 10 uctif, Drimeleque nleïn (faire perdre le 
cœur), d?imele nlein; ou tegheque nleïñn (amollir le 
cœur), {eghe nleïñn : ne le décourage pas, o dighe teghe 
nleïn wuya (garde-toi amollir cœur sien); — 2° se 
décourager, dzimegue nleiïñn, diime ; ou encore : je suis 
découragé, me si dia ne nleïñ fe (je n'ai plus de cœur 
aulre) ;, ou me véra, je suis fatigué. 

Découvrir : 1° soulever ou enlever tout ce qui recouvre 
un récipient : fouleque ou koulegui (ouvrir), foule ou 
kouli : si tu découvrais ta corbeille, je verrais ce qu'il 
y a dedans, ngué o kouli é ndougha zia, u'ona me yèna 
é biôin bi ne éli; participes kouleba, koulebana; — 
2° pour spécifier, vaghe ou vazrque édougha lôter ou 
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retirer le couvercle}, va ou vaze : découvre cette mar- 
mite, vague édougha é moi ñi; — 3° apercevoir, yéngui 
oya (voir au loin), yéñ oya ; voy. Voir; — 4° trouver 
par hasard, kouégui, koué; voy. Trouver; — 5° se 
découvrir vague nkomeza, ou vague élo; ôter les vête- 
ments ou le pagne, va; voy. Oter. 

DÉCRASSER, Vague moisi (ôter la saleté), va. Voy. Oter et 
aussi Nettoyer. 

DÉDAIGNÉ, méprisé : 1° Mbena, pl. be bèna; — 2° Mvina, 
pl. be vina. 

DÉbaicxER : 1° Bianegqui ou bènegue, biani ou bène ; — 
2 Vinegue (salir), vine. Voy. Haïr et Mépriser. 

Dépain : 1° Abéne, pl. me bène; — 2% Avine, pl. me vine. 

DEnaxs : 1° dans un lieu, dans une enveloppe ou un 
récipient, éfi : je suis dedans, me ne éti; je n'étais pas 
dedans mä to éti; qu'y a-t-il dans cette boite? — 
Regarde dedans, zi é ne e nsegh éti? — Nighegui éti. 
Au dedans, éti ala; — 2% le dedans, l'intérieur de, le 
cœur de, ? nzan’ (le milieu), le dedans d’un fruit : é 
nzan' ébouma; regarder le dedans, dighequi ébouma 
e nzan’. Voy. aussi Dans. 

DÉDiRE : 1° désavouer, contredire, Sogha, soa ; — 2 se 
dédire, Vanghezega me :6 (changer les paroles), van- 
gheza me :6. Voy. Changer. | 

DÉFAIRE : 1° dénouer, déplier houleque, ou, avec effort, 
koulequi (ouvrir), #oule ou kouli : défais ce nœud. 
kouleque afri delz; ne défais pas ce paquet, o dighe 
kouli mbôin yele (tu abstiens ouvrir paquet ce); le 
nœud est défait, afeit o koulia ; — 2° en coupant Tighi 
ou Éighi; voy. Couper; — 3% renverser, démolir, 
T'uingui, Taïn : je défais ma palissade, ma faï nkagheli 
waih; ma palissade est défaite, nkagheli waïr o mana 
lami, ou o famia; — 4 se défaire de... Voy. Laisser. 
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DéraurT, À bi ou abé le mauvais); ayéin abé4 (génie mau- 
vais); nsoïñ mbi (manière mauvaise). Avoir un défaut : 
j'ai un défaut, me ne é dzaï abé da bira me (je suis 
avec la chose mauvaise qui gâte moi). Voy. Gâter. 
Faire défaut, s'énonce par le verbe manegue (finir) : les 
vivres feront défaut, bi dz1 bi ke mane (les vivres iront 
finissant); ils font défaut, bi dzi bi mana; ou encore, 
s'il n’y a pas manquement absolu, mais seulement 
rareté : le manioc fait défaut, mbôë a ne éfara. À défaut 
de, peut ètre énoncé comme dans les phrases sui- 
vantes : à défaut de bananes, donne du manioc, ngué 
o si dia ne bi ko, o yizsa biô ne mbôë (si toi es pas 
avec les bananes, tu remplaces elles avec manioc); ou 
nqué bi koï bi mana, o yiza biô (si les bananes sont 
finies, tu remplaces, etc.); ou encore, ngué bi koi bi 
ne bi fara, o yiza… (si les bananes elles sont rares, 
etc.). 

DÉFENDRE : 4° protéger; empêcher de faire, Aamegue ou 
kamegui, kaïñ ; ordinairement suivi de ne ou ye (avec) : 
le tigre défend ses petits, nze za kaïn ye bo ; si l'on 
t'attaque, je te défendrai, ngue be ke we bi, me kaïi ye 
we, ou ne we (litt. : si on va toi attaquant, je défen- 
drai avec toi); je te défends de partir, ma kaïñ we ne 
ke’; je t'ai défendu de suivre ma femme, me kamä ne 
we e ui nga wam (je défends avec toi pour suivre 
femme mienne); c'est défendu, é ne nkama. Dans la 
même acception, on emploie le verbe bamegue, baï : 
c'est défendu, é ne mbama ; — 2° défendre ou interdire 
l'usage d'une chose ou l'accès d'un lieu, par exemple 
en vertu d'une prescription rituelle, Fighi, Ki; ce qui 
est défendu, éki, pl. bi ki. Voy. Interdire; — 3° se 
défendre : je me défends, me kaïn mé-mièit ; — 4° se 
défendre contre une agression à main armée, Von'ghi 
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abal (prendre ou accepter la guerre), non' abal : nous 
nous défendrons, be ke non’ abal. 

DÉFENSE : 4° Akañ, pl. me kaïñ, ou abañ, pl. me bañ ; 
— 2 Afi, pl. me ki; — 3° Anon’ abal, pl. me non’ me 
bal, 

DÉFENSEUR ou protecteur, /Vkaïr, pl. be ka, ou abaikh, 
pl. me bai. | 

DÉFIGURER (gâter le visage), Birega asoû, bira asoû : cette 
femme est défigurée par la petite vérole, é mofiga ñ1 a 
ne mbira asoû ne bi kalé-kalé (elle est gâtée visage avec 
les boutons). 

DÉFRICHEMENT : 4° action, Ali, pl. me hi; terrain, él, pl. 
bi li; — 2 action, Afagh, pl. me fagh; le terrain, 
éfagh, pl. 6i fagh ; 3° 

DÉFRICRER : 1° nettoyer le terrain, ligui, li, passif hba, 
adjectif nlia ; — 2° le piocher, faghe ou faghi, fagh, 
adjectif mfagha. Voy. Cultiver. 

DÉFRICHEUR : 1° Ni, pl. be li; — 2° M/fagh, pl. be fagh. 

DÉGAINER : 1° A'ouéqui okan’ (trouver le couteau), oué ; 
— 2 PJoureque okan' abaï (tirer le couteau de la gaine). 

DÉGAT, A bira, pl. me bira. Voy. Gâter. 

DÉGÉNÉRER : Î° en parlant des hommes, veghezega abé (se 
changer mauvais), vegheza abé, ou abi : ces peuples 
sont dégénérés, me yon ma me vanghezana abi; nos 
enfants dégénèrent au contact des Blancs, é bo’ bä be 
rangheza abi ne Mi :Vtangha; — 2 en parlant des 
plantes, s'énonce par la forme pronominale de birega, 
gâter : ces arbres dégénèrent, bi li bi bi birana; ils 
sont dégénérés, bi mana bira. 

DÉGLUTITION, Ami. Voy. Avaler. 

Décournt, débrouillard, Nyhangha, pl. be ngangha. 

DÉcouT, Avine, abèü, nkil. 

DÉGOUTANT, Wriii. 
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DÉGOUTER, on dit : cette viande me dégoûte, é fit ñele a 
bira me nleïñn (viande cette, elle gâte moi cœur), voy. 
Gâter : je suis dégoûté, ma yêñ nkil (je vois le dégoût); 
je suis dégoûté de viande, ma vine lit, ou ma bèü fit; 
voy. Haïr. 

Décourtrer. Voy. Goutter. 

DÉGUSTATEUR : 1° Nlegh, pl. be fegh ; — 2 Nkegh, pl. be 
kegh. 

DÉGUSTATION : 1° Afegh, pl. me Legh; — 2° Akegh, pl. me 
kegh. 

Décusren : 1° Bedzi, T'eghe, Tegh ; — 2 Mekei, keghi, kegh : 
as-tu dégusté ce vin de palme? o feghä (ou o keghà) é 
dian’ wi? — Je l'ai dégusté, me leghä w6. 

Deuors : 4° hors d'un lieu, Atfaïi : va-t'en dehors! kan 
atañ ! (pour kan’ghi atañ); allons dehors, sortons, 
nkan’ atañ (pour nkangha atañ); il fait chaud dans 
cette maison, allons nous asseoir dehors, ééui é ne é 
nda ñi, nkan’ bi ke tabe ataï. Le dehors, au dehors, 
éfan’ atañt; — 2° la partie extérieure d'un objet, nan’, 
pl. mi yan’, ou nsan, pl. mi nsan’. 

Désa : 1° dès maintenant, dès lors, Noa, préfixe auxi- 
liaire qui se place entre le pronom et le verbe pour 
indiquer que l'action se termine ou vient à peine 
d'être faite au moment où l'on parle : tu manges déjà, 
o nga di ? S'il s'agit d'un temps complètement passé, 
l'a final devient long (ngä) : voici le pagne que j'ai 
(déjà) vu hier, {& éto me ngä yèn anghoghi. Lorsque, 
dans une proposition, il est parlé de deux actions dont 
l'une était commencée ou terminée lorsque l'autre 
s'est produite, les deux verbes servant à énoncer ces 
deux actions adoptent également le préfixe nga : 
J'élais (déjà) parti quand lu es venu, me ngä ke'é ngan' 
0 ngä so; ce jardin était (déjà) cultivé quand l'inon- 








dation est venue, éfagh zi é ngä véba é ngan’ ayon’ é 
ngä so. S'énonce également par les suffixes ga, gué, 
qui, ke, ké, ki, suivant les dialectes ou les besoins de 
l'euphonie, qui se placent après le verbe : lu as déjà 
fini? o mana ki, ou gui? Tu viens déjà? o soa ki? Il 
est déjà fatigué ? a véra ké, ou gué ? À un temps passé 
exprimé par l'auxiliaire mana (fini), gué, ké, etc., 
sintercalent entre cet auxiliaire et le participe actif 
du verbe exprimant l'action : tu as déjà mangé? o 
mana ké dzi? Nga et qué, ké, etc. sont souvent 
employés en même temps pour donner plus de force 
à l'expression : tu manges déjà ? o nga dzi ki? 1l dort 
déjà, o nga yé qui, ou ki; — 2° déjà, auparavant 
sénonce par fari (présent) ou tariàä (passé), du verbe 
faregui, commencer, que l'on place entre le pronom 
et le verbe exprimant l'action : j'avais déjà vu cet 
éléphant quand tu me l'as montré, mä& tari (ou me 
fariä) yrñ e nz6gh ñi 6 ngan’ o ngä lere me; j'avais 
déjà mal à une jambe, je viens de recevoir un coup 
sur l'autre, me fariä koñ mbiëi, me berä fe sipä z6ïù 
ézi mbogh (je commencé malade jambe, je commencé 
autre frappé chose celle autre) ; — 3° déjà, autrefois 
se rend par abema (de bemgui, durer) : je l'avais déjà 
dit de partir, abema me :6 0 ban’ghi ke’ (déjà je dis tu 
que partes). 

DÉJEUNER, repas du matin, Vd3a oya ker'ase. 

DéLat ‘prolongation de temps), Abeñ; un long délai, 
abrin aneii. 

DÉLAISSEMENT. Voy. Abandon. 

DÉLAISSER. Voy. Abandonner, Laisser. 

DÉLASSEMENT, Awéghe, pl. me wéghe. 

DÉLasser. Voy. Reposer. 

DÉLAYER : 1° détremper dans un liquide, Bounega, bouna ; 
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passif, bouneba; — 2° en agitant, fôghega, fôgha; 
mana fôgha, ou é f‘ghbana. 

DÉLAYEMENT : 1° Abouna, pl. me bouna ; — 2° À fôghe, pl. 
me fôghe. 

DÉLÉGUER. Voy. Envoyer et Remplacer. 

DéÉuicE, £invé, pl. me moé : les délices de l'amour, me 
muvé é dzié. 

DÉLICIEUX, Mvé ndei. 

DÉLIER : 40 ôter le lien, par exemple, d'un paquet, l'ouvrir, 
kougue ou kougui, kou : j'ai délié le paquet, me kouliä 
mbôin ; ce paquet est délié, mbôin yele é kouba; a été 
délié, o ne koubana; adjectif, nkouïa. Dans cette accep- 
tion on emploie aussi le verbe kousegui, kouzi, passif 
kouzeba; — 2 délier par exemple un homme, un 
animal ou deux choses attachées ensemble, Tighi, 
ligh ou Tié. Voy. Détacher. 

DÈLIRE : 1° avec hallucination, Ayéñ be koi ; — 2 diva- 
gations, À £obe ne be koï ; avoir le — 10 Yéiigui be koï 
(voir les revenants), yéñ,; voy. Voir; — 2° Aobegque ne 
be koï (causer avec les revenants). Voy. Causer. 

Dézir. Voy. Crime. 

DÉLIVRANCE : 1° Akérega ; — 2 Asie. 

DÉLIVRER : 4° Âéregque (quitter), kôre; — 2° Sicegque 
(lâcher), sise. Voy. aussi Sauver. 

DEMAIN, Aerie : demain je reverrai mon village, me ke yri 

zal daïn kerie; — avant demain, kerie za be dia; 
n'attends pas à demain, ke yane kerie; demain au petit 
jour, kerie kagha lene; demain malin, ferie ker'ase ; 
demain soir, kerie nghogh ase; après demain, ozai 
alou iya vzañ ; — matin, alou iya ozaù ker'ase; — soir, 
alou iya ozañ nghogh'ase. Demain se dit encore, en 
langue poétique, d:0 ‘ya ker’ase (le ciel de demain). 

DÉNANCUER : 4° Douregue nkel (Lirer le manche), doure : 
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la hache est démanchée, mbat o doureba nkel; — 
2 Tigui nkel (casser le manche), ti : la hache est 
démanchée mbat o tiba nkel. 

Dexaxe : o Aydin, pl. me yorn; — 2° Asile, pl. me sile; 
— 3° Akôme, pl. me kôme. 

DEMANDER : 1° une chose matérielle : si la demande est 
faite par le sujet ou lui est adressée, yorñgue, y6in : 
demande-moi, yérñgue me ; je viens te demander quel- 
que chose, ma nzou we yôin oze-zoin lje viens toi 
demander quelque chose) ; ma femme me demande 
une bague, je n’en ai pas, nga waï a yôin me akana ; 
me si dia dô. Si la demande s'adresse à un tiers, yOm- 
gui, yéin; mais celte différence est limitée aux 
deuxième et troisième personnes du singulier et aux 
première et troisième personnes du pluriel de l'impé- 
ratif : demande-lui, yérigui ñe; qu'il demande, «a 
yérngui; demandons, nyrnga; demandez, y6ingq; 
qu'ils demandent, he yéingui ; — 2 s'enquérir s'infor- 
mer, demander quelqu'un, Silegque, sile, ou silegui, 
sili, d'après les règles établies ci-dessus pour yérgue- 
gui, et qui, ici, s'appliquent également au participe 
actif; ordinairement suivi de la conjonction na (que) : 
demande-moi, silequre me na; demande-lui, silegui we 
na: Vsâme à sili ñr na : — Tare, 6 moh-e-dan ñi? 
Nzame lui demanda : — Père, est-ce là mon frère°. 
Les Wekri disent Seleque, selequi : Be seli na nza bele 
nlaïn wé2 ils demandent qui possède cette marchan- 
dise? À soli ñe na : — Wa ñeghe tobe wi ? Il lui demanda : 
— Tu veux demeurer là? — ZLocutions : quelqu'un 
vous demande, mér a sile mine ; que demandes-tu ? o 
sile 36? que demandez-vous ? mine sile 26? je demande 
pardon, ma sile ngongol ; — 3° demander en soi-même, 
désirer, souhaiter, Aümegur, kôme : Be ne ke kôme 
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zôme ; biôin bi se ba bele biô nti be-bièn ba ñeghe, sans 
qu'ils demandent les choses, ils les possèdent toutes 
comme ils les désirent {litt. : ils sont sans demander 
chose, choses les toutes ils possèdent elles comme 
eux-mêmes ils désirent); — 4° avoir besoin, Yigui 
(vouloir), yi : les bananiers demandent de l'eau, b: 
koi bi yi medziin; ma maladie demande des soins, 
okoï waïn wa yi bian’ (elle demande remède). 

DEMANDEUR : 4° Vyôm, pl. be yôm; — 2° Nsile, pl. be sile ; 
— 3° Nkôme, pl. be kôme. Quémandeur, Vybin-nydr, 
pl. be yôr-y6rn. 

DÉMANGEAISON, É‘yiyôl, pl. bi yiyôl. — Éprouver une — 
W'ôghi éyiyôl, wôgh — ; voy. Sentir. 

DÉMÈLAGE : 1° Asangheza, pl. me sangheza ; — 2 Afigh, 
pl. me figh, ou Afé, pl. me fé; — 3° Niele, pl. be tele. 

DÉNÊLER : 4° une corde, des lianes, etc. Sanghezega, san- 
gheza : les cordes sont démêlées, mi nkol mi mana 
sangheza, où mi sanghezana; — % trier, classer, 
mettre en ordre, fighi, ligh (voy. Couper), ou fégue, 
fé (voy. Trier) ; — 3 débrouiller, éclaircir une affaire, 
Telegue nté ntétéle (dresser une affaire droite), fele 
(voy. Dresser). 

DÉMÊLEUR : 10 ÂVsangheza biôin, pl. be sangheza; — 
20 ntigh, pl. be ligh, ou mfé, pl. be fé; — 3 ntele nté 
ntétéle, pl. be tele. 

DÉMÉLOIR, Mvëiñ, pl. me mréin. 

DÉMÉNAGEMENT, Atogh nda, pl. me togh me nda. 

DÉMÉNAGER, Z'oghi nda, togh. Voy. Quitter. 

DEMEURER : 10 habiter, Z'abegue, tabe : où demeures-tu ? 
wa tabe vé ? Je demeure à Nkowo, ma tabe Nkowo. Ane 
Wagha ne Nüié be ngà ke’ tabe afañ éti, ensuite, le 
Chimpanzé et le Gorille allèrent demeurer dans la 
forêt; demeure en paix, fabegue n’alona ; demeurons, 
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ntabega ; demeurez, tabegä ; qu'ils demeurent, 6e tabe- 
ghe. Collectif : nous demeurons ensemble, bi tabi éto 
avori ; — 2% rester dans un lieu, {obegue, tobe : j'ai 
demeuré ici, me ngà tobe ene ; E tobe va, e bo’ =? 
rester ici, pourquoi faire? Ésa néïn waïn éñe ngd 26 
na : — Bi tobegue va, c'est le père de mon mari qui a 
dit que nous demeurions ici. Dans cette acception on 
emploie aussi le verbe togui (être), to : VNzäme à to si 
6 dal diya, Nzame demeurait (dans) la terre de son 
village ; — 3 faire demeurer, faire rester, Toégui, foé. 
Voy. Hospitaliser ; — 4° rester après, subsister ligki, 
ligh : les hommes partent, les femmes ct les enfants 
demeurent dans le village, be fan ba ke’, boñga ne boïi 
ba ligh é dial; mon champ demeure sans culture, 
éfagh sain za ligh ke bië. 

Dent, moitié, É‘touñ ou éfouit, pl. bi tou ou bi foun : 
une banane et demie, ékoit n'éfouit (banane avec moitié); 
il a travaillé une demi-journée sans se reposer, à yéñä 
élouit alou ke wéghe; deux demi-journées valent une 
journée entière, bi foui bi môs bi bé bi ne ngoura alou 
(les demi les journées les deux elles sont entier jour). 
À demi, on dit : ces bananes ne sont qu’à demi-môûres, 
bi koi bi bia be dia mvia mvé (les bananes ces elles 
sont pas mûres bien). — À demi-mort, ane mr a woua 
comme celui qui est mort\. 

Déwouir T'arñgui, Lai : j'ai démoli ma maison, me famà 
# nda zaïù; je démolissais ma maison quand..., mû 
laïn é nda zaïn é ngan’.…; je venais de démolir, me 
ndoghe Taïn ; ma maison est démolie, & nda za € 
lamia, pl. me nda maïr me famia. Dans l'acception de 
détruire, on emploiera préférablement le verbe ryugui 
(tuer), yu. Voy. Tuer. 

DÉMOLISSEUR : 1° Vlan, pl. be laïn,; — 2 Nyu, pl. be yu. 

14 
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Démoririon : 1° Afaïn, pl. me Laïn ; — 2° Ayu, pl. me yu. 
DEÉMON ou esprit malfaisant. Aôñ, pl. be kôi. 
DÉMONSTRATION, Ayéghela, pl. me yéghela. 

DÉmonTer, Voy. Démolir. 

DÉMONTRER, Yégheleque, yéghele. Voy. Apprendre. 

DÉNICHER : 4° Vague douma (ou mouma) anoû (Oter le nid, 
ou les nids des oiseaux), va ; voy. Oter ; — 2° Jamegue 
douma (ou mouma) anoï (démolir le nid, ou les nids 
des oiseaux), fan ; voy. Démolir ; — 3° Vague me ki 
(ôter les œufs), va ; voy. Oter. | 

DÉNICHEUR : 1° Mva mouma, pl. be va ; — 2 Nfaïn mouma, 
pl. be fain; — 3° Mva me ki, pl. be va. 

DÉNIGREMENT : 4° Asogh, pl. me sogh ; — 2° A bira éwôgha, 
pl. me bira. 

DÉNIGRER : 1° Soghi môr (renverser ou retourner quel- 
qu'un), sogh môr; — 2 Birega be vogkh (gâter les 
autres), ou birega é wôgha be vogh (gâter la sensibilité 
des autres), bira. Voy. Gâter. 

DÉNONCER, s'énonce par b6mgui (raconter), bôin. 

DÉNONCIATEUR, Mbôin, pl. be bôrn. 

DÉNOUER : 1° sens littéral du mot, kougue ou kougui, kou 
ou oui, c'est dénoué : neutre, é kouba ; actif, é kou- 
bana ; — 2 Tighi atiñ (couper ou casser le nœud), fié : 
c'est dénoué, neutre, é fiba; actif, é libana. 

DÉNOUEMENT, solution. Amaï. 

DENT (dens). En général, ason', pl. me son’. Les incisives, 
me son me ya e nzan (les dents du milieu), ou simple- 
ment me son e nzan'; les canines, me son’ me kegh {les 
dents d'essai ou d'épreuve) ; les môlaires, mi nkegh mi 
nlouit (les essayeuses du frottement). Avoir mal aux 
—, oneque me son’ ; j'ai mal aux —, ma koi me son’; 
voy. Malade : grincer des —, Laregue me son’ (joindre 
les dents), lare ; voy. Joindre. Cet enfant commence à 
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faire ses dents, é nkangheli ñi, me son’ miya ma tare fu 
(l'enfant ce les dents siennes elles commencent 
paraître). J'ai une dent qui branle, me ne n’ason’ da 
fôgh. Dent d'éléphant, môan' nz6gh, pl. mi mban’ mi 
nz6gh. 

Denrrrion, Afu me son’ (sortie des dents). 

DéparT, Ake’, pl. me ke’. 

DÉPASSsER, devancer, Daghe, da, ou dan’ghe, dan’ : si tu 
ne cours pas plus vite, je te dépasserai, o kagha bo’ ke 
mare vôle, me we dan’ (toi si fais sans courir vite, je toi 
dépasse). 

DÉPÈCEMENT, Abd, pl. me mb. 

DÉPECER, Bägui, ba : la viande est dépecée, fit é baba, ou 
é babana. 

DÉPECEUR, Mbä, pl. be ba. 

DéPècRER : 1° faire promptement, Bon'ghi avôl, bo’ avôl ; 

j'ai fait vite, me bo’& avél; — 2 se dépêcher, se hâter, 
voleque, vôle : je me dépèche autant que je peux, ma 
vole nti me ne v6 ; je me dépèche de travailler, ma vôle 
yèn ; — de manger, ma vôle d?i; je me suis dépéché 
de venir, me ouliä avôl e nzou (moi marché vite pour 
venir) ;, dépêche-toi de partir, vôleque ke’ ; dépêchons- 
nous, mvoûleque; dépèchez-vous, vélegä ; il faut que 
nous nous dépéchions, a yia bi vôle ; — 3° Dtighega, 
diigha, verbe modificatif qui se place entre le pronom 
sujet et le verbe exprimant l'action a un sens plus 
énergique : je me dépêche, me d3igha avél (moi vite 
dépèche) ; je me dépèche de finir, me dtigha mane ; — 
de travailler, me diigha yéñ ; — de manger, me diigha 
di; je me suis dépèché de venir, me dighan& so; 
dépèche-toi de partir, dsighega ke. Voy. aussi Vile. — 
Envoyer, voy. ce mot. 

DéPériR: 1° A'érque où kétque (sécher), k6r ou kr : je 
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dépéris, me nga kôr ; je suis dépéri, me mana kôr ; — 
20 Togqui ñoul ntégha (devenir corps faible) ; je dépéris, 
me to ñoul ntégha. Voy. Affaiblir. 

DÉPÉRISSEMENT : 4° Akôr ou akôt ; — 2° Alegh. 

Dépir, Oloun. Éprouver du — Yéiigui oloun (voir le dépit), 
yêi ; voy. Voir, ou wôghi olouit (éprouver du dépit), 
wôgh ; — voy. Éprouver. — Causer du — Bon’ghi môr 
oloui (faire à quelqu'un dépit), bo’ ; voy. Faire. 

DépLier : 4° Kougui (dénouer), koui ou koué. É môr a ke 
so e mvous, e koué dia bi däi, litt : celui qui ira arri- 
vant dans derrière on dépliera pas les vivres, ce qui se 
traduit par : « celui quiarriverale dernier n'aura rien à 
manger », les vivres, le manioc particulièrement, étant 
toujours pliés dans une feuille de bananier. Ce pagne 
est déplié, éfo zi 6 kouba, ou 6 koubana ; — 2° déplier 
ou dérouler pour étaler à terre, Vague, ya : je déplie 
ou déroule une natte, ma ya ékori ; la natte est dépliée, 
ékori é yaba, ou é yabana. 

DÉPLOIEMENT, Asamia, pl. me samia. 

DéPLoYer (développer une chose), Samegue, same ; ou, 
avec secousse, samelegque, samele : la corde est dé- 
ployée, nkol o ne nsamia. 

DÉPLUMER, Voy. Plumer. 

DéPosER, Biqui ou bügui ; bi, bù ou bie : la charge que tu 
as portée, où l'as-tu déposée ? é mvabe o vaghä babe. 
bia :6 vé? C'est déposé, é bibana. 

DépouiLce, peau. É'ko fit (peau d'animal), éko onoù (peau 
d'oiseau), pl. bi ko. 

DÉPOUILLER : 4° un animal, J'ounegui ou tounegqui ékn, 
touñ ou louit : le tigre est dépouillé, nze 6 touneba ; ou 
encore soghi éko lretourner la peau), sogh : éko é soghba; 
— 2° quelqu'un, Sague, sa : on m'a dépouillé chemin 
faisant, 0e sa me biôm bi sese e nzei e nzou. 
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Depuis, préposition de temps : 1° Ane, ou ave (il y a) : 
Depuis que j'ai quitté mon village, je suis malade, 
Ane ma kôre é dia’ daïn, ve m'okoñ. — Av’ o wou me 
lou m'an’gha vè ? Nina : — Ave me wou ni ngoñ ébé, 
depuis que tu es mort, combien de jours ? Il répondit : 
— Depuis que je suis mort, il y a deux lunes; — 
2 Ni, né, particule qui indique l'inclusion à partir 
d'un point de départ déterminé : depuis deux ans 
nous habitons la même maison, ni mbou mi bè bi to 
nda fori ; depuis trois jours, né me lou me là; — 3 F 
souin (en commençant, de souïigui, commencer) : 
depuis hier, tu n'as porté que deux charges, e souin 
anghoghi, wä so va ne mvabe ébé ; — 4° F' so (à partir 
de, de sogqui, venir) : je suis malade depuis hier soir, 
me vié n'okoï e so anghogh1 anghogh'ase ; depuis trois 
jours je n'ai fait que deux repas, e so me lou me lä me 
boä ve ndzia ébé. — Préposition de lieu, Æ kôre (en 
quittant, de kôregue, quitter) : depuis Bangui jusqu'à 
Yakoma, on ne rencontre que des forèts, e kôre Mbhan- 
ghi ne ke yakoma, be yéï v'afai. 
DÉRAGCINER. Voy. Arracher. 
DÉRANGER : 1° l'aïñigui (bouleverser), fai ; voy. démolir : 
— 2° Birega 'gâter), bira ; vay. Gâter ; — 3° Vazegue 
bidin # vom mon lôter des choses de leur place), Vaze ; 
voy. Oter. 
DERNIER, Woous : voici le premier, voilà le dernier, dighe- 
qui ézi osoua, n'ézi mrous ; celui qui arrivera le dernier 
n'aura rien, 6 mor a Ke so é mrous a dan’ 6 ziya 5ôme 
‘voyÿ. Rien) ; tu arriveras le dernier, 0 ke so 6 mroux. 
On emploie aussi le verbe {érgui (passer!, quand il 
s'agit d'indiquer, par exemple, le temps qui précède : 
le mois dernier, é nyoïù 6 léra (la lune qui est passée) ; 
J'an dernier, mhou 0 ndnghe lôr V'an qui vient de passer", 
W4 
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DERNIÈREMENT, é ngan’e ndoghe lér (dans temps qui vient 
de passer). 

DÉROBER. Voy. Voler. 

DÉROUILLER, Vague ñan’gha ou mienguele (ôter la rouille), 
va. Voy. Oter et aussi Fourbir. 

DÉROULER : 1° Aouzeque, kouze : la corde est déroulée, 
nkol o kouzeba ; — 2% dans l'acception d’étaler, Same- 
que, same ; nkol o nsamia. 

DERRIÈRE, £’ mvous : mes compagnons viennent derrière 
moi, nsâme waïn wa nzou e mvous (ma compagnie elle 
vient dans derrière) ; marche derrière moi, oulegque me 
e mvous ; cache-toi derrière cette maison, sobegue e 
muous 6 nda ñcle ; je me suis caché derrière un arbre, 
me sobä e mvous éli. — Derrière, de l'autre côté, Ayar, 
ou éfa ayar : le village est derrière la montagne, d2al 
e ne éfa’ nkôl ayar. 

Dés : 1° préposition de temps, é ngan’ é ngan’ ya : si tu 
veux, nous partirons dès ce soir, ngue wa ñeghe, bi ke 
ke” 6 ngan’ ya nghogh'ase (dans temps de ce soir). Nous 
mangerons dès que ma femme sera rentrée, bi ke dai 
ve 6 ngan’ nga waïn a ke so. À partir de, ne, ni: dès Île 
commencement, n’asouñ ; ou e : dès cette année, € 
mbou wi; — 2° préposition de lieu, e kôre (en quit- 
tant). Voy. Depuis. 

DÉSAPPROBATION : 4° Ayébe dia; — 2 Añeghe dia; — 
3° Abène. 

DÉSAPPROUVER : 4° Yébegue dia (ne pas accepter ou 
approuver), yébe dia; — 2% Neghegue dia (ne pas 
aimer), #eghe dia : — 3° Bènrque (repousser), bène ; 
voy. Repousser. 

DésaccorD, Voy. Désunion. 

DÉSAGRÉMENT, Vzough ou nd3ough, pl. mi nzough. 

DÉSAGRÉABLE : 19 chose matérielle, z65à abi, pl, biôi ali ; 
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— 2 chose morale, da abi, pl. main me bi; — 
Jo proposition, azô abi, pl. me 6 me bi. 


Désavocer, Voy. Dédire. 


DESCENDANCE, À50, pl. me s0, s'il s'agit de la postérité ; 
Bone s'il ne s'agit que des enfants. — Æncyclopédie : 
— Descendance de l'homme. 


Mebeghe & tabhiàa é dza' 
diya. Ane, & ngä ke’ e lou- 
ghi moñga Anghe-Ndon- 
gha. À loughà moïñga, à loë 
ñee nda, à kà ne ñee bôme 
ési. Moñga à nonghi aber ; 
ane, moñga à nga bié mi 
mbias: N:âme ne Ouyéin- 
Mams. Ane, be nga tabe 6 
dial ke mô' mfe. Ane, Me- 
brghe à nya ke’ nzeñ, ñina 
Nzâme : — Lighegui é dzal 
mine ñi kal; mine dighe 
bôme é non évori. 


Ane, Nzäme ba kal be 
ngà lighi é dzal: ame ke 
moñga, kal gué ke far. 
Ane Ovyéri-Mame à nga 76 
Da : 


— Nzaghe bi bôme é non 
évori, Ane, be ngà bôme é 


Mebeghe (Dieu) habitait 
dans son village. Il partit 
pour épouser la femme An- 
ghe-Ndougha. Il épousa la 
femme, l'installa dans la 
maison, et alla coucher 
avec elle. La femme con- 
cut, puis accoucha de deux 
jumeaux :.Vzäme el Oyéin- 
Mame. Ceux-ci demeurè- 
rent seuls dans le village, 
sans compagnons. Webe- 
ghe étant venu par le che- 
min, dit à V:amr : — Res- 
tez ici dans le village toi 
et La sœur; mais gardet- 
vous de coucher dans le 
mème lit. 

Donc, Nzâme et sa sœur 
restèrent dans le village : 
Nzame sans femme, sa 
sœur également sans hom- 
me. Aussi Oyéin-Mame dit- 
elle : 

— Viens que nous cou- 
chions dans le mème lit. 
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non’évori; /Vzäme à bômi 
ne kal, ane, kal à ngà non 
abern-0o-moii. 


Ane, Mebeghe à ngâasoe 
nzeñ, e ke koué Oyéii- 
Mame à to abeïn. Nina : — 
Nza a ve we aber? Oyéi- 
Mame ñina : 


— Ma yèin (ou ma yèr 
dia). Ane. 

Mebeghe à ngàa 70 na : — 
Mà zôd mine na mine dighe 
bôme é non’ évori; nké 
mine bômia di, mine ngû 
yu bôr nserh e dzal. 


Ane, Mebeghe à nga tahe 
me lou me là, à ngàa koi, 
ane à ngà wou ; be d£e ñe. 


Ane, abeïn nga ÂV:äme à 
nga bièé bo be bé mi 
mbias, far ne moñga : 
Vhu-a-N:äme ne Wagha-a- 
N:âme. 


Ane,he ngà bera tabe, 
moiïga à berà bo’ ne aber 
avogh, à bië fe mi mbias 


Et ils couchèrent dans le 
même lit; {Vzäme coucha 
donc avec sa sœur, el 
celle-ci devint enceinte 
d'un enfant. 

Ensuite, Mebeghe étant 
venu par le chemin, s’aper- 
cut qu'Oyèñn-Mame était 
enceinte. Il lui demanda : 
— Qui t'a mis enceinte? 
Oyéir-Mame répondit : 

— Je n'en sais rien. 
Alors. 

Mebeghe lui dit : — J'a- 
vais défendu que vous cou- 
chiez dans le même lit; 
mais, puisque vous avez 
couché ainsi, vous avez tué 
les hommes par le péché 
du village. 

Ensuite, au bout de trois 
jours, YMebeghe tomba ma- 
lade, puis il mourut; on 
l'enterra. 

Puis, le ventre de la 
femme de Vzäme enfanta 
deux enfants jumeaux, 
mâle et femelle : le MVain 
de Nzâme et le Chimpan:é 
de Nzâme. 

Puis, ayant continué de 
cohabiter, la femme con- 
cut de nouveau, et enfanta 
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mi bé, far ne moïga, 
fina : — Ma yÔ é bo’ ba 
diu Wtangha-D?0-Vôre. 
Ane, be ngà bera tabe, 
moïüga à bera bo’ ne aber 
avogh, à bera biè mi mbias 
mi bé, farñh ne moïga; ane, 
a ga yô bô dzu Be-F6gh. 


Ane, be ngä berä bôme, 
moüga à berä non’ aber 
afe ; à bera bié na mi mbias 
mi bè, fai ne moïga ; ane 
be ngä yo bo dzu Wÿji'-a- 
Nzâme ne Mhu-a-N:äme. 


Ane, Nzäme à ngà non 
W'agha-a-\V:âme m Nÿi-a- 
Nzâme, fñina : — Mine be 
bé, mine lougha. 

Ane, Nga âme à ngà 
bera biè mi mbias fe mi 
bé; ane, be nga y bô dzu 
Mi-Lon'. 


Ane, moñga à ngàa bera 
non’ abeïn avogh, à biè mi 
mbias mi bé; ane, be ngû 
vo hbô dzu Zi-Naqorn. 


encore deux jumeaux, mâle 
et femelle ; elle dit : — Je 
nommerai ces enfants les 
Blancs que le Ciel fatique. 

Puis, la cohabitation 
ayant continué, la femme 


‘devint encore enceinte; 


elle enfanta deux autres 
jumeaux mâle et femelle, 
qu'elle nomma Be-YFôgh 
(les Gabonnaïis ou Mpong- 
wés). 

Puis ayant encore cou- 
ché ensemble, la femme 
redevint enceinte, et en- 
fanta deux autres jumeaux 
mâle et femelle, qui furent 
appelés le Gorille de N:äme 
etle ain de Nzâme. 

Ensuite, Nzäme ayant 
pris le Chimpanzé et le 
Gorille, leur dit : — Vous 
deux, vous vous épouserez. 

Puis la femme de Nzame 
enfanta deux autres ju- 
meaux (garçon et fille) aux- 
quels elle donna le nom de 
Mi-Lon’ (les Galoas). 

Puis la femme étant re- 
devenue enceinte, enfanta 
encore deux jumeaux les- 
quels furent appelés /i- 
Vaoïh (les Ba-Kalé). 
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Ane, be ngä bera bôme, 
moïga à bera non’ aber, 
à bié fe mi mbias mi bé, 
be yôé diu Far’. 


Ane, moüga à berà non’ 
aberñ, à berä biè mi mbias 
mi bé; ane, be ngä yô bô 
diu Be Segkh. 


Ane, Vzäme à nga kôa 
bo be se, ñina : — Ma 
yagha ne mine, me nga 
wou. Mine ke dZi mbôë, ne 
bi koïü, ne fouñ,ne monghe. 
Nina : — É môr o ke ba- 
ghele bi dzi bi, Moii-e-Fan.. 
Nina : — Môr a kagha kon, 
mine non’ ghé okaïh, mine 
sé ñe. Ane, à ngä non 
Nhu, fiina : — We, o ke 
tabe ve afañ éti; o yugui 
be lit, ne dzi bi moi, ne me 
koïn, aka Mku. Ane, à ngü 
lé VNangha, fina : -- Kéghi 
Osu-Nké. 


Puis, ayant de nouveau 
couché (ensemble), la 
femme reprit du ventre et 
accoucha de deux autres 
jumeaux qui furent appelés 
Fan’ (les Pahouins). 

Puis, ayant de nouveau 
conçu, elle enfanta encore 
deux jumeaux auxquels 
fut attribué le nom de Be- 
Segkh (les Boulous). 

Ensuite, Nzäme ayant 
réuni tous ses enfants, leur 
dit : — Je me sépare de 
vous, je vais mourir. Vous 
mangerez le manioc, les 
bananes, le maïs, les pa- 
tates. Il ajouta : — Celui 
qui aura ces vivres en par- 
tage, c'est le Fils du Fan 
(le Pahouin). Il dit encore : 
— Si un homme tombe 
malade, prenez le piment 
pour le soigner. Puis, s'a- 
dressant au ain, il lui dit : 
— Toi, tu habiteras l'inté- 
rieur des forêts, le gibier 
que tu tueras sera ta nour- 
riture , avec les ignames 
sauvages; c'est la part du 
Nain. Ayant ensuite appelé 
le Blanc, il lui dit : — Toi, 
va vers la mer Occidentale. 
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Ane, Ntangha à ngà ke 
Osu-Nké ; à dan’ ghe’ A6, 
à ligha Mi-Nkongo, à dan' 
ghé À banghe, à ku e Nkome. 
Ane, à nga yèü éleñ, fina : 
— Nzi-zi? Bôna : — Éleñ, 
Ane, & ngâ siz eleï neke 
Osu-Nké, à yène Mi-Nseghe; 
ñina : — ÉÊne, ma lon’ va. 


Ane, HW:âme à ngà ke 
koué Mebeghe. À mana bo 
biôrn abi, Nina : — É biôrñ 
bi, ma yi bi l6rü é bo’ bai. 
Ane, Vzäme à nga bo’ lou- 
loughe, 4 mani yué biôri, 
ve mane fleñ 6 zango; 
fina : — « Ma lôm é lou- 
loughe ébe é bo’ baïñn Hi- 
Ntangha e Mi-Nseghe ; ngué 
a ke vèrn baghele biôm, 
wona ma lüin bô ntaïn me 
lou me se. 


Ane Be-y6gh, ne Bi-Nqoï, 
ne Be-Segh, ne Fan ne 
Be Au, be ngä 10 na : — 
Nzâme a woua; Vtangha à 
kà ; biégui nkan' gha, bia 


Alors le Blanc partit vers 
la mer Occidentale ; il tra- 
versa le Æ6, franchit le 
Nkongo, puis l’Abanghe et 
arriva au Âomo. Ayant 
alors aperçu un navire, il 
demanda : — Qu'est-ce ? 
On lui répondit : C'est un 
navire. Il descendit alors 
sur le navire jusqu'à la 
mer de l'Ouest, où il ren- 
contra le Gabon. Il dit : — 
C'est cela, je m'établis ici. 

Ensuite, {Vzäme partit 
rejoindre Mebeghe. Ayant 
réuni beaucoup de produits 
divers, il dil : — Ces pro- 
duits, je vais les envoyer à 
mes enfants. Puis Vzame 
ayant construit un vapeur, 
il le chargea de ces pro- 
duits, et écrivit sur le pa- 
pier en disant : — « J'envoie 
le vapeur à mes enfants les 
Blancs du Gabon ; s'ils font 
bon usage de ces produits, 
je continuerai à leur en- 
voyer des richesses. » 

Après quoi les Gabonnais 
(les Ba-Kalé, les Boulous, 
les Puahouins et les Nains 
dirent entre eux : — Vzâme 
est mort, le Blanc est parti, 
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bi Mi-Ntangha. Ane, Be- 
yôgh be ngà so, be nzel, ba 
bi Mi-Ntangha; be ku e Mi- 
Nseghe; ane be nga lon’ ne 
Be-Segh. Ane Fan’ be nga 
lighi e mvous; Wagha ne 
Njië ane be ngà ke’ tabe 
afañ éti. Ane Fan be nga 
So, ba bi Wi-Niangha ne 
Be-y6gh. Be ngà yèü ntarn, 
bôna : — Nza bele ntarñ 
wè ? Ane be ngà zô na : — 
Ntangha é mûr à nga tari 
ke',éñe soë à danghà ntarn. 
Édè Be-yôgh be nga tabe 
ne dô e Âfi-Wseghe, toghe 
ébô be ngä tari bi Afi-Wtan- 
gha. 


Éd Nzäme à ngà zô 
Ntangha na : — We, bo' 
dia okôkôr, oke bo’ houma; 
é zÔrh mi se wa yi, 0 kagha 
teñ e Zangho, zôr étô é soli. 

Édô Fan' ba 10 na : — 
Mi-Ntangha, mine bi koi, 


nous aussi partons, Suivons 
les Blancs. Alors les Gabon- 
nais arrivèrent ; ils vinrent 
à la suite des Blancs; ils 
arrivèrent enfin au Gabon 
où ils s’établirent avec les 
Boulous. Les Pahouins res- 
tèrent derrière. Le Chim- 
pan:é et le Gorille allèrent 
habiter l'intérieur des fo- 
rêts. Puis, les Pahouins 
arrivèrent à la suite des 
Blancs et des Gabonnais. 
Ayant aperçu les richesses, 
ils demandèrent : — À qui 
appartiennent ces ri- 
chesses? Il leur fut ré- 
pondu : — Le Blanc étant 
celui qui est parti le pre- 
mier, c'est lui qui, en arri- 
vant a obtenu les richesses. 
C'est pourquoi les Gabon- 
nais se sont établis au 
Gabon, parce que ce sont 
eux qui, les premiers, ont 
suivi les Plancs. 

Parceque V:äme avait dit 
au Blanc:— Tu ne seras pas 
pauvre, tu seras riche; quoi 
que tu désires, si tu écris 
sur le papier, cela t’arrive. 

C'est pourquoi les Pa- 
houins disent : — O Ælancs! 


toghe be ne ke kôme zrôme, vous êtes des revenants, 

biôm bi se ba bele biñ nti parce que sans que vous 

be bièn ba ñeghe. demandiez rien, vous pos- 
sédez de toutes choses 
autant que vous en voulez. 
(Voy. l'article Znstructions 
générales.) 


DESCENDRE : 1° de plus haut, Silegui ou Sighegui, sili ou 
sighi (var. seli ou seghi) : descends ce morceau de bois 
(d'en haut), silegui abon’ éli dele; je l'ai descendu, me 
siliä di ; j'ai descendu tout ce qui était là-haut, me 
siliä é biôm bi se bia to éyo; — 2° plus bas, au dessous, 
Silegue ou sigheghe, sile ou sighe : descends la marmite 
(plus bas), silegue mui; — 3° formes causatives, sighe- 
legui et sighelegue, sigheli et sighele : il était monté sur 
la maison, je l'ai fait descendre, & bere e nda’ yo, me 
z6 ñe na : Sighelegui (lui monté dans maison dessus, 
je dis lui que descends); j'étais sur un arbre, je suis 
descendu pour te parler, m& {0 éli éyo, me sigheli ne 
nzou kobe ne we (j'étais (dans) arbre en haut, je des- 
cendu pour venir parler avec toil. — Descendre à 
terre, débarquer, Sizrqui ési, siz ési. — Provenir de, 
Sogui, so. Voy. Venir, Provenir. 

DESCENTE, action de descendre, Asiz asighele : pente, 
ye, pl. be. — Chemin de la montagne, azegh-e-zegh r 
nkol, pl. me zegh-e-nzeqh mi nkol. 

DÉSENFLER, Séghi ivider , sgh. Voy. Vider. 

DÉSENFLURE, Asôgh, pl. me s5gh. 

DÉSHABILLER, Fague ou vazegue ngomeza (ôter les vête- 
ments), ou #{o ‘le pagne), va ou vaze. Voy. Oter. 

DÉSUONNEUR, Osoit ‘honte , pl. asoi. 

DésaoxorEr, Birega d?u ‘yÿâter le nom), bira. Voy. Gater. 

13 
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Être déshonoré, wéghi osoñ (sentir la honte}, wôgh 
osoù. Voy. Éprouver ou Sentir. 

DÉSIGNATION, À lere, pl. me lere. 

DÉSIGNER : 1° par la parole, l'ôghe, t6 ou t6gh : on me l'a 
désigné par son nom, be {6ghä me ñe é dzu diya; — 
2° de la main ou par geste, Lereque, lere : désigne-moi 
celui que tu préfères, leregue me ezi wa ñeghe ; tu me 
désigneras du doigt celui qui doit partir le premier, 
o ke lere me n’oñou é môr a ke’ osou. 

Désir : 1° Añeghe, pl. me ñeghe; — Ayi, pl. me yi; — 
Akôme, pl. me kôme. 

Désirer : 1° Veghegue, ñeghe; voy. Aimer; — ® avec 
ardeur, yigui, yi; voy. Vouloir; — 3° en soi-même, 
souhaiter, *ômegue, kôme : je désire retourner dans 
mon pays, ma kôme bouli é dza’ daï. On emploie sou- 
vent des périphrases, et l'on dit par exemple : j'ai 
acheté les brebis que je désirais, me sôm be kaba me 
ngà 26 ne b6 (les brebis J'avais parlé d'elles). Voy. aussi 
Envier. 

DÉSIREUX : 1° Vñeghe, pl. be ñeghe; — 2 Nyi, pl. be y; 
— 3° MNhôme, pl. be kôme. 

DÉsoséir : 1° Woghi dia (ne pas écouter), wôgh dia : j'ai 
désobéi à mon père, me w6ghä dia tare wañ ; cet enfant 
m'a désobéi, é mo’ ñi à wôgh dia me; — 2 yébegue 
dia (ne pas croire ou ne pas répondre), yébe dia : j'ai 
désobéi, mä yêbe dia, ou me yèbä dia; — 3° Bianegui 
(mépriser), biani. 

DÉSOBÉISSANCE, Abiani (mépris), pl. me biani. 

DÉSOBÉISSANT : 4° É môr a wôgh dia (celui qui n'écoute 
pas), pl. é bôr ba wôgh dia; — 2% É mér a yêbe dia 
(celui qui ne répond pas), pl. é 66r ba yèbe dia; — 
8° Mbiane, pl. be biane (qui méprise); — 4° nl abi 
(mauvaise tête). 
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DÉsorIETÉ (être), DZimegue nzei (perdre le chemin) : je 
suis désorienté, ma d?ime nzeñ. Voy. Perdre. 

DÉSsoRMAIS, Osou (devant); neke osou (jusque devant); 
é ngan’ osou (le temps devant) : désormais, je ne boi- 
rai plus de vin, neke osou, mé ñou dia me y6gh évé; ou 
simplement par la particule /e (autre), placée après le 
verbe : je ne lui parlerai plus désormais, mé kobe dia 
fe ne ñe. 

DessacEn, Vague nkou (ôter le sel), va nkou : de la viande 
dessalée, fit be mana va nhou (la viande on a Ôté le sel). 

DeEssécaer. Voy. Sécher. 

DÉSoBsTRUER. Voy. Déboucher. 

Désorpre, Afame, pl. me flame. — Mettre le —, Tamegue, 
fame. Voy. Bouleverser. 

DESSEIN, Asimeza (pensée), pl. me simeza, ou Ayi (vou- 
loir), pl. me yi. 

DESSERRER, Vderñdegque, ndeïnde : desserre cette corde, 
ndeindegue nkol yele; j'ai desserré la corde, me ndeñda 
nkol; la corde est desserrée, nkol o neïda ou 0 
ndrindana. 

Dessous, immédiatement dessous, asi; très bas, ési, puis, 
pour spcifier : éfa asi ou éfa ési (le côté dessous); 
éli asi ou éti ési, (le dedans dessous) : le dessous de 
la planche, nfimi éfa usi; sous la planche, e nlimi asi; 
Prends cetle natte et cache les pagnes dessous, non 
ghi ékori, solegui bi lo éti asi. 

Dessous, immédiatement sur, ayo ; au dessus, en haut, 
éyo; puis, pour spécifier, éfa ayo, éfa éyo (le côté 
dessus}; éfi ayo, eti éyo (le dedans dessus) : prends une 
feuille de bananier et mets la viande dessus, non' g}’ 
oké ékoï, o bi Lit éti ayo ; le dessus de la maison, é nda 
éyo ; le voleur a passé par dessus la palissade, nzou à 
vayhà yôze é nhkagheli éyo. 
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DESTRUCTEUR : 1° néain, pl. be ain; — 2 Nyu, pl. be yu; 
— 30 Nzame, pl. be nzame. Voy. Détruire. 

DEsTRucTION : 4° Afaï, pl. me lain; — 2° Ayu, pl. me 
yu ; — 3° Anzame, pl. me nzame. Voy. Détruire. 

DÉSUNION : 4° Akana, pl. me kana; — 2 Aydëé, pl. me 
yOë ; — 3° Abira, pl. me buwa : soyons unis, la désunion 
amène la faiblesse, Vtabega éto évori, akana da bo’ 
abi bôr be ne ngola. 

DÉSuNIR : 1° diviser, kanegue ou kanegui, kane ou kani : 
ils sont désunis, be kaneba ; ils ont été —, be kanebana; 
— 2 disjoindre, yéégue, yôè; — 3° moralement; 
détruire la bonne harmonie, Birega bira : les que- 
relles désunissent les hommes, me yua ma bira bôr. 
Se désunir, kanega : nous nous divisons, bi nga kana; 
nous sommes désunis, bi kaneba. 

DéTAcueR : 4° un homme, un animal, 7'ighe ou £ighi, 
lié : je détache ma chèvre, ma fi’ é kaba zaïñ ; l'homme 
est détaché, é môr é Liba; a été —, é fibana. Se déta- 
cher, £ighe é ñoul ziya (détacher son corps) : le bœuf 
s'est détaché, ñar é fia. Dans la même acception, on 
peut employer le verbe kougui (dénouer), koui : le 
cabri est détaché, kaba é kouiba ; a été —, é koubana ; 
un cabri détaché, kaba é ne nkouia ; qui a été —, é be 
nkouia; — 2° se détacher et tomber, comme, par 
exemple, les feuilles d'un arbre, kouégui, koué : les 
feuilles se détachent, aké da kouéa; — 3° par rupture 
comme, par exemple, une branche d'arbre, bought, 
bougk : détache la branche, boughi ten éli; la branche 
s'est détachée, fern él é boughia. 

DÉTENIR : 4° légitimement, Férñigue ou yérngui, yèin ; — 
2° indûment, Siñigui, sirn. 

DÉTENTEUR : 40 MVyéin pl. be yrinm; — 2 Nsim, pl. be 


sim. 
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DÉTENTION : 0 Ayêm, pl. me yêin; — 2° Asimn, pl. be sir. 
— Emprisonnement, abogkh, 

DÉTENU, Vkôin, pl. mi nkôm, ou mbogh, pl. mi mbogh. 

DérToxarTioN (bruit de fusil), Vzali. 

DéronDre, Â'ouzegque, kouze : la corde est détordue, nkol 
o mana kouzeba, ou o kouzebana. Se détordre, kouzgue, 
kouz : la corde se détend, nkol o nga kouz; s'est détor- 
due, o kouzba. 

DÉTRUIRE : 1° renverser seulement, Tarñgui ain, lamia ; 
— 2 détruire complètement, yugui (tuer), yu : on a 
détruit notre village, be mana yu é d?al dà ; notre vil- 
lage est détruit, é dzal dû é mana yu; — 3° avec 
pillage ; détruire des plantations, nzâmegue, nzâme : 
détruisez tout, nzämegä ésese ; lout est détruit, ése é 
namia. Voy. aussi Dévaster. 

DETTE (ce qui est dû), £’k6l, pl, bi kôl. Faire des —, kôle- 
que bi kôl, kôle bi kôl. Voy. Devoir. 

DEuiz, Ay6, pl. me yô : je suis en deuil, me ne me yô; 
quitter le deuil, vague me yô, va. Voy. Oter. 

DEUX, nom de nombre, bé. Comme adjectif déterminatif, 
adopte au pluriel le préfixe du substantif qu'il déter- 
mine : /"° classe, be bé : deux hommes, b6r be bé ; deux 
chats, be fouze be bé ; les voici tous deux, {& éb6 be bé. 
— Y° classe, me bé : deux maisons, me nda me bé. — 
3° classe, bi bé : deux jardins, bi fagh bi bè. — 4° classe, 
a bé : deux couteaux, akan’ a bé. — 5e classe, mi bé : 
deux montagnes, mi nkol mi bé. Il est cependant d'usage 
assez courant d'énoncer indifféremment, au singulier 
ou au pluriel, le nom déterminé, et, quelle que soit sa 
classe, de préfixer simplement bé par l’article # : deux 
chiens, be mrou ‘bé; tu n'as porté que deux charges, w'4 
sovane mrabe ébé; depuis trois jours, je n'ai fait que 
deux repas, # s0 me lou me l&, me boù re ndtia ébé. 
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DEUXIÈME, adj. num. ord. S'énonce de deux manières : 
1° par le verbe 6erega (refaire ou redoubler l'action) : 
celui qui arrivera le deuxième aura un couteau, é mér 
a ke bera, be ke ñe ve okan’. Si, au lieu d'être sujet, le 
subst. énoncé dans la proposition y figure comme 
attribut, berega est pris substantivement; il est alors 
précédé de l'article é, et suivi de la préposition ne ou 
ye (avec), et a le sens de « le recommencement avec ». 
Voici ma’seconde femme ; elle est encore jeune, f{ä # 
berega ne moïga wa; a nguena monghe; voici mon 
deuxième enfant, {à é berega ne moi waïn ; — 2° dans 
le langage familier, on dira plus simplement béé (inv.) : 
tä é motiga waïr béé, voici ma femme seconde ; {à “ 
moñ béé waïn, voici l'enfant second mien. 

DEVANCER : 1° faire avant, Z'aregue, lare, ou {aregui, 
tari : je voulais m'établir ici; lu m'as devancé, me yià 
lon’ va, o tari lon’ {litt., je voulais construire ici, tu as 
commencé construire); — 2 aller devant, kan’ghi 
osou, ke osou; — 3° passer devant, lérgui osou, ler 
osou : tu me devanceras, o ke lôr me osou. 

DEVANT : 4° en avant, osou, osoua : ne te mets pas devant 
moi, o dighe me tebe osou, ou o dighe tebe osou waïi 
(abstiens-toi mettre (dans) devant mien); je passerai 
devant toi, me Ke lôr osou wouïa {je passerai (dans) 
devant tien), — 2° en face, en présence, asoû : devant 
moi, asoùû waïi ; devant mon père, asoû lare ; — 3° le 
devant, asoùû : le devant de la maison, asoû nda; — 
4 devant les yeux, e mis; devant mes yeux, e mis 
miaïn. 

DÉVASTER : 1° enlever tout, vagui (vider), va, é mana va 
ou é vabana : le jardin dans lequel j'avais planté du 
manioc a élé dévasté, aban’ me ngà bi be mbôr be mana 
ra (on a vidé) ; — 2° avec destruction complète, waghi, 


actif de wagk, mourir, dont il adopte le participe actif, 
wou : tous les jardins de ce village ont été dévastés 
par les Boulous, bi fagh bi se bi ya é da’ di, bi mana 
wou (ou woua) ne Be-Segh. 

DÉVASTATEUR : 41° Moa, pl. be va; — 2° Nwou, pl. be wou. 

DÉVASTATION : 4° Ava, pl. me va; — 2 Auwou, pl. me wou. 

DévecoPPer : 1° Oter l’enveloppe, £ougui, koui ou koué ; 
passif, kouba, koubana ; — 2 étaler, Samegue, same, 
passif samia. Voy. Déplier. 

DÉVELOPPEMENT : 4° Akoui ou akouze. — 2° Asame. 

DEVENIR (commencer à être ce qu'on n'était pas) : 
4° Togui, to : je deviens vieux, me fo nôm; il était 
vieux, 4 {o nôïñ; je suis (devenu) vieux, me nto nôï ; 
le bœuf est (devenu) gras, ñar é nio avon’ äbi; c'est en 
mangeant beaucoup qu'on devient fort, é ngan’ ba da 
di, tvona môr a to ki; — 2 Togui est remplacé au 
futur par le verbe bon’ghi (faire), bo’ que l’on emploie 
aux trois temps : je deviens riche, me nga bo’ kouma ; 
je deviendrai vieux, me ke bo’ nôïn ; — 3° Sogui (venir), 
so : je deviendrai vieux, me ke so nôïn ; — 4° Vanghezega 
(changer, se transformer), vangheza : ce n'est pas en 
donnant tout ce que j'ai que je deviendrai riche, sa 
dia na me boë ke ve 6 zôin me ne ne 26,6 :60é6ke me 
van'gheza kouma (ce n'est pas que moi faisant allant 
donnant ce que je suis avec lui, cela est pas moi deve- 
nant riche): — 5° Æan’ghi (aller), ke’ : dighegue abo 
daïn, oñou o kä, ma yèrn dia é vo o vagha ke’, regarde 
mon pied, le gros orteil manque, je ne sais pas ce 
qu'il est devenu. 

Dévérir (se). Voy. Déshabiller. 

Devoir, être redevable : 1° Belegque biôin ou bi kôl; bele 
(posséder les choses ou les dettes) : tu me dois, o 
bele me ; je te dois, ma bele we ; tu me dois cinq pagnes 
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et deux chèvres, o bele me bito bi tañ ne kaba be bé; 
les barrettes qu tu me dois, les as-tu apportées? mi sa 
o bele me, ne o soä ne mi6? [les barretles tu possèdes 
à moi, est-ce que tu es venu avec elles?) ; cet individu 
me doit quelque chose, é mô' nt a bele me biôin e ve 
(l'individu ce il possède moi quelque chose pour don- 
ner) ; — 2° kôlegue, kôle : je te dois, ma kôle we; tu 
me dois un pagne, wa kôle me éto évori; il me doit 
deux chèvres, a kôle me be kaba be bé. — Être dans 
l'obligation, la nécessité; avoir l'intention, s'énonce 
par la particule subjonctive yi ou yia (de yigui, vou- 
loir, falloir), suivie de la conjonction ne (que), el que 
l'on place entre le pronom sujet et le verbe exprimant 
l'action : tu dois obéir à ta mère, wa yia ne wôgh me 
z6 n16 (loi faut que écoutes les paroles de ta mère); 
tout bon Pahouin doit avoir un arc, des flèches, etc., 
Fan’ ase a ne mvé, a yia ne bele éñégha ne mi mbèiñ, ne 
é ma me vôgh ; chaque chose doit être mise à sa place, 
z0in ése bia yia ne e bi biô bi bon’ (chose toute, on 
faut que pour mettre elles (dans) les places). Au passé : 
jai dû attendre sur le bord de la rivière que les eaux 
se soient écoulées, me yi tebe e nsagh ofu e yane ne 
me din me lôrgui (je fallu restant sur bord eau pour 
attendre que les eaux elles passent). 

Devoir (le), n. c. : 1° devoir matériel. Il peut être, ésé 
sain, mon travail, ou é zôñ zaïn, mon affaire : fais ton 
devoir, bon'ghi ésé zia (fais travail tien) ; — 2° devoir 
moral, é d?aïñ ou son pl. mañ : c'est pour oublier ses 
devoirs que l'homme devient malheureux, À viga maïa, 
môr a so ne dô okôkôr (qu'il oublie les devoirs, l’homme 
il devient pour cela malheureux); — 3° dans les 
deux acceptions on peut aussi traduire devoir par mr 
z6 (les paroles ou les recommandations). 
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DŒu. Les Pahouins croient à un Dieu unique qu’il défi- 
nissent ainsi : Mebeghe me se kôme, ke môr, ke moñga, 
ke mo, ke ñia, ke ésa, é miëit étain-étain, ke y6-y6ë, a 
tabe me biäla me bôr, Dieu l'Ordonnateur de toutes 
choses, qui n'a ni compagnon, ni femme, ni fils, ni 
mère, ni père ; qui est unique, que nul ne pénètre, et 
qui se tient à l'origine des mondes. A cette définition, 
qui nous a été donnée, à quelques variantes près, par 
les #ckei et les Bedzi, nous devons ajouter que, d’après 
certaines traditions que nous avons entendu balbutier, 
d'une facon assez vague, par quelques vieillards, 
Mebeghe (nom dont le sens nous échappe, à moins 
qu'il ne soit le nom d'action pl. de Beghi ou beghe, 
répartir) ne serail autre que le soleil, principe de 
chaleur et de vie, qui, s'étant uni à Anghe-Ndon’gha 
la Matrice universelle?\), aurait engendré V:äme, le 
premier mâle (.Vzäme représente le nom d'agent du 
verbe =ämeque, pardonner, et signifie par conséquent le 
Miséricor dieux), Nzäme eut pour femme Oyrii-Mame, 
sa sœur, dont le nom est synonyme de science univer- 
selle. Voy. Création. 

DIFFAMATEUR, Mhira du, ou mbira mi, gâteur de nom. 

DIFFAMATION, À bira du où nur. 

DIFFAMER, Birega diu mbogh igâter le nom d'un autre), 
ou birega mi be vogh [ÿâter les noms des autres), bira. 
Voy. Gâtcr. 

DIFFÉREND, contestation : 1° Ayua (dispute), pl. me yua; 
— 2 Vsan' iembrouillementi, pl. mi san. 

DIFFÉRENT, différer : 1° par les traits, be se dia asoû avori 
(qui n'ont pas le même visage); — 2° par la tournure 
ou par la forme, # si dia nsoit mbori {qui n'a pas la 
méme forme. : ce pagne est différent de l'autre, é/n 2: 
# ai din nsoi mhori ne évogh; — 3° par l'espèce, «@ si 
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dia ayon' mbori (qui n'est pas de même espèce) : ces 
arbres sont différents les uns des autres, bi li bi bi si 
dia ayon’ mbori, ébi ne bi vogh Iles arbres ces ils ont 
pas espèce même ceux-ci avec les autres). 

DIFFÉRER, retarder : 1° Ÿanegque (attendre), yane, ou 
mieux yane-yanegne, yane-yane : ne diffère pas, 0 
dighe yane-yane; — 2 Beingue, beïn (tarder) : ne 
diffère pas, o dighe beme. 

DIFFICILE : 1° ennuyeux, nzough, pl. mi nzough : un tra- 
vail difficile, ésé nzough ; cet homme est difficile {de 
caractère), é mÔ’ ñele a ne nzough ; — 2 par la durée, 
ayé, pl. me yé; — 3 Par la difficulté, alèr ou alt, 
pl. me lèr ou me lêt : ce maïs est mal pilé, il sera 
difficile à cuire, é fouï ñi é ne nlagha mbi, é ne alèr ne 
e yaïh 26 (il est dur pour cuire lui). 

DIFFICILEMENT : Â° Ve nzough; — 2° n'ayé; — 3° n'alèr ou 
n'alèt. 

DiciTÉ. Voy. Place. 

DiGuE, Miegh ou aya, pl. me ya. 

DIMENSION, hauteur, nti; longueur, ayale; largeur, akel, 
ndaïñ ; épaisseur, afip; grosseur, abouñ. 

DIRE, dans toutes les acceptions françaises : de près, 
zôque ; ou, si la parole doit êlre portée au loin, et sur- 
tout si elle a le ton du commandement, z6gui; parti- 
cipe actif commun, z6 (ne pas confondre avec kobeqgue, 
kobe (parler, voy. ce mot). Est ordinairement suivi de 
la conjonction na ou ne au passé (que) : je dis, ma 36 
na {je dis que); j'ai dil, me z6à ne (j'ai dit que); dis-lui 
qu'il vienne, zôgue ñe na a nzaghe ; les vieillards disent 
aux jeunes gens..., #4 yô mia 20 bonghe na...; Père, 
que signifie ce que tu m'as dit? Afar’ az à ngä z6 me,e 
nto na? — Que dis-tu ? — Wa z6 na 56 ? — Je ne dis rien, 
ma 36 dia a36 |je dis pas parole), ou, dans ce cas, mg 


kobe dia (je parle pas). L'achat que j'ai fait, qu’en dis- 
tu? Asôïh me ngä bo’, wa 26 na? C'est dit, à z6&, ou azé 
to az6ba ; cela a été dit, azô to dä azéba, ou au pl. me z6 
me to mä az6ba; tout a été dit azôa mese, ou me az- 
bana. — La locution ñina, pl. bôna, qui revient à tout 
instant dans dialogues, bien que se traduisant littéra- 
lement par cet (homme) que, ceux que, doit être consi- 
dérée comme une contraction de la locution a 36 na (il 
dit que ou répond que), pl. ba z6 na, et être traduite 
en conséquence : Ésa a 6, ñina, le Père dit (ou parla), 
disant: %ina é m6 ñi : — ziwa ke’ zou bi d2i bia ? il dit 
à cet individu : — Pourquoi vas-tu voler mes fruits? — 
Dire, ou faire dire pour appeler ou faire venir, Légue 
ou léqui (appeler), lé : dis-lui qu'il vienne vite, légue 
ñe a nzou avôl. 

Dire, subst. : 1° Az6, pl. me 56 ; — 2 ou encore dans ce 
cas, akobe, pl. me kobe. 

Dmecr. Voy. Droit. 

DIRECTEUR, n266, pl. be zu. 

Dinecriox : 4° ligne de mouvement, nkinegue, pl. 6e 
kinegue ; — 2 but à atleindre, s6-s6a, pl. be s6-s6a : 
dans quelle direction se trouve ton village? é d?a' dia 
éne s6-s6a mbé? — 3° on peut aussi employer le subs- 
tantif é/a (côté) et ses variantes, dans lacception sui- 
vante : dans quelle direction iras-tu ? wa ke ke’ éfa évé ? 

DIRIGER (se) : 1° vers un but déterminé, Séga, s6a : je me 
suis dirigé sur mon village, me sônä é da’ da; il se 
dirigeait, à s6a ; — 2° aller vers, kan’ghi éfa (aller du 
côté), ke” éfa; il se dirigeait vers le village, 4 ngä ke’ 
éfa é dial iil était allant du côté du village). 

DiscoxTiNtER, Lighegue (cesser), lighe, ou Sizegue, size. 
Voy. Cesser. — Sans discontinuer, ke lighe (sans cesser); 
ke vôre (sans faligue;: ke mane (sans fin) : mes femmes 
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travaillent sans discontinuer, é boïga bain ba sé ke 
lighe. 

Discorpe. Voy. Désunion et Dispute. 

Discours : 1° s'il s’agit d'enseignement, Ayéghele, pl. me 
yéghele ; — 2° d'explications, Al6, pl. me l6; — 3° d'un 
récit historique, nlan’, pl. mi lan‘; — enfin, d'objurga- 
tions, 4:6, pl. me 26. 

DiscucPer. Voy. Justifier. 

Discussion : 4° dispute, ayua, pl. me yua; — 2 débat, 
até, pl. me té ou até az, pl. me té me z6. 

DISCUTER, débattre, Z'égui, té, ou té az6 ; é tébana. 

DISETTE, /Vzé (la faim). 

Diseur, V6, pl. be 26. 

DISPARAITRE : 1° Drimgui, dziün; le soleil disparait, d20 
da nga däin ; mon couteau a disparu, okan’ waïñ o 

zimia, ou par l'adjectif, o ne ndzima (il est disparu); 
— 2° kan’ghi (aller ou s'en aller), he’ : la maladie dis- 
paraît, okoñ wa he’; est disparue, okoï o kä; — 3° Mai- 
que (finir), mai ; mon mal de tête a disparu, ayon’ dä 
to nlô é mana; — 4° Sazgui, saz : ma douleur a disparu, 
é nañ zaïn é saza; — 5° Lérgui (passer), lôr : mon mal 
de tète a disparu, ayon’ da to nl é léra (le feu qui 
était (dans) tête est passé). 

DISPARITION, A d3ime, pl. me dzime. 

DiSPENSER, exempter. L'idée exprimée par ce verbe fran- 
cais se trouve dans les phrases suivantes : — Je te dis- 
pense de travailler, ma z6 ñe na ke yèñe (je dis toi que 
pas travaille) ; je te dispense de partir, ma :6 we na wé 
ke’ dia (je dis toi que tu partiras pas). — Se dispenser, 
voy. s'Abslenir, se Garder. 

DIsrERSER : 1° l'amegue, fame ; se disperser, Tamga, fama: 
les habitants de ce village se sont dispersés, bér be 
sexe & dial di br mana lnma: — 2° A'anegue, kanr: se 
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disperser, £añga, kana ; ils se sont dispersés, be kanana; 
ils sont dispersés, be mana kana. 

DispuTE, Ayua, pl. me yua. 

MspuTER (se), Fuga, yua : ils se sont disputés, be yuana; 
J'ai été Lémoin d'une violente dispute, ma to évôr be 
vagha e yua (j'ai élé dans endroit ils se sont disputés). 

DISPUTEUR, querelleur, Vyua, pl. be yua. 

DISsIPER : 4° dépenser ce que l'on a, birega biôin (gâter 
les choses), bira. Voy. Gâter; — 2° faire disparaître, 
Tirega ne, tira ne; le soleil dissipe les nuages, dZo da 
lira ne mi nkout ; les nuages sont dissipés, mi nkout mi 
mana Îira, ou mi lirana. 

Dissounre. Voy. Casser et Fondre. 

DISSOLUTION, Añem, pl. me ñeme. 

DISTRIBUER, A'égui ou kagui, kô ou ka; les vivres sont dis- 
tribués, bi däi bi kabana, ou bi mana kaba. 

DISTRIBUTEUR, V'ha, pl. be ha. 

DISTRIBUTION, À À ou aka, pl. me kô ou me ka. 

Diviser : 1° répartir, kanequi, kani; les charges trop 
lourdes seront divisées, me mvabe me se me ne me däit 
me neit be kani m6 ion divisera celles) ; — 2 couper en 
morceaux, Saleque ou salegui, sale ou sali; c’est divisé, 
a salä ou salbana. — Se diviser : 1° former plusieurs 
troupes, salga nsâäme, sal; nous nous divisons, bia sal; 
nous sommes divisés, bi sala; — 2 se répartir, kaga 
ou hancga; nous nous divisons, bia ka ou kaä; nous 
nous somines divisés en deux troupes, bi kanä mi 
nsäme mt bé, 

Divisiox : 1° Akuna, pl. me kana; — 2° Asala, pl. me 
sala. 

Dix, nom de nombre et adj. déterm., Ahtwôïñ. Invariable 
dans les deux cas en tant que représentant le nombre 
dix : dix hommes, br ahuwih; dix maisons, m° nda 
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ahw6. Supprime son a initial et se préfixe par me 
pour former le nombre vingt, mehwôïin. Voy. Vingt. 

DIXIÈME, adj. num. ord., Ahwôme (inv.) : la dixième mai- 
son, é »nda ahwôme; je te revois pour la dixième fois, 
me yêna we ahwôme nzangha. 

Dix-nuiT, Ahwôm yé (ou ne) nhiwaï (dix et huit). 

Dix-NEur, Ahiwëôm y’ (ou n°’) éboul (dix et neuf). 

Dix-sePT, À kwôïn yé (ou ne) zangwal (dix et sept). 

Dorcr (digitus), Oñou, pl. añou : le pouce, oñou-0-nôme, 
ou simplement oñou-nôme; l'index, oñou o bera nôme 
(le doigt qui est après le mâle) ; le majeur, oñou e nzan' 
(le doigt du milieu) ; l'annulaire, 6ñou o bera nzesghese ; 
l'auriculaire, oñou nzesghese ou onou ntogh ipetit doigt). 

DoLoiRe (instrument de charpentier), £mbagh, pl. me 
mbagh. 

DomiNATEUR. On peut employer les substantifs ndan’ (qui 
gagne, qui l'emporte), pl. be dan’, ou nda, pl. be da, 
même sens; ou encore nz6é (qui ordonne), pl. be 266. 

DoMINATION, Adan’, ada ou az6é. 

DoniNER, Dan’ghe ou daghe, dan’ ou da, ou encore z6égqui 
(parler avec autorité), z6é. 

DourTer. Voy. Dominer. 

Do : 1° action de donner, Ave. pl. me ve; — 21e don ou 
cadeau, évévé, pl. bi vévé. 

Doxc, conj. Trouve son équivalence dans les locutions 
ndégkh, togke na (parce que), ane, wona (ainsi, alors) : 
tu t'es caché, donc tu es coupable, o ngä sobe, ndogh o 
boä si; Lu manges, donc tu as faim, wa d2i toghe na twa 
w6gh nsé (parce que tu sens faim). Âne, N:âme ba kal 
be nqä light é dial, donc Nzûme et sa sœur restèrent 
dans le village. 

DoxxER : 1° énoncé seul, à l'impératif, vagh; suivi d'un 
complément, subst. ou pron., vaghe; ve (irrég.) : je 


| 4 ". 


donne, ma ve ; j'ai tout donné, me vä bise; donne-moi 
une poule, vaghe me kou fori; qu'il me donne un co- 
chon, je lui donnerai une chèvre, a vaghe me nÿu fori, 
me ke ñe ve kaba (qu'il donne moi cachon un, j'irai lui 
donnant chèvre); donnons-leur à manger, mvagha b6 
bidzi (donnons eux les vivres); donne-nous à boire, 
vaghä bie (ou bize) me däiïn bi ñou (donnez-nous les 
eaux nous buvons ; qu'ils nous donnent des pistaches, 
be vagh’ bie (ou bize) owéñ. Forme passive : tout ce que 
je possédais a été donné, é bi bise ma bele biô, li : 
mana veba bi se; tout est donné, bise bi vebana. Forme 
d'habitude, donner fréquemment, vevegue, veve. — 
Collective ; nous donnons ensemble, bi vel nzan’gha fori; 
— 2° Kague ou kegque, ke (irrég.) : l'arc que je t'ai donné, 
l'as-tu essayé? é ñégha me vagha we ke, o veghä :6? 
J'avais déjà donné tout mon manioc quand tu as en- 
voyé ton fils m'en demander, vale, me mana kä be mbôr 
be se e ngan’ o vagha lôin é mo’ wouïa e yôin me (alors 
moi fini donner les maniocs les tous dans temps tu 
avais envoyé le fils tien pour demander moi). Quand 
j'aurai donné tous mes vivres, que mangerai-je? me 
kaghä mane kä bi dii biaïn bise, me ke di z8 (moi si 
finissant donner les vivres les miens les tous, j'irai 
mangeant quoi?}. Qu'il me donne un pagne, a kague 
me éto ; donnons, nkaga; donnez, kagä; qu'ils donnent 
tous leurs biens, be kague é biôin bida. Tout ce que 
j'avais a été donné, biôin bi se mà to, bi mana kaba bise 
(les choses les toutes j'avais, elles fini donner les 
toutes). Nota : — Vaghe et kague ne sont pas syno. 
nymes. Vaghe implique l'idée de celui qui donne, se 
dépouille au profit de l'autre; ainsi, en disant à quel- 
qu'un vaghe me éto zia 'donne-moi ton pagne), c'est lui 
dire de se dépouiller du pagne dontil-est vêtu au profit 
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de celui qui parle. A'ague, au contraire, implique l'idée 
de partage, et, si, par exemple, l’on dit à un ami : ka- 
que me élo zia, c'est lui demander, à titre gracieux, un 
pagne qu'il possède en surcroît. En résumé, vaghe 
implique l'idée du don obligatoire, définitif et sans 
retour, et kague, celle du don gracieux et du partage. 
Mais l'idée du don forcé ou obligatoire est exprimée 
plus énergiquement par le verbe suivant; — 3° Ve- 
legue ou velegui, vel ou vele : o vel biô Mo’-Nyogh, tu 
les a données aux Gabonnais ; we, o vele ñe biôin &biï, 
toi, tu lui donnes beaucoup de choses; — 4° passer 
une chose à un autre; communiquer, par exemple, 
une maladie ; transmettre, Xezegue, keze; donne-moi 
(passe-moi) ce petit paquet, £ezeque me obe mbôïn atogh, 
Mine ke keze é mo’ waïn bi sougha bi se, vous donnerez 
à mon fils (pour qu'il aille les remplir) toutes les tou- 
ques. Toutes les touques sont données, bi sougha bi se 
bi mana kezeba ou bi kezebana; — 5° produire, Dague, 
da : le pays que nous allons habiter donne, dit-on, 
beaucoup de fruits, Ayon’ avé bi ne ke tabe, ba 
so na a ne nda bi di äbi lil est donneur les vivres 
beaucoup; ; 6° donner un conseil, légue alôa, lô. Voy. 
Conseiller. 

DonxEUR : 1° ve, pl. be ve; — 2 Nka, pl. be ka; — 
3° Wvele, pl. be vele; — 4° Nkeze, pl. be keze; — 5° Nda 
(employé comme attribut. 

DoxT, pron. relatif. Se rend : 1° par le pronom personnel 
complément afférent à la classe du nom représenté, 
et que l'on fait précéder de la conjonction ne ou ye 
(avec) : j'ai acheté les chèvres dont je l'ai parlé, me 
sôin be kaba me ngä 16 ne b6 [j'ai acheté les chèvres 
j'avais parlé avec elles): les choses dont je t'ai parlé, 
bin ma be ko ne bid (j'ai parlé avec elles’ ; voy. Le, 


Les, pron. person. compl. ; — 2° par le rélatif mbé et 
ses variantes : la lance dont je me sers, akon’ avé me 
ve bele (lance laquelle je (journellement) sers), plur. me 
kon’ me vé bi bele (lesquelles nous servons); voy. 
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Quel. Lequel, etc.; — 3° par la forme suivante : la 
pagaie dont j'ai besoin, é kap me ne n'asué (la pagaie 
je suis avec besoin) ; — 4° enfin, peut ne pas être 


représenté dans le langage courant : la femme dont 
je t'ai parlé, mofiga m& kobe we, ou mä kobe ne we (la 
femme j'ai parlé toi, ou j'ai parlé avec toi). 

DoRÉNA vANT : 1° Osou (devant); neke osou (jusque devant) : 
dorénavant, tu travailleras, ne ke osou o ke yéñ ; 

2 É ngan’ osou (le temps devant), ou me lou osou (les 
jours devant) : dorénavant, je ne boirai plus de vin, 
é ngan’ osou, mé ñou dia me yôgh évé ; ou — 3° sim- 
plement par la particule ablalive fe : dorénavant je ne 
lui parlerai plus, mé kobe dia fe ne ñe (je parlerai pas 
autre avec lui). 

DorMEUR : 1° qui dort présentement, Vyé, pl. be yé, ou 
nyé oio (dormeur de sommeil), pl. 6e yé b’oïo; — 2° qui 
aime à dormir, Vyé-yé, pl. be yé-yé. 

Dorxir : 1° l'équi ou yégue oïio (dormir un sommeil), yé, 
ou yé oïo : je dors, me nga yé; je vais dormir, ma yi 
yé; j'ai bien dormi cette nuit, m& yêrn yé alou yirñh ; je 
dormirai si tu le taisais, me ke yé é ngan’ o ke sië 
abaghele (j'irai dormant dans temps tu iras cessant 
bruit) ; — 2° Bon’ghi ayé (faire un sommeil), bo” ayé : 
j'ai beaucoup dormi ce matin, me bod neñ ayé é keri 
ñi (j'ai fait grand sommeil le matin ce). — Forme 
d'habitude, yé-yégqui, yé-yé : il dort toujours, a yé-yé é 
ngan' ése. Voy. aussi Sommeil. 

Dos (partie postérieure de la poitrine), Mvous : dans le 
dos, e mvuus, 
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Dor, ou prix d'achat d'une femme, Me vegh me lough, ou 
biôin bi lough. 

DousE, Bi-bi ou bi-bé. 

DouLer : 1° Baghedega, bagheda : les cordes trop faibles 
seront doublées, mi nkol mi se mi ne nda mi togh be 
baghedega miô (qu'on double elles) ; elles sont doublées, 
mi baghedana; — 2° Laregue bi-bi, bi-bé ou bé-bé 
(joindre les doubles), lare : elles sont doublées, bi 
larana bi-bé,. 

DoucEMENT : 4° Oion’; — 20 Oteghetegh : frappe douce- 
ment, dambeque oteghetegh; plus doucement encore, 
dambeque oteghetegh ke nda nene (doucement sans trop 
fort); — 3° parle doucement, kobegue kif ési (à voix 
basse). 

DouLEur : 4° physique, ñai, pl. me ñai : j'ai une dou- 
leur au coude, me ne ne ñañ e nkouï (je suis avec 
douleur dans coude); ou ma wogh ñañ (je ressens une 
douleur) ; — 2° morale, Olou, pl. alouñ, ou abough, 
pl. me bough. — Causer une douleur, être douloureux : 
1° ñanegue, ñane : ma blessure est douloureuse, é 
mbagh waï wa ñane; — 2 Légqui olouñ (appeler la 
douleur), lé oloufi : les mauvaises actions engendrent 
la douleur, me bo me ne me bi ma lé olouñ. 

Doux : 1° personnes, Mvé : un homme doux, mér a ne 
mvé ; — 2 pour les liquides, ébébiegh, pl. b1 bébiegh : 
ce vin de palme est doux, é dan’ di é ne ébébiegh ; 
pl. man’ ma me ne bi bébiegh ; — 3° pour les aliments, 
nsegheba, pl. mi nsegheba, qui s'applique également 
aux personnes : le miel est doux, yu o ne nzegheba ; 
un homme doux, nzegheba 6 môr. 

Douze, nom de nombre, Ahwôin yé bé, ou ne bé (dix 
avec deux). 

DRAGEON, Moi éli (petit de l'arbre), pl. bof bi h. 





DRAGONNIER (arbre), Doür, pl. moûrn. 

DRaAIN (ficelle que l'on passe dans une plaie à double 
ouverture pour faciliter l'écoulement du pus), Vkol 
ofu, pl. mi nkol mi Su. 

DRAINAGE d'une plaie, Asal ye okan' (fente avec le cou- 
teau). — Æ£ncyclopédie : Ainsi que l'a constaté, en 
notre présence, M. le docteur Pélissier, médecin de la 
marine détaché à Ndjolé (Ogowé), les Pahouins prati- 
quent très habilement le drainage des plaies. Un indi- 
vidu ayant été très grièvement blessé à l'épaule d’un 
lingot de fer et la blessure étant profonde, l'opérateur 
indigène avait pratiqué, du côté opposé, une entaille 
très nette, et y avait introduit un drain consistant en 
une ficelle en fibres de pandanus. Mais les Pahouins 
sont malpropres et les antiseptiques leur sont incon- 
nus. Aussi le blessé était-il dans le plus triste état 
lorsqu'il fut transporté en pirogue à Ndjolé, cinq jours 
après avoir recu sa blessure : la gangrène s'y était 
mise, et, malgré les soins les plus attentifs de M. le 
docteur Pélissier, il en mourut le huilième jour. 
DRAINER une plaie, poser un séton, Salegue ye (ou ne) o 
kan’ (fendre avec le couteau) ; sale. Voy. Fendre. 
DRESSER {mettre droit ou debout! : 1° sans appui, Z'ele- 
gui on {elrque ntétéle (dresser droit), teli ou tele ; dans 
la même acception, kezegue ntétele (mettre droit), kece ; 
2° contre un appui, yéghegque, yéghe, ou yéghegui, 
yéghi; voy. Appuyer. Se dresser, se lever, Z'ebegue, 
tebe. Cependant, je suis debout, se traduit par me nfele 
ntétélr (je suis dressé droit). 

Droir : {° perpendiculaire à l'horizon; sans courbure, 
sans détour, Ytétéle, pl. mi ntétéle : un chemin droit, 
nseñ 6 ne ntéléle ; cet arbre est droit, éli st é ne ntétéle ; 
ce bâton n'est pas droit, #li 21 é si ria ntétéle ; — 2° dans 
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la direction de..., nze-sôa : ce chemin est droit (con- 
duit directement au but) é nzeï ñ1 é ne nze-s6a; le 
soleil est droit sur ma tête, dz6 {o nze-s6a e nl; le 
côté droit, éfa ou éfas me yôrn. 

DROITE {la), Meyôin : la main droite, w0 meyôñ ; regarde 
à ma droite, dighequi e meyôi maï (regarde dans les 
droites miennes), à droite et à gauche, e meyôrn ne 
meyal. 

Dur, À lèr ou alt, pl. me lèr ou me lèt : une terre dure, 
si Glèr. 

DuranT. Voy. Pendant. 

Durcir (devenir dur, Lérgui ou létgui, a nga lèr ou lt ; 
a mana ler. 

Dürer : 1° Begue; bein ou nga bein : voilà une maison 
solide, qui durera longtemps, é nda ñ1 e ne mban’,e 
ke bein mi mbou &bi (elle ira durant les années beau- 
coup); ta case ne durera pas longtemps; le bois est 
mauvais, é nda zia 26 beïn dia; bi li bi ne bi bi: le 
mauvais temps a duré longtemps cette année, me lou 
me bi me dana bein (ou me bema) mvou wi (les jours les 
mauvais ont donné longtemps (ou ont duré) année 
celle); — 2° Pômegue me lou äbi, ou mi mbou àli; 
(coucher les jours beaucoup, ou les ans beaucoup), 
bôme : voilà une maison solide qui durera longtemps... 
é ke bôme me lou äbïi; elle ne durera pas longtemps, 
zé bôme dia me lou äbi; le mauvais temps a duré 
longtemps, me lou me bi me dana bôme. Voy. aussi 
Tarder. 

DYSENTERIE, Meki (usité seulement au pl.) : je suis atteint 
de dysenterie, ma koï meki (je malade les sangs), ou 
ma sèñ meki (je fais les sangs). 
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Eau (aqua), Me dim, ou, en un seul mot, medäim. 
Comme tous les noms de liquides, n'est usité qu’au 
pluriel; le singulier, ad%iñ signifie perte, oubli : 
apporte-moi de l’eau que je boive, nzaghe ne me 
medziin me ñou (litt. : viens avec les eaux je bois); il 
y en a plus dans le ruisseau, me si dia fe oton’ (elles 
sont pas autres (dans) ruisseau); de l’eau claire, me 
din me nghan'ghan’; de l'eau sale, me dZiiñn me nzough ; 
de l'eau amère ou salée, medziin me ñan’gha ; de l’eau 
dormante, medii me ñan; cette eau est mauvaise, 
medziïn ma me si mvé. Les Bedti appellent encore l'eau 
melan’ (peu usité). 

EAU-DE-VIE, alcool ou tafia, #fe y6gh, ou, en un seul mot, 
meyégh. Le singulier, ayôgh, sigoifie vomissement. 

ÉBauiR (s'), Semega ou Temega, sema ou tema. Voy. 
Étonner. 

Ésëxe (hois noir), É’vila, pl. bi vila. 

ÉsouLer (3°), Aouéga, koua ; adj. nkoua. Voy. Détacher. 

EBRANLEMENT, A/foghe, pl. me foghe. 

EBRANLER, Fôghegque, fôghe; passif fégheba ; adj. mf6gha. 
Voy. Secouer. 

Esrécuer : 4° Léghi añou, légh : son couteau est ébréché, 
okan’ wouyd o légheba, ou o mana légh; ou encore par 
l'adjectif, o ne nlégha; — 2 Fouzegui, fouz; passif 
fouzeba : un couteau ébréché, okan’ o ne mfouza (cou- 
teau qui est ébréché). 

ÉnuLLITION, Atoghe. 

ÉcaiLce, É‘bas, pl. bi bas. 

ÉcuAxce : 4° A/f6la, pl. me fôla; — 2 Ayiagh, pl. me 
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yiagh ; — 3° échange de femmes, Añighele, pl. me 
ñighele ; ou Ankôma ou angôma, pl. me nkôma. 

ÉcuANGER : 4° des objets, Fôlega, f6la ; — 2 en manière 
de commerce, yiaghe, yiagh; — 3° faire échange de 
femmes avec un voisin : convenir de la chose, ñighe- 
leque, ñighele : ce soir nous ferons échange de femmes, 
nghogh’ ase bi se ke ñighele boñga. — Accomplir la 
convention, nkômega ou ngômega, nkôma, ou encore 
kômezega, kômeza. 

ÉcraPper (s') : 40 Lan’ghi, lan’ : je me suis échappé, me 
lan’ghä; — 2% élant attaché, T'igha, fià ou figha : je 
me suis échappé, me li'a; le prisonnier s'est échappé, 
mbôgh o tiä; — est échappé o fiba; ou 0 ne nfÿä. — 
Faire échapper : 1° lan'ghega, lan'gha : le prisonnier 
est échappé, mbôgh o lan ghana; — 2 Tighe, Eÿ ou 
ftgh : fais échapper ces prisonniers, fighe mi mbôgh 
miéle ; ils sont échappés, mi fi’bana. 

Écuo (son répercuté), Yéyèbe, ou yébe-yébe (de yébegue, 
répondre). C'est la voix du défunt père qui répète les 
paroles. 

ÉcLaiR produit par l'électricité des nuages : 1° Vdôa nza- 
lan’ ile feu du tonnerre), ou simplement nzalan' (le 
tonnerre) : un éclair qui brille, nzalan’ za vez; — 
20 Avez, pl. mi mvez : un éclair brillant, mvez za lamba; 
il fait des éclairs, d?0 da vez (le ciel éclaire). 

ÉCLAIRER : 1° répandre sa clarté, 1ogui, éüdendan’, yo : 
le soleil nous éclaire, do da yo bie éñüdendan’; — 
20 éclairer quelqu'un, Lereque éïidendan' [montrer la 
lumière) ; ere : éclaire-moi, leregue me éiidendan ofia 
(montre-moi la lumière de la torche); une maison 
éclairée, nda è ne éïüdendan'. — S'éclairer, voy. 
Apprendre. 

Écorce d'arbre. É'viñ éli, pl. bi viñ bi li. 





— 275 — 


ÉcOULEMENT : 4° A l6r ; — 20 Aka; — 30 Asighele ou Afué. 

ÉcouLER (s') : 1° dans toutes les acceptions françaises, 
Lôrgui (passer), lér : le temps s'écoule vite, ngan’ za 
lôr avôl; — est écoulé, é lérä ; j'ai dû m'arrêler sur le 
bord de la rivière pour attendre que les eaux se soient 
écoulées, me yi {ebe e nsagh ou n’e yani ne mediiin me 
lôrgni ; — 2° plus spécialement pour le temps, kan’ghi 
ou ke’ghi (aller), ke’ : le temps s'écoule, ngan’ a ke’ ; — 
3 plus spécialement pour l’eau, Sighelegue (descen- 
dre), sighele ; ou Suégui (couler), $ué ; voy. ces mots. 

Écouter : 4° pour entendre : tout près, bégue; un peu 
loin, bègui ; très loin, béga; participe actif com., bé : 
écoute-moi, bègue me; écoulons, mbèga; écoutez-le, 
béga ñe ; je t'écoute ma bé we; n'écoute pas cet homme, 
o dighe bé é mô'ñele; — 2 pour comprendre, wôghi, 
wôgh : je t'entends, ma wôgh we; entendons-le, mw6- 
gha ñe}; entendez-moi, wôghä me; entends-tu? o 
wôghä? Me ne we 36 azô, o wôghe me dé, je ne te dis 
rien sans que tu m'écoutes (ou m'obéisses). 

ÉcOUTEUR (qui est aux écoutes), Afbé, pl. be 6é. 

ÉCRASER : 1° dans la main ou avec la main, ñôrgue, ñér !: 
les racines sont écrasées, bi d2i bi ñdrba ; — 2° du 
pied, avec une pierre ou un bâton, Firegue ou fiteque, 
fire ou fit ; passif freba, firebana : le scorpion qui m'a 
piqué, je l'ai écrasé, alér o vagkä me l6, me mana w6 
fit; — 3° avec un pilon, Z'aghi, {agh; voy. Piler. 

ÉCREVISSE, W/on’wos, pl. mi mi fon'mi wos. 

ÉcRiEr (8'). Voy. Crier. 

ÉcRiRE Z'éñgui (néologisme), fe. On dit plus générale- 
ment Léigui ntèi (écrire l'écriture), lé ntèïi; passifs 
téñba, téñbana, ou léñba, léñbana : é 26 mi se wa yi, 
0 kagha lèi ntèñ, 261 ito é soli, quoi que tu désires, si 

. tu écris une lettre, cela te parvient, 
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Écrir, écriture, Atéü, pl. me tén; — 2% Alès, pl. me léñ. 

Écrivain, Mtéñ, pl. be téùü ; — 2° Nléj, pl. be léñ. 

ÉcuME (mousse sur les liquides), Avoul, pl. me voul. 

ÉCuREUIL (pelit quadrupède), grosse espèce, mvôgh, pl. 
me mvuôgh; — petite espèce, ové, pl. avé; — rayé, osèñ, 
pl. asèüi; — écureuil volant ou phalanger, owôst, pl. 
awôst. 

ÉcuRE, da be fit (maison des animaux), pl. me nda be 
lit : o yague akogha aneñ e nda be fit, élends de 
grandes herbes dans l'écurie. 

ÉniriEr. Voy. Construire. 

EFFACER, Zaïngui, fañn : la marque est effacée, ndeïñ é 
famia. Voy. Démolir. 

EFFRAYANT, L'sisegue. 

EFFRAYER : 4° Sizegue ou sizegui (faire tomber de peur), 
sise : j'ai effrayé cetle femme, ma siz'é moñga ñi; — 
2° forcer à fuir, l'irega, fira; voy. Chasser; — 3° Kogui 
won', communiquer ou distribuer la peur, 46 won’. — 
S'effrayer : 4° Sizegud, siz; — 2 Nanghebega ne won’ 
(trembler avec la peur), ñangheba ; voy. Trembler ; — 
3° Biga ne won’ (être saisi par la peur) : j'ai peur, me 
bia ne won’ ; — 4o Maregue (faire fuir de peur), mare : 
quand je vois cet individu, je suis effrayé, é ngan’ma 
yéñ é mÔ‘ñ1, Ma mare. 

EFFROI : 10 simple, Won’; — 2° stupéfaction, Asiz; — 
3° tremblement, Añangheba ; — 4° se traduisant par 
la fuite, Amare. 

ÉGAL : 4° comme aspect, nsoû mbori; voy. Manière; — 
2° comme valeur, asôin avori ; voy. Prix; — 3° en gros- 
seur, abouïn avori ou ave avori; voy. Gros; — 4° en 
longueur, éyale avori; voy. Long, aussi Semblable. 

ÉGALEMENT, Ghe ou ke nale; foghe nale; foghe ghe (ou ke) 
nale, comme dans les exemples suivants : puisque tu 
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pars, je partirai également, é wôïn wake’, me ghe (ou 
me ke) me ke’ foghe ke male (litt. : l'endroit tu pars, 
moi aussi je pars autre aussi également); quand nous 
avons su que le chef partait, nous sommes partis éga- 
lement, é ngan’ bize wôgh na kouma é ngä ke’, bize ke 
(ou ghe) bi ke’ foghe ke nale (au temps nous entendu 
que chef il était partant, nous également nous partant 
autres aussi également); É'sa ñina : — Ma ñeghe foghe 
nale, le père dit : — Je désire également. 

Écaer. Voy. Ressembler. 

ÉGaLiser (rendre égal : 4° en hauteur, Bon'ghe nti mbori 
faire hauteur unique); — 2° en longueur, lon’ghe éyale 
avori (faire longueur unique); — 3° en grosseur, bon- 
’ghe aboum (ou abeï) avori (faire grosseur unique); — 
4 en valeur, bon'gke asô avori (faire valeur unique); 
participe aclif bo’; voy. Faire. 

ÉGARER, actif : P3imegui ; diimi : j'ai égaré mon cou- 
teau, me diimiä okan’ waïñn ; mon couteau est égaré, 
okan’ waïñn o ne ndïimia. — S'égarer, diimegui nzeñ 
(perdre ou oublier le chemin), diimi : je m'égare, ma 
dzimi ncei; je me suis égaré dans la forètl, me dzimid 
afañ étti. — Faire égarer, Dinneleque, dzimele : cet indi- 
vidu m'a fait égarer, 6 md’ ñni a d?imele me; on m'a 
fait égarer, be diimelä me; on te fera égarer, be ke we 
dzimele (ils iront toi égarant). 

ÉcoiïsTe, Aku, pl. me ku. 

Écout (endroit où tombent les eaux de la toiture), 
Nsesegh. 

ÉGRENAGE : 4° Aoumi, pl. me oumi; — 2% Afaghe, pl. me 
laghe. 

ÉGRENER : {° du maïs : sans effort, oumegue, oume ; avec 
effort, oumequi, oumi ; le maïs est égrené, fouii é mana 
ouma, OU fouit é oumba ; — a été égrené hier, zâ mane 

16 
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oumba anghoghi; — sera égrené, be ke :6 oumi (ils 
iront lui égrenant); — des haricots, Zäghegue osan’, 
täghe ; passif tâägheba. 

ÉGrenEUR : 4° Voumi, pl. be oumi; — % Ntäghe, pl. be 
täghe. 

ÉuonTÉ, M6r a si dia osoù (celui qui n’a pas de honte). 

ÉLÉPuaxT, ÂVz6gh, pl. be nzôgh; chef de famille ou de 
troupeau, Ésa nz6gh, pl. be sa be nz6gh. 

ÉLÉPHANTIASIS (maladie) : 1° Afiñ, pl. me liñ ; — 2% Abia, 
pl. me bia. 

ÉLÈVE ou apprenti. Vyéghe ou nyéghi, pl. be yèghe ou be 
yéghi. 

ÉLEvÉ. Voy. Haut. 

ÉLoiGxé. Voy. Loin. 

ÉLOIGNER : 4° Lôingui oya ne (envoyer loin avec lé) : 
éloigne-le, lôiñngui ñe; je l'éloignerai d'ici, me ke lôm 
he ne va (j'irai éloignant lui avec ici) ; — 2 chasser, 
Tirega aya ne (chasser loin avec) fira : éloignons cet 
individu, n£irega é m6’ ñi oya; éloignons-le de nous, 
nlirega ñe oya ne bie (éloignons lui loin avec nous). 
— S'éloigner : 1° Xan’ghi oya ne (aller loin avec), ke’ ; 
éloigne-toi *an'ghi oya; éloigne-toi de moi, kan’ghi 
we oya ne me (va toi loin avec moi); éloigne-toi d'ici, 
kan’ ghi we oya ne va; éloignons-nous de ce village, 
nkan'gha oya ne é dia’ di; éloignez-vous, kan’ghà oya ; 
ne t'éloigne pas de la maison, o dighe ke’ oya ne nda 
(tu gardes aller loin avec maison) ; je me suis éloigné 
de la maison, me k& oya ne nda; — % à une courte 
distance, zilega oya ne (se mouvoir loin avec) : je 
m'éloigne de ce village, me zila oya ne é dal dele (je 
me meus loin avec le village ce); éloignons-nous, 
nzilega oya; éloignez-vous, zilegä oya, ne L'éloigne pas 
de la maison, o dighe zila oya ne nda. — Être éloigné; 
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Tabegue oya (demeurer ou rester loin) ; tabe oya. Voy. 
Demeurer ou Être. 

EMBARCADÈRE, Ÿéi, pl. me yéi. 

EMBARQUEMENT : 1° Asiz é bial ; — 2 Adan’ é bial. 

EMBARQUER : 1° Sizegui é bial (descendre dans la pirogue), 
siz : je m’embarque, ma siz é bial: je me suis embar- 
qué me sizä é bial; tout est embarqué, bi se bi mana siz. 
Âne, & ngä siz éleñ neke Osu-Nké..., Puis, s'étant em- 
barqué (sur) le navire jusqu'à la Mer Occidentale... ; 
— 2° Dan'ghi é bial (sauter dans la pirogue), dan. Voy. 
Sauter. 

EMBRANCHEMENT (réunion de chemins). Megha me nzeï 
(invar.). 

EMBRASSER : 4° à la mode des Pahouins, c'est-à-dire en 
passant son bras gauche autour du cou de l'ami: 
Ouwouga ne, ouwoua ne : Ane, à ngä koule mbi, à ngä 
yén moñga, à kel ouwouä ne ñe, puis, ayant ouvert la 
porte, il vit la femme, il alla s'embrasser avec elle; 
— 2° à la mode des Blancs, Laregue me man’ (joindre 
les joues) ou laregue bi ya (joindre les lèvres), lare. 
Voy. Joindre; — 3° serrer dans ses bras, Bamedega, 
bameda. 

EMBRASURE, A van’, pl. me van’. 

EMBROUILLEMENT, enchevêtrement, Vsan, pl. mi san ; À foula, 
pl. me foula. 

EmBROUILLER. Voy. Mèler, Confondre. 

EugrTTER (réduire en miettes avec la main), Von'ghelega, 
ñnon’ghela; é mana ñon’ghela. 

ÉxiGRanT, Vlogh, pl. be togh. 

ÉMIGRATION, Atogh, pl. me togh. 

ÉMIGRER, Zoghe ou toghi, logh toutes : les abeilles des 
alentours ont émigré, mvoufoum be se 6 nzan' ése be 
mana togh. Mvôin ñina : — Wa yêin na a kaïn ne mine, 
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na mine kagha toghe ne ñe, vôM avori, wona mine nga 
yêñ main me sese ane ñe, le boa dit : tu ne sais pas qu'il 
vous a défendu (cela), que si vous émigrez avec lui, 
dans le même lieu, vous connaîtrez toutes choses aussi 
bien que lui. 

EMMANCHER (mettre un manche), Boumegue nkel, boume ; 
la pioche est emmanchée, é £igha é boumba nkel. 

EMMENER, ÂA'an’ghi ne (ou ye), aller avec; ke’ ne ou ye; je 
t'emmènerai à Loango, me ke ke’ ne we e Loango (j'irai 
allant avec toi à Loango); où veux-tu m’emmener? wa 
yi ke’ ne me vé? (tu veux aller avec moi où?) 

ÉMOUSSER : 1° rendre moins tranchant, l'oulegque, toule; 
mon couteau est émoussé, o kan’ war o ne atoul, ou 
o ne ntoulia; — 2 rendre moins aigu, fighi nson’ (cou- 
per la pointe), {igh nson’; nson’ é fighbana. — S'émous- 
ser, {ogui atoul, to atoul; le couteau est émoussé, okan’ 
o no atoul. 

EMPAQUETER (mettre en paquet). Woughelegque diôïn, 
woughele ; tout est empaqueté, bi se bi voughelana; lier 
le paquet, kaghi mbôi, Kagkh ; le paquet est lié, mbôñ 
é kaghba. 

EMPÊÈCHEMENT, À kaïn, pl. me kaïn. 

EMrÈcHER : 4° un homme de faire, kamegui, kami; tu m'as 
empêcher de partir, && kami ma ke’. — On emploie 
aussi le verbe sizegue, size, dans des acceptions comme 
la suivante : je ne puis m'empêcher de manger de la 
viande, mé kôgh dia sise fit (litt. : je peux pas quitter 
viande). Voy. aussi Défendre et Interdire. 

EMPÈTRER (s'), Âérega, kéra : je suis empèêtré, mé ne nkra. 

ÉMPLATRE ou cataplasme, Wboïñ-0-bian’ (paquet de médi- 
cament), pl. mi mbôrn mi bian’. 

EmPiRER. Voy. Augmenter. 

Empir, Zaleque ou salegui, sale ou zali : emplis ce pot 





d'eau, zalegue amogh dele medziñ nalout ; emplis-le jus- 
qu'au bord, zalegue nalout (emplis plein); ne l'emplis 
pas tout à fait, o dighe da zale ; le pot est plein, é ’mogh 
é zéa, ou é salbana. Emplir ou charger une embarca- 
tion, yuégui, yué; é yuébana. — S'emplir, se rassasier, 
être plein, être garni de, zégui, zé; zéa ou zébana; 
adj. nzéa ; la rivière dans laquelle je me suis baigné est 
pleine de crocodiles, nu ové me ngä waba wa zé ne me 
lon’ ; la maison s'emplit de marchandises, nda ve zé ne 
biéin; la calebasse est pleine, ndegh é zéa ; ou : cette 
calebasse est pleine, é ndegh ñi é ne nzéa. Être plein, 
se dit encore fogui nalout, to — ndegkh é nto nalout. 

ExpLor. Voy. Place. 

EuPoiGxEr. Voy. Attraper ou Prendre. 

EMPOISONNEMENT : 1° Ad%eze nsou, pl. me deze nsou; — 
2° Auwoghe nsou, pl. me woghe nsou. 

EMPOISONNER : 4° une personne, Dezegque nsou (faire man- 
ger le poison), d2eze nsou; je l'empoisonnerai, me ke 
deze ñe nsou (j'irai faisant manger lui poison); mon 
frère est empoisonné, moit-e-dian’ be dzezéa ñe nsou. 
Vaghe nsou (donner le poison), va ou ve nsou; voy. 
Donner, ou encore, suivant le cas, yugui ne bi logh 
(tuer avec les herbes); voy. Tuer; — 2° une arme, des 
aliments, Ÿan'ghi, yan : mes flèches sont empoison- 
nées, mi mbéiñ miaïn mi mana yamba; ont été —, mi 
yan’ bana ; mes flèches sont en fer, elles ne sont pas 
empoisonnées, mi mbèin miaïn mine mi mbèin bi ki, me 
si dia mi yan’ ba (les flèches miennes elles sont les 
flèches les fers, elles sont pas les empoisonnées). Même 
acception : Wôghegque ou wôghegqui nsou (enduire de 
poison), tw4ghe ou u'6ghi nsou : sa flèche est empoison- 
née, mbéin wouyd be mana wôghe nsou (flèche sienne 
ou a fini enduire de poison, Cependant, s'il s'agit d'uli- 
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ments, on dira plus correctement : si je savais cette 
sauce empoisonnée je n'en mangerais pas, ve yérn na 
ad3i dele é ne ne nsou, va ma däi dia (sachant que le 
mangement ce il est avec poison, alors je mange pas). 

EMPOISONNEUR, em, pl. be yérh. Voy. Sorcier, Féticheur. 

ENPORTER, Â'an’ghi ne (aller avec), ke’ ne : j'emporte mon 
bagage, mu ke’ ne moabe za; j'ai emporté mon fusil, 
mä ke’ (ou me kä) ne nzali za. Se rend aussi par non’ 
ghi, non’, non’'ghä. Voy. Prendre. — L'emporter sur 
un autre, le gagner, le dépasser, dan’gha, dan’. Voy. 
Gagner. 

EMPREINDRE, Bod'ohi ndeïn (faire une marque ou em- 
preinte), bo’ ndeïr. Voy. Faire. 

EMPREINTE, marque, de, pl. mi ndeñ. 

EMPRESSER (s'), s'énonce par l'adverbe avél (vite), accom- 
pagnant le verbe qui exprime l’action : s'empresser 
d'aller, kan’ghi avôl : nda ve mañ, Nzäme a ke’ av6lb’ ésa, 
la maison terminée, Nzäme s'empressa d'aller chez le 
père; voy. Aller. — S'empresser de faire, bon’ghi avôl, 
voy. Faire; — de manger, d?agh avél, voy. Manger; 
— de donner, vaghe avôl, voy. Donner, etc. Voy. aussi 
Dépécher (se). 

EmPrunT, Ék6l, pl. bi kôl. 

EMPRUNTER, énoncé sans spécification, kôlgue ékôl, kôl 
ékôl; demander l'emprunt, kôlegue kôl, I] faut observer 
que Aôlegue, qui sigaifie prêter, doit, pour traduire 
l'idée exprimée par notre verbe emprunter, être énoncé 
avec le prèteur pour sujet et l'emprunteur pour com- 
plément direct : je t'emprunte, wa Aôle me (tu prêtes 
moi) ; je t’ai emprunté une poule, je te la rends, #4 kôle 
me kou ma boule we :6 (toi prêté moi poule, moi rendant 
toi elle). On peut dire aussi mon’ghi ékôl (prendre une 
dette ou un emprunt}, non’ ékôl. Voy. Prendre. 


— 283 — 


EMPRUNTEUR, él, pl. be kôl. 
EN, préposition : 1° de temps; dans l'espace de, Mi : 


j'ai fait cela en un jour, me ngä bo” 6 da, n1 alou 
avori. Dans l'acception française de pendant, quand, 
s'énonce par é ngun’ (le temps) : il me dit en partant, 
a bôm’ me é ngan’ a oule (il dit moi le temps il part) ; — 
2° préposition de lieu, e, ordinairement combiné avec 
l'une des deux locutions eyo (haut), esi (bas) qui, elles, 
se placent après le substantif : descendons en plaine, 
nsilega e nkol esi (descendons dans la montagne en 
bas); — 3° marquant la manière, se traduit par ane 
(comme) ou par ne so (avec manière) : j'agis en 
Pahouin, ma bo’ ane Fan’ (je fais comme Pahouin), 
ou ma bo” ñe nsoñ Fan’ (avec manière Pahouin) ; — 
4° devant un participe présent, se traduit simplement 
par e ‘en venant vite, vous arriverez à temps, e nzou 
avôl, mine ke dtigha ku so e ngan’ (rappelons que e 
sélide devant un mot commencant par une voyelle : 
regarde en haut, digheque’ yo, au lieu de é yo); — 
5° enfin se traduit par ne ou ye (avec) dans les accep- 
tions suivantes : je me suis fatigué en pilant mon 
maïs, me vôra ne fagh 6 fouii zañ ; observe que tout est 
en moi, degheque maïr me sese ne mé-miéñ (regarde 
choses les toutes avec moi-même). 

EN. pronom relatif de la 3° personne. — Ne s'énonce pas 
en Pahouin; on dit, par exemple : as-tu des chèvres? 
— Je n'en ai pas, — one ne be kaba? — Koko, me si 
dia ne be kaba (non, je suis pas avec les chèvres) ; veux- 
tu du manioc? — Je n'en veux pas, wa yi mbôëé? 
— ma yi dia (je veux pas) ; je ne veux pas de ce pagne, 
doune m'en un autre, ma ñeghe dia élo zele, vaghe mr 
éfe (donne-moi autre. 

ENcEINDRE. Voy. Clôre, 
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ENCEINTE, entourage. Voy. Clôture et Palissade. 

ENCEINTE, adjectif : on dit d'une femme enceinte, moitga 
a ne abouïn (ou abeïñn), ou moñga a ne abouin o moü 
(femme qui a ventre d'enfant), pl. 6oïäga be ne abouïn ; 
mettre une femme enceinte, la féconder, Vaghe abouïn 
(ou aber), donner ventre. Nina : — {za à vä we abouï ? 
il dit : — Qui t'as mis enceinte ({litt. : qui a donné 
loi ventre?). Voy. Donner. — Être ou devenir enceinte : 
1° Zogui abouïn (devenir ventre ou ventrue) : je suis 
enceinte, me nto abouïin; AÂne, Mebeghe à ngä so e nzeïü, 
e ke koué Oyèm-Mame à io abouñ, ensuite Mebe- 
ghe étant venu par le chemin s'aperçut qu'Oyèrn-Mame 
était enceinte; — 2° Bon'ghi ne abouñ (faire avec 
ventre), do’ : Ane, be ngà bera tabe, moñga à bera bo’ 
ne abouïñn avogh, ensuite, ayant continué de cohabi- 
ter, la femme devint de nouveau enceinte flitt. 
femme elle recommenca faire avec ventre autre); — 
3° Non’ghe abouïn (prendre ventre), non’ : Ane, be ngä 
bera bôme, moïga à bera non’ abouïn afe, puis, ayant 
continué de coucher, la femme redevint enceinte 
litt. : la femme elle recommenca prendre ventre autre). 
Voy. Prendre. 

ENCHAINER (attacher avec une chaîne). Les Pahouins ne 
se servent pas de chaînes pour attacher leurs prison- 
nicrs, ils leur passent les pieds dans une cangue et les 
laissent ainsi exposés aux ardeurs du soleil. Cette 
action se traduit par vaghe mbégh (donner la cangue); 
voy. Donner. On lie aussi avec des cordes un individu 
dangereux ; dans ce cas on emploie le verbe #kaghi 
fatlacher ; voy. ce mot). 

ENCHÉRIR, augmenter le prix, Vemegue asôm (grossir le 
prix!, veme. — Neutre, Verñigue grossir), ver. Voy. 
Grossir: 
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ExcLore (entourer d’une clôture) : 4° Doughi ou dzoughi 
ne nkaghli (boucher ou fermer avec une clôture), dou’ 
ou dou’ : j'enclos mon jardin, ma dou’ aban’ dañ ; 
mon jardin est clos, aban’ daï 6 dzoubana ; — 2° Kaghi 
nkaghli (attacher la palissade), kaigh; — 3° ou encore 
Tiñghelega (entourer). Voy. Clore. 

ENCLUME, où, pl. me noïi. 

ENcolenuRE. Voy. Coin. 

ENcorE, adverbe : 4° de nouveau. S'énonce par le verbe 
modificatif berega, qui se conjugue, avec les pronoms, 
devant le participe actif du verbe exprimant l’action : 
tu viens encore, o bera nzou (tu réitères venant); 
donne-moi encore à manger, berega me ve bi d2i 
(réitère-moi donnant les vivres); je t'en donnerai 
encore, %—ne ke we bera ve (j'irai toi réitérant donnant); 
j'ai été encore malade, me berana koñ ; ce jardin sera 
encore cultivé cette année, éfagh zi é ke bera véba 
mbou ué; — 2° jusqu'à présent, Vquena (contraction 
de ngan’ na, ce temps-ci}. Au commencement d'une 
phrase, nquena est précédé de la préposition é (dans); 
dans le corps d'une proposition, il est précédé du pro- 
nom représentant le substantif sujet : je souffre encore, 
6 nguenu me ñaï; voici ma seconde femme, elle est 
encore jeune, {ä é moïqa u'aïn béé, a nguena mongkhe ; 
il y a encore de l'eau dans les trous, me diiñ me 
nguena ve € bi togh (les eaux elles encore dormant 
dans les trous'; — 3° en plus, en outre. Dans cette 
acception, encore s'énonce par l'adjectif fe (forme de 
mfe, autre) qui, dans ce cas, demeure invariable : il 
resle encore quelques éléphants dans ce pays; mais 
il n'y en aura bientôt plus, a léghia fe abe be n:69h 
afañ di; 6 ngan’ me lou osou, be bo’ dia fe ne be n:6gh 
ve (litt. : il reste encore quelques les éléphants (dans) 
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pays ce; dans temps les jours suivants, on fera plus 
encore avec les éléphants ici); chante encore une 
fois, yéque za nzan’gha fe (chante chanson fois autre) ; 
— 4° en outre, à part cela, foghe : me ne foghe mbembé, 
je suis encore éternel. | 

ENCOURAGEMENT, Azeghe, pl. me zeghe. 

ENCOURAGER : 1° Z'eghegue ne (ranimer le cœur), seghe : 
— 2% Vaghe ou veghe ki (donner force), ve; voy. 
Donner. 

ENCRE, plume ou crayon, Fire (charbon de bois), pl. be 
fire. 

ENDorMIR (s’), en dit : je m'endors, oïo wa bi me (le 
sommeil me prend); tu l'endors, oïo wa bi we, etc. 
Voy. Prendre et Dormir. 

Exprorr, lieu, place, Vôrñ (invar.) : j'ai élé dans un 
endroit où l'on se disputait, m& {0 é vôm be vagha yua; 
dans le même endroit, é vôéñ avori ; un endroit quel- 
conque, vôm ase. 

ENDUIRE (graisser, couvrir d'un enduit), Wôghegue, 
wôghe, ou avec force, wôghegui, wôghi ; passif, wéghba, 
wôghbana. 

ENDuRER (souffrir) : 4° Wôghi (sentir), wôgh : j'endure 
toujours la même souffrance, ma wôgh me lou me se 
ñnañ fori (je sens les jours les tous souffrance unique); 
2° Yéiñgue (voir), yéÿ : il faut que j'oublie toutes les 
peines que j'ai endurées, ma yia ne via é maïn me se 
me yénä |je faut qu'oublie les choses (morales) les 
toutes j'ai vues). Faire endurer, wôghegui, wôghi, ou 
yéneque, yêne. 

ENFANT : 1° de la naissance jusqu'au moment où il 
marche, nkangheli, pl. me nkangheli ; — mâle nkangheli 
moï ou faïñn ; — femelle, nkangheli moñga ; — 2% jusqu'à 
la puberté, monghe, pl. bonghe : — mâle, monghe moñ 





ou fan, pl. bonghe boñ ou be faïn; — femelle, monghe 
moñga, pl. bonghe botiga ; — 3° dans les acceptions de 
fils, de membre d'une famille, d'habitant de, mo, 
pl. boñ (par élision, lorsqu'il est déterminé, mo’, pl. 
bo’ : é mo’ wa, mon enfant, e bo’ bañ, nos enfants); 
flle, ngoä, pl. 0e ngoÿ : enfant ou membre de la 
famille des Ésa-Me-Ndouïñ, mo É'sa-Me-Ndouïn ; 
enfant ou habitant du Congo, mo e ya Kongo. Si, 
dans ces acceptions, il s’agit d’une femme, on emploie, 
au lieu de moñ, le féminin moïiga. 

ENFANTEMENT. Voy. Accouchement. 

ENFANTER. Voy. Accoucher. 

ENFrEr, l'enfer (inferni) paraît être le Dough-Neñ, Île 
Grand-Fermé ou le Grand-[nconnu, dont il est question 
dans la légende Aprés la Mort (voy. Mort), et au sujet 
duquel les renseignements que nous avons recueillis 
sont encore trop vagues pour être rapportés ici. Ce 
serait le lieu où Nzäme se rendit après sa mort et 
d'où reviennent aujourd hui ses enfants Blancs pour 
apporter aux Pahouins les marchandises et les richesses 
dont ils sont si avides. Voy. aussi Histoires. 

Les Pahouins admettent aussi un lieu de supplice 
ultra terrestre qu'ils se représentent sous la forme du 
bûcher (Toutoua, pl. be toutoua ; Tetotola, pl. be teto- 
tola; toutoulana, pl. be toutoulana, suivant les tribus 
et les dialectes). Nous avons vu, à l'article Bûcher, que 
déjà le bûcher terrestre peut anéantir l'âme (nsisirn) 

- du criminel condamné à ce genre de supplice. 

ExFERMER : 1° Doughi, dou’, ou dtoughi, déou’ : je suis 
enfermé, me douba ou douba ; tu seras enfermé, o ke 
douba; j'ai été enfermé, me mand douba, ou, par 
l'adjectif, me be ndouba; les cabris ont été enfermés, 
be kaba be 10 be ne ndouba; — 2 Doulegue, doule : je 
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- suis enfermé, me doulba ; j'ai été —, me mana doulba, 
ou me doublana. 

ENFLER, Vouzqui, vous : je suis enflé, me vouza ; cet abcès 
est enflé, é dzor di o vouza; mon ventre est enflé, 
abouïr daïr é mana vouz, ou, par l'adjectif é mvouza. 

ENFLURE, À vouze ne. 

ENFONcER : 1° actif : ñiigheleque, niñighele : j'enfonce ces 
piquets pour faire une clôture, ma fñitighele bi la bi, ma 
bo’ biô akagkh (litt. : j'enfonce les bois ces, je fais eux 
clôture); — 2° neutre : s'enfoncer dans l'eau, comme 
par exemple une embarcation; couler, ñighi, ñi ou 
ñié : ma pirogue s'enfonce, é bial waïñn e ñi'e medzi en 
(e euphonique devant le verbe) — est enfoncée, é mana 
ñvé, ou é ñva; — 3 en parlant d'un homme, on dira 
ñan'ghi oSu; j'enfonce, ma ñan’ oëu; je suis enfoncé, 
me ñan’gha; ou bien l'on emploiera le verbe wagh 
(mourir), et l’on dira : m6r a wou (ou a wouä) e 
medZiin esi, un homme s'enfonce (ou s'est enfoncé) 
dans l'eau. 

ENFUIR (s ). Voy. Fuir. 

ENGAGEMENT, promesse, Ayagha, pl. me yagha. 

ENGAGER : 1° louer, par exeinple des porteurs, Won'ghi 
(prendre), non’ : as-tu engagé des porteurs? o non’ghä 
be mbabe ? Je n'en ai engagé qu'un seul, me non’ghäà ve 
môr mbori (je engagé seulement individu seul); voy. 
Prendre ; — 2° conseiller, z6gui na (dire que), z6 na: 
je t'engage à..., ma 26 we na... Voy. Dire ou Conseil- 
ler; — 3° exciter, l'inegue, fine; voy. Pousser; — 
4° s'engager, prendre un engagement, Faghega, 
yagha : je m'engage à te donner cent barrettes, ma 
yagha we nakma mi sa (je promets toi cent les bar- 
relles). Voy. Promettre. 

ENGENDRER, Biégui, bié : — Emo’ waïn, ke mé-mièf me 





ngä bié we? Ô mon fils? n'est-ce pas moi-même qui 
t'ai engendré ? 

ENGRAISSEMENT, Aveñ, pl. me veiñ. 

ENGRAISSER un animal, Vemegue ou vemegui, veme ou 
vemi : j'engraisse mon cochon, ma vemi é ngu zaïn; j'ai 
engraissé mOn, — me vemiä ; — mon cochon ést gras, 
é nu zaïn & vema, ou é veïnbana. Neutre : engraisser, 
vemgue, vein : je suis gras (engraissé), me vema. Être 
gras, Z'egui avon’, to avon’ : le bœuf est gras, ñar é nlo 
avon’ dbi. Voy. aussi le mot Gras. 

ENIVRER (8°) : 4° Sôghi me yôgh, sôgh me y6gkh : je me suis 
enivré hier, me s6gh me yôgh anghoghi ; cet homme est 
ivre, é môre à sôgh me y6gkh ; il s'enivre toujours, a s6gh 
me lou me se; — 2 Wagh ne me y6gh (mourir avec 
l'ivresse), wou ne me yôgh : le chef était ivre, nous 
l'étions aussi, Âouma & be nwoua ne me yôgh, bize que 
bi be foghe ke nale. 

ENJAMBÉE, ii me bô. 

EN3AMBER : 4° sans effort el sans sauter, dague, da : 
passe par la porte, dague e mbi lenjambe dans la porte). 
Le seuil étant à hauteur du genou, il faut l’enjamber 
pour pénétrer dans la case ; — 2° avec effort ou en 
sautant, dan‘ ghe ou dan'ghi, dan’ : pour venir nous 
avons dû enjamber des arbres tombés sur le sentier, 
bi vagha so, bi dan’ bi li bià bôë e nzeï ; il a enjambé 
le ruisseau, à dan’ oton'. 

ENLÈVEMENT, Añon'gha, pl. me ñon’gha (ou anon’'gha); 
appliqué à la femme, anon’gha ou añon'gha é ngal, ou 
é moñga. Les femmes se laissent volontiers enlever. Si 
le ravisseur est du même village que le mari, il est 
condamné à rendre la femme et à payer une forte 
amende ; sic'est un étranger qui l'a enlevée, le mari 

. & le droit d'exiger qu'elle soil: payée à sa valeur ou 
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remplacée par une autre à son agrément, faute de quoi 
la guerre de représailles commence. Voy. Palabre. 

ENLEVER : 4° une personne ou une chose, nor’ghi ou ñon- 
ghi, non’ ou ñon’ : me kagha yêü éleï, me bi 26; me mane 
non’ nlaïn ose o ke so éti, si je vois un navire, je le sai- 
sis, et j'enlève toute marchandise qui arrive dedans : 
l'oiseau que j'ai tué, enlève-le, o no me vagha yu, 
non'ghe w0 ; la femme dont je L'ai parlé a été enlevée 
par les Mpongwés, é moïga me nga kobe ne we Beyôgh 
be nou'ghä ñe (la femme j'ai été parlant avec toi, les 
Mpongwés ils ont enlevé elle); nos femmes ont été 
enlevées, boiga bain b&ä mana non’ghä; — 2 extraire 
de, Vazegue biôih (enlever les choses), vaze : enlève les 
provisions de cette case, vasegue bi dii bi to é nda 
ina (enlève les vivres qui sont dans case cette) ; mes 
affaires sont enlevées, é bidin biaïn bi mana vaze. 

ENNEMI (celui avec qui on est en guerre), Vziñ, pl. be 
nziñ : les Pahouins mangent leurs ennemis, mais ne 
font pas d'esclaves, Bo’ be Fan’ ba di be nziñ, ba bi 
dia mi nsagha. 

ENxUt : 1° par désœuvrement, avr (fatigue, ; — 2° peine 
morale, nzough. 

ENNUYER (s”) : 1° par désœuvrement, vérgue, vér : je suis 
ennuyé, me véra; je serai ennuyé, me ke vér ; j'ai été 
ennuyé, me be mvéra; — 2% moralement, yeéñgui 
nzough (voir l'ennui ou le chagrin), yéit nzough : je 
m'ennuie, ma y nzough; ennuyer quelqu'un, véregue, 
vôre ; voy. Fatiguer. 

ENNUYEUX, £ mér a vôre be vogh (celui qui fatigue les 
autres), pl. é bôr ba vôre be vogh. 

ENQUÊTE, Asile, pl. me sile. 

ENQUÉRIR (s'), Silegue, sile. Voy. Demander. 

ENRAUMER (s’) : 4° de la poitrine, Bigui mbôma (attraper 
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le rhume), bi mbôma : je m'enrhume, ma bi mbôma; 
je suis enrhumé, me bia mbôma; ou : Kouzeque mboma; 
kouze; je me suis enrhumé, me kouzä mbôma; — 
1° du cerveau, Zemelega, zemela : je suis enrhumé, me 
zemelana. 

Exricuir (s’), Aôga ntaïñ (amasser des marchandises), £ôa 
nlañ : je me suis enrichi, me kéana ntaïn. Être riche, 
Belegue ntañn (posséder des marchandises) : je suis 
riche; ma bele ntaïn, ou yéïqui ntañ (voir des mar- 
chandises), yéñ ntaïñ. 

ENROULEMENT : 1° Avighere ; — 2° Avouleghe. 

ExROULER : 4° une chose autour d'une autre, vigheregue, 
vigkhere ; passif vighera, vigherana ; adj. mvighera; voy. 
Envelopper ; — 2% mettre en boule, vouleghegque, vou- 
leghe : la corde est enroulée, nkol o mana vouleghe, ou 
0 vouleghana. — S'enrouler, comme, par exemple, des 
lianes autour d'un arbre, voulegue, voule ; passif : 
voulega, voulegana. 

E\SEMBLE : 1° en même temps, Vgan’ fori : nous frappons 
ensemble bi dambi e ngan’ fori; — 2% en une seule 
fois, collectivement, nzangha fori : nous donnons 
ensemble, bi vel e nzangha fori; nous nous arrêterons 
ensemble, bi {ebi e nzangha fori; — 3° de compagnie, 
nsdma mbori : nous partirons ensemble, bi ke ke’ 
nsäma mbori: nous chasserons ensemble, bi ke héil 
mvéna nsäma mbori ; — Àc à la même place, éfo avori : 
nous demeurons ensemble, bi tabi éto avori; — 
5° dans le mème lieu, vôrn avori : place tous ces 
paquets ensemble, bigui mi mbôin mièle mise é vôi 
avori; j'ai vu trois éléphants qui se baignaient en- 
semble, me yénä n:6gh éla é waba mediiin é vôin avori; 
— 6° à la mème besogne, ésé évori : nous travaillons . 
ensemble bi sé ési évori (nous travaillons le travail 
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même) ; — 7° dans le même lit, é non’ évori : la femme 
dit : — Couchons ensemble, ngal ñina : — Mbômega 
6 non évori; — 8° avec accord, en chantant, Kiä fori 
ou fi fori (mème air ou même voix) : nous chantons 
ensemble (avec accord), bi yéé ne kiñ fori. Pour les 
règles d'accord. voy. le mot Mème, ci-après, et le 
Résumé lexicologique. 

ENSEIGNEMENT, À yéghèle. 

ENSEIGNER (apprendre à un autre), Féghelegque, yéghele. 
Voy. Apprendre. 

ExSEMENCER. Voy. Planter ou Semer. 

ENSEvELIR : 1° Vougheleque mbiin (rouler le cadavre), 
voughele : le cadavre est enseveli, mbiñ é mana vou- 
gheleba; — 2° Kaghegue mbi (lier le cadavre) kaghe : 
le cadavre est enseveli, mbiin é mana kagheba ; ou, par 
l'adjectif, ê ne nkagha. 

ENSEVELISSEMENT : 1° Avoughele mbiin,; — 2° Akagh mbiñ, 

ENSEVELISSEUR : 4° Mvoughele mbiin, pl. be voughele mi 
mbiin ; — 2° Nkagh mbiin, pl. be kagh mi mbi. 

ENsorcELER : 4° jeter un sort, Sémgui, sôin : ce féticheur 
m'a ensorcelé, ner ñele & mana sôin me; ma femme est 
ensorcelée, émoñga waïn à s6inbana, ou à mana s6ï ba; — 
20 Kezeque bian’ (mettre ou introduire le remède), £eze 
bian’; voy. Metlre; — 3° Däezegque bian' (faire manger 
le remède), d?eze bian’; voy. Manger. 

ENSORCELLEMENT, Asôin, pl. me sôin. 

ENSUITE : 4° Soughola : causons d’abord, tu partiras 
ensuite, nfaregui kobe, o ke soughola ke’ (commençons 
parlant, tu iras ensuite partant); — 2° Wona : j'ai 
mangé d'abord, je suis parti ensuite, me fari däi, 
wona me vaghä ke’ (j'ai commencé mangé, ensuite je 
suis parti); — 3° Ane, qui se rencontre surtout au 
commencement des proposilions : AÂne, Nzäme à ngû 
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k6a boit be se... ensuite, Nzäme ayant réuni tous ses 
enfants...; ane, ésa à ngä so, ñina.., ensuite, le père 
étant venu, dit... 

ENTAILLE, mvoan’, pl, mi mvan’. 

EnTaiLer : 4° Z'ighi ou kighi mvan' (couper l’entaille), 
tigh ou kigh mvan’ ; voy. Couper; — 2 Fouzegue mvan’ 
(entailler l’entaille), fouze mvan’ : l'entaille est faite, 
mvan” © fouzeba; ou par l'adjectif : cet arbre a été 
entaillé, éli zi o be mfouza mvan’. 

ENTAMER : 4° par incision, Z'aregue kigh ou tigh (commen- 
cer à couper), {are figh : j'entame cette viande, ma tare 
ligh é Tit ñele; la viande est entamée, fit 6 ne ntaria 
figh ; — 2° une conversation, faregue kobe, tare kobe : — 
3 et de même pour toutes choses, en plaçant le verbe 
auxiliaire {aregque (commencer), devant le participe 
actif du verbe exprimant l'action : tu as entamé le 
manioc, 0 vaghä tare dii mbôë (tu as commencé man- 
geant manioc); le manioc est enlamé, mbôë o ne ntaria 
di (manioc il est commencé mangé). 

ENTASSER (mettre en tas), Ngounequi, ngoumi, ou ngou- 
neque biôm é vôin avori (entasser les choses dans un 
mème endroit), ngoune.. : Ramasse ces herbes et 
entasse-les, #ôga bi logh bièle, vagha bié bi ngounegui 
(ngounegut étant pris ici adjectivement et signifiant 
litt. on (as); elles sont entassées, bi mana ngouni. 

ENTENDEMENT, Auwôgh. Dans l'acception de pensée, 
astmeza. 

ENTENDRE : 1° recevoir l'impression des sons; com- 
prendre, Wéghi, u'ügh : j'entends du bruit, ma wôgh 
nzéqui ; as-tu entendu un coup de fusil? o wôghäà nzali? 
Entendez ce que je dis, wôghä me 26 ma :6; — 2% s'en- 
lendre, ètre d'accord, Z'abeque neïñ mbori (ètre avec un 
seul cœur), ou fabrque asimeza avori (être avec une 
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même pensée), fabe : nous nous entendons, bi {abi neïñ 
mbori, ou asimeza avori ; voy. Être ; — 3° s'y connaître, 
yéingui, yêin : je m'entends à travailler, ma yèra yéà 
(je connais travailler). Voy. Connaitre ou Savoir. 

ENTENTE, accord, Afabe neïn mbori ou asimeza avori. — 
Connaissance, A yêrn. 

ENTERREMENT, Ad£e, pl. bi de. 

ENTERRER UN MORT, Dzegque, d?e : Ane, à ngä wou, be die 
ñe; puis, lui étant mort, on l'enterra; mon fils est 
enterré, é mo’ waïr é dzebana, ou é mana dzeba. Adjec- 
tif, nd3a : il est enterré, a ne nd3a. 

ENTIER, complet, Ngoura : un jour entier (24 heures), 
ngoura alou; j'ai marché un jour entier sans manger 
(du lever au coucher du soleil), me ouliä ngoura môs ke 
d3ié ; un pain entier de manioc, ngoura mbôë. 

ENTIÈREMENT : 1° V'ali; — 2 s'énonce surtout par sese 
précédé du pronom relatif se rapportant au substantif 
visé : il y avait ici autrefois un village qui a été entiè- 
rement anéanti, & ngä lo ene d?al dä mane da e sese (il 
a été ici village qui a été anéanti lui entièrement). En 
résumé, cel adverbe n'est autre que le redoublement 
de se (tout), aux règles duquel il est soumis. Voy. Tout. 

ENTORTILLEMENT, Akôdra, pl. me kra. 

ENTORTILLER {(s'). Â'ôrega, kôra, suivi de ne (avec) : les 
lianes s'entortillent avec les arbres, milon' mia Kéra ne 
bi li; elles sont entortillées, mi Aérana; ou, par l'ad- 
jectif, mi ne nkira. 

ENTOURAGE (clôture) : 4° Mdou (de doughe, boucher), pl. 
mi ndou ; — 2° nkaghli (palissade), pl. mi nkagkhli. 

ENTOURER, Â'üighelega, kiñghela; le voleur est entouré, 
nzou é kiñghelana; j'ai récolté ces bananes dans les 
jardins qui entourent ma maison, m& bi bikoi e me ban' 
main menkiüghelaé nda sain. — Entourer un village d’an 
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ouvrage de défense, doughe ou d?oughi dzal (fermer le 
village), dou’ ou dzou'. Voy. Fermer. 

ENTRAILLES, Miya (plur. inv.). 

ENTR'AIDER (s'), Vôlega bie be bièi (s'aider les uns les 
autres) : nous nous entr'aidons, bi nga vôla bie be bièi; 
vous vous entr'aidez, mina vôla mine be bièi; nous 
devons nous entr'aider, bie vôlega be bièi be biéi. 

ENTR'AIMER (s’), Nghega bie be bièi : nous nous entr'ai- 
mons, bia ñegha bie be bièÿ; vous vous entr'aimez, 
mina ñegha mine be bièi. Voy. Aimer. 

ENTRAINER. Voy. Trainer. 

ENTRE (inter.): 4° au milieu de, Vzan, e nzan’ (dans le 
milieu) : place la viande entre nous deux, bigui fit é 
nzan’ à (place viande dans milieu notre); le chemin 
passe entre ma maison et la tienne, nzeï za lôr é nzan' 
6 nda zaïn n’ézsia (chemin il passe dans milieu la maison 
mienne avec tienne); — 2° parmi, é nzenzan'; je vais 
partager ce régime de banane entre nous, ma yi mine 
ka abon' koï di énzenzan’ zine (je vais vous partager ré- 
gime banane ce dans milieu ce); — 3° dans,e; ne 
laisse pas ce couteau entre les mains de cet enfant, 
o dighe ligh' okan' ui é m6 é mo’ ñi itu abstiens laisser 
couteau ce dans mains l'enfant ce). 

ENTRÉE (action d'entrer) : 1° Añi pl. me ni; — 2 Añii- 
ghele, pl. me niüghele. 

ENTRELACEMENT, AbGgh, pl. me b6gkh. 

ENTRELACER (enlacer l'un dans l'autre) : 4° Béghi, bôgh; 
passif, bôgha, bôghha, adj. mbôgha : les lianes sont 
entrelacées, mi lon mi ne mbôgha ; — 2 avec art, tres- 
ser, fenequi, fe ; passif, fena, feneba ; adj., mfena. 

ENTRE-MANGER {s°:, 13 a gha bie be biéïi : vous vous entre- 
mangez, mina diagha mine be bièit ; ils s'entremangent, 
ba dagha be he hifi. Noy. Manger. 
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ENTRE-NUIRE (s'}, Zoughega bie be bièñ. Voy. Nuire. 

Exrr'ouvrir (ouvrir un peu), A’ouleque oteghetegh, koule : 
la porte est entr'ouverte, o koulia oteghetegh mbi. Voy. 
Ouvrir. 

ENTRE-TUER (s'), Yuga bie be bièi : ils s’entre-tuent, ba 
yua be be bièñ; vous vous entre-tuerez, mine ke yua 
mine be bièÿ ; ils se sont entre-tués, 6& yua be be bièi. 
Voy. Tuer. 

ENTRER, N'ighi, ñi ou ñe : entre chez moi, ñghi é mene; 
n'entre pas, o dighe à ; je suis entré, me ñi’a, ou me 
mana ñ'é; quelqu'un est entré chez moi pendant mon 
absence, môr à so ñi'é é nda sain, mé-miéii ke étié (quel- 
qu'un lui venu entré dans maison mienne, moi-même 
pas dedans). — Faire entrer, introduire, fiñghelegue, 
ñtüghele : je l'ai fait entrer, me ñiñghela ñe; je le ferai 
entrer, me ke ñe ñiñghele (j'irai lui introduisant). En- 
trer dans une embarcation, voy. Embarquer. 

ENvELOPPE, en général, Avighera, pl. me vighera. — De 
grandes feuilles pour conserver, par exemple, la viande, 
diouit, pl. mouï ; — dans laquelle sont ficelés les ali- 
ments que l'on fait cuire, naïn, pl. mi naïn. 

ENvELorPER (entourer d'une enveloppe), Vigheregue, 
vighere : 1e paquet est enveloppé, mboï o vigherana, 
ou o mana vighera ; — d’une feuille de bananier le ma- 
nioc que l'on met sur la braise, Boumegui, bouï ; é 
bouinbana ou 4 mana boumba. | 

ENvERS, préposition, Ve ou ye (avec) : il est bon envers 
moi, a ne mvuë ne me; le chef a été injuste envers moi, 
kouma :& wogh abi ne men: (chef a éprouvé mauvais 
avec moi); sois bon envers les autres, (abegue mvé ne 
lôr be vogh (avec les hommes les autres). 

ENvERS (l'}, l'opposé de l'endroit, £’ mvous (le dos ou 
le derrière); éfas e mvous [le côté de derrière) : 


Lab 





—29T— : 


j'ai mis mon pagne à l'envers, m& bôre éto zaïn éfas 
e mvous. 

ENVIE : 1° désir, Añeghe, pl. me ñeghe, ou ayi pl. me yi; 
— 2° jalousie, Avine, pl. me vine. 

ENvIER : 4° avoir envie de, ñeghegque, ñeghe; voy. Aimer. 
— Plus énergiquement, yigui, yi; voy. Vouloir; — 
2 jalouser, Vinegue, vine : tu envies ma prospérité, 
wa vine ma yêit mvé (tu envies je vois bon); ou encore 
yéiigui nzough, yei. Voy. Voir. 

Exvierx, Moine, pl. be vine. 

ENXvIRONNER. Voy. Entourer. 

Environs (les) : 4° Fan’, pl. me fan’ : il y a des tigres aux 
environs de ce village, be nze be ne é da’ di e me fan 
(les tigres ils sont dans village ce dans lesenvirons); — 
2° Nan’ ése. Voy. Alenlours. 

ENVIRON, à peu près, Pi ne (près avec) : il y a environ 
cinq cents hommes dans ce village, be ne é da’ di be 
bôr bine mi nkama mi tai (ils sont dans village ce les 
hommes près avec les cents les cinq). 

ENvoYÉ (messager), Nlôma, pl. be lôma. 

ExvoyER, Léingui, lôin : j'envoie un homme à Bowé, ma 
l6in môr e Bowé; j'ai envoyé des patates à mon frère, 
maä loin moi-e-dian me monghe; je t'enverrai du ma- 
nioc, me ke lüïn ie mhôëé; le taro que je l'ai envoyé 
l'as-tu mangé? abagh me ngà léin we, wä dti d6? en- 
voie-moi une chèvre, lérnqui me kaba; envoyons leur 
des vivres, nloiga b6 bi d3i; envoyez-nous, léiñgä bie ; 
qu'ils envoient, be lürngui; je suis envoyé, me lôma ; 
les patates sont envoyées, me monghe me lôrnba, ou 
me lümbana ; la lettre est envoyée, sango nteñ é l6inba; 
— sera envoyée, — é ke lüinba ; — a été envoyée, 6 be 
lümba ; tout a été envoyé, bi se bi be léinba. — Nola. On 
peut aussi emplover le parfait du verbe kan'ghi (partir), 





et dire : les patates sont envoyées, me monghe me kä 
(les patates sont parties), etc. 

ENVoYEUR, lin, pl. be bin. 

ÉPaIs : 4° Comme une brousse ou un brouillard; qui 
empêche de voir, adou, pl. me dou; ou adïtou, pl. me 
dou : le brouillard est épais, nkôr o n’ adou; une 
brousse épaisse, afai e n’adou, pl. me fai me dou, ou 
me ne me dou; — % qui a de l'épaisseur, comme par 
exemple, un tissu, afip, pl. me fip ; — 3° consistant ou 
chargé de matières, comme par exemple l'eau impure, 
adzit, pl. me däit. 

ÉPANOUIR (s'), Aoulega (s'ouvrir) : les fleurs s'épanouissent, 
be saïn be koulia ; — sont épanouies, — be koubela, ou 
par l'adjectif, b& to nkoulba. 

ÉPARGNER, Bagheleque, baghele. Voy. Conserver ou Garder. 

ÉrauLE, É'toul, pl. bitoul (B.); éfoul, pl. bi foul (Mekei); 
les deux épaules, me bañ. 

ÉPERVIER, oiscau de proie, Obi mveï, pl. abi mveñ. — 
Filet de pèche, mviza, pl. me mvoiza. — Jeter l'épervier, 
W'ague mviza, wa; voy. Jeter. — Tirer l'épervier, Dou- 
reque mviza, doure. Voy. Trainer. 

ÉricER. Voy. Poivrer. 

ÉPILEPSIE, L'sisil. 

ÉPILEPTIQUE, ÂVhoi n'ésisil (malade avec l'épilepsie), ou 
môr a koi n'ésisil (celui qui est malade d’épilapsie), pl. 
br ba koïi n'ésisil. 

ÉPixaRD (sorte d') sauvage, Lôé, pl. be lôin. 

Évixe, £'y6, pl. bi y6 : cet arbre est couvert d'épines, éli 
z'éne nzéa ne bi y6. 

ÉPoQuE, Nan’. Voy. Temps. 

ÉPouILLER (chercher les poux), Tägue ñiñ (voir les Poux), 
{ä n1ù: ma femme m'épouille tous les jours, é nga wañ 
a tä me ni me lou me se. 


ÉPOUSAILLES : 4° Alough. pl. me lough; — 2 É‘vôin, pl. me 
vôin ; — 3° Ébôin, pl. me béin. Voy. Épouser. 

ÉPousE, en général, nga, pl. be ya; la première, moïga, 
pl. loñga : mes épouses travaillent, be ya baïñ ba yéñ. 
ÉPouser (prendre femme). L'action exprimée par ce verbe 
français comprend, chez les Pahouins, trois périodes, 
et se traduit, par conséquent, de trois manières : 
1° Loughe ou loughi; passif lougbana, adj. ou nom passif, 
nlougha, traiter avec les parents du prix d'achat de la 
fille non encore nubile (c'est le cas en général), le prix 
convenu devant être payé par acomptes successifs, et 
la fillette devant rester chez ses parents jusqu'à sa 
pubilité ou parfait paiement. Mais tant d'objets divers 
entrent dans le marché et si grande est la mauvaise 
foi des parties, qu'il est bien rare que quelque que- 
relle n'éclate entre l'ébangha (pl. bi bangha, celui, père, 
frère ou oncle de la jeune fille qui se présente pour 
réclamer le paiement) et l'épouseur ou ses parents. — 
Ajoutons que l'épousée (nlougha) qui, parfois, n'éprouve 
que de la répulsion pour son acquéreur, se laisse vo- 
lontiers enlever par un tiers, et que, dans ce cas, ses 
bi bangha sont tenus, ou de rembourser les acomptes 
versés, ou de remplacer la fugitive par une autre qui 
soit agréée par l'épouseur {nloughi. C'est là la princi- 
pale cause des palabres (voy. ce mot) et même des 
guerres interminables qui ont lieu entre les familles 
et les villages; — 2° Fémeque ou vômegui (placer) vor, 
noms d'agents actif et passif mvôrñ, mvôma, désigne la 
deuxième période du mariage. Le fiancé retire, de la 
case paternelle, la jeune fille devenue nubile pour l'en- 
fermer pendant trois jours dans une case, en compa- 
gnie de deux ou trois femmes qui la surveillent et 
l'empéchent de sortir; — 3° Bômegue ou bômegui (cou- 
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cher) bin; noms d'agents, mbôin, mbôma, troisième 
période-la fiancée sort de la case où elle était en- 
fermée pour aller habiter avec son mari et consommer 
le mariage. Cependant, pour être femme accomplie et 
prendre le titre de moïäüga, une formalité reste à rem- 
plir : elle ne peut prendre ce titre ni faire de cuisine 
pour son mari avant que sa mère soit venue préparer 
avec elle le premier repas; autrement elle reste 
simplement mb6iù (coucheuse) ou concubine. Vovy. 
Femme. 

ÉPoUsEUR : 4° nlough, pl. be lough ; — 2 Mvéin, pl. be 
vôin; — 3° mbôrin, pl. be born. 

ÉPouse, Môin, pl. bi yôr. 

ÉPOUVANTE, Amare aneii ou Won’. 

ÉPREUVE : 1° A kegh, pl. me kegh; — 2 Avegh, pl. me vegh. 

ÉPREUVE JUDICIAIRE. Comme la plupart des nègres de 
l'Afrique centrale et occidentale avec lesquels nous 
nous sommmes trouvé en rapport, comme nous 
l'avons aussi observé chez certains peuples de race 
rouge, les Pahouins ont recours à des épreuves judi- 
ciaires pour reconnaitre les criminels ou ceux qui sont 
qualifiés tels par le droit coutumier du pays. En voici 
des exemples dont nous avons été témoin : 

19 Épreuve par le poison. — Un individu tombe 
malade. Les parents inquiets agitent la question de 
savoir si c'est lui qui a tué son corps ou si c’est un tiers 
qui, sciemment ou sans s'en douter, est allé, la nuit, 
en esprit, s'introduire dans sa poitrine pour lui man- 
ger le foie ou les entrailles. Afin de s'éclairer, on a 
recours au ngan’ gan’, ou grand médecin, qui, moyen- 
nant paiement (une chèvre ordinairement), se charge 
d'éclairer la question. S'il croit ou feint de croire que 
la maladie est l'œuvre d'un sorcier (ner), il se met à 
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la recherche du coupable. Il entre en matière par 
diverses simagrées, puis s'attache aux mains el aux 
pieds des espèces de manicles auxquelles sont suspen- 
dues de petites sonnetles (éiizon’gha, pl. bi nzon’gha). 
Ainsi accoutré, il parcourt le village en agitant les 
mains et en frappant des pieds pour faire résonner 
ses sonnettes. Inutile de dire que chacun, sur son 
passage, s'empresse de déguerpir par crainte d’être 
désigné comme auteur de l'accident. Mais il lui faut 
une victime, et après avoir, à plusieurs reprises, par- 
couru l'unique rue du village, il revient auprès du 
malade pour désigner un coupable. Si celui-ci n'est 
pas un pauvre diable ennemi personnel du médecin, 
c'est au moins un individu auquel on soupçonne 
quelques moyens. 

Quoi qu'il en soit, on se saisit de lui et on l'amène 
devant les parents du malade. S'il se reconnait sim- 
plement coupable, il est condamné à soigner le 
malade, à le guérir et à payer ensuite une amende. 
Cependant si, malgré tout, le malade succombe, il 
paie le prix du sang qui est toujours très élevé, à 
moins qu'on ne le tue pour le manger, ou encore qu'on 
ne le brûle vivant, comme dans certaines tribus. Voy. 
Brûlement. 

Mais si l'individu désigné proteste de son inno- 
cence, il doit se justifier par l'épreuve de l'éné (pl. bi 
né, l'onai des Mpongwés;, qui est le suc du fruit d'une 
espèce de sfrophantus; ou par celle de l'élôi (pl. bi 
ln, où kouéa, pl. be kouéa, en mpongwé ékaza, pl. 
akaza, et en loango kassa, vulgaireinent casque, qui sont 
les noms appliqués strychnos ikaja, aussi connu sous 
le nom de mboundou). Le produit de la macération de 
l'écorce de cet arbuste, réduite en poudre, constitue 
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un poison violent que l’on emploie, à doses variables, 
pour les épreuves judiciaires, à quelque cas qu'elles 
se rapportent. On l'administre également aux gens 
accusés de sorcellerie, de vol, d'adultère, d’assassinat, 
quand ils nient les crimes qui leur sont imputés. 

Si, après avoir vidé la coupe, l'accusé rend le poison 
ou reste seulement debout, il est déclaré innocent et 
l’accusateur doit l'indemniser; si, au contraire, il 
tombe, il est déclaré coupable et doit se soumettre à 
la peine établie par les coutumes, suivant la nature 
ou la gravité du crime. On lui administre alors un 
contre-poison si l'on n'a pas intérêt à le laisser mou- 
rir. Il est bien entendn que la dose du poison est 
laissée à l'arbitraire du ngan’ gan’ et qu'elle est plus 
ou moins forte suivant qu'il a intérêt à protéger l'une 
ou l’autre partie. Il arrive aussi que la famille se 
décide à ne rechercher les responsabilités qu'après le 
décès du malade; dans ce cas l'épreuve se complique 
de quelques formalités accessoires que l'on trouvera 
décrites à l'article Funérailles. 

L'épreuve par le poison est également en usage chez 
les Mpongwés et chez les peuplades du Congo. Les 
nègres dégénérés du pays de Loango, par exemple, 
font un singulier abus de la fassa. Il suffit qu'un indi- 
vidu ait réalisé quelques économies ou qu'on le croie 
riche pour quon l'accuse de quelque méfait, afin 
d'avoir un prétexte pour lui administrer le poison et 
s'emparer de ses biens. Ceux qui sortent victorieux de 
l'épreuve se distinguent par un large cordon rouge, 
rappelant celui des Rose-Croix, qu'ils portent suspendu 
au cou. 

On se sert aussi de l'éné, ou onaï concurremment 
avec l'élôit pour se débarrasser d'un ennemi gênant. 
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L'éné ou onaï est une liane (sfrophantus) qui porte 
des gousses remplies de graines entourées d’une 
matière cotonneuse; ce sont les graines qui con- 
tiennent le poison. On s'en sert également pour empoi- 
sonner les petites flèches en bois dur encore en usage 
chez les Pahouins. À cet effet, on les écrase encore 
vertes et on enduit la pointe de l'arme du liquide 
obtenu par la pression. Ce poison est très violent, la 
mort survient avec vomissement au bout de 10 à 15 
minutes. C'est du moins ce que nous avons constaté 
sur des singes tués avec des flèches ainsi préparées. 

2° Épreuve dite Akala-Nkal (preuve de l'innocence. 
— Cet autre genre d'épreuve dont nous avons été éga- 
lement témoin, consiste à enjamber un fétiche appelé 
nkal (pl. mi nkal). Celui-ci n’est autre, le plus généra- 
lement, qu'une corne d'’antilope ou une coquille de 
gros escargot (ngon') que l'on bourre de poudre de 
bois rouge ou d'argile dans laquelle sont insérés des 
fragments de griffes ou d'os d'oiseaux de proie ou 
d'animaux carnassiers. On place le fétiche à terre, 
devant l'accusé, auquel on présente de l'eau dans une 
calebasse ; il en avale une gorgée et en garde plein sa 
bouche pour la rejeter sur le nkal, qu'il enjambe 
ensuite. Si la journée se passe pour lui sans accident, 
il est déclaré innocent; mais s'il éprouve quelque 
malaise avant le coucher du soleil, il est coupable, et 
si l’on a intérêt à ce qu'il le soit, ou même à ce qu'il 
succombe, on a soin de méler quelque poudre malfai- 
sante au breuvage. 

Il y a des variantes. Nous avons aussi été témoin de 
la suivante : une jeune femme avait été surprise par 
son mari en flagrant délit d'adultère. Le complice 
s'étant enfui (naturellement), la coupable, saisie par 
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un poison violent que l'on emploie, à doses variables, 
pour les épreuves judiciaires, à quelque cas qu'elles 
se rapportent. On l'administre également aux gens 
accusés de sorcellerie, de vol, d'adultère, d’assassinat, 
quand ils nient les crimes qui leur sont imputés. 

Si, après avoir vidé la coupe, l'accusé rend le poison 
ou reste seulement debout, il est déclaré innocent et 
l’accusateur doit l’indemniser; si, au contraire, il 
tombe, il est déclaré coupable et doit se soumettre à 
la peine établie par les coutumes, suivant la nature 
ou la gravité du crime. On lui administre alors un 
contre-poison si l'on n'a pas intérêt à le laisser mou- 
rir. Il est bien entendn que la dose du poison est 
laissée à l'arbitraire du ngan’ gan’ et qu'elle est plus 
ou moins forte suivant qu'il a intérêt à protéger l’une 
ou l'autre partie. Il arrive aussi que la famille se 
décide à ne rechercher les responsabilités qu'après le 
décès du malade; dans ce cas l'épreuve se complique 
de quelques formalités accessoires que l'on trouvera 
décrites à l'article Funérailles. 

L'épreuve par le poison est également en usage chez 
les Mpongwés et chez les peuplades du Congo. Les 
nègres dégénérés du pays de Loango, par exemple, 
font un singulier abus de la kassa. Il suffit qu'un indi- 
vidu ait réalisé quelques économies ou qu'on le croie 
riche pour qu'on l'accuse de quelque méfait, afin 
d'avoir un prétexte pour lui administrer le poison et 
s'emparer de ses biens. Ceux qui sortent victorieux de 
l'épreuve se distinguent par un large cordon rouge, 
rappelant celui des Rose-Croix, qu'ils portent suspendu 
au cou. | 

On se sert aussi de l'éné, ou onaï concurremment 
avec l'éloü pour se débarrasser d'un ennemi gênant. 





— 303 — 


L'éné ou onaï est une liane (sfrophantus) qui porte 
des gousses remplies de graines entourées d'une 
matière cotonneuse; ce sont les graines qui con- 
tiennent le poison. On s'en sert également pour empoi- 
sonner les petites flèches en bois dur encore en usage 
chez les Pahouins. À cet effet, on les écrase encore 
vertes et on enduit la pointe de l’arme du liquide 
obtenu par la pression. Ce poison est très violent, la 
mort survient avec vomissement au bout de 10 à 15 
minutes. C'est du moins ce que nous avons constaté 
sur des singes tués avec des flèches ainsi préparées. 

2° Épreuve dite Akala-Nkal (preuve de l'innocence. 
— Cet autre genre d'épreuve dont nous avons été éga- 
lement témoin, consiste à enjamber un fétiche appelé 
nkal (pl. mi nkal). Celui-ci n'est autre, le plus généra- 
lement, qu’une corne d'antilope ou une coquille de 
gros escargot (ngon') que l'on bourre de poudre de 
bois rouge ou d'argile dans laquelle sont insérés des 
fragments de griffes ou d'os d'oiseaux de proie ou 
d'animaux carnassicrs. On place le fétiche à terre, 
devant l'accusé, auquel on présente de l'eau dans une 
calebasse ; il en avale une gorgée et en garde plein sa 
bouche pour la rejeter sur le nkal, qu'il enjambe 
ensuite. Si la journée se passe pour lui sans accident, 
il est déclaré innocent; mais s'il éprouve quelque 
malaise avant le coucher du soleil, il est coupable, et 
si l'on a intérèt à ce qu'il le soit, ou même à ce qu'il 
succombe, on a soin de mèler quelque poudre malfai- 
sante au breuvage. 

Il y a des variantes. Nous avons aussi été témoin do 
la suivante : une jeune femme avait été surprise par 
son mari en flagrant délit d'adultère. Le complice 
s'étant enfui (naturellement), la coupable, saisie par 
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l'outragé, fut traînée par lui au milieu du village. 
Niant l'évidence, elle protestait bien haut de son inno- 
cence, prétendant que son mari, victime de quelque 
maléfice, avait été pris d'hallucinations. Hommes et 
femmes s'étant rassemblés autour du couple, on pro- 
posa l'épreuve ; la jeune femme accepta avec empres- 
sement de s’y soumettre. On traça sur le sol, un cercle, 
au milieu duquel fut placé le nkal, à quelques pas 
devant l’accusée. Celle-ci devait, sautant sur le pied 
droit, le gauche levé en arrière à hauteur du genou, 
s'approcher du fétiche, et, toujours du pied droit, sau- 
ter par dessus sans tomber. Elle sortit victorieuse de 
l'épreuve. Les commères présentes se mirent alors à 
accabler de sarcasmes le pauvre mari, qui, la tête 
basse, s'éloigna tout penaud de son épouse triom- 
phante, persuadé probablement qu'en croyant voir sa 
femme à même, il avait été, en effet, victime de quelque 
hallucination. 

ÉPROUVER une sensalion, sentir un besoin, être dans un 
état, W'6gkhi, wôgh : je sens ou j'éprouve une douleur 
dans les reins, ma wôgh ñai e me bi. — S'emploie pour 
notre verbe avoir dans les acceptions suivantes : j'ai 
faim, ma wôgh nzé; j'ai soif, ma wôgh éñoua; j'ai chaud 
ma wôgh ésui; j'ai froid, ma w6gh avé; — pour le 
verbe élre : je suis en colère, ma w6gh abi (j'éprouve 
mauvais); dans les mêmes acceptions, mais pour indi- 
quer une sensation de quelque durée, le verbe yésigue 
(voir), yéit : j'ai ou j'éprouve du plaisir, ma yéii mé ; 
j'ai ou j'éprouve de la peine, ma yéñ abi ou nzough, ou 
ma y è main me bi (je vois les choses mauvaises) ; il 
faut que j'oublie toutes les peines que j'ai éprouvées, 
ma yia ne via é maïn me se me yénä. — Mettre à 
l'épreuve. Voy. Essayer et Déguster. 
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ÉPUISER, par exemple une source, un cours d'eau : 
1° Vazegue oton’, ou medziin (ôter la source ou l'eau), 
vaze : j'ai épuisé la source, me vaziä oton’ ; — 2° Kôre- 
gue (sécher), kére : la source est épuisée, o{on’ o ne 
nkér. — S'épuiser, tarir : 1° Vegue, ve : la source est 
épuisée, ofon' ovéia; — 2 ÆXôrgue, k6r : la source 
s'épuise, é ñangha é nga kôr; — esl épuisée, é kéra, 
ouéne nkôr. 

ÉQuINoxE (temps de l’année où les jours et les mois sont 
égaux), Dzo to s0 soa nlé (le soleil est droit sur la tête). 

ÉquiTasLe. Pas de mot propre. On dit : Mér a mvé (celui 
qui est bon), pl. 66r be mvé. 

ERRER, Man’ ghi vôi ase (aller en tout lieu), ke’ : — 
Owéghä moïga? wona kan’ vôi ase! tu as écouté la 
femme ? Alors sois errant! {litt. : va en tout lieu). Voy. 
Aller. 

ERREUR, Adïemi, où adzimi, pl. me demi, pl. me dtimi. 

ESCALADER : 4° Yôzegue ou yôsegqui ayo, y6ze ayo (sauter 
par dessus) : le voleur a escaladé la palissade, nzou à 
vaghä yôze e nkaghli ayo; — 2 Dan’ ghe ou dan’ ghi ayo 
(gagner par dessus), dan’ ayo : j'ai escaladé la palis- 
sade, me dan'ghä e nkaghli ayo; le voleur a escaladé 
la palissade, nzou à vaghä zou à dan’ e nkaghh ayo (le 
voleur qui a volé a gagné la palissade par dessus); — 
3° Betegui ou beregui ayo (grimper par dessus), 6et ou 
ber ayo : j'ai escaladé la palissade, me berd (ou me beta 
e nkaghli ayo. 

Escarcor : 1° grande espèce comestible (Limœus stagna- 
tis) ngon’, pl. be ngon’; — 2 petite espèce aquatique, 
également comestible, ressemblant à l'Elix hortensis, 
alon', pl. me lon’. — Encyclopédie : La coquille du ngon’ 
est employée comme fétiche pour défendre l'accès 
d'une propriété. On la suspend ordinairement au bout 
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d'un bâton à l'entrée d'un lieu interdit. Celui qui vio- 
lerait une propriété ainsi défendue mourrait dans 
l'année ou tout au moins tomberait gravement malade. 

EscaRPé (qui a une pente rapide), Mtétéle (droit), pl. mi 
ntétéle : cette montagne est escarpée, nkol wé 0 ne 
ntétéle, pl. mi nkol mi mine mi ntétéle; la rive que nous 
avons abordée était très escarpée, nkegh mbé bi vagha 
souin, wä to nda ntéléle. 

EScaRvELLE (petite dent d'éléphant), Ason’ atogh, pl. me 
son’ me togkh. 

ESCLAvAGE, soit nsagha. 

Escrave. Les Pahouins n'admettent pas l'esclavage, ils 
ont adapté à leur langue, pour désigner les esclaves 
des autres nations, le mot gabonnais osagha, dont ils 
ont fait nsagha, pl. mi nsagha, qu'ils appliquent éga- 
lement aux prostituées. 

ESCROQUERIE, Ad2imi b6r (tromperie des gens), pl. me 
däimi bôr ; ou azou (vol), pl. me zou, suivant le genre 
d'escroquerie. 

Esrèce (division d'un genre), Ayo’, pl. me yon’ : tu 
cueilles tous les jours des fleurs de la même espèce, 
ove holi me lou me se ayon’ saïn avori (tu es cueillant 
les jours les tous espèce fleur même, ou unique); il y 
a plusieurs espèces d’ignames ; laquelle préfères-tu ? 
bine bi yô me yon’ äbi; ayon’ avé o ñeghe ? (elles sont 
les ignames les espèces plusieurs; espèce laquelle tu 
préfères ?. 

ESPÉRANCE : 1° Ayani, pl. me yani; — 2° À boune, pl. me 
boune. 

ESPÉRER : 4° Fanegui ou yanegue (attendre), yani ou 
yane : j'espère devenir riche, ma yane bo’ kouma; 
J'espère que je te reverrai, ma yani me ke bera ñe yeñ 
(j'attends j'irai réilérant loi voir); — 2° penser que, 
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j'espère (ou suppose) que tu reviendras, parce que tu 
aimes ton pays, ma bouni na o ke s0, toghe wa ñeghe 
afañ dia. 

Esprit : 4° âme ou double de l’homme, des animaux ou 
des choses, nzisiññ, pl. mi nzisiñi ; — % esprit malin, 
revenant, koï, pl. be kôñ ; -— 3° faculté, Asimeza. 

Essar : 4° Avegkh, pl. me vegh ; — 2° Akegh, pl. me kegh. 

Essaim d'ubeilles, Akéza mvoufoum, pl. me k6za : je vois 
un essaim d'ubeilles réuni sur cet arbre, ma yéft 
akôza mooufoum é mana soula’ éli zi éyo (je vois essaim 
abeille qui est réuni (dans) arbre ce en haut). 

Essarmer, comme les abeilles : 4° quitter la ruche, foghi, 
togh; voyez Émigrer; — 2% se réunir, se grouper sur 
une branche, soulega, soula ; voy. Réunir. 

EssAYER : 1° Veghe ou veghi, vegh (Bed2i) : Ésa ñina : — 
Kan'ghe vegh, o ke yêi, le Père dit : Va essayer, tu 
verras; la flèche que j'ai fabriquée, essaye-la, mbéiñ 
me vaghä ba, veghe wô; as-tu essayé? o veghä? j'ai 
essayé me mana vegh; — 2 Keghe ou keghi (Mekei), 
kegh : les flèches que j'ai fabriquées, essaye-les, mi 
mbèiñ me vagha bä, keghi mi; l'arc que je lai donné, 
l'as-lu essayé? é ñégha me vaghä we ke, 0 kegha 26 ? 

ESSoUrFFLÉ (être), Ziga n'abougkh (être pris d'étouffement), 
bia n'abough : j'ai marché vite, je suis tout essouffé, 
me oule avôl, abough é biä me (l'étouffement a pris moi); 
lu es essoufflé, repose-toi avant de parler, abough 4 
biä we, ban'ghi tabe, o ke soughola kobe (l'étouffement 
a pris toi, d'abord repose, tu iras après parlant). 

ESSOUFFLEMENT, Abough. 

ESSUYER : 1° sans effort, fimegue, fime; avec effort, 
fimegui, fimi : essuie-toi les mains, Âmegue we me koul 
me mé ilill. : essuie-toi les mains des bras); la natle 
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d'un bâton à l'entrée d'un lieu interdit. Celui qui vio- 
lerait une propriété ainsi défendue mourrait dans 
l'année ou tout au moins tomberait gravement malade. 

EscaRPÉ (qui a une pente rapide), Vtétéle (droit), pl. mi 
ntétéle : cette montagne est escarpée, n&ol wé 0 ne 
ntétéle, pl. mi nkol mi mine m1 ntétéle; la rive que nous 
avons abordée était très escarpée, nkegh mbé bi vagha 
souin, wà to nda ntéléle. 

EscarvELce (petite dent d'éléphant), Ason’ atogh, pl. me 
son’ me togh. 

ESCLAVAGE, soi nsagha. 

EscLAvE. Les Pahouins n'admetient pas l'esclavage, ils 
ont adapté à leur langue, pour désigner les esclaves 
des autres nations, le mot gabonnais osagha, dont ils 
ont fait nsagha, pl. m1 nsagha, qu'ils appliquent éga- 
lement aux prostituées. 

ESCROQUERIE, Adzimi b6r (tromperie des gens), pl. me 
d3imi bôr ; ou azou (vol), pl. me zou, suivant le genre 
d'escroquerie. 

Esrèce (division d'un genre), Ayon’, pl. me yon’ : tu 
cueilles tous les jours des fleurs de la même espèce, 
ove koli me lou me se ayon’ sai avori (tu es cueillant 
les jours les tous espèce fleur même, ou unique); il y 
a plusieurs espèces d’ignames ; laquelle préfères-tu ? 
bi ne bi y6 me yon’ äbi; ayon’ avé o ñeghe ? (elles sont 
les ignames les espèces plusieurs; espèce laquelle tu 
préfères ?\. 

ESPÉRANCE : 1° Ayani, pl. me yani; — 2° Aboune, pl. me 
boune. 

ESPÉRER : 1° Vanegui ou yanegue (attendre), yani ou 
yane : j'espère devenir riche, ma yane bo’ kouma; 
j'espère que je te reverrai, ma yani me ke bera ñie yêü 
(j'attends j'irai réilérant loi voir); — 2° penser que, 
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j'espère (ou suppose) que tu reviendras, parce que tu 
aimes ton pays, ma bouni na o ke s0, toghe wa ñeghe 
afañ dia. 

Esperir : 4° âme ou double de l'homme, des animaux ou 
des choses, nzisiïñ, pl. mi nzisiin : — 2 esprit malin, 
revenant, Aoï, pl. be kôii ; — 30 faculté, Asimeza. 

Essar : 4° Avegh, pl. me vegh ; — 2° Akegh, pl. me kegh. 

Essarm d'abeilles, Akéza mvoufoum, pl. me kôza : je vois 
un essaim d'abeilles réuni sur cet arbre, ma yeñ 
ak6za mooufoum é mana soula’ éli zi éyo (je vois essaim 
abeille qui est réuni (dans) arbre ce en haut). 

EssAIMER, comme les abeilles : 4° quitter la ruche, foghi, 
togh; voyez Émigrer; — 2 se réunir, se grouper sur 
une branche, soulega, soula ; voy. Réunir. 

Essayer : 4° Veghe ou veghi, vegh (Bed2i) : Ésa ñina : — 
Kan’ghe vegh, o ke yêi, le Père dit : Va essayer, tu 
verras; la flèche que j'ai fabriquée, essaye-la, mbeiñ 
me vaghä ba, veghe w6; as-tu essayé? o vegha? j'ai 
essayé me mana vegh; — ® Keghe ou keghi (Mekei), 
kegh : les flèches que j'ai fabriquées, essaye-les, mi 
mbèiñn me vagha bä, keghi mic ; l'arc que je l'ai donné, 
l'as-tu essayé? é ##gha me vaghà we ke, o kegha 26 ? 

ESSOuFFLÉ (être), Ziga n'abougkh (être pris d'étouffement), 
bia n'abough : j'ai marché vite, je suis tout essoufflé, 
me oule avôl, abough é biä me (l'étouffement a pris moi); 
tu es essoufflé, repose-toi avant de parler, abough à 
biä we, ban’ghi tabe, o ke soughola kobe (l'étouffement 
a pris toi, d'abord repose, tu iras après parlant). 

ESSOUFFLEMENT, Abough. 

ESSUYER : 1° sans effort, fimegue, fime : avec effort, 
fimegui, fini : essuie-toi les mains, fimegue we me koul 
me mé (litt. : essuie-toi les mains des bras); la natle 
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est essuyée, é kori é fiinbana, ou é mana finba; — 
20 s'essuyer les pieds sur l'herbe avant d'entrer dans 
une case ou avant de se coucher, Z'ilegui, fil : essuie 
tes pieds avant d'entrer, filequi me koul me b6, ke bo’ 
ne ñv ene (essuie les mains des jambes sans faire pour 
entrer ici) ; mes pieds sont essuyés, me koul me bô me 
mana lil, ou me filbana. On peut cependant employer, 
dans cette acception, le verbe fimegui. 

EsSUuYEUR, Mfime, pl. be fime. 

Esr, levant ou Orient, Vu (Mekeij; oku (Bedii); de 
Eugui, sortir, paraître : le vent d'Est, m/fongha oku. 

EsrT-ce, est-ce que : 1° vulgairement et communément 
ne ou ye : est-ce que tu t’habitues ici? Ve wa yéitba 
ene ? Est-ce que tu as suivi le conseil que je t'ai donné? 
Al6a me ngä lô we, ne o baghelä dé? (le conseil j'ai 
conseillé toi, est-ce que tu as gardé lui?) Est-ce que 
tu as apporté les barrettes que tu me dois ? Ve o soa 
ne mi sa 0 bele me? (est-ce que tu venu avec les bar- 
reties tu possèdes moi?) Est-ce que tu es sûr de ce 
que tu dis? Ve wa bele me :6 wa z6 (est-ce que tu 
possèdes les paroles lu parles? — 2 En style oratoire, 
est-ce que se traduit plus élégamment par le verbe 
z6gui (dire), ma :6 na, wa :6 na, etc. (je dis que, tu 
dis que, etc.), énoncé sur un ton interrogatif : est-ce 
que lu aurais mangé ce malin si Lu avais eu des bana- 
nes? wa :6 na wà to d2i ker’ase ngue 0 bo’ ne br ko ? 
(litt. : tu dis que tu aurais mangé ce matin si toi 
faisant avec bananes?) Est-ce que vous mangeriez ce 
soir? Mina :6 na mine ke dii ngogh'ase ? (vous dites 
que vous irez mangeant ce soir?) Est-ce que je man- 
gerai moi aussi (s'adressant à plusieurs) ? Mina :6 na 
me ke dii me ke nale? (vous dites que j'irai mangeant 
moi aussi ainsi?) — Mais supprimant toute locution 


interrogalive, on sera tout aussi bien compris en disant 
simplement sur le ton de l'interrogation : — Mine ke 
dii ngogh'ase ? Vous mangerez ce soir? Me ke di ke 
nale ? je mangerai moi aussi? etc. 

Esromac, de l’homme, Osan’, pl. me san’; — d'animal, 
évous, pl. bi vous. 

Er, conjonction copulative : 1° Ve ou ye, ne étant le plus 
usité (signifie aussi avec) : j'habite avec mon père et 
ma mère, me {o ne fare ne nane [je suis mon père avec 
ma mère) ; j'ai quatre chèvres et huit brebis, me ne ne 
be kaba énné, ne mi ntéma nhwaïr (je suis avec les 
chèvres quatre, et les brebis huit) ; — 2° Woxa (alors), 
qui implique une condition : donne-moi des vivres et 
je mangerai, vaghe me bi di, wona me ke dzi (alors 
jirai mangeant). 

ÉTABLE, /Vda be [it (maison des animaux), pl. me nda 
be Lit. 

ÉraxcuEr, Doughi, dou’, ou dtoughi, dou’ : étancher le 
sang, doughi me ki; voy. Boucher. 

Er c#TERA. Cette locution trouve un équivalent dans les 
mots ne 6 ma me vogh, et le reste (litt. : avec les 
choses les vôtres). 

ÉrALER. Voy. Étendre. 

ÉranG (petit lac). £'taïñ, pl. bi taïn. 

ÉTEINDRE le feu, Dzimrque où dtimegqui ndéa, dzime ou 

3imi : le village serait maintenant brûlé si nous 
n'avions éteint le feu de la brousse, d2al dé via d?igh 
éto zi, ngué bi bo’ ke diime ndôa zà to afañ (village 
ce déjà brûlé (en) moment ce, si nous faisant sans 
éteindre feu qui était (dans) brousse); le feu est éteint 
ndia 68 dirnbana. — S'éteindre : 1° comme un feu, 
diingue, di; le feu est éteint, ndôa é dsiiñnba; ou é 
ndzima ; — 2° comme une famille, faute de descen- 
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dance, däan’ghi, d3an’ : cette famille s'éteint, dan’ o 
mana dian’. 

ÉTExDRE, étaler, Vague ou yagui, ya : Ésa ñina : — 
yague non’ bi bé,le père dit : — étends deux lits; 
j'étends cette natte, ma ya ékori zi; la natte est 
étendue, ékori é yaba, ou é mana yaba. — Étendre ce 
qui est mouillé pour le faire sécher, yanegui, yani : 
étends ce pagne au soleil, yanegui éto zi é vié; ma 
natle est étendue, éfori sat é yaneba, ou é mana yani. 
— S'étendre : 1° je m'étends, me yana mé miëñ; je 
suis étendu, me yania; — 20 Bôémegue ési (se coucher 
à terre), bôme ési. Voy. Coucher. 

ÉTERNEL, « É mo’ waïn ñi, me se ke n'asoume, me se 
ke n’amani, me se foghe mbembé », O mon fils, je n'ai 
pas de commencement, je n'ai pas de fin, je suis donc 
éternel. 

ÉTERNELLEMENT, Mbembé. 

ÉTERNUER, Zemeleque, zemele. Quand un individu éter- 
nue, on lui demande : — One na nza? — Qui es-tu ? 
Il répond : — We ne du Kale. — Je m'appelle un tel 
(litt. : j'ai nom un tel). 

ÉTERNUEMENT, Azemele, pl. me semele. 

ÉTINCELER : 1° comme le feu, Zolega, tola : ce bois fait 
des étincelles, é vi wi wa tola ; — 2% comme les étoiles, 
fégqui, fé : les éloiles étincellent, atiti da fé. 

ÉrTINCELLE, É‘{ola ndéa, pl. bi tola ndéa. 

ÉTINCELANT. Voy. Brillant. 

ÉTorrE : 1° de couleur servant à faire les pagnes, éto, 
pl. bito; — 2 de toile blanche, avela, pl. me vela; 
3° d'écorce baltue, éto ékekan’, pl. bi to bi kekan’. 

ÉroiLe, Otéti ou otiti, pl. atéti, ou atili : ce sont les yeux 
des morts, mis me bôr be ne mi woua; Vénus, otiti wa 
lamba (l'étoile qui brille); la Grande-Ourse, Mvou ne 
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be ngôïn (le chien et les porcs-épics); la Croix du Sud, 
Tôle (l'iguane). 

ÉTONNEMENT, surprise, A {er ou aseïn, pl. me {ein ou me sein. 

ÉToNNER, surprendre, Temegue ou semegue, teme ou seme. 
S'étonner, être surpris, feñga ou seïñnga, tema ou sema : 
Ma tema-teïn me tele va, je suis tout étonné de me 
trouver ici. 

ÉTOUrFEMENT : 1° Ab6gh ou abough (serrement), pl. me 
bôgh ou me bough; — 2° Adough mvebe (bouchage de 
la respiration), pl. me dough mvebe. 

Érourrer : 4° Wéghi abôgh ou abough, wôgh; — 2 Wôghi 
adough mvebe (éprouver le bouchage de la respiration) : 
j'étouffe, ma wôgh adough mvebe. NVoy. Sentir ou 
Éprouver. 

ÉTRANGER au pays, Van’, pl. be yan’ : je suis étranger, 
me ne nan’; les étrangers se sont dirigés vers nous, be 
yan' be vagha s0 e nzan’ 2a ; étranger fixé dans le vil- 
lage sous le patronage d'un chef, Vfäbe, pl. m1 niäbe. 

ÉTRANGLER : 1° Bigui é kiäg (saisir par le cou), bi : étrangle- 
le, bigui ñe é Rüg ; je l'étrangle, ma bi ñe é king; il est 
étranglé, à biä ñe é kiñg, ou par l'adjectif, 6 ne mbia é 
Ki” ; — 20 Yugui ne kiñg (tuer par le cou), yu : je l'ai 
étranglé, ma yu ñe ne kiñg, voy. Tuer ; — 3° fl'itegui é 
Kiñg (écraser le cou), fit : ma fit ñe é Kiñg, je l'étrangle ; 
me fitä ñe é Riüg, je l'ai étrangilé. 

ÊTRE. Il y a différentes manières d'étre, comme il y a 
différentes manières d'avoir ou de posséder. Ces diffé- 
rences sont exprimées en pahouin soit par des verbes, 
soit par des particules isolées ou préfixes, que l'on 
fail précéder du pronom correspondant au temps ou 
à la personne. Nous ne donnerons ici que les prin- 
cipales règles concernant le verbe éfre, nous réser- 
vant de le traiter plus au long, avec le verbe avoir, 
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dans la Grammaire qui doit précéder notre Vocabu- 
laire Pahouin-Français. 

I. — 1° Pour lier l'attribut au sujet; — 2° pour attri- 
buer à quelqu'un ou à quelque chose une qualité, un 
état, et pour indiquer qu'on se trouve momentané- 
ment dans certain lieu; — 3° dans certains cas pour 
indiquer la destination ou la possession; — 4° pour 
désigner quelqu'un, on emploie, au présent de l'indi- 
catif la particule ne, que l'on fait précéder des pro- 
noms personnels ou relatifs (ce sont les mêmes) de la 
troisième catégorie. Exemples : 4° ce paquet est lourd, 
mbüin yi o ne adäit ; cette rivière est large, nlo yio ne 
ndaïn; — 2° je suis heureux, me ne kouma, pl. bine 
be kouma; je suis malheureux, me ne ok6kôr, pl. bi ne 
akôkôr; tu es vieux, o ne nôïñn; vous êtes vieux, mine 
ne mi nôïh; c'est un sot, a ne odèi, pl. be ne adèii. — 
Qui es-tu? — Je suis Pahouin. — 0 ne nza? — Mene 
Moiü-e-Fan; je suis ici, me ne va ; nous sommes ici, 
bi ne va; je suis seul chez moi, me ne élaïr é nda sain, 
pl. bi ne étain 6 nda z& (ou be bie); il y a dans le village. 
(tournez : ils sont dans le village...), be ne é dzal...; 
puisque vous ètes là tous deux {toi et lui), ngue a ne 
va, mine ñe Îlitt. : puisqu'il est là, vous lui); — 3° cela 
est pour moi {tournez : cela est mien), é s6% zi o ne 
ézain,; — 4° qui est-ce qui a mangé ma viande ? — 
C'est moi, nza à dii me fit? — Mene, ou méni; c'est toi, 
wéne où twéni; c'est lui, é ñe; c'est nous, bi ye; c'est 
vous, mine; c'est eux, é b6. 

Cependant, quand il s'agit d'appliquer simplement 
une qualité au sujet, on supprime ordinairement, dans 
le langage courant, la particule ne, représentant le 
verbe étre, et on ne laisse devant le qualificatif que le 
pronom relalif correspondant : ce bâton est long, él 
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zi é yale (bâlon ce qui long), pour é ne yale (qui est 
long); celui-ci est plus long, ézine 6 dan'gha é yale 
(celui-ci qui gagne qui long), pour é ne yale. 

Négatif. Dans les acceptions ci-dessus, le négatif se 
rend par sa, si, dia, ria, si dia, si ria, sa ra, se ra, sui- 
vant les dialectes ou les besoins de l'euphonie, ou 
encore par la particule privative £e : cet homme n'est 
pas bon, é m6” ñ1 a si mvé, ou a si dia mvé; je ne suis 
pas chez moi, me si dia é nda zañ; ce n’est pas moi, 
sa me ou sa dia me; ce n'est pas toi, sa we ou sa dia 
we; ce n'est pas lui, sa dia éñe; ce n'est pas nous, sa 
dia bie ; ce n'est pas vous, sa dia mine ; ce n’est pas eux, 
sa dia éb6. 

Négatif interrogatif : É mo’ waïn ni, ke mé-miéii me 
ngà bié we ? Ô mon fils, n'est-ce pas moi qui l'ai en- 
gendré ? 

II. — Pour indiquer que le sujet est dans un état 
présent, mais instable ou en voie de modification; 
pour lui indiquer une qualité ou un défaut en voie de 
transformation, on emploie, pour représenter le verbe 
être, le participe actif {o ‘de {ogui, devenir), que l'on 
fait précéder des mêmes pronoms : 0 ke koué be [it 
be sese be to 6 nda z6a, tu trouveras lous les animaux 
qui sont dans leur étable; enlève les provisions qui 
sont dans cette case, vazegue bi d3i bito é nda ñina; 
la corde qui est trop courte, allonge-la, nhol wa to 
élouit, samegue wô. — Quand l'état ou la qualité 
sont devenus définitifs, c'est l'adjectif verbal x{o qui 
est employé : je suis vieux, me nlo nôm; nous sommes 
(devenus) vieux, bi n{o mi nôm; je suis pauvre, me n{o 
ok6kôr ; le bœuf est (devenu) gras, ñäar é nto avon'äbi. 

HI. — Pour indiquer que le sujet est dans un étal 
définitif, ou dans une situation telle que toute idée de 
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mouvement ou de transformation se trouve exclue de 
la proposition, on emploie l'un des verbes fabegue ou 
tobeque (demeurer, rester) : je suis chez moi (définiti- 
vement), ma {abe é dza’ daï, au lieu de me ne é dia 
daïr, qui n'indique qu'une situation actuelle et mo- 
mentanée; je suis, je vis ou j'habite avec mon père et 
ma mère, ma {abe ye nane ye fare (ou ne nane ne farei; 
je suis seul ici, ma tabe va étaï ; je suis de Nkowo, ma 
tabe e Nkowo ; ils aiment être libres, ba ñeghe tabe nzisi, 
la maison est bien ainsi, nda é tobe mvé nale. Voy. De- 
meurer ou Habiter. 

IV. — Pour indiquer que le sujet est en possession 
d'une qualité, d'une vertu ou d’un objet dont il fait un 
usage habituel, et dans les acceptions indiquées au 
mot avoir (3°), on emploie le verbe bon’ghi (faire) bo’; 
mais en tant que représentant le verbe étre, l'emploi 
de bon’ghi n'a lieu (à notre connaissance du moins), 
qu'au futur, au conditionnel et à l'impéralif, comme il 
sera exposé plus loin. 

Temps PASSÉS. |. — Le passé correspondant au titrel 
n'a qu'une forme ; il s'obtient en transformant la par- 
ticule ne en be ou en mbe : hier, j'étais malheureux, 
anghoghi me be ok6kér ; hier, j'étais seul, anghoghi me be 
élaïn ; nous étions seuls, bie mbe étañ; le chef était 
ivre, nous l'élions aussi, *ouma a be nwoua ne me y6gh, 
bieghe bi be foghe nale (chef il était mort avec tafa, 
nous aussi nous étions aussi ainsi). 

Le négatif s'obtient en faisant suivre be ou mbe de la 
particule négative dia : hier, je n'étais pas ici, me be 
dia va anghoghi; nous n’étions pas chez nous, mine 
mbe dia 6 din’ dina; cet enfant n'est pas (ou n’a pas 
élé) circoncis, # mo’ ñle a be dia tigh. 

IT. — Le passé correspondant à ce titre adopte toutes 


‘les formes des verbes réguliers : j'étais hier dans ce 
village, md {o é dzal di anghoghi; j'étais sur un arbre, 
je suis descendu pour te parler, mä to éli éyo, me si- 
ghelä ne nzou kobe ne we ; j'ai descendu ce qui était là 
haut, me siliä 6 biin bi se biä to éyo ; est-ce toi qui as 
pris le pagne qui était ici? Me we o waghä toghé éto zà 
{o va? la corde qui était trop courte, l’as-tu allongée? 
nkol wä to éloun o samiä wô? l'année dernière j'étais 
malheureux, mbou o ndogho lôr, me to ok6kôr ; j'ai été 
aveugle, me ngä to nd ; tu as été malheureux, à ngä 
lo okôkér; autrefois, les Pahouins habitaient (étaient 
dans) un autre pays, é ngan fogh, Fan’ be ngä to nté 
mbogh. Si l'état ou la qualité étaient devenus définitifs 
à l'époque à laquelle se rapporte le temps passé, on 
emploie l'adjectif verbal n{o : il était gourmand, à nto 
riagh ; « — Oñou nouma ma yêiù wé6, o nlo n'abô daïn », 
mon gros orteil j'ai vu lui, il était à mon pied. 

Le négatif se rapportant à ce titre est le même que 
celui du titre I. 

IE. — Employés au passé pour figurer le verbe étre, 
labegque el tobrque se conduisent absolument comme 
lorsqu'ils sont employés dans leur sens propre de 
demeurer, habiter; voy. ces mots. 

Futur et conditionnel. En français même le 
conditionnel est un futur. En pahouin, le condilionnel 
se distingue du futur par la conjonction ngue (si), 
placée devant le verbe pour indiquer la condition, et 
l'adverbe w'ona lalors, donc), placé devant le second 
membre de phrase, les règles qui suivent s'appliquent 
à l'un et à l'autre. 

1. — La forme ne, du titre I, ne se distingue du pré- 
sent de l'indicatif que par des adverbes placés au 
commencement ou à la fin de la proposition : demain, 
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je serai chez moi, anghoghi me ne 6 nda zaïn (demain 
je suis dans maison mienne); ce soir, nous serons loin, 
nghogh'ase bi ne oya (ce soir, nous sommes loin). Le 
conditionnel se distingue comme il a été dit ci-dessus : 
si nos compagnons arrivaient nous serions forts, ngue 
nsäma a ke’ wona bine ne ki (si compagnie elle vient, 
alors nous sommes avec force). 

II. — Ici nous entrons dans la règle générale des 
verbes; le futur est indiqué par la particule ke, placée 
devant le participe actif : je vieillirai, me ke to nôïn 
(j'irai devenant vieux); Niñgoma serait heureuse si 
elle travaillait, Viïigoma a ke io kouma ngue a bï (elle 
ira devenant riche si elle cultive). 

III. — De même pour les formes fabe et tobe : de- 
main, je serai seul ici, keria me ke tabe va étañn (de- 
main, j'irai demeurant ici seul); vous serez malheu- 
reux (définitivement), mine ke tobe akôkor; allons là, 
nous serons mieux, nkan’ tale, bi ke tabe mvoghé; la 
maison sera bien ainsi, nda é ke tobe mvé nale. 

IV.— De même pour la forme bo’ (de bon’ghi) : nous 
serons heureux, bie ke bo’ be kouma (nous irons faisant 
les riches) ; vous serez malheureux, mine ke bo” ak6kor ; 
É‘dé Niäme à ngä 26 Ntangha na : — Wé bo’ dia ok6- 
kôr, o ke bo’ houma, c'est pourquoi Nzäme avait dit au 
Blanc : — Tu feras pas pauvre, tu iras faisant riche (tu 
ne seras pas pauvre, Lu seras riche). 

Impératif. — Les formes tabegue, tobegque et bon’- 
ghe, indiquées aux titres III et IV ci-dessus, sont les 
seules qui servent, en pahouin, à exprimer l'impératif 
du verbe éfre : sois chez toi demain, o tabegue é dia’ 
dia anghoghi; sois bon envers les autres, tabeque mvé 
ne bôr be vogh (reste ou demeure bon avec les hommes 
les autres); soyons chez nous, bi tabeque 6 da’ dû; 
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soyez chez vous, mine tabeque é dia’ dina. — Il est à 
observer que cette forme impérative diffère de celle 
du même verbe énoncé dans son acception propre de 
demeurer ou habiter, où il faudrait dire pour les trois 
personnes ci-dessus : {abegque, ntabega, tabegä : sois 
heureux, bon’ghe kouma ; soyons heureux, mbon'gha be 
kouma ; soyez heureux, bon’ghä be kouma ; qu'ils soient 
heureux, be bon’ be kouma (pour be bon’ghe). 

Subjonctif. —Les temps du subjonctif, applicables 
seulement aux trois formes ci-dessus, sont soumis 
aux règles générales des verbes réguliers. 

Adjectifs verbaux. — Les différentes façons d'ex- 
primer les idées de notre verbe étre ont, à l'exception 
de la particule ne, leurs formes adjectives : ainsi to 
(de togui), fait nlo (devenu); fabegque et tobeque font 
ntabe, et ntobe (demeurant, restant); bon’ghi fait mbo 
(celui qui fait, ou le faiseur). 

Locutions diverses. —- Différentes locutions fran- 
caises, ayant le verbe être pour base, s'énoncent 
comme suit en pahouin : 

C'est moi, c'est Loi, elc., mene ou méne; wéne ou 
wéni ; éñe; biye; mine; éb5. 

Ce n'est pas moi, etc., sa me; sa we; sa dia éñe; sa 
dia bie ; sa dia mine; sa dia ébà. 

C'est cela, é n°; ce n'est pas cela, sa nale; ce n'est 
pas comme cela, sa ra nale ; ce n'est pas que, sa dia na. 

Cest pour moi, é zôrû 21 é ne ézaïñ (la chose cette elle 
est mienne); ce n'est pas pour moi, sa dia ezaïn. 

Qu'est-ce que? Æ nto na...? 

ÉTREINDRE, Füregui où fitegqui, fire ou fite : mon père 
marche étreignant mes épaules (s'y cramponnant), 
lare a oule a fire me abaïn. Noy. Serrer. 
ÉTREINTE, A fér où ufit, pl. me fir ou me fit. 





— 318 — 


ÉrroiT, Vtogh (petit), adjectif à formes variables : ce 
chemin est étroit, e nzeii e ne togh, pl. me nzeï me ne 
me logh. Pour les accords, voy. Petit. 

ÉTUDE, Ayéghia, pl. me yéghia. 

ÉrupiaxT, Myéghe ou nyéghi, pl. be yéghe. 

Érunier. Voy. Apprendre. 

Érur. Voy. Sac. 

Eux, pronom personnel de la 3° personne du pl. Varie 
suivant la classe des noms auxquels il se rapporte. 
Isolé ou complément des verbes. 

Première classe (1°, 2° et 3°) : 1° eux tous b6 : ne les 
regarde pas, o dighe bô dighi (tu abstiens eux regar- 
der); ces femmes sont laides, je ne les aime pas, é 
boñga bale be si dia mvé, ma ñeghe dia b6 (les femmes 
celles-là elles sont pas bien, j'aime pas elles) ; ce sont 
eux, éb6, ou ébéa; ce ne sont pas eux, sa dia éb6 ; eux 
aussi, 46 Ke nale; eux seuls, é66 étain. Devant l'adjectif 
biri, prend la forme be : be bièñ, eux-mêmes; ou 
me noul môa be bièi (leurs corps eux-mêmes); — 
2 E'ux, lui et les autres, a ba : ils travaillaient, lui, sa 
femme et tous les animaux, 4 yéñ bi sé, bä ngal, ne be 
fit be sese [il travaillait les travaux, eux la femme avec 
les animaux les tous). Pour les autres classes, voy. Les. 

ÉVADÉ, Vlan’ gha, pl. be lan’ gha, ou nfia, pl. be fia. 

ÉvaoEr (s'). Voy. Échapper (s'). 

Évasiox, Alam’, pl. me lan’, ou atÿ, pl. me fÿ. 

ÉVENTAIL, É’fepega, pl. bi fepega. 

ÉVENTER, s'éventer, Fepegui, fep : il fait chaud, je 
m'évente, ma w6gh ésui, ma fep. 

ÉVEILLER (tirer du sommeil), Velegque, vele : tous les 
malins, j'éveille ma femme de bonne heure, keri se, 
ma vele nga waïn nkouï keri; j'ai éveillé mon cama- 
rade, me veliä miye ; il est éveillé, a véia. — S'éveilller, 
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veque, ve ou veie : Je m'éveille tous les jours de bonne 
heure, ma ve, ou ma veie me lou me se nkouñ keri: 
l'enfant s'élant éveillé, s'écria :... moi ve véia, ñina.….; 
je suis éveillé, me véia. 

ÉVENTRER, Mougui abouï (ouvrir le ventre), koui ; abouïñ 
é koubana ou é mana kouba. 

ÉVIDEMMENT, Frogho-naler. 

Éviter (passer outre), Aan’ ghebegque; kan'ghebe : je l'ai 
évité, me kan’ ghebä ñe. 

EXAGÉRATION : 4° Aveme, pl. me vemr; — 2 Anene, pl. 
me nene. 

ExAGÉRER : 1° Vemegue (grossir), veme : n'exagère pas, 
o dighe veme ; tu as exagéré, o vemä; — 20 Neneque 
fgrandir}, nene. Voy. Grossir et Grandir. 

EXAMINER. Se traduit : 1° par le verbe dighegqui (regar- 
der, dighi, dont on modifie le sens soit en le faisant 
précéder du verbe modificatif fougha (bien), foua, soit 
en le faisant suivre de l'adverbe mvé (bien) : examine 
bien celte maison, fougha dighi 6 nda ñina; je l'exa- 
mine, me fou 56 dighi; j'ai examiné les objets que tu 
m'as apportés, me louä dighi é biôin o vaghä so ne me 
bi (j'ai bien regardé les objets tu es venu avec 
moi eux): tout a été examiné, bi sr bi mana foua 
dighba ; lu veux acheter ces brebis; les as-tu bien 
examinées? Wa yt soin mi ntoma mi; 0 dighi mi6 mvé? 
(toi regardé elles bien:; — 2° par le verbe berigui, 
bein, qui implique l'idée d'un long examen : je viens 
d'examiner le nouveau village de ton père, ma sn beï 
6 dial é nono éso ; — 3° impliquant l'idée d'évaluation, 
veyhe ne moë où keghe ne mvé lessayer avec bien), vegh 
où Âfrgh : Lu veux acheter cette brebis; l'as-tu bien 
examinée ? war soin nloma wi; o ve vegkh ne wi mrvé? 
ou o ve kegh ne wi mré! 
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ExCcEPTÉ, Ve ou va : excepté moi, ve me; excepté toi, ve 
we ; excepté lui, ve ñe, etc. Excepté Loi, tout le monde 
est d'accord, 66° be se be ne angôïn, ve we (hommes les 
tous ils sont amis, excepté toi); je les verrai tous, 
excepté un qui est absent, me Ke 66 yèñ be se, ve mbori 
éñe a si dia (j'irai eux voyant les tous, excepté un qui 
lui il est pas). 

EXxCITER : 4° Féghegue (secouer), fôghe ; je suis excité, me 
féghia ; — 2° Tinegue (pousser à), fine : on t'a excité 
à voler, be finiä we wazou; — 3° Bon’ ghi yaïa (faire 
fâcher), bo yaïa; voy. Fâcher. 

ExCITATION : 4° Afôghe, pl. me fôghe ; — 2% Aline, pl. me 
fine; — 3° Aya, pl. me ya. 

EXCLAMER fs”), pousser un cri de surprise; crier d’une 
facon convenue pour annoncer un événement ; de près, 
Semeque, seme; de loin ou très haut, semegui, semi. 

EXCLAMATION, Aseme, pl. me seme. 

EXCRÉMENTS, Webi ou Meseñ (usité seulement au pluriel). 

ExcusE, À foué ngongol, pl. me koué ngongol. 

ExCUSER, A'ouégui ngongol, koué : j'ai sali la maison, je 
te prie de m'excuser, me biranä wé nda, kouégqui me e 
ngongol (j'ai gâté toi maison, accorde-moi le pardon): 
oui, je t'excuse, me kouéia we ngol {ou ngongol). 

ExiILz, Atogh ési. 

ExiLer, s'exiler, Z'oghi ési, togh ési : les voleurs ont été 
exilés, de toghà ési be zou (ils ont exilé les voleurs). 

EXISTENCE, Añi ou añe'. 

ExisTer, Ni ghi ou ñe'ghi, ñi ou ñe’. Voy. Vivre. 

Exon£, Atogh. Voy. les articles Descendance, Instructions 

. générales et la Notice sur les Pahouins. 

ExPÉDiER. Voy. Envoyer. 

EXPÉDITEUR, Nlôin, pl. be loin. 

EXPÉDITION, le nom de l'action, alüin, pl. me lôin ; £e qui 
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est expédié, é bidin ba lôïn (ce que l'on expédie); : 
campagne de guerre, Abal, pl. me bal. 

EXPÉRIENCE, Ayéïh 6 maïñ (connaissance des choses). 

ExPJATION. Voy. Chant. 

ExPLICATION : 4° Alere me z0 (éclairage des paroles), pl. 
me lere me 26; — 2° Alere maï (éclairage des choses 
morales, pl. me lere maïr ; — 3° Akala me z6 (traduc- 
tion des paroles), pl. me kala me 26. 

ExPLiQUER : 4° des paroles, un discours, Leregue me 26 
(éclairer les paroles) ; explique-moi tes paroles, leregque 
me me 26 mia; — 2° des abstractions, Leregue main 
(éclairer les choses morales), lere; voy. Éclairer ; — 
3 un langage, £abega me 20 (traduire les paroles), 
kala; voy. Traduire; — 4° la conduite à tenir, la 
manière de faire, légui (conseiller), {6 : explique-moi 
ce que je dois faire, lôgui me 6 zôin (ou é maïñ) me ke 
bo’ (conseille-moi la chose j'irai faisant.) — Ne pas 
s'expliquer; être étonné de, femega-lein, lemateïn : 
— « Maà to oëu, ma tema teiïn me tebe va », j'élais 
dans l'eau, je ne m'explique pas (comment) je suis 
ici. 

ExPRÈs, à dessein, N’ayéin (avec connaissance), ou n’asi- 
meza (avec réflexion) : tu l'as fait exprès, o bod n’ayér; 
non, je ne l'ai pas fait exprès, koko, mé bo’ dia n'ayèin, 
ou n'asimeza. 

ExPosé d'une affaire, A: (la parole), pl. me z0 : mi ntôl 
mi soli be ng& sile a:6, les juges étant arrivés, deman- 
dèrent l'exposé de l'affaire (litt. la parole). 

ExPOsER : 1° une affaire, voy. Expliquer; — 2 un objet, 
voy. Étendre et Montrer. 

ExXPULSER : {° un individu, voy. Chasser ; — 2 du corps, 
les excréments, ñaghi, ñagh; chier, ñaghi me bi; péter, 
ñaghi n&ui; voy. ces mots. 
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ExPuLsIoN : 4° d'un individu, Afira, pl. me lira; — 2° des 
excréments, añagkh, pl. me ñagh. 

EXTÉRIEUR (le dehors), Afaü; l'extérieur, la partie exté- 
rieure, nan’, éfas é nan’, ou nsan’, pl. mi nsan’. 

EXTERMINER, comme Tuer; voy. ce mot. 

EXTIRPER, comme Arracher ; voy. ce mot. 

EXTRAIRE, comme Oter ; voy. ce mot. 

EXTRÉMITÉ. Voy. Bout. 


F 


FABLE, lan’, pl. mi lan. Voy. Histoire. 

FA8RICANT, Abo’, pl. be bo’, ou é môr a bo’ (celui qui fait 
ou fabrique), pl. bôr be bo’ : un fabricant de toile, Mbo’ 
bi to, ou é môr a bo” bi to. 

FABRIQUER, dans toutes les acceptions, Bon’ ghi (faire), 
bo’. Voy. pour détails, le mot Faire ci-après. 

FAÇADE d'une maison, Asoû (face), ou éfas é nan’ (le côté 
extérieur). 

Face, visage, Asoû : fais-moi face, vigue asoû (tourne la 
face) ; regarde-moi en face, dighegui me asoû ; face à 
face, me soùû me soùû ; nous nous sommes trouvés face 
à face, bi vagha bômaä ne me soû me soû. 

FacuER (se), Fague, ya : je me fâche souvent, ma ya md’ 
mi se ; ne Le fâche pas, o deghe ya ; elle s’est fâchée, 
ä vaghä ya ; je me suis fâché contre mon ami, me yaïd 
ne miye; je suis fâché, me yaïa ; ma femme est fâchée, 
nga wuin a yaia; moi et ma femme sommes fâchés, 
bie nga waïn bi yaia. — Forme d'habitude : je me 
fâche souvent, me ya-ya m6’ nu se. — Fréquentative : 
nous nous fâchons ensemble, bi yaë nzangha fori. — 
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Se mettre en colère ; menacer, Wôghi ahi (éprouver le 
mauvais), w06gh abi; je me suis fâché, me wôghà abi. 
« À wôghi abi, a yui be kaba », s'étant fâché, il tua les 
chèvres. — Faire fâcher, Bon’ ghi yaïa, bo yaïa : j'ai 
fait fâcher ma mère, me bo yaïa ne nane. 

FACHERIE, Aya, pl. me ya. 

FAcHEUx, mauvais caractère, Vya, pl. be ya. 

FACILE, Éboukebou, pl. bi boukebou : une terre facile à 
travailler, me fegh me ne éboukebou e yèñe; ce bois est 
facile à couper, éli zi é ne éboukebou e baghe 26 (le pluriel 
n'est généralement pas usité). 

FAÇON, manière, É‘yén, pl. bi yêin : où nsoï, pl. mi soñ. 
Pour détails, voy. Manière. 

FAÇONNER. Voy. Faire. 

FAIBLE : 1° par suite de maladie ou de privation, VMtégha 
(mou) ou ékekeb, pl. bi kekeb : un homme faible, mr a 
ne ékekeb (celui qui est faible) ; mér a ne ñoul ékekeb ou 
a ne ñoul ntégha (celui qui a le corps faible ou mou); 
môr a si dia ne ki (celui qui n’a pas de force), pl. bôr be 
ne... ; — 2° par défaut de résistance, de résolution, 
d'union, Vgola, pl, me ngola : cet homme est très faible, 
6 mo’ ñele a se ne ngola äbi; la désunion amène la fai- 
blesse, akana da bo’ abi bôr be ne ngola (division, elle 
fait mauvais les hommes qui sont faibles). 

FarBuir, Teghe ñoul (s'amollir le corps), fegh : je faiblis ou 
m'affaiblis, ma {rgh (je mollis); je suis faible, ou j'ai 
faibli, me frgha, ou me ne ñoul ntégha; mon cœur est 
faible, nleïn waïñn o trgha, ou o ne ntégha. 

Fat (la), 54. 

Faux (avoir) : 1° accidentellement, wôghi nzé (sentir ou 
éprouver la faim), w'6gh, nzé : j'ai faim, ma wôgh nié; 
j'ai eu faim, me soghà nz6; quand tu auras faim, tu 
mangeras, # nyan’ 0 ke wôgh nzé, wona wa dii (quand 
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tu iras sentant faim, alors tu manges); — 2 avoir faim 
habituellement, par exemple en temps de disette, 
Tabeque ne nzé (rester ou demeurer avec la faim), fabe 
ne nzé : les éléphants ayant mangé toutes nos bananes, 
nous aurons faim cette année, be nz6gh be mana d3i bi 
koi bià bise, bi ke tabe ne né mbou wé. Voy. demeurer. 
— Mourir de faim, Wagh ne nzé (mourir avec la faim), 
wou ne nzé : je meurs de faim, ma wou ne nzé; cet 
homme est mort de faim, é md’ ñ1 a woua ne nzé. 
FAINÉANT, Oüdér ou oïüdèt, pl. aïdèr ou aïdèt. 
FAINÉANTISE, soi oïüdèr ou oïdèt (manière de fainéant). 
FAIRE, excellemment, Velegue, vele; voy. Créer. Dans 
toutes les acceptions françaises, Bon’ghi ou bo’ghi, bo: 
Je fais, ma bo’; j'ai fait, me bo’ä; fais pour le mieux, 
bon'ghi ézi o ne v6 (fais ce que tu es pouvanl); faisons 
ce que nous pouvons, mbon’'ghi nti bi ne v0 (comme 
nous pouvons), ou é 2ôrù bi ne v6 (ce que nous pouvons); 
faites, bon'ghä; c'est fait, é bo'bana; le travail est fait, 
ésè é bo'bana, ou é mana bo’ ; tout a été fait avant la 
nuit, bi se bi mana bo'ba diibe ke vire (les tous qui 
finis fails nuit pas tombée}. — Adjectif mbo’a : mon tra- 
vail est bien fait, ésé zaïn é ne mbo'a mvé. Interrogation : 
Que dois-je faire de cette viande ? me bo'ghi é fit ñina ? 
— Atar, me ke bo'é :61ù si 36? Père, que ferai-je de 
cela? — S'énonce souvent, au présent et à l'imparfait, 
sous la forme impérative : quand tu es entré, je faisais 
ma palissade, é ngan’o vaghä s0, me bon'ghe (ou me 
vaghä bo’) nkaghli zaïn. Formes d'habitude et négative : 
autrefois, je faisais beaucoup de choses; maintenant 
je ne fais rien, me lou m'osoua me ngä bo’-bo’ bi6i abi ; 
me lou ma mé ngué bon'ghé fe z6ïù (les jours les précé- 
dents j'ai été faisant choses beaucoup; les jours ces je 
suis (pas) faisant aucune chose). Forme collective : 
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nous faisons ensemble, bi bo’ë nsamä mbori. Locutions : 
Pourquoi faire? e bo'zé ? Comment se fait-il qu'aujour- 
d'hui...? st za bo’ 6 mi 21... ? Chemin faisant, conju- 
guez : me kan’gha ke' [moi qu'allant allant), o kan’gha 
ke’ (toi...), a kan’gha ke (lui), etc., avec les pronoms 
de la troisième catégorie. — Ce dernier exemple prouve 
déjà que, pour être correct, on ne doit pas, dans tous 
les cas, employer le verbe 6on’ghi pour traduire notre 
verbe faire, mais traduire ce verbe différemment sui- 
vant le genre de travail. Exemples : 1° sculpter, faire 
tout ouvrage en bois, par exemple une pirogue, bägui 
bial; une pagaie, bägui kap, bä; adjectif mbä : cette 
pirogue est bien faite, é bial ñi é ne mb&ä mvé; — 
2 faire un bouclier en cuir ou tout ouvrage de cou- 
ture, fourñgui, four ; passif, fouñba, adjectif, nfouma ; 
— 3 faire lout objet en fer, par exemple une lance, 
Lugui akon’, lu ou lui; passif luba ou luiba, adjectif 
nluba : une lance bien faite, akon’e ne nluba mvé ; — 
4° faire une maison, une palissade, une nasse de 
pèche ou toute autre construction, lon’ghi, lon’ ; passif 
lon'ba, adjectif nlon'ba; — 5° faire de la poterie ou 
tout objet en terre, Méqui, mé ; la marmite est faite, 
moi 6 mébana; — 6° faire un filet de pêche; tisser 
ghi, ou liäügkhi, {v ou li : je fais un filet pour la 
pèche, ma Îi mviza e w'oua Kos; j'ai fait, me ligha; 
le filet est fait, mvuiza 6 fibana; adjectif nfiba ; — 
1° faire un pagne d'écorce, bôgui é mbian’ (battre le 
pagne, b6; voy. Battre ; — 8° faire ou dire des injures, 
lagui me la; injurier les injures, {a; voy. Injurier; — 
% faire un lit, yague é non’ (étendre le lit), ya: le lit 
est fait, # non° é yabana ; voy. Étendre; — 10 faire un 
détour, kiñghelega é kiüghela (contourner le détour), 
kiñghela é kiüghela ; le détour est fait, Kiäghela é kii- 
19 
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ghelana; — 11° faire un sommeil, yégui oïo (dormir 
le sommeil), yé oïo; voy. Dormir; — 1% faire un 
signal, /ebqui afeb (signaler le signal), /eb afeb ; voy. 
Signaler ; — 15° faire un piège, laïñigue ékori, ou 
laïngue olaïñ, laih : le piège est fait, olaïñ o mana laïñba. 

Faire faire, s'énonce : 1° par le verbe finegue (pous- 
ser), fine, qui se place devant le participe actif du 
verbe exprimant l'action : fais-lui faire son travail, 
linegque ñe a sé ésé ziya (pousse-le il travaille le travail 
sien); je le lui ai fait faire, me finiä ñe a sé :6; je le 
ferai partir, me ke ñe line a ke’ (j'irai lui poussant il 
partj; je te ferai marcher, me ke we fine wa oule ; — 
2° moins absolu, zégui na a bo’ (dire qu'il fasse), z6 
na : je l'ai fait partir, m@ :6 ñe na a ké’ (j'ai dit lui qu'il 
parte), etc. 

Bien faire, Bo’ghi mvé (faire bien), 60’ mvé. Mais 
s'énonce plus élégamment au moyen du verbe préfixe 
modificatif fougha, loua, dont l'emploi a été indiqué 
au mot Bien : tu fais bien, o {oua bo’; il a bien fait sa 
pirogue, à ‘{oua bä 6 bial diya ; travaille bien, fougha 
yéù ; ta maison est bien faite, é nda zia é fouana lon’; 
ou, par l'adjectif, é ne ntougha lon’. 

Mal faire : 1° Nuire, Zougheque, zoughe; voy. Nuire; 
— 2% Mal faire un travail s'énonce par le verbe modi- 
ficatif dsimequi, d3imi qui, comme le verbe fougha, 
se conjugue avec les pronoms devant le participe actif 
du verbe exprimant l'action : je fais mal, ma dim 
bo": j'ai mal fait ma pirogue, me diimià bà é bial za; 
ton bouclier a été mal fait, é ngou zia é be nd3imia 
louin: cette lance sera mal faite, akon’ di é ke dim 
lu, etc. 

FAISEUR, excellemment, Mbele, pl. be bele ; en terme 
général, Wbo', pl. be bo’; en spécifiant comme ci- 
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dessus : 1° M6ä, pl. be ba; — 2° Niou, pl. be tou ; 
3° Nlu, pl. be lu; — 4° Nlon’, pl. be lon’ ; — 5° Mmé, 
pl. be mé; — Go Ni, pl. be fi; — 7° Mb6, pl. be b6; 
8° Nta, pl. be ta, etc., en ajoutant, au nom de l'agent 
l'action qui le distingue : 4° le faiseur de pirogues, 
Mba bial, pour ne pas le confondre avec le faiseur de 
flèches, mb mbèin,; — 2 Niouin ngou, le faiseur ou 
couseur de boucliers, pour le distinguer du V£ourn bi 
{o, le couseur de pagnes, etc. 

FaiTAGE ou maîtresse poutre de la maison, Mbon’ nda, 
pl. mi mbon. 

FazLoir : 4° Yiga, yia, verbe auxiliaire modificatif, se 
conjuguant, avec les pronoms, devant le verbe expri- 
mant l'action; il est ordinairement suivi de la conjonc- 
tion ne (que), indice du subjonctif : il faut que je parte, 
ma yia ne ke’ (moi faut que partant); il faut que tu 
travailles wa yia ne bo’ bi sé (toi faut que faisant les 
travaux), — 2° quand il est énoncé ou sous-entendu 
que l'action dont il s'agit est subordonnée à une autre, 
on emploie le verbe ban’ghi qui, sauf quelques excep- 
tions euphoniques, est énoncé à l'impératif. En résumé, 
ban'ghi a le sens de il faut d’abord, il faut commencer 
par : il faut que je parte, me ban ghi ke’; il faut qu'il 
travaille, à ban'ghi yén; il faut que nous mangions, 
mbangha di, ou bi ban'ghi dit ; il faut que vous partiez, 
mine ban’ghà ke’; il faut qu'ils partent, be ban'ghi ke’ : 
il faut jouer avant de travailler, mban'ghi tari bo’ bi 
ci, wona bia soughola yén (lill. : nous faut commencer 
faire les jeux, alors nous ensuite travaillant). Dans 
cette acception, y/ga et ban ghi sont souvent employés 
simultanément : il faut que je mange avant de partir, 
ma yia ne ke’, me ban’ däi, ou ma yiga ne ke’, me 
ban‘gha d3i (moi faut que parte, moi faut d'abord 
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mangeant); pour épouser cette femme, il faut d'abord 
que je l'aime, me yiga lough é moïñga ñi, me ban’ (ou 
ban’gha) ñe ñeghe (je faut épouser la femme cette, je 
faut d'abord elle aimant); avant de juger un homme 
il faut que je le voie, me yiga yèm môr, a yia me 
ban'ghi ñe yêñ (je faut connaître homme, il faut je 
faut d'abord lui connaissant). 

Le négatif de falloir s'énonce, soit par yia dia, con- 
formément à la règle générale, soit par la particule ño, 
également suivie de dia, les deux invariablement pré- 
cédés du pronom a (il), le pronom sujet, prenant alors, 
comme en français, sa place devant le verbe exprimant 
J'action : il ne faut pas que je m'en aille, a yta dia ma 
ke', ou a ño dia ma ke’; il ne faut pas que tu me 
trompes, a yia (ou a ño) dia wa dzough me. — Adopte, 
au passé, les pronoms de la deuxième catégorie : il ne 
fallait pas que vous partiez, à yia (ou à ño0) dia minä 
ke’. Le futur s'énonce comme le présent : il ne faudra 
pas que tu partes, a yia (ou a ño) dia wa ke’. 

FAMILLE : 1° les auteurs, les enfants, les collaléraux et 
leurs enfants, ndzan’, pl. mi ndïan' : une famille nom- 
breuse, ndzan’ neït, pl. mi ndzan mi neñ; toutes les 
familles de ce village ont beaucoup d'enfants, mi 
ndian’ mi se mi ya é d3a’ di be ne ne bon’ bi (les familles 
les toutes qui de le village ce elles sont avec enfants 
beaucoup); — 2° les ascendants seulement, ésa, pl. 61 
sa ou b’ésa : tu partageras avec ta famille, o ke ko n’ésa 
za ; penses-tu à ta famille? Oui, j'y pense souvent, 
wa simeza ésa sia? — Hen-hen, ma simeza mô mi 
se (Obs. : Le mot ésa figure souvent comme préfixe 
devant le nom des familles : les Ésa-Lon’, les Ésa- 
Mvëiñ, sont des noms de grandes familles dont les 
ancêtres s'appelaient Lon’ et Mvèiñ. Pour désigner un 





— 329 — 


membre d'une de ces familles, on dira Moñ É'sa-Lon’, 
Moi Ésa-Mvèiñ. Dans cette acception, ésa fait au pl. 
mi sa); — 3° les descendants, moñ, pl. bôñ ; — 4° pour 
désigner une tribu ou une réunion de plusieurs familles 
ayant un ancêtre commun, on emploie le nom d'éfangha, 
pl. bi fangha : toute famille (ou tribu) qui cesse d'être 
prolifique est appelée à disparaître, éfangha ése é ne ke 
bonghe é nga ke dan’. 

FAMINE, Vzé äbi (grande faim). | 

FANTÔME, Aôñ, pl. be k6ñ (squelette ou revenant); plus 
généralement, ésenegui, pl. bi senegui, nom sous lequel 
on désigne toute apparition surnaturelle qu’on ne peut 
nettement définir : Alou da to ém6, me ke’e nzeï me 
son’, ane, me vagha yêii 261 wé a ne ésenegui ; me keze 
won', ane me ke’ vagha mare, la nuit dernière, j'allais 
par le chemin des tombes (le cimetière), lorsque j'aper- 
cus cette chose qui est un fantôme; je fus pris de 
peur et m 'enfuis. 

FARCE, Afué, pl. me Sué : c'est toi qui m'as fait cette 
farce, u'éni o vagha me bo’ asué di. — Faire une farce, 
bon’ghi afué, bo’; voy. Faire. 

FARCEUR, loustic, Vhoghele, pl. be koghele. 

FARDEAU, WMvabe, pl. me mvabe. 

FARINE de manioc, Avough mbôë. — Préparée spéciale- 
ment pour les vieillards qui n'ont plus de dents, 
Avough mi yôih (farine de vieillards). 

FATIGUE, Avér ou avût, pl. me vor ou me vôt. 

FATIGUER (se), Vüorgui, vor : je me fatigue, me nga vôr ; 
je suis fatigué, me vora; je me suis fatigué en pilant 
mon maïs, mi vérà ni lagh éfoui sain; tu t'es fatigué 
en travaillant, o vorä e yrne; je serai fatigué, me ke 
vor. — Adjectif, mrôra : j'étais fatigué, me be mvôra. 
— Faire fatiguer : 1° Yemelegue, yemele; voy. Forcer ; 
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— 2° Tinegue môr (pousser quelqu'un), fine ; voy. Pous- 
ser; — 3° Bon’ghi avér (faire la fatigue), bo’; voy. 
Faire. 


FAUTE (manquement aux devoirs), Dzaïñ abi (chose mau- 
vaise), pl. ma me bi : conduis-toi bien pour que 
j'oublie tes fautes, fougha tabe ne me via 6 maïñn mia 
me bi (bien reste que j'oublie les choses tiennes les 
mauvaises). — Faute grave, Vseñ,; voy. Crime. 

Faux (c'est), Minal (mensonge). 

FÉconDp : 4° femme, Mbiégui-o-moñga; — % femelle 
d'animal, par exemple, une chèvre : une chèvre 
féconde, ngal o kaba a ne mbié (femelle de caprin qui 
est féconde). 

Fécoxper une femelle, Vaghe abouïr (donner ventre); ve 
abouïn ñina : — za à và we abouïn ? Il dit: — Quia 
donné toi ventre ? — Voy. Enceinte. 

FêLER un objet, le casser sans que les morceaux se déta- 
chent, Wagkh (tuer), u'ou : ma pipe est félée, ns6 0 
woua; adjectif : la tasse a été félée, nfangha o be 
niwvoua. 

FEMELLE : 4° Vgal, pl. be yal; se place devant le nom 
pour indiquer le sexe : ngal-0o-nÿu, truie ou femelle 
porcine ; ngal-0-kaba, chèvre ou femelle caprine, etc. ; 
— % femelle productrice, ékôma, pl. bi kéma : une 
poule, ékôma-é-kou ; une chèvre, ékô6ma-é-kaba, pl. bi 
kô6ma-bi-kaba, etc. 

FEMME : 1° en général, nga, pl. be ya; — 2 femme 
accomplie, qui donne des enfants, une dame, Moñga, 
pl. boiïga; — 3° la première, celle qui commande, 
osoua moiga ; — 4° celles qui sont subordonnées à la 
première, #b6r (coucheuse), pl. mi mbôin; — 5° la 
favorite, ndzougha (la fermée), pl. mi ndzougha : une 
femme féconde, mbiéqui-o-moïga, pl. mi mbiégui-mi- 
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boñga; une femme stérile, moïga a ne ékôi, pl. bi 
kôin ; femme non mariée, ngoï-0o-moïüga, pl. be ngoü- 
be-boiiga ; la première femme, sœur et épouse de 
Nzâame, Oyéin-Mame (la science universelle). — Nota : Si 
je parle à quelqu'un de ses femmes, je lui dirai, en 
désignant la première, osoua moiga wouïa (ta première 
femme); pour les autres, be ñ1 be yal (les tiennes 
femelles), ou é boïga bia (les femmes tiennes). | 

Encyclopédie : La femme; sa situation dans la 
famille ; ses droits et ses devoirs. — A de rares excep- 
tions près, la femme est mariée ou plutôt vendue avant 
sa puberté (voy. Épouser et Mariage), quelquefois à 
peine sevrée ; mais en général elle reste dans sa famille 
jusqu'à un àge raisonnable. Cependant l'acheteur a 
toujours, vis-à-vis des parents, le droit d'emmener la 
fillette du jour où il s'est acquitté intégralement du 
prix d'achat, ce qui n a lieu ordinairement qu'au bout 
de plusieurs années (1). Mais ce droit, il ne l'a jamais, 
d'une facon absolue, vis-à-vis de la fillette impubère ; 
celle-ci peut être contrainte, et en cas de refus formel 
de sa part, son père, ou donne à sa place une autre fille, 
ou rend les marchandises reçues en paiement. Si elle 
est puhère quand le mari réclame ses droits, elle est 
obligée de se soumettre d'abord; mais si, après essai 


(1) Voici le prix de vente d'une fille de condition, prix évidemment 
exagéré, que Île mari n'avait pu payer entiérement au bout de 
dix ans, et qui donna lieu à une guerre acharnée entre deux 
familles : 100 sagaies, 100 couteaux de guerre: 50 couteaux de 
traite ; 10 miroirs : 30 petites malles de traite ; 3,000 lingots de fer 
‘éki pl. bi fi; 50 fusils de traite à silex: 50 barils de poudre; 
4 cercles de baril en fer; 40 pots en terre ; 300 assiettes de traite: 
une grande pirogue: 10 cabris: # chapeaux de paille; 3 paletots 
blancs de traite; 30 tôtes de tabac; 10 pièces d'étoffe de traite : 
12 bouteilles de geniévre: $# chiens de boacherie. 
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de cohabitation, sa répugnance persiste, elle déserte 
la case conjugale. Le mari la réclame au père; celui- 
ci, qui a disposé de la dot, cherche pour sa fille un 
autre épouseur qui lui permette de rembourser le pre- 
mier ; s’il ne le trouve pas, il rend encore sa fille, et 
ainsi jusqu à trois ou quatre fois. Il joue finalement 
son va-tout en administrant à la révoltée un remède 
qui l'oblige quand même à aimer son mari (voy. Féti- 
ches). Cette dernière ressource épuisée sans succès, 
il faut en finir. Le mari lésé a alors recours aux moyens 
extrêmes : il s’embusque à proximité des jardins ; s'il 
est modéré, il prend une ou deux femmes en Ôôtage et 
les garde jusqu'à ce qu'il ait obtenu justice. S'il est 
violent, il entre de suite en guerre contre le village du 
père et se met à l'affût jusqu à ce qu'il ait tué un ou 
plusieurs hommes. Quand les choses en sont à ce point, 
la fille ni la dot ne peuvent plus être rendues; mais le 
père doit, avec la dot qui lui reste, payer le prix du 
sang aux familles de ceux qui ont été tués. 

Une femme mailtraitée après la consommation du 
mariage, va se plaindre au père de son mari; celui-ci 
intervient, réprimande son fils, el, à la rigueur, lui 
enlève la victime pour la donner à un autre de ses 
fils, quitte à acheter ensuite une autre femme pour le 
dépossédé. 

Mais, ordinairement, la femme que le mari maltraite 
se fait enlever par un autre. Dans ce cas, c'est encore 
son père, à elle, qui est responsable et qui doit rem- 
bourser, quitte à exercer son recours contre le ravis- 
seur. La femme maltraitée a cependant un autre 
moyen de vengeance auquel elle ne manque pas 
d'avoir recours, quand certaines considérations lui 
interdisent de déserter le domicile conjugal : elle peut 
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maudire publiquement son mari, et sa malédiction a 
des conséquences telles que celui qui en est frappé, 
fût-il l'homme le plus sceptique et le plus intraitable, 
deviendra devant elle doux comme un agneau; rien 
ne lui coûtera pour obtenir la levée de cette malé- 
diction, qui le suit en tous lieux et influe sur les actes 
les plus ordinaires de sa vie (voy. Malédiction). 

En principe, les femmes habitent ensemble, dans la 
même case; s'il y a antipathie, le mari doit les séparer; 
elles sont toujours séparées dans les familles aisées, 
c'est-à-dire dans celles où le chef de famille a un nom- 
bre de femmes supérieur à trois. Il est bien rare que 
le plus riche ait plus de cinq femmes. Le mari couche 
dans la case la plus vaste ; quand il ne mange pas au 
corps de garde (voy. Village) il y prend ses repas avec 
ses frères, ses enfants et ses invités. Les femmes ne 
mangent jamais avec les hommes. A tour de rôle elles 
préparent et servent les repas du mari; à tour de rôle 
aussi elles vont coucher avec lui, dans le même lit, 
quatre, cinq ou six jours de suite, suivant les conven- 
tions. Les enfants sevrés couchent dans une case à 
part ; il existe aussi une case spéciale pour les femmes 
affectées de leurs indisposilions mensuelles ; on l'ap- 
pelle nda meki ou case du sang. 

La femme est la pourvoyeuse de tous les aliments 
autres que le gibier; elle est, par excellence, la vache 
nourricière ; elle nettoie son jardin, plante, sème et 
récolle ; elle va à la pêche; elle fait, les nattes, les 
calebasses ; elle fait la cuisine. L'homme fait la guerre 
et protège la femme; il abat les arbres, dégarnit le 
terrain destiné à la culture et le répartit entre ses 
femmes ; il construit les cases; va à la pêche et à la 
chasse ; fait du commerce; il entretient ses femmes 


19° 
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de vêtements et de bijoux ; il confectionne les pièges, 
les nasses de pêche et les grandes corbeilles. 

Les vêtements et les bijoux de la femme lui sont 
définitivement acquis en propre, ainsi que tout ce qui 
sert à la cuisine et à la culture. Si elle déserte, elle 
emporte toul, sauf violence du mari. 

Les enfants de la femme qui déserte restent au 
père; si celui-ci les maltraite, ils peuvent légalement 
se sauver près de leur mère, et le nouveau mari de 
celle-ci doit les considérer comme siens. 

À la mort du mari, la veuve épouse le frère ou un 
autre parent du défunt, à son choix, qui se charge de 
la famille ; mais elle est libre de ne pas se remarier si 
ses enfants sont capables de l'entretenir et de la 
protéger. 

À la mort de la femme, ce qui lui appartient en 
propre passe à ses filles ; à défaut, aux autres femmes 
du mari ; à défaut encore, au mari lui-même. 

FENDRE, Salegui, sali : le bois est fendu, éli é salia, é 
salbana, où é mana salba ; — sera fendu, — é ke sali. 
Adjectif ésalia : le bois a été fendu, éli é be ésalia. 
— Fendre des lianes, les parer pour en faire des liens, 
W'égui, wé : les lianes sont fendues ou parées, mi lon’ 
mi wébana, ou mi mana wéba. 

FENDEUR : 4° sal, pl. be sal ; — 2 Nivé, pl. be wé. 

FENTE, Asal, pl. me sal. 

FER, Éki, est invariable comme substantif, mais est 
soumis aux règles de l'adjectif et adopte le préfixe Bi, 
quand ïl indique la qualité d'un substantif : mes 
flèches sont en fer, mbèiñ miaïi mine mi mbèin bi ki 
(flèches miennes elles sont des flèches des fers). 

FERMENTER : 1° comme le vin, Zoghi, togh ; voy. Bouillir; 
ou, pour désigner la deuxième période de la fermen- 





lation, vôgue, vo, 6 vêa ; — % comme le manioc que 
l'on fait pourrir dans l’eau pour en chasser les prin- 
cipes toxiques, Bouégui, houé : le manioc est fermenté, 
mbdë 6 bouéia. Faire fermenter, bouélequi, bouéli. 

FERMER : 1° boucher une ouverture : de près ou sans 
efforts, doughe (B.), dzoughe (M.), dou ou dou’; de 
loin ou avec effort, doughi ou dzoughi (même participe 
aclif) : je ferme la porte, ma dou mbi; tu as laissé la 
porte ouverte, ferme-la, o ligh mbi oyo, dzoughi w6 ; la 
porte est fermée, mbi o douba, o doubana, ou o mana 
douba (B.); la boîte est fermée, nsegh o dioua (M.) ; — 
2° enclore, voy. Clôre. 

Ferrice. L'idée représentée par ce mot s'énonce en 
pahouin par nda bi d?i äbi (donneur beaucoup de 
vivres) : le pays que nous allons habiter est, dit-on, très 
fertile, ayon' avi bi ne ke tabe ba :6 na 0 ne nda bi dii 
äbi (le pays que nous sommes allant habiter, ils disent 
que il est donneur des vivres beaucoup). On dit encore : 
cette terre est fertile, ési si sa bié bi däi äbi (la terre 
cette elle enfante les vivres beaucoup). Voy. Enfanter. 

FESSE, Afagkh, pl. me tagh. 

FÊTE, réjouissances : 1° danse, Abôgh, pl. me b6gh; — 
2° Ji ri (les jeux) : qu'as-tu mangé à la fête de chef? 
si o ngà däi r bi vi houma ? 

FérTicue. Ce mot francais, emprunté probablement au 
portugais féitico icharme ou filtre), prend, en pahouin, 
le nom général de Pian' (remède), pl. me bian’ ; c'est, 
on le voit, une désignation assez vague. 

Le nombre et l'importance des fétiches sont naturel- 
lement en rapport avec le degré de superstition des 
peuples, chez quelques-uns une superstition outrée 
a largement contribué au développement du sentiment 
artistique. Il n'en a pas été de même chez les Pahouins 
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qui, bien que des plus intelligents parmi les nègres, 
sont peu artistes en général. Ils sont aussi beaucoup 
moins superstitieux que leurs congénères ; ils n'admet- 
tent guère d'intermédiaires entre eux et la Divinité 
suprême, et n'ont point, si ce n'est pour la guerre, 
de figures taillées pour représenter des divinités subal- 
ternes comme celles qui pullulent chez les autres 
peuplades. Sauf les exceptions dont il est parlé dans 
cet ouvrage (par exemple l'ombre ou âme (nzisi), le 
kôü ou revenant), ils ne croient que fort peu aux 
esprits, et bien qu'ils attribuent à certains objets ou à 
des combinaisons d'objets des pouvoirs surnaturels, 
les ngan'gan' ou médecins, que l'on appelle aussi be 
bo’ be bian’ (faiseurs de remèdes), moins nombreux 
chez eux que chez les misérables peuplades du Congo 
proprement dit, ne sauraient vivre exclusivement de 
leur métier. 

1° Le principal fétiche des Pahouins est le Biéri, 
que les initiés seuls, dits Mvôm-i-Biéri (les initiés du 
Biéri; voy. Initiation), peuvent connaître et invoquer. 
Le Biéri n'est autre chose que le crâne de l'ancêtre, 
recueilli religieusement par le nouveau chef de famille 
après que la décomposition a accompli son œuvre dans 
la tombe. Il est religieusement conservé dans une 
boîte soigneusement enduite d'huile de palme et de 
poudre de bois rouge ; celle-ci est elle-même placée 
dans une petite case ad hoc dite nda éki (voy. Inter- 
diction) ou case sacrée, temple rudimentaire construit 
à proximité de la demeure du chef de famille. Le 
Biéri représente le dieu Lare des anciens, le génie 
protecteur de la maison et de la famille ; il éloigne les 
sorciers (be yêrñn), détruit les maléfices, rend les 
femmes fécondes et procure des richesses. On l'invo- 
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que dans toutes les circonstances difficiles, et comme 
on est persuadé que l'âme de l'ancêtre l'habite ordi- 
pairement, on lui fait des présents d'aliments et 
d'objets divers représentant ce que les Pahouins consi- 
dèrent comme choses éminemment précieuses. On ne 
fait rien de considérable sans le consulter, et l'on 
reconnaît toujours, à certains signes, si le PBiéri 
approuve ou condamne l'entreprise projetée. 

29 Un autre fétiche, très redouté celui-là, est le 
Nz6ghba-Kou’gha, ou fétiche de la guerre. Il est tou- 
jours placé dans la forêt profonde, en un lieu appelé 
Éli be Ngan’, ou bois de Féticheurs, et consiste en 
une figure d'argile représentant un crocodile; c'est 
peut-être une divinité d'importation. On ne l’invoque 
que dans les guerres générales. Dix jours durant, les 
hommes se réunissent autour de lui pour exécuter des 
chants et des danses qui doivent le rendre favorable. 
Pendant ce temps, dix hommes armés veillent constam- 
ment sur le fétiche, dont la destruction serait l'indice 
des plus grands malheurs. Les gardes sont rappelés 
au bout de dix jours, et deux ou trois jours après on 
part pour la guerre, sûr de la victoire. La guerre 
finie, si l'on est victorieux, on se réunit encore près du 
fétiche pour le festin appelé ad3i b6r, ou mangement 
des hommes, et où chaque guerrier doit manger un 
morceau de l'ennemi tué. Les femmes et les enfants 
sont toujours exclus de ces festins. 

3° Un autre fétiche, appelé Val, sert aux épreuves 
Judiciaires pour prouver la culpabilité ou l'innocence 
d'un inculpé. Voy., pour détails, le mot Épreuve. 

4 Le Bian oio mb (fétiche du sommeil au cadavre), 
ou xzagh, consiste en une boule de poudre de bois 
rouge agglomérée avec de l'huile de palme. Il a pour 
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objet de favoriser le voleur et de l'empêcher d'être 
reconnu ou pris, en plongeant, dans une sorte de 
somnambulisme, l'individu chez qui l'on s'introduit 
nuitamment. La facon d'obtenir cette immunité n’est 
ni commode ni agréable; la voici : après avoir préparé 
une boule de poudre de bois rouge comme il vient 
d'être dit, on se rend dans le cimetière, on déterre un 
cadavre, on lui met la boule dans la main et l'on se 
couche à côté de lui jusqu'au lendemain matin. Il 
suffit ensuite de jeter un fragment de la boule dans le 
feu de l'individu qu'on veut voler {les indigènes entre- 
tiennent tous du feu, la nuit, dans leurs cases) pour le 
faire tomber dans un état de somnambulisme qui 
permet au voleur de l'interroger, et même de lui faire 
indiquer où sont ses richesses, sans qu'il ait conscience 
de ce qui se passe. 

5° Bian’ 6 mana ndouï (le remède de la fin du mau- 

vais temps) fait cesser la pluie lorsqu'elle se prolonge 
trop longtemps. Il existe aussi des fétiches ou remèdes 
pour faire pleuvoir. C'est n'importe quoi : un mille- 
pieds, tout autre insecte, une peau de banane portant 
certaines marques, que l'on jette dans un cours d'eau. 
Ce sont là des gris-gris vulgaires, mais certains doc- 
teurs en ont de particulièrement efficaces dont ils n'ont 
pas voulu nous livrer le secret. 

6° Les fétiches pour préserver des accidents ou des 
blessures sont tres variés. On les appelle Bôme, 
Nkäma, Me Séie, Aka-Mayon’, etc., suivant leur com- 
position ou les parties du corps qu'ils sont destinés à 
protéger. Ce sont des feuilles de certains arbres roulées 
d'une cértaine facon; des morceaux de cornes d'’ani- 
maux, des plumes, etc. 

1° La corde, Pian’ :r:eghe ou remède d'incitation, 


joue aussi un grand rôle chez les Pahouins, moins 
cependant comme fétiche ou gris-gris que comme 
moyen de correspondance entre les amoureux. Il doit 
y avoir entente préalable entre les parties. On fait des 
nœuds à une corde suspendue en quelque lieu secret, 
et ces nœuds, disposés de certaines façons, signifient 
autant de mots que les intéressés sont très habiles à 
interpréter. 

8° Les fétiches amoureux proprement dits (Bian’ é 
Drié, ou Nnñ) sont de plusieurs sortes : l’un des plus 
efficaces est fait avec le cœur d’un chien. On tue l’ani- 
mal, on lui arrache le cœur que l’on expose au feu 
jusqu'à dessication; on le pulvérise ensuite, et l'on 
introduit de la poudre ainsi obtenue dans la pipe, dans 
le manger ou la boisson de la femme aimée. Elle ne 
résiste jamais à ce charme. 

Un autre est fait d'une peau de chat-tigre. Pour 
s'assurer de l'amour d'une femme, on en coupe une 
petite bande que l'on dispose en forme d'anneau, et 
dans laquelle on insère un petit fragment du Ziéri. On 
place cet anneau sous les yeux de la femme désirée en 
lui Manifestant ses désirs; dès lors elle ne peut plus 
se dispenser de recevoir les caresses de l'amoureux ; 
celle éprouve même de la répugnance pour les autres 
hommes. 

Un autre fétiche a, au contraire, pour effet de fixer 
la fidélité de l'épouse volage au point de la rendre 
insensible aux propositions les plus alléchantes. On 
tâche de trouver, parmi les grandes bananes appelées 
bi la (sing. éla), un fruit double ; on le fait sécher, on 
le pile, et l'on en mèle la poudre aux aliments de la 
femme. Dès lors, le mari peut dormir tranquille. 

% La coquille d'un gros escargot (ékokoué ngon’), 
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suspendue à un bâton à l'entrée d'un jardin ou d'un 
lieu quelconque, a pour effet de le rendre éki (tabou 
ou sacré). Celui qui passerait outre mourrait dans 
l'année (voy. Interdictions). 

10° Il convient de rappeler ici le fétiche du maître 
chanteur, que nous avons assez longuement décrit au 
mot Chanteur; voy. ce mot. 

41° Enfin, il importe de faire connaître que chaque 
Pahouin a, en outre, son fétiche propre, ou génie 
tutélaire, lequel est représenté par un animal, un 
oiseau ou un objet quelconqgne : serpent, crocodile, 
tigre, tortue ou poisson, perroquet ou foliotocole, 
arbre ou rocher, et qu'il a adopté comme tel. La 
raison de cette adoption est qu'il a vu en rêve l'animal 
ou l'objet, ou qu'il s'est rencontré avec lui dans des 
circonstances particulières. Il s'imagine alors que 
l'âme d'un ancêtre ou d'un ami a transmigré dans le 
corps de l'animal ou de l'objet qui, dès lors, devient 
pour lui personnellement éki ou sacré. 

FEU, Ndôu : toute la brousse est en feu, él bi se bi to 
ndôa ; — l'endroit où l'on fait le feu, le foyer, dz1i, pl. 
mi, Ou mi di. ù 

FEU-FOLLET, /Vdôa be yeïñ (le feu des sorciers). 

FEUILLE, une feuille quelconque, oké, pl. aké; une feuille 
d'arbre, ok’ éli, pl. aké bi li; — de maïs, oké fouñ ; — 
de palmier pour couvrir les cases, abi, pl. me bi; — 
feuilles sèches ou brindilles, que l'on répand sur les 
fosses ou pièges à gros animaux pour en cacher l'ou- 
verture, Sa, pl. be sa; — feuille de bananier ou autre 
dans laquelle on enveloppe les aliments pour les faire 
cuire, Dz6in, pl. môi, ou naïn, pl. mi naïñ. 

FIANÇAILLES, voy. Épouser. 

FIANCER, voy. Épouser. 





Fr ponc! (interjection de mépris), Léregui wé ! (passe 
ici!) ; au pluriel, léregä wé! 

FreL (vésicule renfermant la bile), Évous, pl. bi vous. 

FIENTE, Mebi (n'est usité qu'au pluriel). 

Fer (se), Bounegui, bouni, ordinairement suivi de ébe 
(près) : je me fie en toi, ma bouni ébe we. 

Fièvre : 4° Av (froid); — 2° Ayon' (chaud); avoir la 
fièvre, wéghi avô ou ayon’ (sentir ou éprouver le froid 
ou le chaud) : j'ai la fièvre, ma w6gh avé ou ayon’; je 
viens d'avoir la fièvre, me ngä wôgh avé ou ayon’ ; j'ai 
eu la fièvre, me #w6ghä avô ou ayon’. Voy. Sentir ou 
Éprouver. 

Fir à coudre, ou fibre qui en tient lieu, Vonghe. 

Fire (rangée de personnes ou de choses placée à la suite 
les unes des autres), Vsäme ou nsâäma, pl. mi nsäme ; 
une file d'hommes, nsäme b6r ; une file d'animaux, 
nsäme be fit ; une file d'arbres, nsäme bi li; — rangez- 
vous sur deux files, mine telegä mi nsâäme mi bé ; — 
marcher à la file, Sämegui, sämi. (Il est à observer que 
le verbe sämegui signifie tout aussi bien marcher de 
compagnie, parce que, dans les sentiers étroits du 
pays, il est impossible à une troupe de marcher autre- 
ment qu à la file.) 

Fier de pèche, sorte d'épervier, Mviza, pl. me mviza; — 
seine, Avot ou avor, pl. me vot ou me vor. Voy. les 
mots Épervier, Seine, Faire. 

Fiie (filia), Moñ-e-Moïiga {le fils qui est femme), pl. Boñ- 
e-boïüga ; jeune fille, éäidegh, pl. bi ndegh. 

Fics ‘filius), Moï-a-faïñ (le fils qui est homme), pl. boi- 
be-fair ; ou simplement moi, pl. bof, lorsque la confu- 
sion des sexes n'est pas à craindre. L'n final de moë et 
de boñ s'élide ordinairement devant un pronom pos- 
sessif ou démonstratif, et l'on dit couramment é mo’ 
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waïñ pour é moi waïn, mon fils; é bu” baïñ pour 6 boi 
baï, nos fils ou nos enfants ; de même on dit é bo’-be- 
fañ pour é boï-be-fain, les enfants mâles. La pronon- 
ciation de l'r se maintient dans les autres cas : je 
connais Ngoa, c'est le fils d'Ondzagha, ma yèi Noa a 
ne 6 mo Ondzagha. — Petit-fils, é moi e ñendoum, 
pl. boï 6 ñendour. 

FIN, achèvement, Amane ou amani; fin de l’homme, 
Awou moïü-e-môr (mort du fils de l'homme). Voy. Mort 


(après la). 

FIN, mince ou ténu, comme par exemple un fil, ékekeb, 
pl. bi kckeb; — Comme un tissu, ngoba, pl. mi 
ngoba. 


Finir, Manegue; participe actif mane, participe neutre 
mai : je finis de manger, ma mane däi; j'ai tout fini, me 
manià ase; mon travail est fini, ésé sain 6 mana; c'est 
fini, o mana ; tout est fini, bi se bi mana. Ce verbe est 
employé comme auxiliaire préfixe pour indiquer la 
fin de l'action exprimée par un autre verbe; il est, 
dans ce cas, précédé des pronoms sujets : j'ai mangé 
ou fini de manger, me manä di ; j'avais mangé (fini de 
manger) quand tu es arrivé, me manä dzi é ngan’ 0 
mana so (litt. : je finissais mangeant au temps tu 
finissais arrivant); j'aurai mangé quand tu arriveras, 
me mana d3i é ngan’ o ke so (quand tu iras revenant); 
tout est mangé, bi se bi mana däi. Finir de..., venir 
de. Sogui, so : je viens de manger, me ndogho so mane 
di: (je suis venant finir manger). 

Fixer un objet, l'assujettir, Yiérigui, yiém : fixe cette 
planche, yiéingui nfimi wi; la planche est fixée, nfimi 
o yiôma, où o mana yièi,; se fixer dans un lieu : 
4° Tabegue, tabe; voy. Deineurer ou Habiter; — 
2 Lon'ghi (construire), lon : — Nina : — Fne: ma 





lon’ va, il dit : — c’est cela, je me fixe ici. Voy. 
Construire. 

FLAIR (odorat) : 4° Avemele ; — 2° Añoumele. 

FLAIRER : 4° action d'attirer l'odeur dans le nez, Veme- 
legue, vemele ; — 2 sentir l'odeur attirée par le flair, 
ñoumelegque, ñoumele; voy. Sentir; — 3° flairer le 
gibier, comme un chien qui chasse, Won’ghi, za won'. 

FLAÏREUR : 4° Mvemele, pl. be vemele; — 2° Nnoumele, 
pl. be foumele ; — 3° Nwon’, pl. be won’. 

FLAMAND (oiseau aquatique), Mbëï, pl. be mbéü. 

FLAMBEAU, torche, Ofia, pl. afia. 

FLAMBER. Voy. Brûler. 

FLAQUE d'eau. É‘fan’gha, pl. bi ñan'gha. 

FLècne, É'b6 mbèiñ, pl. bi bé oi mbéiñ; ou simplement 
mbéiñ, pl. mi mbéiñ ; — faire une flèche : 1° en bois dur 
pour recevoir le poison, bägui mbéiñ, bä; voy. Faire; 
20 en fer, lugui mbeiñ, lu; voy. Forger. 

FLécuIR, Virbega, virba; virbana; adj. mvirba; voy. 
Courber. 

FLEUR, Saiïn, pl. be saïh; une petite fleur, ose sain, pl. 
ase-sain. 

FLEURIR (pousser des fleurs) : 4° Saïñgui (Mekei), sain : 
mes arachides fleurissent, bi d3i biaïn b1 sain ; — sont 
fleuries, bi mana sain; — 2% Toqui sain, {o sain; voy. 
Devenir; — 3° Augui sai (sortir la fleur), £u : cet 
arbre commence à fleurir, éli zi é nga souiïn Ku sain 
(l'arbre ce il est commencant sortir fleur). 

FLEUVE, l ne [grande rivière), pl. mi nl6 mi neü. 

FLOTTER (être porté par les eaux), Zounegue, toune : ce 
bois flotte, #li zi 6 toune me dit ; ou : voilà du bois 
qui flotte, {à abon' li é toune ou ; — faire flotter, foune- 
bequr, tounebr : attache bien ces troncs d'arbres et 
jette-les à l'eau pour qu'ils flottent jusqu'au village, 
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fougha kagh me ten bi li, wague 66 e medziñ bi ke 
tounebe e dal. 

FLÔTE (instrument de musique), Oviara, pl. aviara, ou 
figha, pl. bi figha. 

Foie (viscère), Ésegh, pl. bi segh. 

Fois (vices), Vzangha : une fois, nzangha avori ; plusieurs 
fois, nzangha-nzan (Betti); nzangha-nzangha (Mekei): 
ou nzangha äbi. Combien de fois? Vzangha-nzan’ vé? ou 
nzangha-nzangha vé ? J'ai entendu trois fois la même 
chanson, me w6ghä nzangha-nzangha é la nsoh za 
avori; c'est la centième fois que je te dis la même 
chose, nkame nzanghä me z6gui we az6 avori; ilya 
nombre d'années que je suis venu ici pour la première 
fois, a to mi mbou àbi ma ngà so ene é nzangha osoua 
(la fois devant); — une autre fois, nzangha fe ou é ngan’ 
fogh (le temps autre); j'irai une autre fois, me ke ke’ 
é nzangha fe ou é ngan’ fogh. — A la fois, en même 
temps, é nzangha fori. Fois s'énonce encore par aka, 
pl. me ka (de kagui, ka, répartir) : une fois aka avori; 
deux fois, me ka me bé. 

FoLioTocoLE (oiseau vert métallique). Nous lui connais- 
sons trois noms différents : 1° Songha-to-ofos, pl. be 
songha-to-ofos; — 2° Oyôna, pl. b'ayôna ; — 3° E‘dza- 
kôu, pl. bi dza-kôa. 

Fonp (le) d'un trou, d'un récipient, ési : au fond, ési. 

FoxpATEUR, ÂVtéle, pl. féle (de telegue, dresser). 

FONDATION (commencement d'une maison ou d'un village), 
Avan’, pl. me van’. 

FONDEMENT. Voy. Fondation. 

FONDER (commencer, par exemple, l'édificalion d’un vil- 
lage), Téleque me van’ (élever ou dresser les fondations), 
téle avan’, ou me van’ : ce village est celui que mon 
père a fondé, é d%a’ di é dé tare à ngä téle me van’. 


Fonpeur de métaux, Vñéme, pl. be ñéme. : 

FONDRE, comme les sels et les métaux ; faire fondre, 
Nemegue, ñféme : je fais fondre du fer, ma ñéme éki; 
j'ai fait fondre, me ñémä; le fer fond, éki za ñéme; le 
fer est fondu, éki é fémia, ou é mana ñéme; ou par 
l'adjectif : le sel est fondu, nkou 0 ne nñéma. Dans 
cette acception, on emploie aussi le verbe Soïgui, soi : 
le fer fond, éki za soi; le fer est fondu, éki é soïa. 

Fonte, action de fondre, añéme; la matière fondue, 
nñéma. 

Force, Ai : j'ai de la force, me ne ne ki (je suis avec la 
force), ou simplement, me ne ki; les éléphants sont 
forts, 6e nz6gh be ne ki. — Contrainte, Ayémele : je 
travaille par force, ma yeñ bi sé n'ayémele |je travaille 
le travail par force). 

ForcER, contraindre, Yémelegue e ou ñe, yémele e ou ne : 
j'ai forcé ma femme à travailler, me yémelä moñga 
waïn e yen ésé, ou ne yêñe ésé; il m'a forcé à travailler, 
à yémele me ne me yéñe. — Pousser à, par les paroles, 
linegue e ou ne, fine e ou ne : on me force à manger, 
ba line me ne d?i ou ne me di (on me pousse pour que 
je mange). 

ForËr, À fai, pl. me fait : je me suis égaré duns la forêt, 
mûâ demi’ afaï éti (moi égaré en forêt dedans). 

Force (atelier), Vda lu, pl. me nda ba lu (les maisons où 
l'on forge). 

FoRGE (action de forger), Alu, pl. me lu. 

FoRGER : 4° battre le fer, yan’ghi, yan’; j'ai forgé, me 
yan'ghä; le fer est forgé, éki 6 mana yan” ba; — 
2° faconner le fer, Lugui ou luigui, lu ou lui : cette 
houe est bien forgée (bien faite), éfa ñi za luba mvé; 
le forgeron qui a fait (qui a forgé) ma lance est habile, 
nlu-a-lu à ngà lu akon’ da a yèm e lu éki (le forgeron 
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qui forge qui a forgé lance mienne, il connaît pour 
forger le fer); le fer est forgé, ékt é luba, ou é lubana; 
— sera forgé, é ke luiba; par l'adjectif, — a été forgé, 
é be nluiba. 

FoRGERON, {Vlu, pl. be lu, ou nlu-a-lu, pl. be lu-ba lu. 

Foruer. Voy. Faire. 

FORNICATION, Asagha, pl. me sagha. La fornication, même 
légitime, est interdite entre le lever et le coucher du 
soleil; mais c'est la nature seule qui se charge de 
punir les transgresseurs. Ceux-ci sont affectés de 
violents maux de tête qui, quelquefois, les font mourir. 

FoRNIQUER, expression polie, Bômegue ne moñga (coucher 
avec une femme), béme ne; voy. Coucher. Expression 
directe : Saghega, sagha; passé, saghanä. Nom de 
l'agent, Vsagha, pl. be sagha. 

Force, Ai, ou plus généralement ki. 

ForT : 4° robuste, vigoureux, et, dans celte acception, 
s'il est employé comme substantif masculin, ki ou 
nhkibe, pl. be kibe; mais est généralement énoncé par 
ki (force) employé comme attribut et précédé du verbe 
être représenté par ne : voici un homme fort, tä môr 
a ne hi (vois homme qui est fort), pl. t& be bôr be ne 
ki. On dit cependant t& ki a mr, pl. t& be ki be bôr. — 
Employé adverbialement : frappe fort, dambegue ki; 
un peu fort, obeghe-begh ; frappe plus fort, dambegue 
ki ndeï ; ne frappe pas si fort, o dighe da dambe ne ki; 
le vent souffle fort, mfongha wa von’ le ki. — Devenir 
fort, comme un enfant qui se développe, Z'ogui ki, to 
ki : cet enfant devient fort, é mo’ ñi a to ki; c'est en 
mangeant beaucoup qu'on devient fort, é ngan’ ba dïi 
nei, wona môr a to ki (quand on mange beaucoup, 
alors l'homme ïl devient fort); voy. Devenir; — 
2° solide, résistant, Vquineque; reste invariable. en 





adoptant le préfixe pluriel du nom auquel il se rap- 
porte, suivant sa classe : un homme fort, qui est dur 
à la fatigue, mér nquinegue, pl. bôr be nguinegue ; un 
fort bouclier, ngou nguinegue, pl. me ngou me nguine- 
que; — 3° dur, difficile à casser, alèr ou alèt ; adopte 
également le préfixe pluriel du nom qu'il qualifie : je 
veux un fort arc, ma yi é ñégh’ alèr, pl. bi ñégha bi 
alér: une forte calebasse, zar alèr, pl. biar bi alèr; 
j'achèterai une forte marmile, me ke sôin é mvi alèr, 
pl. me moi m'alèr; — 4° peu flexible, ngoul, ne s’em- 
ployant que comme attribut : il me faut une forte 
pagaie, ma ñeghe é kap i ne ngoul; — 5° en parlant du 
vent, mboghi : tout le village serait brûlé si le vent 
avait soufflé fort, dal ése dä to dzigh ane mfongha o 
bo’ mboghi (si vent il fait fort). 

FORTEMENT, Ve ki (avec force); s'appliquant à un lien ou 
à un nœud, x éyrme. 

ForTirier (rendre fort) : 1° Bon'ghi ki; — 2 Bon’ghi 
nguineque ; — 3 Bon'ghi alèt; — 4° Bon’ghi ngoul; bo’. 
Voy. Faire el Fort, ci-dessus. 

FORTUNE, Afouma, pl. me kouma, ou Viaïr (marchandise), 
pl. mi ntain. 

Fosse, L'4i, pl. bi bi; — pour un cadavre, son’, pl. me 
son ; fosse ou piège pour prendre les animaux, voy. 
Piège et Instructions générales. 

Fou, :Vsoghki, pl. nt soghki. 

Four fluide électrique), Ysalan’. 

FouGÊèRE : {° commune, nan’, pl. be nzan' : — % arbores- 
cente, Andäsedidits. 

FouiLEUR, Vlan, pl. be Taïn. 

FouiLcer : 1° dans un trou, dans un récipient, zan'gkhe, 
san : J'ai fouillé dans cette malle pour trouver mon 
pagne, me san yhà é'vora :i e yêi to san; — 2° dans 
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un tas en déplaçant les objets, l'añgui, fañ; voy. 
Démolir. 

Fouce, bôr &äbi; bôr ba to &bi (hommes nombreux ou qui 
sont nombreux); grande foule, bér ba to nda äbi. 

FouLer : 1° aux pieds, T'ibegue, libe : pourquoi foules-tu 
mon pagne? Si tu le foules ainsi tu le saliras et le 
déchireras, wa fibe me éto nale zé ? o kagha 16 fibe nale, 
vo 0 via 26 ve mviñ, vo via ghe 26 e ño-ño; Mon pagne 
est foulé, éto zaïn 6 fibana, ou é mana fiba; — 2 avec 
la main, Fitegui ou firegui, fir ou fit : mon pagne est 
foulé, éto za é firba ou é firbana. 

Four. Voy. Haut fourneau. 

Fourgir : 4° une fhose non rouillée, Sègui, se : la cale- 
basse est fourbie, zar é sébana ; — 2 un objet rouillé, 
Tounegui, founi : mon couteau est fourbi, okan’ waïñ é 
founeba ; sera fourbi, o ke founeba ; a élé fourbi, o be 
niouia. ‘ 

FOURBISSAGE : 1° Asé, pl. me sé ; — 2° Alouni, pl. me founi. 

FoURBISSEUR : 4° sé, pl. be sè; — 2 Niouñ, pl. be fou. 

Fourmi, nom général, Sigui, pl. be sigut ; grosses fourmis 
carnivores appelées mañan sur les côtes de Guinée, 
Sigui ndeï, pl. be sigqui be neïñ ; — volantes, sôrñ, pl. 
me sôin; — blanches, sigue ben, pl. be sigue bein. — 
Encyclopédie : Les Pahouins sont grands amateurs 
des Siguindeï et des fourmis volantes dont ils mangent 
beaucoup au cours de leurs pérégrinations. Ils les 
recueillent dans des calebasses et les jettent, pour les 
tuer, dans de l'eau bouillante, d'où ils les retirent 
ensuite pour les pétrir avec de l'oseille sauvage, des 
piments et d'autres condiments. Ils délayent le tout 
dans de l'eau pour composer une sauce, et, après 
cuisson suffisante, se régalent de ce mets étrange. Les 
fourmis ailées sont souvent mangées crues au sortr 





de terre; nous avons vu des enfants les disputer aux 
oiseaux qui, par bandes nombreuses, voltigeaient 
autour d'eux, attirés aussi par cette manne providen- 
tielle. 

FoURMILIÈRE, douma ou dZouma sigui, pl. me nda be sigui, 
ou mouma be sigui. 

FoUuRREAU, Abañ, pl. me baïi. 

Foyer, pierres sur lesquelles repose la marmite et entre 
lesquelles on fait le feu, Di pl. mi: dans le foyer, 
é dii éti. 

FRAGILE. Voy. Faible. 

Frais : 4° nouvellement cueilli, comme un fruit, mff, ou 
moivi, pl. mi mfifi ou mi moivi : ce colas est frais, 
abel di e ne mffi, pl. me bel ma me ne mi mff; — 
2 nouvellement pris, tué ou préparé, foumi: de la 
viande fraîche, fit é ñoumi; du poisson frais, kos 
ñoumi; — 3° froid, avé ou avié ; voy. Froid. 

FRANC&IR : 4° dans l'acceptation de traverser, J'ighega, 
ligha ; j'ai franchi, me fighanä : Ane Ntangha à ngà ke’ 
O&u-Nké, à Cighä Mi-Nkongo.…. Puis le Blanc étant 
parti vers la mer Occidentale, franchit le Nkongo..… — 
20 dans l'acception d'escalader, Dan’ghe dan’ : pour 
venir, nous avons franchi des arbres tombés sur la 
route, bi vagha s0, bi dan’ bi li biàä bôë e nzeñ. Voy. 
aussi Escalader, Traverser. 

FRAPPER : 4° à coups de hache, Baghegue, baghe ; voy. 
Abattire ; — 2% avec un marteau, un bâton, un sabre, 
avec le poing, Pambeque, dambe : frappe fort, dambe- 
que ki; frappe plus fort, dambegue foghe 6 ki ndeï ; ne 
frappe pas si fort, o dighe da dambe ne ki ; frappe douce- 
ment, dambeque oleghetegh. Le coup que je t'ai donné, 
l'as-lu senti? e ndouma me vagha we dambe, o wôgkh :6 
ñnaÿ ? (litt. : le coup j'ai Loi frappé, tu sens lui douleur?); 
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je suis frappé, me dambia. Collectif : nous frappons 
ensemble, bi dambi e ngan' fori; — 3° à coups de 
bâton ; appliquer un soufflet, sibequi ou sipegui, sib ou 
sip : j'avais déjà mal à une jambe, je viens de recevoir 
un coup sur l'autre, me {aria koï e mbièñ, & mana; 
me bera fe siba z61ïn é wi mbogh (moi déjà malade dans 
jambe, c'était fini; Je réitéré autre frappé chose celle 
autre); je suis frappé, me sibia; — 49° du pied, yinegui 
abo’, yini abo’; — 5° porter un coup horizontalement, 
soit avec un bâton, soit avec une arme ; assommer, 
Yyighequi, yilegui, yiregui, yighi, yili ou yiri, suivant 
les dialectes : le coup que j'ai reçu me fait encore 
souffrir, é ndouma be ngä yighi me, e nguena ñaü (le 
coup on a frappé moi, encore souffre); je suis frappé, 
me yighia, ou be yighiä me; — 6° battre quelqu'un, 
dans toutes ses acceptions, Bôgui, b6; adjectif mbéa 
(battu); voy. Battre; — 7° frapper le sol ensemble et 
en cadence, avec de longs bâtons, dans une cérémonie 
funèbre, koutegui, kout ; voy. Funérailles. 

FRATRICIDE. Voy. Meurtre. 

FRAUDER. Voy. Tromper. 

Fraÿeur. Voy. Peur. 

FRÉQUENTER, voir souvent : 1° yéyéiigui, yéyèi : nous 
fréquentons journellement, bia yéyêii me lou me sè; — 
2° yénega be bièn be bièü : nous nous fréquentons, bé: 
yona bie be bièñ; vous vous fréquentez, mine yêna 
nine be biëit. 

FRÈRE, Woi-e-dan’ (enfant de la famille), pl. 60’-be-dtan’ 
pour (boï-be-dian’). Adopte les possessifs de la pre- 
mière classe : moï-e-dzan' waïn, mon frère, etc.; mais 
un usage à peu près général veut qu'avec les pronoms, 
il sénonce comme suit : mon frère, moit-e-dsan ; ton 
frère, moi-e-non’; son frère, moï-e-ñan’; notre frère, 
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moti-e-dtan’ wd; votre frère, moï-e-d?an’ wéna ; leur 
frère, moñ-e-dzan’ wôa; mes frères, bo'-be-dan’ baïh ; 
tes frères, bo'-be-ñon' bia ; ses frères, bo’-be-ñan’ béya; 
nos frères, bo'-be-dzan’ bä; vos frères, bo'-be-ñon’ béna ; 
leurs frères, bo’-be-ñan’ bôa. — Frère de père seule- 
ment, se déclare comme suit : moïi-e-dzan bi ne ésa 
mbori (frère nous sommes de père unique); frère de 
mère seulement, bi ne abouñ avori (nous sommes de 
même ventre); mon frère aîné, fia-mére waïñn; mon 
frère cadet, nd?imi wa, pl. be dzimi baïñ ; beau-frère, 
abé, pl. me bé: mon beau-frère, abé daïñ ; ton beau- 
frère, abé dia; son beau-frère, abé diya; notre beau- 
frère, abé dä; votre beau-frère, abé dina; leur beau- 
frère, abé déa. Se dit aussi nnan , pl. be yan’. 

Fricrion : 4° Asiiighele, pl. me suighele; — 2% Awôghi 
bian’, pl. me w6ghi bian’. 

FRICTIONNER : 4° friction simple, Siïigheleque, siñghele : 
frictionne-moi, siñghelegue me ñoul ; je me frictionne, 
me siüghela ñoul; je me suis frictionné, me siñighelanà 
ñoul; — 2 avec un médicament, wôghegue bian’, 
æwôghe bian’; voy. Enduire. 

Froin (le), Avié (Mekei) ; avô (Bedki) ; avoir froid, æ6ghi 
av6 (sentir le froid), æ6gh avé; j'ai eu froid, me w6ghà 
avé ; très froid ou grand froid, nda av6, pl. nda me vé. 

FROIDEMENT, avis ou n'avé (avec le froid). 

FroiniR (devenir froid), Zoqui avié ou avé : l’eau se 
refroidit, me din me {o avié ou avi; l'eau est froide, 
medzün me viéba ; — est refroidie, 6 viébana. Faire 
refroidir, volzque, vole ; emprunte le passif ci-dessus : 
me din me viéba. 

FROISSER : 1° ñighi, nigh : tu froisses mon pagne, wa 
figh éto zaïn; mon pagne est froissé, élo sain é mana 
ñigh; — 2 fouler, voy. ce mat. 
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FRÔLER, se dit comme frotter ; voy. ce mot. 

FRONDE, Vahogheyon (invariable). 

Fronr (partie supérieure du visage), Mvabal asoû. 

FROTTAGE ou frottement : 4° Asisighele, pl. me siñighele ; — 
20 Awa, pl. me wa; — 3° Awôghe, pl. me wôghe ; — 
4° Afouñ, pl. me foui; — 5° Akile, pl. me kile ; — 
6° Anambe, pl. me nambe. 

FROTTER : 4° dans l'acception de frictionner, Sifighelegque, 
siñghele; voy. Frictionner; — 2° frotter légèrement 
pour faire tomber la poussière, wagui, wa; — 3° en- 
duire de..….., wôgheque ou wôghegui, wôghe ou w6gkhi ; 
passif, wôghba; voy. Enduire ; — 4° pour nettoyer, par 
exemple, un fusil, un couteau, etc., J'ounegue, foune; 
la lance est frottée, akon’ é founebana. — Se frotter 
soi-même : je me frotte, me founa ñoul ; — 5° avec 
une lime, une pierre; briquer, Tilegue ou kilegue, 
file ou kile : brique fort, fibegue ne ki (brique avec 
force) ; c'est briqué, é filbana; — 6° frotter légè- 
rement, en passant; frôler, Vambegue, nambe; é 
nambana. 

FRoTTEUR : 4° Vsiñghele, pl. be siñghele; — 2% Nwa, pl. 
bewa; — 3° Mw6ghi, pl. be wôghi; — 4° Nfouñ, pl. 
be Touï : — 5° Niile ou nkile, pl. be File ou be kile ; — 
6° Nnambe, pl. be nambe. 

FRUCTIFIER (donner des fruits en parlant des arbres) : 
1° Woumegue, wouïh : Ane, moñ à ngà ke’ aban’, ake 
koué na bi li bi mana wouñ, ensuite, le fils s'étant 
rendu au jardin, il trouva que les arbres avaient 
fructifié ; — 2° biégui bi bma (enfanter des fruits), za 
bié bi bma; voy. Accoucher. 

FRuIT, ébouma, pl. bi bouma; par contraction, ébma, pl. 
bi bma. On dit aussi ébma éli (le fruit de l'arbre), pl. 
bi bma bi li; un fruit comestible, é6ma 6a dzi (le fruit 





que l'on mange). Dans certaines acceptions, comme 
par exemple la suivante, on emploie le mot él (arbre), 
pl. bi li, pour désigner les fruits, et l’on dit : les fruits 
sont mûrs, bi li bi via, ou bi mana vi (litt. : les arbres 
sont mûrs). Pris collectivement, on appelle encore les 
fruits Ndéi. 

Fuerrir : 4° Nlan’gha, pl. be lan’gha; — 2 Ni, pl. be ti: 
— 3° Mmare, pl. be mare. 

Fuir : 4° comme un prisonnier qui s'échappe, lan’ghega, 
lan'gha; je fuis, me lan’ gha; je me suis enfui, me 
lan’ghana ; le prisonnier s'est enfui, mb6gh à lan'ghanä; 
nous fuirons ensemble, bi ke lan’gha nsäma mbori 
(nous serons fuyards en une seule troupe) ; — 2° fuir 
son village ou sa famille, comme certaines femmes ou 
certains mauvais drôles ; rompre ses liens, Z'ighi, Fi : 
fuyons, nligha; fuyez, lighä; je me suis enfui, me 
l’banä ou me mana fi’ba; le prisonnier s'est enfui, 
mbôgh o fibanä ; — il est enfui, o ne nfva ; — 3° fuir 
de peur, par exemple, pour échapper à un danger 
réel ou imaginaire, Maregue, mare : je me suis enfui, 
me mariä; il y a, sur l'autre rive, plusieurs hippopo- 
tames, mais ils se seront enfuis avant que j'aie traversé 
la rivière, ofu ayar, be ne be n:6gh mediiñ àbt, be 
mana mare vale mä be Tigha ofu. 

Fuire : 4° Alan’gha ; — 2° Alia; — 3° Amare. 

FUMAGE (action de fumer de la viande ou du poisson), 
viande, Akôre lit; poisson, Akôre kos. 

FuxéE, Otoura (B.); oloura (M.). 

FUMER du tabac : 1° avec la longue pipe indigène, Bou- 
zequi me kouba (ou tagha), bouzi ; — 2° avec la courte 
pipe européenne, ä#agh (boire), ñou; voilà deux ans 
que je fume dans la mème pipe, ne {o mi mbou mi bé 
me ñagh ve nsÔ mbori. 
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FUMER (faire), par exemple de la viande ou du poisson. 
Voy. Boucaner ou Sécher. 

FuMEUR, Mbouzi me kouba ou tagha, pl. be bouzi. 

FUNÉRAILLES, À de, pl. bi d3e. — Encyclopédie : Le dernier 
soupir exalé, les femmes et les enfants se mettent à 
pousser de longs gémissements en appelant les gens. 
Toute la famille se réunit dans la maison mortuaire. 
Les femmes et les filles font chauffer de l'eau dont on 
frictionne le corps, avec massage et étirage des mem- 
bres, pour l'empêcher de se raidir; on prépare une tein- 
ture de bois rouge et d'huile de palme dont on enduit le 
cadavre. Sur ces entrefaites, quelques hommes creusent 
la fosse. Un chef est enterré dans sa maison ou devant 
sa porte; les autres le sont à proximité de la forêt ou 
dans la forêt même. On met au cadavre un pagne 
d’écorce battue et on le sort de sa case ; on ferme en 
même temps toutes les autres cases du village, Îles 
femmes y devant rester enfermées pendant la céré- 
monie. Quatre hommes restent près du cadavre pour 
le garder, tandis que les autres vont dans la forêt 
couper de longs bâtons. Ils reviennent bientôt, portant 
chacun deux bâtons, un dans chaque main. Celui qui 
marche en tête frappe le sol en cadence de ses deux 
bâtons, en criant sur un ton lamentable : — Z'ari ! oh! 
oh! Tari! oh! oh! (Père oh! oh!); les autres répondent 
sur le même ton en frappant également le sol du bout 
de leurs bâtons, oh! oh! oh! puis accélérant : däi!/ 
dzi! dti! On fait ensuite venir le maître chanteur, qui 
chante seul et sans accompagnement, une akôma 
funèbre appelée nnan’. Cette formalité remplie, on 
place le cadavre sur un brancard et on le porte dans 
la fosse. Au fond de celle-ci sont disposés des rondins 
supportant un lit d'écorce sur lequel on étend le 


cadavre; au-dessus on dispose une autre rangée de 
rondins également recouverts d'écorce et formant 
plafond, et on recouvre de terre. On dépose ensuite 
sur la tombe du riche tous les objets qu'on juge 
devoir lui être utiles dans l'autre monde, mais en 
ayant soin de les briser (on dit tuer, yugui), afin que 
leur âme aille rejoindre celle du défunt. Ensuite, les 
fils, les frères et les femmes prennent le deuil, lequel 
consiste à se couper les cheveux et à se barbouiller le 
corps de suie délayée dans de l'huile de palme. Les 
femmes du défunt se rasent, en outre, les poils du 
pubis et restent deux mois sans se laver. Pendant ce 
temps elles couchent, non pas sur des nattes, mais 
sur la terre nue. Les Pahouins ne font pas des sacri- 
fices humains à l'occasion des funérailles. Voy. les 
articles Mort (après la), Succession et Femme (pour 
le sort des veuves). 

Il arrive qu'après le décès la famille agite les ques- 
tions de savoir si c'est le défunt qui a tué son propre 
corps (à yuä é ñoul ziya), si c'est Dieu qui l'a pris, ou 
si c'est quelque sorcier qui, par ses maléfices, a 
amené la mort. Dans ce cas, on ouvre le cadavre, et 
certains signes que le ngan'qan’ sait reconnaître dans 
la poitrine du défunt, répondent à ces différentes 
questions. S'il est reconnu que la mort est le fait d'un 
sorcier, le ngan'qan' recherche le coupable comme il a 
été expliqué à l'article Épreuve. Celui-ci désigné, s'il 
nie, on lui fait boire une grande quantité d'un poison 
appelé #l6i, et, l'ayant bu, il doit exécuter trois danses. 
S'il les exécute sans tomber, il va uriner et se trouve 
lavé de l'accusation. Dans le cas contraire, il est dé- 
claré coupable et doit payer le prix du sang. Dans 
certaines tribus on brûle vivants les sorciers qui ont 
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ainsi amené, par leurs sortilèges, la mort d'un indi- 
vidu et ceux qui, par les mêmes moyens, ont causé 
une épidémie. Dans d'autres on les égorge pour les 
manger. 

FuroncLe, DZ6r, pl. môr. 

Fusiz, Vzali, pl. me nzali. 

FuyarD. Voy. Fugitif. 


G 


GaBon (contrée de l'Afrique occidentale traversée par 
l'Équateur et envahie par les Pahouins), Si Be-Y6gh 
ou Mi-Nseghe. 

GaBonnaAIS (aborigène du Gabon), Vy6gh, pl. Be-Yôgh, 
ou Mo’-Ny6gh, pl. Bo’-Ny6gkh. 

GAGE, Éfouÿ, pl. bi fouñ : donne-moi un gage, je te 
prêterai des pagnes pour ton commerce, vaghe me 
éfouñ, me ke we kôle bi tô e ke sôma (pour que tu 
achètes); ou lighe me éfouÿ, laisse-moi un gage. Voy. 
Donner et Laisser. 

GAGNER : 1° faire un gain; gagner par le travail. C'est 
par extension et par imitation des Gabonnais que les 
Pahouins du Gabon emploient, dans cette acception, 
le verbe Dan'gha qui a un autre sens (voy. ci-après, 
2); le vrai nom de l'action est kouzegui, kouz; 
kouzeba, kouzebana : É‘dé me vagha 50 ene e nzou kouzi 
ntaïk, c'est pourquoi je suis venu ici pour faire fortune 
(litt. : c'est pourquoi je suis arrivé ici pour venir 
gagner richesse); — 2% gagner sur...; dépasser; 
l'emporter, Dan’gha, dan’; j'ai gagné, me dan'ghä; 
c'est gagné, a dan’gha; gagnons, ndan'gha; gagnez, 
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dan’ghä; qu'ils gagnent, be dan’gha ; si tu ne cours pas 
plus vite, je te dépasserai, o kagha bo’ ke mare vôle, 
me we dan’ (tu si faisant sans courir vite, je Le gagne). 

Gain : 4° Akouze, pl. me kouze ; — 2° A dan’, pl. me dan’. 

GAÎNE de couteau, À bañ, pl. me baïñ. 

GALE (maladie cutanée), fan’, pl. mi nfan’. — Encyclo- 
pédie : Ceux qui en sont atteints ne sont pas isolés. 
On les traite en leur enduisant le corps d'une pom- 
made faite de poudre de racine de bois rouge pétrie 
avec du pourpier sauvage (élélon’). 

GARDE (action de garder) : 1° Abaghele, pl. me baghele; 
— 2 Abami, pl. me bami; — 3° Akaïñ, pl. me kañ. 

GARDE (gardien) : 4° Mbaghele, pl. be baghele; — 
2 Mbami, pl. be bami; — 3° Nkañ, pl. be kañ. — 
Garde-malade, sé, pl. be se. 

GARDER : 4° conserver, garder pour soi, Baghelegue, 
baghele : tu garderas ce pagne jusqu'à mon retour, o 
ke baghele éto sele ye ke é ngan' me ke s0 ; tu l'as bien 
gardé, o yêmäà :6 baghele; je ne veux rien te donner; 
je garde tout pour moi, ma ñeghe dia we ve z6ÿ— ; ma 
baghele biô bi se éfa zaïñ (litt. : j'aime pas toi donner 
chose; je garde elles les toutes (du) côté mien) ; — 
2° mettre en réserve, par exemple, des aliments ou de 
l'argent, Négui, né ; passif, nébana : que faut-il faire de 
cette viande? dois-je la manger? — Non, garde-la 
pour ce soir, me bon’ (pour bon’gkhe) é Fit ñina ? ye me 
dzagh :6? — Koko; négui :6 nghogh’ ase; — 3° proté- 
ger, surveiller, Bamegue ou bamegui, bame ou bami; 
adjectif mbamia : mon jardin est bien gardé ; les voleurs 
n'y pénétreront pas, aban, dan é ne mbamia mvé ; be 
zou b# v6 ài (litt. : jardin mien il est gardé bien ; les 
voleurs ils (pas) peuvent entrer). Dans cette acception 
on emploie aussi le verbe dighegui (ou deghegui, 
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regarder), et l'on dit : je fais garder mon jardin par 
deux hommes armés de lances, me teli bôr be bé’ aban: 
daïn e deghi dô ye me kon’ (litt. : j'ai placé hommes les 
deux au jardin mien pour garder lui avec les lances) ; 
— 4° toujours dans l'acception ci-dessus, mais d'une 
façon plus absolue, on se sert du verbe #amegue ou 
kamegui, kame ou kami ; passifs kamba, kambana : mon 
champ est gardé (interdit), aban’ daïn 6 kambana ; — 
sera gardé, — e ke kamba ; — 5° garder un malade, le 
soigner, ségui, sé ; séba, sébana ; voy. Soigner ; — 6° se 
garder de, s'abstenir, deghegui, dighegui, dighegue, 
deghi, dighi, deghe ou dighe, suivant les dialectes. Le 
participe actif est surtout employé comme préfixe 
impératif négatif pour interdire l'action exprimée par 
un verbe : garde-toi de manger de la viande, o dighe 
di fit; ne partez pas ensemble, mine dighe ke’ mäma 
mbori (vous gardez ou abstenez partir en une seule 
troupe); voy. aussi Abstenir (s') et Dispenser (se). 

GARDIEN, gardiennage. Voy. Garde. 

GARGOUGILLEMENT (bruit de gaz dans le ventre ou l'estomac), 
Atogh abouï : ton ventre gargouille, abouñ dia da 
togh. Voy. Bouillir. 

GARE! (interjection pour avertir), Vagke ñoull! (ôte le 
corps), ou kdregue e nzeù (quitte du chemin). 

GarNiR. Voy. Emplir. 

GasPILLER. Voy. Gâter. 

GASPILLEUR, malsoigneux, Okôt, pl. me kôt. 

GATER une chose, Birega, bira : j'ai gâté mon pagne, me 
birä éto za ; mon pagne est gâté, éto zaïh é birana. — 
Se gâter, voy. Corrompre et Pourrir. 

GaTEAU de miel, É'sé yu, pl. bi sé bi yu. 

GAUCuE (la), Meyal : la main gauche, w6ô meyal ; le côté 
gauche, éfa ou éfas meyal. 





GauLe de pêche, Vgwagha, pl. me ngwagha. 

GazeLze. Voy. Antilope. 

GÉMR : 1° avec pleurs, Yigui, yi : pourquoi gémis-tu ? 31 
wa yi ne :6? voy. Pleurer ; — 2° sans pleurs, Zaregui, 
tar; — 3 gémir ensemble, en poussant des cris, 
comme à l'annonce d'un malheur, Xourega, koura : 
nous avons gémi, bi kourana, ou bie mana koura. 

GÉMISSEMENT : 4° Ayi, pl. me yi; — 2% Atar, pl. me 
tar ; — 3° ceux que l'on pousse en pleurant un mort, 
M6. 

GENDARME (espèce de passereau noir et jaune, qui vit en 
troupe et suspend son nid aux branches des arbres), 
Nghagkha, pl. be nghagha. 

GENDRE, nôm-e-ngoit, pl. be yôrn be ngoï. 

GÉNÉALOGIE, Be Mvanu. 

GÊNE, Ayémele. 

GÊNER, Y'émeleque, yèmele : tu me gènes, wa yêmele me ; 
je le gène, ma yémele ñe; je suis gêné, me yèmelana. 

GÉNÉRATION, postérité : 4° Vzan’ bôt ou béôr, pl. mi nzan' 
mi bôt où mi br ; — 2° Abié, pl. me bié. 

GÉNÉRAL (chef de guerre élu par les guerriers), Éyé, pl. 
be y#. 

GENÈSE: Voy. Création. 

GÉNÉREUX, S6, pl. be si. 

GENOU, Abon' ab, pl. me bon’ me bô; — se mettre à 
genoux, Aoure-brque ne me bon’. Voy. Agenouiller. 

GENRE. Voy. Espèce. 

GENS (les), les personnes : 1° Æôér (les hommes) : les gens 
de Bi-Koume et ceux de Énzel se sont rencontrés sur 
le chemin; ils se sont battus, é b6r É'tzel ye bér Bi- 
Aoume be raghà bôma e nzrü ayo; be vaghä louma ; — 
2° on peut dire aussi me yon’ : les gens du village, me 
yon" é dial. 
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GERME, Ml, pl. m1 nl. — De maïs, nlé fou ; — de hari- 
cot, nl osan’. 

GERMER (pousser un germe), Fague, fa : les haricots 
germent, asan’ a nga fa; — sont germés, à mana fa. 

GERMINATION, À/a, pl. me fa. 

GÉsIR, Boëgue, boë : Moi a kel e yèñ ; a dighe é moi éti; a 
yêñ oñou a boé medäin, l'enfant vient voir; il regarde 
dans la marmite, il voit l’orteil qui git dans l’eau: 
pour venir, nous avons enjambé des arbres tombés sur 
la route, bi vagha so, bi dan’ bi li bia boë e nzeñ; le 
linge qui est à terre, ramasse-le, 6 ngo é boë ési, toghe- 
gui 26. 

GESTE, en général, Afep, pl. me fep; — pour appeler, 
afep nléia, pl. me fep mi léia. 

GIBIER, en général, 7'it, pl. be fit ; le premier animal pris 
dans un piège neuf, mvuäghe, pl. be moäghe. — Encyclo- 
pédie : Ne peuvent manger du mväghe sous peine de 
ne rien prendre dans l'avenir et, en outre, de voir 
leurs femmes frappées de stérilité, que les deux 
hommes qui ont creusé la fosse : celui qui piochait et 
celui qui vidait à mesure. Voy. Instructions générales. 

GIFLE (coup sur la joue avec la main ouverte), A 66, pl. 
me bé. 

GiFLEer (donner une gifle) : 4° Sibegui, sib : je vais te 
gifler, ma yi we sb; je suis giflé, me si0ia; — 2 Vaghe 
abé (donner une gifle), ve : je vais te donner une gifle, 
ma yi we ve abé; voy. Donner ; — 3° on dit aussi, par 
exagération, dambegue abé (frapper une gifle retentis- 
sante): je te gifle, ma dambe we abé ; gifle-le, dambegue 
ñe abé. Voy. Frapper. 

GirE (endroit où l'on couche étant en voyage), É’bon’, 
pl. ti bon’, ou ayoua, pl. me youa. 

GLACE ou miroir, Yéna, pl. be yéna. 





GLISSADE, Asel, pl. me sel. | 

GLISSER, Seleque, sele : prends garde, tu vas glisser, o 
dighegui, vale o sele n'éti o yague hou. 

GLouTon. Voy. Gourmand. 

GoiNFRE, Ndzaghebe, pl. be dzabeghe. 

GoLIATH (gros scarabée portant une ou deux cornes sur 
le nez), Mvaï okoua, pl. 

GorizLE (gros singe anthropoïde), Vjië, pl. be ngié, fils 
de Vzäme (le premier homme) et de Oyéri-Mame (la pre- 
mière femme). Voy. Descendance. 

GouRDE, grande, Ésougha, pl. bi sougha; petite, ndegk, 
pl. mi ndegh. 

GourMaANp : 1° Yagh, pl. be yagk : un enfant gourmand, 
monghe yagh; — 2% Viagh, pl. be viagh : Nzâme à bié 
moi diu na Biéma ; à nto viagh, Nzame avait engendré 
un fils du nom de Biéma ; il était gourmand. 

Goût igustus) : 1° pour les solides : viande, manioc, 
etc. Atégh, pl. me t6q9h; — 2 pour les liquides et 
l'odeur des fleurs, éñouin, pl. bi ñouïñn (odeur) : 
quel goût trouves-tu à l'eau que nous buvons? — 
Elle a un mauvais goût, medäiin bia ñou ma, me ne 
nzé énoum? Me ne éñouïn abi (litt. : les eaux nous 
buvons elles, elles ont quel goût? — Elles ont goût 
mauvais). 

GoûTter (déguster), aussi bien les liquides que les solides : 
1° Téghe ou féghi (Bedii), legh : j'ai goûté la viande, 
me Téghäà lit; la viande a été goûtée, fit é Téghbana ; je 
goûte souvent, ma félégh; — 2 K'eghe ou keghi (Mekei), 
kegh; me keghä ; 6 keghbana.— Faire goûter, feghegue, 
leghe, ou keghegue, keghe. 

GOUTTE, Alué, alué ou asué, pl. me lué, etc. : une goutte 
d'eau, Atué medäun. 

GouTTER (laisser tomber des gouttes), J'uégui, fusqui ou 
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Suéqui, tué, l'ué, Fué : l'eau goutte à travers la gourde, 
medzirn me l'ué ésougha é nzan’. 

GouvERNAILL, en général, éfeba, pl. bi feba. 

GouvEeRNER une embarcalion : 4° tenir, ou pousser le gou- 
vernail, l'inegue afeb, line ; voy. Pousser ; — 2° éviter, 
changer de direction, Debequi, deb, 6 debana. 

GRACE, pardon : 4° Vgongol : il s’est mis à genoux pour 
demander sa grâce, à kourebe ne me bon’ ne e sile é 
ngongol be Sië ñe (il s'est baissé avec les genoux pour 
en demandant la grâce on lâche lui); — 2 A zâme. — 
Demander grâce, silegue ngongol, ou silegue azäme, sile : 
tu me demandes grâce, wa sile me azäme. Voy. Deman- 
der. 

GRACIER, Zämeque, zâme : je te gracie, ma zâme ñe. Ou, 
dans l'acception de pardonner, k6égui ngongol, kôé 
ngongol : je te pardonne, ma kôé ñe ngongol. 

GRAIN ou GRAINE : 4° de maïs ou d'arachide, d2is (œil), 
pl. mis : un grain de maïs, dzis fou ; 2° pour toutes 
les autres plahtes, fes, pl. me fes ou ébona, pl. bi bma; 
3° petites graines pour la semence, mvon’ (invar.). 

GRAISSE, Avon’, pl. me von’; — de porc, avon’ ngu; de 
chien, pour le pansement des plaies, avon’ mvou. 

GRAISSER (enduire de graisse), Wôghegue avon’, wôghe : 
le fusil est graissé, nzali 6 wôghbana. — Graisser 
d'huile, wôghegque mboi. 

GRaxn, Ndeñ neñ, etc. Adjectif à formes variables : 
4° qualifiant un substantif de première classe, il est 
ndeñ ou neï au singulier, et be neï au pluriel : voici 
un grand homme, tà neïñ o môr, pl. tä be ne be bôr ; 
un grand singe, koué ndeïñ, pl. be koué be neñ; 2° avec 
un substantif de la 2° classe (1°, 2 et 7°), il fait aneñ, 
pl. me neï : j'ai défriché un grand jardin, me mana ki 
aban’ aneï, pl. me ban’ me neï : nous habitons un grand 
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village, bi to boura dal aneïi, pl. mal me neñ; 3° avec 
un nom de la même classe (3° à 6°), il fait ndeñ, pl. me 
neñ : prêle-moi ta grande marmite, ban’ me ve é moi 
sia ndeñ ; pl. me mvi mia me neï; 4° avec un nom de 
la 3° classe, il fait éneï, pl. bi ne : j'ai abattu un 
grand arbre, me baghi boura éli éneñ, pl. bi li bi neñ; 
5° avec un substantif de la 4° classe, il fait one au 
sing. et aneï au pl. : j'ai acheté un grand couteau, me 
sôïn okan’ oneï, pl. akan’ aneñ ; 6° avec un substantif 
de la 5° classe (1° et 2°), il fait ne, pl. mi neñ : cette 
maison a une grande porte, é nda ñele é ne ne mbi neñ ; 
1° enfin, avec un substantif de la même classe (3° et 
suivants), il fait neit ou éneï au sing., et mi neï au pl. : 
un grand panier, ngueii énei, pl. mt ngueñ mi nei. 
L'adjectif boura (invariable) peut être employé seul : 
bourra nda, la grande maison; boura bi li, les grands 
arbres, etc. 

GRaNDIR : 1° Neiigue, neñ; adjectif variable ndeñ ; voy. 
Grand, ci-dessus ; cette forme est peu usitée, on dit 
plutôt; 2° Zogui ne (devenir grand), je grandis, 
ma lo ne; je suis grand, me nlo neñ; on dit aussi 
bon'ghi aneï, bo’ aneï (faire grand) : cet arbre a beau- 
coup grandi, éli zù é bo'ä aneü; 3° plus particulière- 
ment dans l'acception de notre verbe croître, Yégui, 
y5, où bon'ghi aneï yé : cet arbre a beaucoup grandi, 
éli si 6 bo’ä aneñ yé; 4 Fague (allonger), ya, ou togui 
ya (devenir long), {o ya. Voy. aussi Agrandir. 
GRAND'MÈRE, du côté paternel, ñia tare, pl. be ñia be (are; 
du côté maternel, ñia nane, pl. be ñia nane. 
GRAND-PÈRE, du côté paternel, ésa {are, pl. be sa be tare; 
du côté maternel, #sa nane, pl. be sa nane. 

GHas, on dit : la pintade est grasse, nkan’ o ne n'avon’ 
(pintade elle est avec graisse); ou par le v. fogui : 
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cette brebis est grasse, ntoma wele o to n’avor’ (même 
sens), pl. mi nloma mi mi to n'avon’. De même par 
l'adjectif verbal : le bœuf est très gras, ñar é nto avon' 
äbi. Devenir gras, voy. Engraisser. 

GRATIFICATION. Voy. Récompense. 

GRATTER : 4° pour les personnes, yaghequi, yaghi : gratte- 
moi, yaghegui me. Je me gratte, ma yaghe me ou mé- 
miéñ, ou é ñoul Zaïñn (mon corps); il m'a gratté, à 
yaghiä me; 2° pour les choses, koulegui, koul; j'ai 
gratté, me koulaä; c'est gratté ou râclé, é koulana, ou é 
mana koula. 

GRATTOIR, É’koulega, pl. bi koulega. 

GRAVIER (gros sable). San’, pl. me san’. 

GRAvIR. Voy. Monter. 

GRÈLE (phénomène météorologique). Afuégui, pl. me 
luégui. 

GRENOUILLE. En général, nkongha, pl. mi nkongha. — 
Grosse espèce, akabe, pl. be kabe. 

GRIFFE. Z'é, pl. bié. 

Grirrer. Beghi ne bié, ou ye bié (blesser avec les griffes), 
begh : le chat m'a griffé la main, fouze & beghä me mi 
mbagh e wô ye bié (litt. : le chat il a blessé moi les 
blessures à la main avec les griffes). 

GRILLER : 1° exposer directement sur la braise, £an’ghi, 
kan’ : je veux faire griller ce poisson, ma yi kan’ 6 kos 
ñele; les pistaches sont grillées, owôñ o kamba; 2% de 
la viande, du manioc fermenté ou en pain, préalable- 
ment enveloppé dans une feuille de bananier, bou- 
mequi, boujh; j'ai fait griller de la viande, me boumä 
lit; la viande est grillée, {it é bouïnba ou é boumbana; 
— a été grillée é be mhouïnba; sera grillée, é ke bouñnba. 
Voy. aussi Cuire. 

GRizLox. Ole, pl. alé. 
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GRIMPER. Belegqui ou bereque, bet ou ber ; je veux grimper 
sur cet arbre, ma yi bet éli éyo. En parlant des lianes, 
kôrega, kôra. Voy. Entortiller. 

GRIMPEUR. Mbet, pl. be bet. 

GRis-Gris. Voy. Fétiche. 

GROGNEMENT. A kon’ghele, pl. me kon'ghele ; — de cochon, 
akon'ghele nju. 

GROGNER, comme un cochon. X'on'gheleque, kon'ghele : le 
cochon grogne, nfju za kon’ghele; — a grogné, zà 
kon'ghelä. 

Groix. Énson’gha nju, pl. bi nzon'gha. 

GroNvER. Vaghe bi :6 (donner les reproches), ve bi 26 : 
j'ai grondé cet enfant, me va 6 mo’ ñi bi 16. 

GRONDERIE. Pi 26. 

Gros : 1° par la graisse, vern, pl. be ven, ou bôre, pl. be 
bre ; 2 par les proportions, Boura, invariable, em- 
ployé seul ou avec ndeii (grand) : j'ai eu un fort abcès, 
boura dz6r # hua me abi (gros abcès est sorti moi mau- 
vais, ; j'ai pris un gros poisson, me bià boura kos ndei ; 
30 dei, adjectif variable (voy. grand), est souvent 
employé seul pour qualitier les animaux et les végé- 
laux : une grosse banane, ékoï énei; voici un gros 
homme, {à é mér ane neü (vois l'homme qui est gros); 
mais on peut dire, {& é mor a ven e ñoul (vois l'homme 
qui est gros de corps). 

GROSSEUR. Avern, aheïn où abourn. 

GROSSIR : 1° actif, vemeque, veme. Neutre, verññigue, vern, 
ma femme devient grosse, é nga waïn a veiñn; je suis 
gros, me vema. On peut dire aussi, en employant le 
V. loqui:Jje grossis, ma lo ven; Je suis gros, me nlo 
ren. 

GROSSISSEMENT, Avein, pl. me vein. 

GUENON (femelle du singe:. Vyal o koué, pl. be yal be koué. 
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GRUE (oiseau). À koui, pl. me koui. 

GuÉPARD ou LÉOPARD, Vse, pl. be nze. 

GuèPE. É'b6-me kékôr ou me k6kôt, pl. bi b6-me kékér ou 
me kôkôt. 

GuËPIER. Dhouma bi bô-me k6kôt, pl. mouma. 

GUuÈRE : 4° Avifan' : tu ne me donnes guère de manioc, 
wa ve mbôë avitan’; 2 peu de temps : le plaisir ne 
dure guère, añeghe da beïn dia (litt. : le plaisir ne dure 
pas); voy. Durer. S'énonce généralement comme peu; 
voy. ce mol. 

GuÉRIR : 1° Lereque, lere : ce médecin guérit toutes les 
maladies, é ngan’ ñi za lere akoñ ase; ma femme est 
guérie, é nga waïh a leria; je serai guéri, me ke lera; 

J'ai été guéri, me be nlera; je me guérirai seul, me £e 
lere mé-mièi; 2 Séqui (soigner), sé : ce médecin est 
celui qui m'a guéri, é ngan' ñi 6éz6 é ngâse' me; 3° \i- 
’ghi (sauver), ñ1 : je suis guéri, me ñi ’gha. Voy. Sauver. 

GUÉRISON : 1° A lere, pl. me lere ; 2 Asé, pl. me sé; Ani ’e, 
pl. me nvé. 

GUÉRISSEUR. Van’ ou ngan’ gan’, pl. mi ngan’ gan’. 

GUERRE : 1° Abal, pl. me bal; 2 Alouma, pl. me louma. 
Faire la guerre, Loumega, louma : je fais la guerre aux 
Ba-Téké, me louma n° Ateghe. Be toghi me nzali, be nga 
louma e nsé ti; ane, be ngä mane louma, be [8 mi ntôl, 
ils saisirent les fusils et firent la guerre dans la place ; 
puis, ayant terminé la guerre, ils appelèrent les ar- 
bitres. — Encyclopédie : Les Pahouins n'étant pas orga- 
nisés en corps de nation, il ne saurait être question, 
pour ce qui les concerne, de guerre nationale. Un 
envahisseur n'aurait jamais devant lui qu'un village à 
la fois, et c'est précisément grâce à ce manque de soli- 
darité, commun à tous les peuples du Gabon et du 
Congo, que les Pahouins ont pu s'établir si facilement 
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tant sur les rives du Komo que sur celles de l'Ogowé ; 
c'est aussi dans cet élat social que réside le secret de 
notre conquête soi-disant pacifique. Donc, entre Pa- 
houins, la guerre n'a lieu que de village à village, ou 
plutôt de famille à famille, et il est bien rare que deux 
groupes se solidarisent contre un troisième. Quand 
un chef de famille a décidé de faire la guerre à son 
voisin, il procède avant tout à la cérémonie décrite au 
mot fétiche (2°), qui a lieu dans la forêt et qui a pour 
objet de se rendre favorable le dieu ou fétiche 2Vz6- 
ghba-Kou’gha. Il envoie ensuite sa déclaration de 
guerre à son ennemi et en avise les voisins. C'est or- 
dinairement aulour des plantations, où l'on peut sai- 
sir des femmes que les coups de fusil sont échangés, 
les agresseurs se tenant embusqués aux alentours, ou 
encore sur les chemins parcourus par l'ennemi. Mais 
il arrive qu’il n'y a pas de déclaration de guerre préa- 
lable; dans ce cas, on cherche à surprendre nuitam- 
ment le village endormi, et l'agresseur tire des coups 
de fusil dans les cases où il suppose que des hommes 
sont couchés. Il prend la fuite dès que, l'éveil donné, 
l'ennemi commence à sortir en force. Le chef de fa- 
mille qui s'estime trop faible pour commencer ou con- 
tinuer la guerre, fait appel à ses beaux-frères, qui lui 
accordent secours moyennant paiement ; il est respon- 
sable des morts, et, à défaut de l'ennemi, c'est lui qui 
paye le prix du sang. Il est de rigueur de manger tout 
au moins un morceau de l'ennemi tué. Le festin a lieu 
dans la partie de la forèt appelé éli be ngan’, et ceux 
qui y prennent part sont les Ze di b6r (mangeurs 
d'hommes). Les femmes élant exclues de ces festins, 
ce sont les guerriers eux-mêmes qui préparent leur 
cuisine. La viande est bouillie ou rôtie; dans ce cas, on 
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bourre le corps de pistaches. La tête de la victime ap- 
partient au plus ancien qui, après en avoir extrait la 
cervelle, la suspend au bout d'une perche. Souvent on 
lève la peau de l'ennemi sacrifié pour en garnir des 
mi mbé ou tambours. Si les guerres sont fréquentes 
entre Pahouins, par contre, elles ne sont jamais bien 
meurtrières. On s'arrête spontanément dès qu'il y a 
deux ou trois tués, et l’on discute les conditions de la 
paix ; si l'on ne peut s'entendre (c’est presque toujours 
le cas), on nomme des arbitres (mi nt6l). Les condi- 
tions les plus ordinaires sont que, des deux côtés, les 
morts seront payés à leur valeur en marchandises ; 
cependant, il est loisible à l'héritier d'une victime de 
demander une jeune fille à la place des marchandises, 
et l'on ne peut la lui refuser. Les objets pillés, les Ôtages 
enlevés, sont rendus des deux côtés. Le parti qui se 
serait avoué vaincu et aurait sollicité la paix n'en se- 
rait pas quitte à ces conditions : il devrait payer, en 
outre, une forte amende. 

GUERRIER : 1° Le chef qui va devant, dans le sentier, 
L'y69h, pl. be yôgh; 2% homme de troupe, Vlouma, pl. 
be louma. 

GUETTER un homme ou un animal. Momegue, mome : je 

guette, ma mobe 6 nziñ iwaïn,; — un gibier, ma mobe 
lil. | 

GUIDE : 10 ÂVlere nzeï, pl. be lere ñzeñ ; — 2° Mbighele 
nzei, pl. be bighele nzeï. Mon guide est bon marcheur, 
mbighele waïr a yêin oule mvé (guide mien, il connaît 
marcher bien). 

GUIDER : 1° Aller devant pour rendre le sentier facile en 
le débarrassant des obstacles, Leregque nzei, lere nzei ; 
voy. éclairer ; — 2 indiquer à quelqu'un, entre plu- 
sieurs chemins, celui qu'il doit suivre, Bigheleque nzeï, 
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bighele nzeï : ton guide t'a bien guidé, mbigheleque 
wouia & bighele we nzei, a yêrin nzeï nfi; — 3° guider 
par les paroles, voy. Conseiller. 

GUITARE : Vgomi, pl. mi ngomi. Jouer de la guitare, b6- 
meque ngomi, bôme. 

GUITARISTE. MbGin ngonu, pl. be bôin ngomi. 


HaBine. ÂVyérih, pl. be yéin, ou Nkengbe, pl. be kengbe, 
mais on dit plus souvent é môr a yêin (celui qui con- 
nait ; pl. é bôr ba yêin : ce tireur est habile, nwa ñele 
a yêin e bôre be Fit (litt. : tireur ce il connait pour lever 
gibier), Un forgeron habile, nlu a lu a yêin e lu éki (le 
forgeron qui forge il connaît pour forger le fer); un 
potier habile, mbé a bé a yôin e bé (le potier qui fait 
des pots, il connait pour faire les pots), etc. 
HABILLEMENT. En général, Vhomeza. Le pagne, éto, pl. 
br to. 
HaBiLceR, actif: F'aghe nkomeza (donner le vêtement) ou 
raghe bits ‘donner les pagnes) ; voy. Donner. S'habil- 
ler, kémezrga, kümeza : je suis habillé, me kémezana. 
Néologisme : bürque, bôr : je suis habillé, me 66ra. 
Habiller un poisson, fouzeque kos, fouze; — une 
volaille, fouzeque kou. 
HaBiTanT : 1° .Vtabe (qui demeure), pl. be tabe ; 2 Nlighi 
‘qui reste’, pl. be lighi; 3 Moi (enfant), pl. boï : un 
habitant du Congo, moï e ya Kongo; 4° enfin, môér 
(homme, pl. bôr : les habitants de l'Ogowé, é br be 
1Ja Oqgouré. 

et. 
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HABITER : 4° l'abeque, tabe : nous habitons la même mai- 
son, bia tabe nda fori; Mebeghe à tabiàä é dzg' diya, 
Mebeghe habitait dans son village ; AÂne, à ngä non’ 
nku, ñina : — We,o ke tabe ve afañ éti, puis, ayant 
pris le Nain, il dit : — Toi, tu habiteras dans la forêt; 
20 Tobeque, tobe; 3° on peut aussi employer le verbe 
être représenté par fo : autrefois, les Pahouins habi- 
taient un autre pays, é ngan' fogh, Fan’ be ngä to né 
mbogh. Mebeghe à to si é dzal diya, Mebeghe habitait 
la terre de son village. Être habité, en parlant d'un 
pays : tous les pays sont habités, me fan’ me se me ne 
n’ ébô" bôa (litt. : les pays les tous ils sont avec les 
gens leurs). 

HABITUDE : 4° É‘yéñba, pl. bi yéüba : chacun a ses habi- 
tudes, mûr a se ne éyèiiba ziya; ou, en mettant la 
phrase au pluriel, bôr be se be ne bi yèñba; 2° Avéba, 
pl. me véba. 

HABITUELLEMENT : 1° Me lou me se, tous les jours; ®% é 
ngan’ ése, en tout temps; 3 la particule ve, placée 
entre le pronom sujet et le participe actif du verbe 
exprimant l'action, indique que l'action exprimée se 
fait habituellement : je mange (habituellement) du 
manioc, me ve däi mbôëé, etc. 

HABITUER (s°) : 4° dans un milieu, yéäbega, yéñba : Est-ce 
que tu t’habitues dans ce pays? Ve wa yèñba e nêé 
wé? Je me suis habitué ici, me yéñibana éne. L'ha- 
bitué, nyéïüba, pl. be yéüba; 2° à l'usage d'une chose, 
vébrga, véba : je m'habitue à manger du manioc, 
me véba ne di mbôë (je m'habitue avec manger ma- 
nioc); je suis habitué, me vébana. L'habitué, mvéba, 
pl. be véba. 

Hacue, indigène, emmanchée, ovéi, pl. avôh ; le fer seul, 
nlün ovôit, pl. mi {ôn m'avôii. — Hache des Européens, 
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mbar ou mbat, pl. mi mbar ou mi mbat. Fabriquer une 
hache, lugui ovôn; voy. Forger. 

HAIE ou palissade : Vkagheli, pl. mi nkagheli. 

Haine : 4° Avine: 2 É'bè. 

HAINEUX : 4° Moine, pl. be vine ; 2° Mbèi, pl. be béä. 

Haïr : 1° dans son acception la plus générale, vinegue, 
vine : je te hais, ma vine we ; je suis haï, me vinia; il 
est haï de tout le monde, bôr be se ba vine ñe (litt. : 
les hommes tous ils haïssent lui). Adjectif, mvinia ; 
2° haïr son mari (femme); éprouver pour lui de la 
répulsion, béiigui, bèii : cette femme hait son mari, 
é moñga ni a bèñ nôm wouya; toutes les femmes le 
haïssent, boñga be se ba bèñ ñe; il est haï, a bêna. 
Adjectif mbêna, pl. be béna. 

HALER. Voy. Tirer et Trainer. 

HALLUCINATION. Voy. Délire. 
Hazo (cercle autour de la lune). Son’ be kouma (le tom- 
beau des chefs ou des riches), pl. me son’ bekouma. 
HANMEAU (groupe de cases dépendant d'un village prin- 
cipal}, Vlaïn, pl. mi nlarn. 

HAMEÇON, Viyé ou niy6p, pl. mi niyô ou mi niyép. 

HANCHE (partie du corps). D3on’ éves, pl. bion’ bi ves. 

HARANGUE, Ayéghele (instruction), pl. me yéghele ; ou az6 
(discours), pl. me :6 ; ou encore asab, pl. me sab. 

HARANGUER : 1° pour instruire, yéghelegque, yéghele ; voy. 
Apprendre ; 2° pour une déclaration, zégui na, z6 na; 
voy. Dire; 3° dans l'acception la plus générale, Sabe- 
qui, sub : je vais haranguer ce peuple pour l'engager 
à faire la guerre, ma yi sab é b6’ ba e line b6 alouma 
(litt. : je vais haranguantl les hommes ces pour pousser 
eux à la guerre); j'ai harangué, me saba; ils ont été 
haranguës, be sabana. 

HauicoT. Osan', pl. asan’ (du mpongwé osangui). 
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Hanoi. Voy. Brave et Courageux. 

HarrE (espèce de). Mvèt, pl. me mvëêt ou movër, pl. me 
muèr ; — à cinq cordes, Bambour. 

HarPon de chasse pour les gros animaux. Avangha, pl. 
me vangha, ou afel, pl. me fel. — Harponner, loumgui 
afel ou avangha (piquer le harpon), louñ. Voy. Piquer. 

HATER (se). Voy. Dépécher. 

HAUSSER : 1° Yégui, y6 ; ne s'emploie guère que dans 
l’acception de hausser (ouvrir) la porte ; voy. Ouvrir ; 
2° Beregque 6 y6 (monter en haut); bere éyo; voy. 
Monter ; 3° Bôgheregue éy6 (soulever en haut), béghere 
éy6; voy. Soulever. Hausser les prix, vemegue asôin 
(grossir le prix), veme asôm; voy. Grossir. Hausser les 
épaules, bereque bi foul éyô (monter les épaules en 
haut) ; voy. Monter. 

HAUT : 1° Élevé, yo, ordinairement précédé du pronom 
relatif correspondant à la classe du substantif qua- 
lifié : cette maison est haute, é nda ñi é ne éyo; une 
haute montagne, nkol oyo, pl. mi nkol e yo; — 2 long, 
yale, se préfixant au pluriel comme le substantif au- 
quel il se rapporte : cet arbre est haut, éli zi éne yale, 
pl. bi li bi bi ne bi yale; ces herbes sont hautes, bi logh 
bile bi ne bi yale. — En haut, éyo, ayo : du haut de 
cette colline, on voit très loin, obe nkol wele ayo, ba 
yéü oya. Le haut de la toiture, en dessous, c'est-à-dire 
dans les maisons à pignons, l'endroit où les deux toits 
se joignent, oghouanghebe. 

HAUTEUR. li, pl. mi nti: ces maisons sont de même 
hauteur, me nda ma mene ne nti mbori (les maisons 
ces elles sont avec hauteur unique). 

HAUT-FOURNEAU, ou espèce de four à ciel ouvert dans le- 
quel on fait fondre le minerai de fer, Di nkôï, pl. mi 
ui nkoït, 
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HÉMATURIE. Aviéme ki (pissement de sang). En être atteint, 
viéqui me ki (pisser le sang), vié me ki. Voy. Pisser. 
HÉMORRAGIE. Du nez, ngôma ou ng6mega : je saigne du 
nez, ngômega ve so e dzu daïñ (l'hémorragie sort par 
mon nez), ou ma va ngômega e dzu (je vide l'hémor- 
ragie par le nez). — Vomissement de sang, ay6 me ki; 
je vomis le sang, ma y6 me ki; voy. Vomir. — Par les 
selles, Asèñ me ki ou akoï me ki : je fais du sang, ma 
séñ me ki (voy. Chier), ou ma koï me ki (je malade le 

sang). 

HÉMORRHOÏDES, nson’ ou nson'ghe, ou encore F6! ébôi ; 
j'en suis atteint, ma koi ébôii. 

HERBE. En général, élogh, pl. bi logh : ton jardin est plein 
d'herbe, éfagh sia 6 zéa ne bi logh est plein avec les 
herbes). — Grande herbe, ak6gha, pl. be kôgha. 

HERBEUX. On dit : ési é ne nzéa ne bi logh {terre qui est 
remplie (couverte) avec les herbes), ou simplement é 
ne bi logh äbi (qui est avec les herbes beaucoup). 

HÉRISSON. Mvep, pl. mvep. 

HÉRITAGE, É‘yiza, pl. bi yiza. 

HÉRITER. lisega, yisa ; où ñon’ ghi éyiza (prendre la suc- 
cession), ñon éyiza; voy. Prendre. 

HÉRITIER. Vyisa, pl. be yiza. 

HERMINETTE. Vfouagh, pl. mi nkouagh. 

HERNIE. É‘kokol, pl. bi kokol, ou mhan'. — Ombilicale. 

HÉRON (oiseau aquatique), nkonghi, pl. mi nkonghi. 

HEURE division du temps). Inconnue. Voy. Jour. 

HEURE (de bonne). Le matin, nkouñ Keri, ker’ ker’ ase, ou 
nhouï keri ase : je me lève de bonne heure, ma veie 
nhoui keri, où ker' ker' ase ; il faut que le maïs soit 
pilé de bonne heure, a yia foui é faghba nkouï Keri 
axe. Le soir, # ndendan’ ‘à la lumière) : je me couche 
de bonne heure, ma diigha yé 6 ndendan’. 
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HEUREUX : 1° Fortuné, considéré, kouma, pl. be kouma, 
ou mvoïn, pl. me mvoïn : je suis heureux, me ne kouma, 
ou me ne mvoï ; — 2° jouir avec plaisir ; être en paix; 
savourer, yéiigui mvué (vôi@bon) ; ou yétigui nlein vé 
(voir le cœur bon) : je suis heureux avec ma femme, ma 
yêh mvé ne nga waïñ; je suis heureux quand je mange 
de la viande, ma ve yèii nlein ’vé é ngan' ma däi lit. 

Hisou. En général, akon’, pl. me kon’ ; très grosse espèce, 
abayègkh, pl. me bayègh. — Encyclopédie : Le hibou 
est vulgairement appelé onoï be yeïn ou onoïù mèê neïi 
(oiseau des sorciers). La croyance générale est que 
c'est un oiseau de mauvais augure, agent des sorciers 
et des félicheurs. Les vieilles sorcières en gardent dans 
les soupentes de leurs cases. C'est surtout dans Île 
corps du hibou que l'esprit du sorcier va s'incarner 
quand, la nuit, il quitte son corps pour aller divaguer 
et mal faire. Si l'on en entend un crier, la nuit, aux 
abords d'un village, le chef sort armé de son fusil et 
se met à crier : Be yern ba san’ mbel ! be wou/ (les sor- 
ciers ont quitté leurs corps! qu'ils meurent), et il tire 
un coup de fusil dans la direction de l'oiseau. Si des 
gens en voyage en entendent crier pendant leur 
marche, ils s’en retournent, quelle que soit la dis- 
tance parcourue. Si cependant on ne fait que les aper- 
cevoir, on les tue et l'on passe. 

HER. Anghoghi (M.), anghoghé (B.) ; Alou ya anghoghi (le 
jour d'hier), é do ya anghoghi (la journée d'hier) : hier 
toute la journée j'ai pilé des bananes, é d30 ya angho- 
ghi me ngä fagh bi koi. Hier matin, anghoghi ker’ ase ; 
hier soir, anghoghi nghogh’ ase, ou anghogh'ase; avant- 
hier, alou y' ozai, ou simplement ozaï. 

HIRONDELLE. Mvé-ko, pl. mvé-me-ko. D'autres l'appellent 
fouleyñbe. 





\ — 319 — 


HiPPOPOTAME. /Vzôgh mediziin (éléphant d’eau), pl. be 
n26gh medziin (Mekei), Nqoubi, pl. 6e ngoubi (Bedzi). 

Hisser. Douregue éyo (tirer en haut), doure éyo; v. Tirer. 

Histoire. Vlan’, ou simplement lan’, pl. mi lan : raconte- 
moi une histoire, légqui me lan’. Il en est de plusieurs 
sortes : 4° Vlan’ lué, pl. mi lan’ mi lué, ou ngama, pl. 
mi ngama, histoire pour rire; — 2° nlun' mbi, pl. mi 
lan’ mi bi, histoire pour faire peur ; — 3° Vlan’ me {a, 
pl. mi lan’ me ta, histoire à scandale; — 4° Vlan ’nwa, 
pl. mi lan’ mi wa, histoire de mort ou de revenant. — 
Encyclopédie : Le Pahouin est grand conteur. Voici 
quelques-unes des histoires qui nous ont été racontées 
par des érudits de notre connaissance ; nous les don- 
nons avec le texte indigène (langage vulgaire), atin 
qu elles puissent tenir lieu d'exercices. 


NGAMA UISTOIRE POUR RIRE 


Nzam' e sië, ne Nzäm' 
evo, a bo’ kouma. Éni ési 
à bo’ ne bôr äbi. Ane, 
Nzäm' eyo à ngà zô ñe na : 
— Me si dia ne bôr ; sôm- 
gui me nsagha. Ane, à ngà 
toghi asôm, a ke e ñe, ñina: 
— Wake; o dighe me sôûm 
far; o dighe me sôm 
moñüga ; sûtngui ve nsagha. 
Ane, moñü-e-ñan à ngà 70 
ñe na : — É ngan’o ke 
nzou non’ nsagha, o dighe 
so alou, o dighe so amôs; 
nzaghe nzou non nsagha. 


Nzâame d'en bas et Nzâme 
d'en haut, qui est riche. 
Celui d'en bas avait beau- 
coup de monde. Alors 
Nzame d'en haut lui dit: 
— Je n’ai personne ; achète- 
moi un esclave. Puis, pre- 
nant le paiement, il le lui 
remiten disant: — Tu vas; 
ne m’achète pas un homme, 
ne m'achète pasune femme, 
achète seulement un es- 
clave. Alors son frère lui 
répondit : — Quand tu 
viendras prendre l'esclave, 
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Ine à bo’ Nzäme ve bië 
boü. Nina : — É bo’ barn, 
mine ke tabe va a soughe 
nzeñ e ne éli di; mûr ke 
ke ‘wouye. Ane, à nga biè 
boü-be-farñn be nué : Nke”- 
Nzäme, Oyèrn - Mame - e- 
Nzäme, Akôr'-e-Nzäme, Ke 
wôgh-bôr-e-Nzame. 


Boü Nzäme be là be ngû 
yu be Lit. Akôr'-e-Nzäme à 
to be ñia e mi mfini. Nia 
Akôr'-e-Nzâme ñina : — É 
mo ‘war, ta é boï be be 
vogh be ngà yu be tit; wa 
zÔ na we o ke nguere yu 
zd1? Ane, Akôr'-e-Nzäme 
à ngà kôre ési ne ke afañ. 


Ésa à ngû zô na : = Môr 
ke ke” wouye ; ñe, à kel dô. 
À ke’,à ngä ke, a toghe 
nkouara ne ovôñ, à ngà 
baghi mvôgh ékouri. Ane, 
à ngà mane la ékouri. 


ne viens pas la nuit, ne 
viens pas le jour; viens 
seulement prendre l’es- 
clave. 

Il arriva que Nzäme en- 
sendra des enfants. Il leur 
dit : — Mes enfants, vous 
resterez ici dans la limite 
du chemin qui est dans 
cette forêt ; que nul n'aille 
au-delà. Donc, il engendra 
quatre garçons : Le Par- 
tant - Nzâame, Science-Uni- 
verselle - Nzäme ; Sépara- 
tion-Nzäme et le Tétu- 
Nzäme. 

Trois des fils de Nzäme 
chassèrent le gibier. Sépa- 
ration-Nzäme restait avec 
sa mère dans la paillotte. 
La mère de Séparation lui 
dit: — Mon fils, vois les 
autres enfants qui chassent 
Je gibier ; est-ce que tu ne 
pourrais pas aussi chasser ? 
Sur ce, Séparation se leva 
et partit pour la forêt. 

Le père avait dit : — Nul 
p'ira par là; lui y alla ; il y 
alla; y étant allé, il prit 
une machette et une hache 
et se mit à couper des bois 
de pièges ; il confectionna 
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Ane, à ngà non nghegh & 
ngäa yi zÔ soum ékouri,e 
vi deghi nôm-a-farñn me 
koul e ñôl à ngä nzou. 
Nina : — Akôr’-e-Nzame, 
nza à zZÔ we na nzagh a fañ 
darñ ? 0 lighi afañ éso. Me 
koul, me kôregue me é 
ñôl! Kan” gha é ñôl Akôr- 
e-Nzäme ! 


un piège. Pais il cueillit 
des fruits sauvages qu’il 
cherchait à introduire dans 
le piège, lorsqu'il aperçut 
un vieillard, le corps cou- 
vert de pustules, qui arri- 
vait. Il lui dit : — Sépara- 
tion, qui t'a permis de ve- 
nir dans ma forêt? Tu as 
quitté la forêt de ton père. 
Pustules, quittez mon 
corps! Allez sur le corps 
de Séparation-Nzäme ! 


Voici, maintenant une histoire en manière d'apologue : 


Ane, Akôr'-e-Nzäme à 
ngà ke’ é dal. Ésa nina, à 
seli : — Wa so vé? Nina : 
— Ma so afañ. Nzame 
ñina: — Mà zd mine na 
mine dighe ke’ a fañ di; o 
ka wé : o so ne me koul; 
o wouà ke wôgh me lôa 
ne. Ane, Nzame à ngà zô 
na: — É mo'ni,a ne akôt 
évôrn me ngà zô na bôr be 
dighe ke’ wé, ñe à ka wé; 
a soû ne me koul ; ma ligh 
ñe é da di; me ke lon 
dzal afe. 

É mane mana ! 


Séparation s’en retourna 
ensuite au village. Son père 
lui demanda : — D'où 
viens-tu ? Il répondit : — 
Je viens de la forèt. Nzäme 
lui dit : — J'avais défendu 
que vous alliez dans cette 
forêt ; tu yasélé; tuenes 
revenu avec les pustules; 
tu t'es tué pour ne pas 
avoir écouté mes conseils. 
Puis, Nzäme ajouta : — Cet 
enfant est malheureux 
parce que j'avais défendu 
qu'on aille là-bas et qu'il y 
a été ; il en est revenu avec 
les pustules,; je l'aban- 
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donne dans ce village ; je 
vais en construire un autre. 
C'est fini de finir ! 


Voici une autre histoire que l'on chante en s'accom- 
pagnant de la harpe en bambou (muet). 


NLAN' MVET 


E'ves a kônega moi-a- 
moñga. 


Môr éto a be nnern. BÔ 
na bä yu fe; ane be ngà 
kouba ndôa, ve wä fie e 
dzi éti. À ngä dzigh, éves 
ve toula, ane à nga ke’ ne 
ke oëu, é vangheza nkan- 
ghele moñ. Ane, boïüga ke’ 
alough, be koué na monghe 
à to étarñh. Ane, be nga 80 
ne fie, moi-a-moñga. 


HISTOIRE EN MUSIQUE 


L'Os qui se change en fille. 


Il était un homme qui 
était sorcier. On raconte 
qu'on le tua, puis qu'on 
alluma du feu et qu'on Île 
jeta dans le brasier. Comme 
il brûlait, un os sauta qui 
alla tomber dans un ruis- 
seau où il se changea en 
petit enfant. Des femmes, 
qui allèrent ensuite au bar- 
rage (pour pêcher), trou- 
vèrent l'enfant dans le bas- 
sin. Elles le ramenèrent 
avec elles, c'était une fille. 


Voyez aussi l’article Instructions générales. 
HIVERNAGE (saison des pluies), Soughe, pl. be soughe. 
Hoxicine. Celui qui le commet, Vyu mér (tueur d'hommes), 

pl. be yu bôr; le crime, Ayu môr, pl. me yu bér. Voy. 


Meurtre. 


HoxxE : 1° dans l'acception de vir, Faïñ, pl. be fan; — 
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2° dans l'’acception de homo, môr ou môt, pl. b6r ou 
bôt (Obs. L'r final de môr, bér, et le t final de môt, bôt, 
s'élident ordinairement devant les adjectifs possessifs 
et démonstratifs, et l’on prononce : cet homme, é m6’ 
ñi pour é mér ou é môl ñi; ces hommes, é 66’ ba, pour 
é bôr ou é bôt ba, etc.); — 3° l'être humain en géné- 
ral, moi-e-môr, le fils de l'homme. Un homme libre 
par excellence, môr a ne moï e ndzi (celui qui est fils 
de mangeur), pl. 6ôr be ne boïñ be dz1, d'où le nom de 
Be-D3i, donné à une tribu. Jeune homme, éton’, pl. bi 
ton’. Un bon homme, môr a mvé, pl. bôr be mvé; un 
mauvais ou un méchant homme, môr abi, ou mér a ne 
abi, pl. bôr be bi, ou bôr be ne be bi. 

HoxxÈTE : 1° Mvé (bon), pl. be mvé : un honnête homme, 
mér a mové (celui qui est bon), pl. bôr be mvé; 2° Mvoghé 
(tranquille) {invar.), plus particulièrement usité chez 
les Mekei : ta famille est honnète, ndian’ wouia 0 ne 
mvoghé. 

HONxÊTETÉ, MVsoï mvé (manière bonne), ou ayéin mvé 
connaissance du bon). 

HONNÈTEMENT, {Ve nsoiïi mvé (avec manière bonne). 

HONTE, Osoit ou oson’, pl. asoït ou ason’. Avoir honte, 
ysüqui osoû (voir la honte) : j'ai honte, ma yéii osofi ; 
vov. Voir. Faire honte à un autre : 1° Leregue osoù 
(éclairer la honte) : tu m’as fait honte, o leriä me osoi ; 
voy. Éclairer ; 2° Bon’ghi osoï (faire honte) : je t'ai 
fait honte ne boa n°’ osoû ; voy. Faire. 

HONTEUSEMENT, :V’ osoi ou n° oson’ (avec la honte). 

HoquEeT (mouvement convulsif de l'estomac). Aseghebe, 
ou nzeseyhr. — Avoir le hoquet, Seghebeque, seghebe : 
j'ai le hoquet, ma seghebe. On dira tout aussi bien : 
nzeseghe a biä me (le hoquet m'a attrapé); voy. 
Attraper. 
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HoQuETEUR (qui a le hoquet). Vseghebe, pl. be seghebe 

Horpe. Voy. Nation ou tribu. 

Hormis. Voy. Excepté. 

Hors. Voy. Dehors et Excepté. 

HoRRIBLE. À bi anei. 

HosPiTALISER, l'oégui, loé : je l'hospitaliserai, me ke ñe 
foé (j'irai lui hospitalisant); je suis hospitalisé, me 
loïa. 

HospiTALITÉ, Afoé. Les Pahouins sont hospitaliers à leur 
facon. L’étranger qui arrive n'a pas à s'inquiéter de 
son gite ; il va droit au corps de garde du village {voy. 
ce mot), s’asseoit successivement sur les genoux de 
ceux qui s y trouvent en leur embrassant le cou de 
son bras gauche; s'il est accompagné de ses femmes, 
celles-ci en font autant; ce sont là les me souin (pré- 
ludes), car les Pahouins n'ont pas de mot propre pour 
traduire notre verbe saluer; on dit soumegui (com- 
mencer ou préluder). On entre ensuite en matière, et 
dès que l'étranger a fait part de son intention de 
séjourner dans le village, le chef s'empresse de lui 
désigner une case et de lui offrir la nourriture, voire 
une de ses femmes, si l'étranger n'a pas amené l'une 
des siennes, et surtout s'il lui parait cossu. 

Un grand nombre de palabres, et non des moins 
fertiles en conséquences tragiques, prennent malheu- 
reusement leur source dans cette hospitalisation, 
laquelle n’a rien d'écossais. Ou bien l'étranger part 
sans faire un cadeau suffisant à la femme mise à sa 
disposition ; ou bien il a acheté dans le village, à 
crédit, des marchandises qu'il oublie ensuite de payer; 
ou bien ce sont les gens du village qui, eux-mèmes, 
lui ont pris à crédit de l'ivoire ou du caoutchouc pour 
payer des dettes criardes (car un bon Pahouin est 


— 381 — 


toujours endetté,, el qui, au moment de son départ, 
ne peuvent lui en payer le prix. De là des palabres 
interminables dans le genre de ceux qui sont exposés 
plus loin (voy. Palabre). 

HôTe. Celui qui reçoit, Mi’-e-dïal (usité seulement au 
pluriel). Celui qui est reçu, Van’, pl. be yan’. 

HoTTE ou grande corbeille que les femmes portent sus- 
pendue dans le dos au moyen d’une large courroie 
passée sur le front, Angouï ou angouna, pl. me ngoui 
(prononcez mangouïÿ); la courroie s'appelle éwagh, pl. 
bi wagh. Autre, plus petite, que l'on porte suspendue 
sous le bras, nkoué, pl. mi nkoué. 

HocE, instrument d'agricullure. Fa, pl. me fa. 

Huice. En général, mboï; — de palme, mboï me le; — 
de palmier liane, mboñ ndzu. — d'olive, mboï mi 
ntangha (huile des Blancs). Beurre végétal, mboù me 
d20. 

Huicer. W'ôghegue mboi (enduire d'huile), wôghe mboit ; 
voy. Enduire. 

HuiT, nom de nombre et adjectif num. card., Vhiwaïñ, ou 
onhiwaïn. Invariable dans tous les cas : huit hommes, 
bôr nhiwaïn ; huit maisons, me nda nhwaïn. 

HUITIÈME. Vhwame : le huitième individu, é môr nhwame. 

HUMAIN. Voy. Homme. 

HUMER (avaler en retirant son haleine). Vilegue, vile : je 
vais humer un œuf, ma yt vile aki kou; l'œuf est humé, 
aki hou é vilia. Nom de l'action avile, 

HUMILIATION : 0 Abira, pl. me bira; 2% Abiane, pl. me 
biane. 

HCMILIER : 4° Pirega (gâler!, bira : je suis humilié, me 
birana, ou, par l'adjectif, me ne mbira; 2 Bianegue, 
biane : je suis humilié, me biania; ou par l'adjectif, 
me ne mbiana. 
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Hure de cochon ou de sanglier. À ñou nÿu,, pl. me ñou be 
nju (les bouches des cochons), ou nlé nju (tête de 
cochon), pl. mi nlé be nju. 

HurTTE. Voy. Case. 

HyproPique. É môr a koï n£eï (celui qui est malade de 
l'hydropisie), pl. é 66r ba koñ nl£ern. 

HyproPrisiE. Okoñ nleïn ; ou simplement nfeïn. 


IBis (oiseau aquatique). Blanc, Éfoa, pl. bi foa. — Gris, 
à reflets métalliques, akon’ medzirñ, pl. me kon’ medzirà. 

Icr. Ve, ene, va : viens ici vite, nzaghe ’ne avél, ou nzaghe 
va avôl ; restons ici, nfabega ene, ou va; ne reste pas 
ici, o dighe tabe ene, ou va; nul n'entrera ici, mér a ñi 
dia ene, ou va. Par ici, va ne : passons par ici, nlérgui 
va ne; viens jusqu'ici, nzaghe neke ne ou va, ou ye ke 
va. Jusqu'ici (jusqu'à présent), ne ke é m6 (jusqu'à ce 
jour), ou ne ke é ngan’ ñi (jusqu'à ce temps ci). 

InÉE, pensée. Asimeza, pl. me simeza. 

InioME. Voy. Langue. 

Inror. On dit : £ môr a si dia étouñ e nl6 (celui qui n’a pas 
le ver dans la tête). 

IGNAME : 4° Blanche, la plus recherchée (dioscoraea), 
bongkhe, pl. be bonghe ; 2° Blanche, ayant l'aspect d’une 
grosse pomme de terre, et très tendre, asél, pl. me s6l; 
3° jaunâtre, sauvage, dure à la cuisson, émvi, pl. bi 
moi; 4° peau bleuâtre, ékora, pl. bi kora ; 5° peau et 
chair noires, goût légèrement amer, 26, pl. bi y6; 
6° autre petite espèce toute noire, akoïñ pl. me kofn. 

IGNORANCE. A diemi, ou adimi. 


IGNORANT : 1° acception générale, VdZemi ou ndzimi, pl. 
be dzeni ou be däimi; 2° Môr a yèñ dia ou a yé dia 
(celui qui ne sait pas ou ne voit pas), pl. 66r ba yè 
dia ou ba yèi dia; 3° Môr à w6ghä dia (celui qui n’a 
pas entendu ou écouté), pl. bôr be wôghäà dia. 

IGNORER : 1° acception générale, dzemegui ou dzimegui, 
dzemi ou d3imi : apprends ce que tu ne sais pas, yéghe- 
qui é dia wa dzemi; 2 Yéingui dia (ne pas savoir ou 
connaître), yéñ dia; ou yéigui dia (ne pas voir), yéñä 
dia : j'ignore si je parlirai demain, ma yéïn dia (ou ma 
yéñ dia) ngué ma ke ke’ kerie; 3° Wôghi dia (ne pas 
entendre ou comprendre), mais, dans cette acception, 
wôghi ne s'emploie qu’au passé : j'ignore ce que l’on 
dit, me w6ghäà dia é diaïn 6G z6 (je n’ai pas entendu ou 
compris ce que l'on a dit). Voy. les verbes Savoir, 
Voir et Comprendre. 

IGUANE : 4° À crête, nkôin, pl. mi k6in; 2° Tupinambis, 
sans crête, nkagha, pl. be nkagha, ou tôle, pl. 6e tôle. 
IL, pron. person. de la 3° pers. du sing., sujet des 
verbes. Varie suivant la classe des substantifs qu'il 
représente, et en outre suivant les temps des verbes, 
qu il aide à distinguer. Pour plus de clarté, nous trai- 
terons séparément les deux nombres. Au singulier, il, 
comme représentant un substantif de la 1" classe (1°, 
2 et 3°), se traduit par a à tous les temps des verbes 
affirmatifs ou négatifs, autres que les imparfaits de 
l'indicatif et du subjonctif, y compris le verbe être de 
quelque facon qu'il soit énoncé : il mange, a däi ; il 
faut qu'il mange, a yia ne dii ; il mangera, a ke dii; il 
vient de manger, a nga dii; il ne mange pas, a d3i dia; 
2° Pour indiquer l'imparfait (indicatif ou subjonctif) 
et le passé du conditionnel de tous les verbes, il de- 
vient à: il mangcait, à di; il fallait qu'il mangeût, 
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a yia ne di; il aurail mangé de la viande s'il en avait 
eu, dio dii lit ngue we ye (ou ne) z6 ; il ne mangeail 
pas, à däi dia ; 3° il prend la forme é ou i devant les 
temps des v. négatifs autres que les présents et les 
imparfaits de l'indicatif et du subjonctif : il n'a pas 
mangé, é dii dia ; il ne mangera pas ce manioc, é di 
mbôë ñcle ; il n'est pas chez lui, é koué ñe é nda ziya; 
4° Comme représentant un substantif de la 1"° classe 
(4°), il fait za au présent absolu de l'indicatif et du 
subjonctif ; z4 aux imparfaits et au passé du condi- 
tionnel; sé ou :1 devant les temps des verbes négatifs 
autres que les présents et les imparfaits de l'indic. et 
du subj., et é ou 1, dans tous les cas, devant le v. être 
représenté par ne : ce chien aboie, é mvou ñi za bôï ; 
si l'animal ne vient pas..., ngué fit zé so dia..….; ce 
chien est fidèle, é mvuou fi é ne mvé; 5° comme repré- 
sentant un subst. de la 2° cl. (4°, 2° et To), il fait da, 
dä et e : cet achat est bien fait, asôm di da sémba mvé 
(cet achat est bien acheté); élait bien fait, dä sémba 
mvé; il est bon, e ne mvé; 8° pour un subst. de la 
3° cl. sans exception, et de la 2° cl. (3° à 6°), il fait za, 
zä et é ou ? : ce jardin est bien cultivé éfagh zi za liba 
mvé ; il est grand, é ne éneï (ou i ne ineñ); cette houe 
est bien faite, é fa ñ1 za luiba mvé; était bien faite, za 
luiba mvé ; elle est solide, é ne mvé; 9° comme repré- 
sentant un subst. de la 4° et de la 5° classe, et dans 
les conditions qui viennent d'être exposées, il devient 
wa, w& et o : l'oiseau vole, onoù wä yé; il volait swà 
yé; ilest joli, o ne mban'; cette corde est bien faite, 
nkal wi wa vozsba mvé ; était bien faite, wä vozba mvé; 
elle est solide, o ne nguinegue ; celle famille est nom- 
breuse, ndan’ wi wa neü; elle est méprisable, o ne 
muéñ. 
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Is, pluriel du précédent : 1° lui et lui, les deux, ba ñe : 
ils partiront ensemble, bä ñe, be bé, be ngäke’ nsäma 
mbori (litt. ; ils lui, les deux, partirent en une seule 
compagnie, ou ils partirent ensemble). Si les noms 
sont exprimés : Donc Nzäme et sa sœur restèrent dans 
le village, Ane, Nzäme bä kal be nga lighi e d?al (litt. : 
Nzame ils (la) sœur ils furent restants dans village ; 
2° celui dont on parle et tous les autres, a... ba : & 
yén bi sé bä ngal ne be tit be sese, ils travaillèrent, lui, 
sa sœur, et tous les animaux ({litt.; il travailla les 
travaux, ils la sœur avec les animaux les tous) ; 3° ils, 
tous en bloc, forme type, ba; variable comme au 
singulier. 4\ Comme représentant un subst. de la 
1r° classe, il se traduit par ba au présent absolu de 
l'indic. et du subjonctif des verbes positifs el négatifs, 
excepté du verbe être représenté par ne : ils mangent, 
ba dti; il faut qu'ils mangent, ba yia ne dzi;ils ne 
mangent pas, ba däi dia. 2) Pour indiquer l’imparfait 
(indic. et sub)j.) et Le passé du conditionnel des verbes 
positifs et négatifs, il prend la forme 6G: ils man- 
geaient, bä di; il fallait qu'ils mangeassent, bä yiane 
däi ;ils auraient mangé de la viande s'ils en avaient 
eu, bä lo di Tit nque be ye :6 (ou be ne 26); ils ne 
mangeaient pas, à dii dia. 3) Aux autres temps des 
verbes affirmatifs, be : ils viennent de manger, be ngä 
däi (prononcez bengä); ils mangeront, be ke di. À) 
Devant tous les autres temps des verbes négatifs, bé : 
ils n'ont pas mangé, bé däi dia ; ils ne mangeront pas 
ce manioc, bé dit dia mbôë àcle; ils ne sont pas chez 
eux, bé houé 06 e nda :6a [litt. : on n'a pas trouvé eux 
dans leur maison:. 5, Comme représentant les noms de 
la 2° classe, il devient ma, m& et me : res houes sont 
bien faites, me fa ma ma luiba mvé ; elles sont solides, 
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me ne mvé; ces charges étaient bien attachées, me 
mvabe ma mà hagheba mvé. 6) Comme représentant les 
noms de la 3° classe, il devient bia, biä et bi; ces 
calebasses sont bien faites, é biar bi bia lon' ba mvé; 
ces arbres étaient courbés, bi li bi biä ngonbaä; ces 
jardins sont petits, bi fagh bi bi ne bitogh. 7) Comme 
représentant des substantifs de la 4° classe, il devient 
da, dä ete : les oiseaux volent, anoÿ da yé; ils ont 
volé, dä yé; ils sont jolis e ne mi mban’. 8) Comme 
représentant les noms de la 5° classe, il devient mia, 
miä et mi : ces familles sont nombreuses, m1 dzan’ mé 
mia mè ne ; ces cordes étaient bien faites, mi nkol m1 
ma vozba mvé; ces montagnes sont hautes, mi nkol mi 
ne éyo. 

ILx (insula). É'ñi, pl. bi ñi : une tle boisée, éñi bi li abi, 
pl. bi ñi bi li abi. 

IMAGINATION : 1° Asimeza ; 2 Aboune. 

IMAGINER : 4° Une chose, la penser, Simezega na; simeza 
na; Voy. Penser; 2° s'imaginer, supposer que, boune- 
gui na, bouni na : je m'imagine que tu reviendras, ma 
bouni na o ke so. 

IMBÉCILE. Peut se rendre comme idiot; Voy. ce mot; 
mais on appellera plutôt ok6kér (malheureux), pl. 
akôkôr, celui qui ne sait pas se tirer d'affaire. 

IMBERBE. Âe nzel (sans barbe) ; ou émôr a si dia ne nzel 
(celui qui n'a pas de barbe), pl. bôr be si dia ne nzel. 

IMITATEUR. £ mér a bo’ ane be vogh (celui qui fait comme 
les autres), pl. é bôr ba be ane be vogh. 

IMITER. Bon’ghi ane (faire comme) ; bo’ ane : j'imite mon 
père, ma bo’ ane tare; les singes imitent les hommes, 
be koué ba bo’ ane bér; imitez-moi, bongh4 ane me ; je 
t'ai imité, me boa ane we. Voy. Faire. 

IMMÉDIATEMENT. £' (0 si. 
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IMMENSE. Voy. Grand. 

ImoBice. Vloïba. Être ou rester immobile, loñbega, 
loïüba : reste ici immobile jusqu'à ce que Je t'appelle, 
Tabegue va o ke loïba n’é ngan’ me ke we lé. 

INMOBILITÉ. À loitba. 

IMMONDE. Moi, pluriel variable. 

IMMoNDICES. Mebi (n’est usité qu'au pl. dans cette accep- 
tion). 

IMMUABLE. Xe avegheza (sans changement ou transforma- 
tion). 

IMPATIENCE : 10 À fôghe ; 2° Aya. 

IMPATIENT. Mvolo, pl. be voeo. Nlé mbi (mauvaise tête), 
ou nya (colère), pl, be ya. 

IMPATIENTER : À4° Fégheque môr (exciter un individu), 
fôghe ; Voy. Exciter; 2° Vaghe aya (donner la colère), 
ve aya : tu m'impatientes, wa ve me aya : s'impa- 
tienter, vaghe aya é ñoul zaïn ‘donner l'impatience à 
son Corps). 

IMPLORER. Sileque (demander), sile ; la grâce, le pardon, 
silegue ngongol : j'implore ton pardon pour le mal 
que je t'ai fait, ma sile we é ngongol ne abi mä bo’ we. 
Par périphrase : cette femme m'implore pour que je 
lui rende son fils, é moïga ñi a nzou e yi e mene, ñina 
me keghe ñe moi (la femme cette elle vient en pleu- 
rant près de moi, disant que je donne elle fils). 

IMPOssiBLe : 10 Züin (ou diaïñn) é si dia bo° (chose qui ne 
se fait pas); 2° Zôn dé kôgh bo’ (ce qui ne se peut 
pas faire). Cela est impossible, dé nbo' ba ou dé khôghe 
bo’. 

IMPRÉVOYANT. À? asimrza (sans pensée); é môr a simeza 
dia |celui qui ne pense pas), pl. à bôr ba simeza dia. 
IMPUISSANT. Mr a si dia ne ki (celui qui n'a pas de force), 

pl. bôr be si dia ne ki. À procréer éyêl ou iyël, pl, bi 
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yêl : Moïga ñina : W'éni ne o ne éyêl, la femme dit: 
c'est toi qui es impuissant. 

INACTIF : 1° par paresse, oïädèt, pl. aïdèt ou aïädèer; 
20 par faute de travail, môr a sé dia bi sé (celui qui ne 
travaille pas; {litt. : qui ne travaille pas le travail! 
pl. bôr be si dia bi sé. 

INANIMÉ : 4° Vwoua (mort), pl. be woua ; 2 ke ñi ë (sans 
vie) ; 3° Â'e ki (sans force). 

INANITION. Ke ki ne nzé (sans force avec la faim). 

INCAPABLE. Voy. Impuissant. 

INCENDIAIRE. Vdzighe, pl. be dzighe. 

INCENDIE. A däighe, pl. me dzighe. 

INCENDIER. Dighegue, diighe. Voy. Brûler. 

INCESTE. ÂVserïi ndeï (grand péché). Celui qui le commet, 
Môr a bo’ nseïñ ndeii. — Encyclopédie : L'inceste, chez 
les Pahouins, est limité à ces définitions : 4° Rapports 
sexuels entre un homme, sa mère, sa sœur ou sa 
fille ; 2° Mêmes rapports entre une femme mariée et 
les fils des autres femmes de son mari. Nous suppo- 
sons ici un inceste entre les fils et la mère, les autres 
donnant lieu à des expiations analogues, à quelques 
variantes près, suivant les tribus. Dès que la faute est 
connue, on frappe du {aïñn-taïñn toute la nuit, du soir 
au matin, et l'on exécute la danse akéma. Le jour 
venu, la mère coupable prépare, avec l'aide des autres 
femmes, un grand repas auquel prennent part les 
danseurs et les autres assistants: Le soir du second 
jour, on fiche en terre deux fourches sur lesquelles on 
assujettil un solide rondin de bois; on y fait monter 
le fils qui doit s'y tenir en équilibre. Un vieillard, 
armé d'une sorte de fouet en fibres de bambou se 
place debout à côté de lui, et crie en agitant son 
fouet : Vsern o vagha bo’ mine ñe, o woua yé w6; me 





— 389 — 


vagha kà bi Osu-Nké (le péché que vous venez de 
commettre, tu es mort par lui; je l'ai pris pour l'aller 
jeter dans la Mer-Occidentale. L'assistance répond : 
Va ! va! (ôte! Ôte'). On fait ensuite descendre l'in- 
ceste el on lui pratique, ainsi qu’à sa mère, des inci- 
sions sur le cou et dans le dos. On recueille le sang 
qui en découle, on le pétrit avec de la poudre de bois 
rouge, et l'on obtient une pommade appelée ngwéia ou 
ngoia (expiation) dont les assistants se frottent la poi- 
trine. Les coupables sont ensuite enfermés deux jours, 
puis reprennent la vie commune. L’inceste est dès 
lors effacé et nul ne songe à le leur reprocher. 
L'inceste n'existe pas entre beaux-frères et belles- 
sœurs. Le frère du mari absent a même pour devoir 
de traiter ses belles-sœurs comme ses propres femmes. 

INCLINAISON. Abali, pl. me bali; Avirebe, pl. me virebe. 

INCLINER s') : 10 légèrement, Virebegque ñoul (pencher 
le corps), virebe; je me suis incliné, me virebä; 
20 très bas, foumebrque ñoul ési, koumbe : je me suis 
incliné pour voir ce qui était à terre, me koumbä ne 
dighe biôih biä to ési. Voy.aussi Pencher. 

INCLUS. £'ti, 60, ési, énzan'. Pour les applications, voyez 
Dans. 

INCONDUITE. Vsoiü mbi (manière mauvaise). On dit aussi : 
ta mauvaise conduite est oubliée, nlô mbi é mana via 
(mauvaise tète est finie, oubliée); ou nlé mbi wouia be 
vianä u6 (tèle mauvaise lienne on a oublié elle). 

INDÉCISION. Alét, pl. me let. 

INDEMNE. £ mér a ne mvoghé icelui qui est avec la santé 
ou avec le bien), pl. é bôr be ne mvoghé. 

INDEMNISER. Comme payer. Voy. ce mot. 

INDEMNITÉ. Vov. Paiement. 

INDEX. Vov. Doigt. 
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INDICATEUR. ÂVlere, pl. be lere. 

INDICATION. Alere, pl. me lere. 

INDIGNER (s’). Comme se fächer. Voy. ce mot. 

INDIQUER : 1° montrer de loin, leregui; de près, leregue ; 
participe actif commun, lere. Indiquer du doigt, leregue 
n'oñou; — 2 par la parole, légui (conseiller), l6 : in- 
dique-moi ce que j'ai à faire, lôqui me 6 zôi me ke bo, 
(litt. : conseille-moi la chose je serai faisant). Voy. 
aussi Guider. 

Ixpivinu. Mr, pl. bôr ; un individu, môr, mbori; cet in- 
dividu, é md" ñi ; ces —, 6 bô” ba. Tous les jours je ren- 
contre le même individu, me lou me se me bôma ne mor 
mbort. 

INDIVIDUELLEMENT. Étain (seul). 

INDULGENCE. Azäme, ou Vgougol (néolog.). 

INDULGENT : 1° ÂVzäme, pl. be zâme; — 2 É mér a kéé 
ngongol (celui qui donne le pardon; néolog.), pl. é bôr 
ba kôé ngongol. 

INÉGAL : 4° en valeur : ces deux choses sont inégales ; 
bio bi bé bi si ra asôin avori ; — 2° en grosseur, biôi 
bi si ra abouïn aveyi; — 3° en hauteur, bi si ra nti 
mbori : — 4° en longueur, bi si ra éyale avori; — 5° en 
apparence générale, bi si ra nsoï mbori. 

INFATIGABLE. On dit, par exemple : 4° un cultivateur infa- 
tigable, mbi a yen ke wégha ñe (cultivateur qui travaille 
sans reposer lui), pl. be 63 ba yéñ ke wégha b6; — 2 É 
môr a vôr dia (celui qui ne se fatigue pas), etc. 

INFINITÉ (très grand nombre). Àbi-äbi : une infinité de 
choses, biôin àbi-äbi. 

INFORMATEUR : 1° Mbôin az6 ou fiyé (informateur de parole 
ou de nouvelle), pl. be bôin me z6 ou fiyé; — 2° Nyé- 
ghele (qui fait connaitre), pl. be yéghele. 

INFORMATION : do Abôin az6 ou fiyé, pl. me bôin me z6 ou 
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fiyé; — ®% Ayéghele, pl. me yéghele; — 3° Asighele, pl. 
me sighele. 

INFORMER : 1° Béingui aï6 ou fiyé (annoncer une parole ou 
une nouvelle,; bôin : je suis informé, me bôma; nous 
avons été informés, bi be bôin; nous serons informés, 
bi ke bôma; — 2° Yégheleque (apprendre ou faire savoir), 
yéghele : je suis informé, me yéghela. Voy. Apprendre; 
— 3° s'informer, Sileque, sile. Voy. Demander. 

INGRAT. ÜVleiïn" bi (mauvais cœur), pl. mi lein ébi. 

ENITIATION. É' vô, pl. bi véin. Encyclopédie : Nul n'est 
considéré comme fan’ ou Pahouin accompli; nul ne 
peut voir, toucher ni invoquer le Piéri (voy. Fétiche), 
niètre mis un jour au rang des anciens et jouir de 
leurs privilèges, s'il n'a subi les épreuves de l'initiation 
appelée É‘véin. Voici en quoi elle consiste : À une 
époque déterminée, on réunit tous les jeunes gens 
adultes et circoncis qui demandent à subir l'épreuve. 
Oa les fait asseoir en cercle et le ngan’gan (médecin ou 
féticheur) leur distribue l'alan. L'alañ (en mpongwé 
élaïidi) est un arbrisseau de hauteur d'homme très 
commun dans les forêts; c'est l’écorce de la racine que 
l'on emploie; on la râpe et on en distribue aux jeunes 
gens, qui doivent en manger de temps en temps depuis 
le matin jusque vers deux ou trois heures de l'après- 
midi. Elle produit progressivement chez eux une sorte 
d'état extatique acccompagné d'une sorte de surexci- 
lation cérébrale intense qui dure de trois à cinq jours. 
Dans cet état, ils croient voir les âmes de leurs an- 
cêtres, de leurs parents ou de leurs amis défunts, qui 
viennent converser avec eux, leur rappeler le passé et 
leur annoncer l'avenir. 

INITIATEUR. Mocrin, pl. be vérin. 

INITIÉ. Wvôma, pl. be vôma. 
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INITIER. Vôriqui, vôin : je suis inilié, me vôma; ou par 
l'adjectif, me ne mvôma. 

INJECTION : 1° Abba, pl. me bôba; — 2 Añiüghele bian’ é 
ñoul, pl. me ñüïüighele... — Donner une injection, bôghe 
ab6ba, b6 : « Du piment, on en prend, celui qui a mal 
au ventre le met dans une seringue avec de l'eau; on 
injecte, on le purge », okaï ve ñon’ wô; môr a koñ abouïi 
ve ve wô e mbô ne medziin,; ve b6 ñe vekouënñ ñe. L’injec- 
tion est donnée, abôba & b6ba. La prendre soi-même, 
bôbega ; ma b6ba ; je me suis injecté, me b6bana ; — 2° 
Niñghelegue bian’ é ñoul [introduire un remède dans 
le corps); ñtighele. Voy. Inlroduire. 

INJURE : 4° Aa, pl. me ta (bedzi) ; — % Bian', pl. me 
bian’ (m.). 

INURIER. Z'agui me la (injurier les injures), {a : j'oublie 
facilement les injures que l’on me fait, me via bi to bi 
se me la bata me. 

INsusTE. Nous avons entendu : le chef a été injuste envers 
moi, kouma :& wôgh abi ne méni (le chef a éprouvé 
mauvais avec moi). 

INNocExcE. À kala, pl. mekala. 

INNOCENT. £’ mér a kala, pl. bér be kala. 

INONDATION. Vdema, pl. be ndema : ce jardin était cultivé 
quand l'inondation est venue, é/agh zi 6 ngä véba é 
ngan’ ndema à ngä 50. 

INSALUBRE : 1° A bi (mauvais), pl. me bi : son pays est in- 
salubre, é mvogh ziya é ne éto abi ; — 2 Mviä (sale), pl. 
me moi : un pays insalubre, mvogh moiñ ; pl. me mvogh 
me mou. 

INSÉRER (mettre dans) : 4° £eghe éti (mettre dans), ke éti : 
c'est inséré, é ne éti; — 2° keghe e nzan’ (mettre parmi), 
ke e nzan'. Voy. Mettre. 

INSISTANCE : 1° Abaghele; — 2 Asile-sile. 
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INSISTER : 1° Bagheleque (garder ou conserver), baghele ; 
— 20 Sile-silegue (demander-demander), sile-sile. Il est 
dit : É'sa ve baghela e sile, ñina, le père insiste pour 
demander, disant. 

INSOLENCE. Suivant les degrés : 1° Abiani, (mépris ou dé- 
sobéissance), pl. me biani; 2 Alta (injure), pl. pl. me 

‘ {a. 

INSOLENT : 4° Mbiani, pl. be biani ; ® Nta, pl. bc ta. On 
dit aussi : 3° £’lan’, pl. bi lan’. 

INSPECTER. Comme regarder ou voir; voy. ces mots. 

INSTALLATION : 1° Afabe, pl. me tabe; 2 Alon', pl. me 
lon’. 

INSTALLER, S'INSTALLER : 1° Z'abeque (demeurer), tabe ; 
voy. Demeurer; 2% ZLon’ghi nda ou dzal (construire 
une maison ou un village), lon’ : je suis installé, me 
lon’ bana A Nina: Êne : ma lon’ va! I dit : c'est cela ; 
je m'installe ici. — Installer quelqu'un, T'oégui Loé ; il 
est installé, a ne nloïa. 

INSTANT. Lo, ou ngan’ : je sors à l'instant, me £ua é to zi 
(le moment ce. On peut aussi employer l'adv. dzagh 
(vite), et dire ; je sors maintenant, je reviens à l'ins- 
lant, me kuaé lo zi, me via so dzagh. 

INSTRUCTION : 1° Awyéghele (enseignement); 2 Ayêma 
‘connaissance); 3° We :6 me néin (paroles de vieillard). 
Enryclopédie : Instructions générales. Le titre vrai de 
ce qui suit est Wilan” mbembé (histoires éternelles), 
ou Milan mi f5l (histoires anciennes). Nous avons 
cru cependant devoir le reporter à cette place, parce 
qu'il s'agit, en réalité d'un cours d'instructions géné- 
rales pour la jeunesse, dans le genre de ces traditions 
que les peuples illettrés se transmettent oralement, 
et de père en fils, à travers les siècles. Nous le devons 
au vieillard Mengowe, du village d'£bele-Me- Voul, de 
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la fraction du É'benel, des Mekei. É'bele-Me-Voul (nom 
cocasse que le lecteur est libre de s'ingénier à tra- 
duire), est situé près de la station de Ndjolé, dans 
l'Ogowé. (Vota : Les actions sont généralement expri- 
mées au temps présent, avec le préfixe ve devant le 
verbe. Ve, en même temps qu'il indique une action 
habituelle, a ici le sens de notre pronom indéfini on.) 


19 Bone Nzäme. 


Nzäme à ngäa hômeza ve 
ke yéñ ngoûï Mebeghe. Ane 
Nzäme a sile Mebeghe, 
fiina : — É ngoïñ zia me 
nzou zô alough. Mebeghe 
ke ve oyo ve ve ñe moïga. 
Mebeghe ve bôme é d2al 
diya me lou me bé; ane, à 
ngà kôre e bi éban’ gha e 
be Nzäame, ñina : — Veghe! 
Nzame ve ñi; ve ke bi ii, 
ye me kon’ bi ngon’ bi fa ; 
a vel be kaba, ye mintoma, 
bi kat, ye me ngon’, bi dou 
mi nouñ, me ngouñ. Me- 
beghe, ane à ngü oule, 
Nzäme à lighi a to be ngal, 
ve bôme ési. Ngal a to 
abourïñ, ve biè moïñ-a-farh, 
ve yô ñe dzu Môre-a- 
Nzame. Ve bera bôme be 
ngal, ve biè boï : Nke-a- 
Nzäme, Mame-a-Nzüme, 


fo Les enfants de Nzäme. 


Nzame s'étant habillé va 
voir la fille de Mebeghe. 
Puis, Nzäme s'adressant à 
Mebeghe lui dit : — Je suis 
venu pour épouser {a fille. 
Mebeghe, sans tarder, lui 
donne la fille. Mebeghe at- 
tend deux jours dans un 
village, puis il suit le tou- 
cheur (de dot) chez Nzäme, 
et dit à celui-ci : — Paye! 
— Nzäme entre, lui donne 
des lingots de fer, des sa- 
gaies, des poignards; il 
donne encore des chèvres, 
des brebis, des colliers, des 
clochettes, des marteaux 
de forge et des corbeilles. 
Mebeghe partit ensuite. 
Quant à Nzäme, il reste au- 
près de sa femme et couche 
avec elle. La femme de- 
vient grosse et enfante un 
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Akôre-e-Nzäme, Ékôgha-e- 
Nzäme. Ve bera bôme, ve 
bié é bo’ be boïga be bé : 
Ni-Ngoïü-a-Nzame, Bi-Lô- 
ghe-bi-Nzame. 


2° Avégha me tegh 


Be bo’ be fai be nga li 
li oyôñ, yé ésep é toutoua, 
ye asañ mi nkôgh. Ve 
mane li, ve dzighe, ve begh 
bi fema; ve kôa me mvon 
ngoñ, owoñ, fouñ, b'okoñ, 
bi sôgh be mbôë, biô, b:; 
mvi, me sôl, me bagh, me 
bôgh, binditarn, okour, me 
nzou', okarñ, ésan’é ngana, 
ébôbôre, me ndegh, me 
bôgh, bi kouas, mi mbû, 


garçon qu'on nomme Môre- 
a-Nzäme. Il couche encore 
avec sa femme, qui lui 
donne les enfants : Nke-a- 
Nzäme, Mame-a-Nzäme, 
Akôre-e-Nzäme, Ékôgha-e- 
Nzäme. Il couche de nou- 
veau {avec sa femme), qui 
enfante deux filles : Ni'- 
ngoï-a-Nzäme et Bilôghe- 
bi-Nzäme. 


20 Agriculture. 


Les garçons défriehent le 
jardin d'hivernage, ainsi 
que celui du commence- 
ment de la saison sèche, et 
le terrain des cannes à 
sucre. Ayant fini de défri- 
cher, ilsbrôlent(lesarbres), 
ils répartissent les tâches 
(entre les femmes); ils réu- 
nissent les plantsde plantes 
grimpantes, de pistaches, 
de maïs, de bananiers, les 
boutures de manioc, les 
différentes espèces d'igna- 
mes, les taros, des plants 
d'arbres fruitiers, le pi- 
ment, l'oseille, des calebas- 
ses, des citrouilles et des 
gourdes pour seringues. 
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3° Mvéna. 


Nzäme à vagh bie boura 
ligh e larñ olarñ é nzenzan' 
éseb ye oyôü ; olahmotoe 
yu be {it : mviñ, okouan’ 
somié, nzôrn, ngu, fat, 
mvoul. Ve ve nkon--li, 
fina : — Kan' ghi fagh bi 
bi,o yui be lit. Ve mane 
fagh,ve ñon’ me nguenega; 
a ñon'ghi mi lil, ve fet mio 
ébi ési éli mi bé, mbon'e 
nzan’; ve bi me nguenga, 
ve fon’ abi, ve mane koub 
sa; ve bi éli aboïga, ve bi 
éli vogh aboïüga avogh ; ve 
tigh é ngoma, ve berïñ z0 ye 
me yal, ve bem évogh ye 
me yôrn. — Me vôra e bi; 
moi e mûr ve ke’é dzal 
me lou me bé: ve ke’ zi 
ébi, ve koué okouar’ e 
tele, à nga yili, ve ke we é 
dZal. Nina : — Mvaäghe ke 

31 bÔ' be fe, va mé-mièñ 
étarh, ye nka à vaghà ka 
ébi. Ve mane san’ okouan', 
ve mane yarù, à ngà di 
okouan', ve né. Alou seghe, 
monghe ve viè e mé, ve 
toghe diourn okouan’, ve 
koui, ve Loghe fou okouan', 


3° La chasse. 


Nzäme nous a encore 
laissé (des instructions) 
pour construire le piège au 
milieu du jardin d'hiver- 
nage : c'est pour attraper 
le gibier, les antilopes de 
différentes espèces, le co- 
chon, le bœuf sauvage et 
la biche zébrée. 11 donne le 
delta, disant : — Va creu- 
ser des trous pour prendre 
le gibier. Ayant creusé, tu 
prends des bâtons cassants 
pour la charpente; tu en 
prends deux gros que tu 
croises au fond de la fosse 
(voy. Bâton), une traverse 
au milieu; tu prends des 
brindilles et des feuilles 
sèches; tu recouvres des 
feuilles sèches ; tu prends 
du bois pour une barrière 
(voy. cemot); tu en prends 
pour une autre barrière; tu 
coupes des branches flexi- 
bles, tu enfonces les unes à 
droite, les autres à gauche 
— Je suis fatigué de creu- 
ser. Le fils de l'homme va 
passer deux jours au vil- 
lage; il va visiter le piège; 
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ve d2Zi... Bi bi bi dzoïa! 
À ke’ fe zi he lit, ke fe 
koué-koué é bi bi; ve d2o’ 
wi. — À dzoghé bi bi bi 
vagha dZoé, édô bie ve 
lough moïga abourïn e moñ 
(ou a fon’ abourù), moñ 
éto a kagha biâli, ve kinñia 
ke fe bôme yé ésa. 0 kagha 
bôme veñe, moïñ a dzoé 
awel (pour awou), ane bi 
bi be nga dzoë,ane bi bi bi 
ngà Wwou. 


4° Auyéin me bian’. 


— É bo‘ 


Nzaine nina : 


il trouve une biche prise, il 
l'assomme, il la porte au 
village. Il dit : — De la 
première victime, nul ne 
doit manger, si ce n'est 
moi seul avec celui qui a 
vidé le trou. Il dépèce la 
biche, la fait cuire et en 
mange ; il en met de côté. 
Pendant la nuit même,un 
enfant se lève en silence; 
il défait l'enveloppe, il 
prend un morceau de la 
biche et le mange... Les 
pièges sont violés! Il va en- 
suite vainement vérifier; 
aucune bête ne tombe plus 
dans le piège, car il est 
violé. La violation du 
piège signifie que l'épouse 
est enceinte d'un enfant, 
cet enfant, s'il naît, inter- 
dit à la mère de coucher à 
l'avenir avec le père; car si 
elle couche avec lui, l'en- 
fant a violé la mort comme 
les trous qui ont été vio- 
lés, comme les trous (le 
piège) qui ont été tués. 


4° Médecine. 


Nzame dit : — Mes en- 


43 
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bar, nzaghä ene ! Boï ve 
soula é nda ziya. Nina : — 
Me tàa doule éto bi. Ma z0 
na ma ligh mine zôr e ñië 
mine : okaï. — Môr a koïü 
nlé ve fon’ wû, ve {agh, ve 
ke wô ékokoué ngon', ve ke 
nkou ye medzim, ve &uie 
du, awôgh nlé ve sas. 
Okaïn ve fion’ wô; môr a 
koï abourh ve ve wô e mbô 
ye medzZim, ve bô ñe, ve 
kouëèñ ñe. Okaï ve fon’ 
wô; ve ñon’ bà, ve foula, 
ve wôghe e ñoul. Okoï ke 
mane? U”’. okoïü o neña! 
Non'gha aki kou, koulegä 
añdôgh ; ve ve ékouas; ve 
foul ye medzirn, ve ñouë e 
nkokoïü... ke lere! bigä 
kou, ve ñon bilogh; be nga 
yarh e narn, ve kenkokoïü e 
fou. Nkokoïñ ke lere ! Léga 
ngan gan neñ... Okoü o 
nena ! be tigh kaba! Ngan'- 
gan' ve so, ve zeb bi logh 
ye me yal ve zeb biô ye 
me vôrû ; ve Ligh kaba; ve 
lué élogh. Ve yarn e mvi, 
ve bièt ye Lôgh, ve dze nko- 
koïü; a nou e ke ñe narïn a 
ñou me ka me bé ; nkokoïü 
ve yië (ou ve wou)! 


fants, venez ici! Les enfants 
s'étant réunis dans sa mai- 
son, il leur dit : — Je sens 
que je vais partir bientôt. 
Je déclare que je vous laisse 
ce qui donne la vie : le pi- 
ment. Quelqu'un a-t-il le 
mal de tête, il en prend, il 
le pile, il le met dans une 
coquille d'escargot, il y 
ajoute du sel et de l’eau, il 
se l'introduit dans le nez, le 
mal de tête passe. Du pi- 
ment, on en prend ; celui 
qui a mal au ventre le met 
dans une seringue avec de 
l'eau ; on le pousse, on se 
purge. Du piment, on en 
prend ; on prend de la pou- 
dre de bois rouge, on méle, 
on en enduit le corps. La 
maladie persiste ? Ah! la 
maladie augmente! qu'on 
prenne un œuf de poule, 
qu'on racle de l'odika ; on 
les met dans une calebasse; 
on mêle avec de l'eau ; on 
fait boire au malade... Pas 
guéri! on attrape une poule, 
on prend des herbes, on 
fait cuire dans une enve- 
loppe,on donne au malade 
(le bouillon) à boire. Le 
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jo Ad3e. 


Bôr ve koura ne mô (ou 
e vi), ve fon’ mboñ ye ba, 
ve bi, ve wôghe; ve bûre ñe 
bi to vé bi van’,afagh, ébo. 
bo ; ve Ligh olan; ve bine 
ensan ; boñga ve dou’ mi 
mbi ; be fan be vogh be ta 
mbirn; bô° be vogh veke’ 
asough e nzeü,veñon bi li; 
ve li nan’: be nga nzou, ba 
kout bi li ési ; ba nzou, ba 
vébe añou : — Oh'oh'oh! 
ve nzou kue mie yo : — 
Oh! oh! oh! — Ve toghe 
mbun, ve bouli asough e 


malade n'est pas guéri! 
appelez le grand médecin. 
La maladie n’est pas pas- 
sée, qu'on coupe une chè- 
vre. Le médecin arrive; il 
cueille des herbes à gauche, 
il en cueille à droite; il 
coupe la chèvre ; il étend 
le malade sur le lit de sang; 
il fait cuire dans une mar- 
mite, il fait manger le ma- 
lade; il le fait boire en lui 
mettant la sauce dans la 
bouche, deux fois ; le ma- 
lade meurt ! 


5o Funérailles. 


Les gens gémissent et 
pleurent; on prend de 
l'huile et du bois rouge, on 
en enduit (le cadavre); on 
l'habille avec des pagnes 
d'écorce battue, et des bra- 
celets en fer, un bonnet 
rouge et un chapeau. On 
coupe une civière, on la 
met au milieu ; les femmes 
ferment leurs portes; des 
hommes, les uns regardent 
le cadavre, les autres vont 
sur le bord du chemin, 
couper des bâtons. On 
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bamñ, nzaghä ene ! Boü ve 
soula é nda ziya. Nina : — 
Me ta doule éto bi. Ma 710 
na ma ligh mine zôrù e fiiëé 
mine : okaït. — Môr a koü 
nlé ve fon’ w6, ve {agh, ve 
ke wô ékokoué ngon’, ve ke 
nkou ye medzim, ve &uie 
diu, awôgh nlé ve sas. 
Okaï ve fon’ wô; môr a 
koï abour ve ve wô e mbô 
ye medzirn, ve bô ñe, ve 
kouèñ ñe. Okar ve fon’ 
wô,; ve ñon’ bà, ve foula, 
ve wôghe e ñoul. Okoï ke 
mane? U’. okoù o neña! 
Non'gha aki kou, koulega 
añdôgh ; ve ve ékouas; ve 
foul ye medzZirn, ve ñouë e 
nkokoïü... ke lere! bigä 
kou, ve ñon bilogh; be nga 
yarh e naïh, ve kenkokoïü e 
ñou. Nkokoï ke lere ! Lèga 
ngan gan neñ... Okoùü o 
nena ! be ligh kaba! Ngan'- 
gan' ve so; ve zeb bi logh 
ye me yal ve zeb biô ye 
me yôrh ; ve ligh kaba; ve 
lué élogh. Ve yarñn e mvi, 
ve bièt ve tôgh, ve dze nko- 
koï; a ñou e ke ne na a 
nou me ka me bé ; nkokoï 
ve vië (ou ve wou)! 


fants, venez ici! Les enfants 
s'étant réunis dans sa mai- 
son, il leur dit : — Je sens 
que je vais partir bientôt. 
Je déclare que je vous laisse 
ce qui donne la vie : le pi- 
ment. Quelqu'un a-t-il le 
mal de tête, il en prend, il 
le pile, il le met dans une 
coquille d'’escargot, il y 
ajoute du sel et de l’eau, il 
se l'introduit dans le nez, le 
mal de tête passe. Du pi- 
ment, on en prend ; celui 
qui a mal au ventre le met 
dans une seringue avec de 
l'eau; on le pousse, on se 
purge. Du piment, on en 
prend ; on prend de la pou- 
dre de bois rouge, on méle, 
on en enduit le corps. La 
maladie persiste ? Ah! la 
maladie augmente! qu'on 
prenne un œuf de poule, 
qu'on racle de l'odika ; on 
les met dans une calebasse; 
on mêle avec de l'eau; on 
fait boire au malade... Pas 
guéri! on attrape une poule, 
on prend des herbes, on 
fait cuire dans une enve- 
loppe,on donne au malade 
(le bouillon) à boire. Le 
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jo Adëe. 


Bôr ve koura ne mô (ou 
e vi); ve fon’ mboñ ye ba, 
ve bi, ve wôghe; ve bûre ñe 
bi to vé bi van’, afagh, ébo. 
bo ; ve ligh olan,; ve binñe 
e nsan'; boüga ve dou’ mi 
mb1; be fai be vogh be ta 
mbirn; bô" be vogh veke' 
asough e nzeü, ve ñon’bi li; 
ve li nan’: be nga nzou, ba 
kout bi li ési ; ba nzou, ba 
vébe añou : — Oh'oh!'oh! 
ve nzou ku e mbie yo : — 
Oh! oh! oh! — Ve toghe 
mbuñ, ve bouli asough e 


malade n'est pas guéri! 
appelez le grand médecin. 
La maladie n’est pas pas- 
sée, qu'on coupe une chè- 
vre. Le médecin arrive; il 
cueille des herbes à gauche, 
il en cueille à droite; il 
coupe la chèvre ; il étend 
le malade sur le lit de sang; 
il fait cuire dans une mar- 
mite, il fait manger le ma- 
lade: il le fait boire en lui 
mettant la sauce dans la 
bouche, deux fois ; le ma- 
lade meurt ! 


5o Funérailles. 


Les gens gémissent et 
pleurent; on prend de 
l'huile et du bois rouge, on 
en enduit (le cadavre); on 
l'habille avec des pagnes 
d'écorce battue, et des bra- 
celets en fer, un bonnet 
rouge et un chapeau. On 
coupe une civière, on la 
met au milieu ; les femmes 
ferment leurs portes; des 
hommes, les uns regardent 
le cadavre, les autres vont 
sur le bord du chemin, 
couper des bâtons. On 
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nzeï, ve ke e son’; be nga 
viz me tegh, mbirñ o dzeba! 
Adze ba dze kouma, édo 
di ! Ve ligh be yal, ye be 
ngoñ, ye bo’ be farñ, ye bo 
be ñan”. Be yal be nga kan’ 
mi nlo, ye bof. Me lou ve 
lôr, be fia-bôre ve so; ve 
soula be yal, ve sile bô; bô 
pa nô wine à vagha ligh 
farm abi, bi dzimi äbi, iou- 
gha be far. Boïga ve mane 
lough be far, ba lough boï, 
ba lough bi dZimi nô wa. 


6° Mi Niangha ye Bi Svure. 


Nzäme ve souf#bon be 
sese ñina : — Moñ mbari & 
be du na Ékogagha, fi 


av 


appelle le Maître des cé- 
rémonies; ils arrivent et 
entrent en enjambant la 
porte : oh! oh! oh! On 
prend le cadavre; on re- 
tourne sur le bord du che- 
min; on le met dansla fosse, 
on recouvre de terre... le 
cadavre est enterré! C'est 
ainsi que se font les funé- 
railles des riches. Il laisse 
des femmes, des filles, des 
garçons et des frères. Les 
femmes se rasent la tête, 
ainsi que les enfants. Au 
bout de quelques jours, les 
anciens arrivent; ils réu- 
nissent les femmes et leur 
disent que leur mari a laissé 
beaucoup de.mâles, beau- 
coup de frères cadets, et 
qu'elles épousent les mâles. 
Les femmes épousent les 
hommes, épousent les en- 
fants, épousent les frères 
cadets de leur mari. 


6° Les Blancs et les Noirs 
(Jacob et Ésaü). 


Nzäme ayant réuni tous 
ses enfants leur dit : — 
L'un de mes enfants s’ap- 
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mbogh Ndan'gho. Nzame 
ñina : Ékouagha wé mûre 
ñia-môre, kan'ghe abè dia 
e bi e mfourn kaba (ou 
nsouñ kaba); nzagh ye nzô, 
me ve we bian' akouma. Ve 
bé é berega ba bé na Ndan'- 
gho. Nzäme ñina : — We 
ghe, kan ghe e ñon’ kaba 
abé dia — Ékouagha ñina : 
— Ma bo’ ne ke zi bi kori; 
me soughola ke’ abè daïñ. 
É ndzinmi Ndan'gho azù ésa 
_ a z6 àe, ve toghe me kour, 
ve oule abâ diya, ve so ne 
kaba mfourn, ve ke ésa. A 
to nale ndzirñn, ésa. Ésa ve 
sile na : — Nza a douë? 
Nza a kouli? Moü ve yébe, 
mo nina : — Me Ndan gho, 
me soù e me vaghaà ke'. Ésa 
ve baghela e sile, nina : — 
Ndan'gho, 050 e nkogha ? 
Ndan'gho nina : —Henhen, 
me so nkogha ane à ngû lÔ 
me, Ésa nina : — Kan'ghe 
ñon' mvi ndeñ, o kel koul 
ndogh; ñon'e nkou v'okam 
(ou kagha la okarh), ye me 
sep esui. Moñ ve so ve biù 


1. Assujettissement. 
2. Dominateur. 


pelle Ékouagha !, l'autre 
Ndan gho ?. Nzame dit : — 
Ékouagha, toi qui es l’aîné, 
va chez ton beau-frère 
prendre une chèvre blan- 
che (ou une chèvre rouge); 
apporte-la, je te donnerai 
le talisman de la richesse. 
Il dit ensuite qu'on appelât 
Ndan'gho. Nzäame dit : — 
Toi aussi, va prendre une 
chèvre chez ton keau-frère. 
Ékouagha se dit ::— Je vais 
d'abord visiter les pièges ; 
J'irai enguite chez mon 
beau-frère. Le cadet Ndan - 
gho exécute les ordres du 
père : il prend ses sagaies, 
va chez son beau-frère, et 
revient avec une chèvre 
blanche ; il se rend près de 
son père, qui élait aussi 
aveugle. Le père demande : 
— Qui est-ce qui fait du 
bruit? Qui est-ce qui entre? 
Le fils répond disant : — 
C'est moi Ndan'gho ; je re- 
viens d'où j'ai été. Le père 
réitère sa question, ajou- 
tant : — Ndan'gho, reviens- 
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bi se. Ésa nina : — Keghe 
kaba ye okan'e kiñ ; ve ba, 
ve san’ Z0; ve ve e mvi; ve 
teli e dzi, ve ve medzirn, ve 
ve ndogh; ve ve nkou, esui, 
okarn ; ve mane bi; ve li 
mvi. Ve fion’ togh,; ve dze 
moñ. Nina : — Abema, éba- 
mi, akan’! Nina : — É sese 
é ñoul zia! Nina : — We 
bié boï ve bi vele. — Moü 
ve ku atañ osoua, ve üi'. 
Ésa ñina : -— Nza a kouli? 
Moï ñina : — Me ne Ékoua- 
gha. Ésa ñina : — Dzagh! 
Monghe ntogh à mana ke’ 
n'akouma. We to vé ? Ngue 
o soà, togheghi é mvi moü- 
e-ñon' à vagha ligh; weghe, 
san ghiézia kaba; ve mane 
san’ mvi. Ve mane bi, ésa 
ve ñon’ togh, ve d£e ñe 
bian' ñina : — O selana 
n'akouma; moñ e ñon à 
mana ñon' nakouma. We 
ghe, kan ghe bo’ nti o ke 
bo’; o ke biè bi soure bi 
bôt. O wôgh dia édo; o 
wWôgha do ntough; é boïü 
bia be van ghezana mi 
sagha. 


tu avecla commission faite? 
Le fils répond : — Oui, je 
reviens, avec ce que tu as 
demandé. Le père dit : — 
Va, prends une grande 
marmite, rape de l'odika, 
prend du sel et du piment, 
avec des oignons. Le fils 
revient apportant le tout. 
Le père dit encore : — 
Apporte la chèvre avec le 
couteau à saigner, tu la dé- 
pouilles, tu la découpes, tu 
la mets dans la marmite 
que tu places sur le foyer; 
tu ajoutes de l’eau, de l’odi- 
ka; tu ajoutes du sel, de 
l'oignon, du piment ; tu fais 
cuire dans la marmite. Il 
(le père), prend une cuil- 
lère et fait manger l'enfant. 
il dit : — Richesse ! auto- 
rité ! science ! Il ajoute : — 
Toutes ces choses sont en 
toi-même ! Il dit encore : 
— Tu engendreras des en- 
fants blancs. Le fils qui 
était sorti le premier rentre 
à son tour. Le père dit : — 
Qui est-ce qui ouvre? Il ré- 
pond: c’est moi, Ékouagha. 
Le père s'écrie : — Hélas! 
mon autre fils a tout pris 
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7° Atogh. 


Ésa ve wou, moûñ e ndii- 
me ve togh: ve sighele e 
Nke:; à nga biè Mi-Ntan- 
gha: ve bo” kouma ve me 
kan me sese, ésa à nygà ve 
ne. Osoua moi ve lghi 
OkKu,à ngà bié boñ bisoure. 
Bi soure élo ke é diam e 
ne mvé, va me bi Nina : — 
Ma bi é ndizimi War a ke e 
Nké, Ve togh ve boû be se- 


avec la fortune; où étais-tu? 
Puisque tu es venu, prends 
la marmite que ton frère a 
laissée ; toi aussi coupe (le 
cou) à ta chèvre et dépèce- 
la dans la marmite. Tout 
étant cuit, le père prend 
une cuillère et lui fait man- 
ger du talisman. — Puis il 
dit: — Il n'y a plus de ri- 
chesses pour toi, et ton 
frère a tout pris avec la ri- 
chesse. Quant à toi, tu feras 
comme tu pourras; tu en- 
gendreras des hommes 
noirs. Tu ne sentiras pas 
cela; tu seras misérable ; 
tes enfants deviendront 
esclaves. 


7° KErode. 


Le père mort, le fils ca- 
det émigre; il descend vers 
l'Ouest; il engendre les 
Blancs ; il devient riche el 
possède la science univer- 
selle que le père lui a lé- 
guée. Le fils ainé reste à 
l'Est et engendre des en- 
fants noirs. Les Noirs ne 
possèdent rien de bon, que 
de mauvais. Il dit : — Je 
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INITIER. Vôrñgui, vôin : je suis inilié, me vôma; ou par 
l'adjectif, me ne mvôma. 

INSECTION : 1° Abba, pl. me bôba; — 2 Añighele bian é 
ñoul, pl. me ñiñghele... — Donner une injection, bôghe 
ab6ba, 66 : « Du piment, on en prend, celui qui a mal 
au ventre le met dans une seringue avec de l'eau; on 
injecte, on le purge », okaïn ve ñon’ w6; môr a koñ abouïn 
ve ve wÔ e mbô ne medziin, ve b6ô ñe vekouën ñe. L’injec- 
tion est donnée, ab6ba à b6ba. La prendre soi-même, 
bôbega ; ma b6ba ; je me suis injecté, me bôbana ; — 2° 
Viñghelegue bian’ é ñoul (introduire un remède dans 
le corps); f#ighele. Voy. Introduire. 

INNURE : 4° Ala, pl. me ta (bedzi); — 2% Bian', pl. me 
bian’ (m.). 

INjURIER. l'agui me {a (injurier les injures), {a : j'oublie 
facilement les injures que l'on me fait, me via bi to bi 
se me la ba ta me. 

INjusTE. Nous avons entendu : le chef a été injuste envers 
moi, #ouma :& wôqh abi ne mén (le chef a éprouvé 
mauvais avec moi). 

INxocexcE. À kala, pl. mekala. 

INNOCENT. É’ môr a kala, pl. bôr be kala. 

INONDATION. Vdema, pl. be ndema : ce jardin était cultivé 
quand l'inondation est venue, éfagh zi é ngä véba é 
ngan’ ndema à ngû 50. 

INSALUBRE : 1° À bi (mauvais), pl. me bi : son pays est in- 
salubre, é mvogh ziya é ne éto abi; — 2° Mviñ (sale), pl. 
me moi : un pays insalubre, mvogh moit ; pl. me mvogh 
me moi. 

INSÉRER (mettre dans) : 1° keghe éti (mettre dans), ke éti : 
c'est inséré, é ne éti; —% keghe e nzan’ (mettre parmi), 
ke e nzan'. Voy. Mettre. 

INSISTANCE : 1° Abaghele; — %o Asile-sile, 
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INSISTER : 1° Bagheleque (garder ou conserver), baghele ; 
— 20 Sile-sileque (demander-demander), sile-sile. Il est 
dit : Ésa ve baghela e sile, ñina, le père insiste pour 
demander, disant... 

INSOLENCE. Suivant les degrés : 1° Abiani, (mépris ou dé- 
sobéissance), pl. me biani; 2 Ata (injure), pl. pl. me 

‘ {a. 

INSOLENT : 4° Mbiani, pl. be biani ; ® Nta, pl. bc ta. On 
dit aussi : 3° £'lan’, pl. bi lan’. 

INsPEcTER. Comme regarder ou voir ; voy. ces mots. 

INSTALLATION : 4° Afabe, pl. me tabe; 2 Alon', pl. me 
lon’. 

INSTALLER, S'INSTALLER : 4° l'abeque (demeurer), fabe ; 
voy. Demeurer; 2 Lon’ghi nda ou dal (construire 
une maison ou un village), lon’ : je suis installé, me 
lon bana A Nina : Êne : ma lon’ va ! Il dit : c'est cela ; 
je m'installe ici. — Installer quelqu'un, T'oégui Foé ; il 
est installé, a ne nloïa. 

INSTANT. L'l0, ou ngan’ : je sors à l'instant, me fua é to zi 
le moment ce:. On peut aussi employer l'adv. dzagh 
(vite,, et dire ; je sors maintenant, je reviens à l'ins- 
tant, me ua é to zi, me via so dzagh. 

INSTRUCTION : 1° Ayéghele (enseignement); 2° Ayèma 
‘connaissance); 3° .We :6 me nôin (paroles de vieillard). 
Eneyclopédie : Instructions générales. Le titre vrai de 
ce qui suit est Wilan' mbembé (histoires éternelles), 
ou Milan’ mi t5l (histoires anciennes). Nous avons 
cru cependant devoir le reporter à cette place, parce 
qu'il s'agit, en réalité d'un cours d'instructions géné- 
rales pour la jeunesse, dans le genre de ces traditions 
que les peuples illettrés se transmettent oralement, 
et de père en fils, à travers les siècles. Nous le devons 
au vieillard Mengowe, du village d'Ébele-Me-Voul, de 
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la fraction du É'benel, des Mekei. Ébele-Me-Voul (nom 
cocasse que le lecteur est libre de s'ingénier à tra- 
duire), est situé près de la station de Ndjolé, dans 
l'Ogowé. (ota : Les actions sont généralement expri- 
mées au temps présent, avec le préfixe ve devant le 
verbe. Ve, en même temps qu'il indique une action 
habituelle, a ici le sens de notre pronom indéfini on.) 


19 Bone Nzsâme. 


Nzäme à nga hômeza ve 
ke yéñ ngoùï Mebeghe. Ane 
Nzäme a sile Mebeghe, 
fina : — É ngoï zia me 
nzou zÔ alough. Mebeghe 
ke ve oyo ve ve ñe moïga. 
Mebeghe ve bôme é dzal 
diya me lou me bé; ane, à 
ngà kôre e bi éban’gha e 
be Nzäme, fiina : — Veghe! 
Nzame ve fi; ve ke bi ti, 
ye me kon’ bi ngon’ bi fa; 
a vel be kaba, ye mintoma, 
bi kat, ye me ngon’, bi dou 
mi nouñ, me ngouñ. Me- 
beghe, ane à ngàa oule, 
Nzame à lighi a to be ngal, 
ve bôme ési. Ngal a to 
abouti, ve biè moñ-a-far, 
ve yo ñüñe dzu Môre-a- 
Nzäme. Ve bera bôme be 
ngal, vebiè boñ : Nke-a- 
Nzäme, Mame-a-Nzûme, 


19 Les enfants de Nzäme. 


Nzame s'étant habillé va 
voir la fille de Mebeghe. 
Puis, Nzäme s'adressant à 
Mebeghe lui dit : — Je suis 
venu pour épouser {a fille. 
Mebeghe, sans tarder, lui 
donne la fille. Mebeghe ai- 
tend deux jours dans un 
village, puis il suit le tou- 
cheur (de dot) chez Nzäme, 
et dit à celui-ci : — Paye ! 
— Nzûme entre, lui donne 
des lingots de fer, des sa- 
gaics, des poignards,; il 
donne encore des chèvres, 
des brebis, des colliers, des 
clochettes, des marteaux 
de forge et des corbeilles. 
Mebeghe partit ensuite. 
Quant à Nzäme, il reste au- 
près de sa femme et couche 
avec elle. La femme de- 
vient grosse et enfante un 
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Akôre-e-Nzame, Ékôgha-e- 
Nzame. Ve bera bôme, ve 
bié é bo’ be boïga be bé : 
Ni-Ngoïü-a-Nzame, Bi-Lô- 
ghe-bi-Nzäme. 


2o Avégha me tegh 


Be bo’ be faiñn be nga li 
ti oyôñ, yé ésep é toutoua, 
ye asañ mi nkôgh. Ve 
mane li, ve dZighe, ve begh 
bi fema ; ve kôa me mvon 
ngoñ, owoñ, fouñ, b'okoñ, 
bi sôgh be mbôë, biô, b; 
mvi, me sôl, me bagh, me 
bôgh, binditarñn,okourn, me 
nzou', okarñ, ésan’é ngana, 
ébôbôre, me ndegh, me 
bôgh, bi kouas, mi mb, 


garçon qu’on nomme Môre- 
a-Nzäme. Il couche encore 
avec sa femme, qui lui 
donne les enfants : Nke-a- 
Nzäme, Mame-a-Nzäme, 
Akôre-e-Nzäme, Ékôgha-e- 
Nzäme. Il couche de nou- 
veau (avec sa femme), qui 
enfante deux filles : Ni'- 
ngoï-a-Nzäme et Bilôghe- 
bi-Nzäme. 


20 Agriculture. 


Les garçons défriehent le 
jardin d'hivernage, ainsi 
que celui du commence- 
ment de la saison sèche, et 
le terrain des cannes à 
sucre. Ayant fini de défri- 
cher, ilsbrûülent(lesarbres), 
ils répartissent les tâches 
(entre les femmes); ils réu- 
nissent les plantsde plantes 
grimpantes, de pistaches, 
de maïs, de bananiers, les 
boutures de manioc, les 
différentes espèces d'igna- 
mes, les taros, des plants 
d'arbres fruitiers, le pi- 
ment, l'oseille, des calebas- 
ses, des citrouilles et des 
gourdes pour seringues. 
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3° Mvéna. 


Nzäme à vagh bie boura 
ligh e larñn olarñ é nzenzan’ 
éseb ye oyôü ; olamotoe 
yu be {it : mviñ, okouan’ 
somié, nzôr, ngu, fat, 
mvoul. Ve ve nkon'-li, 
fina : — Kan’ ghi fagh bi 
bi, o yui be iit. Ve mane 
fagh, ve ñon’ me nguenega ; 
a ñon ghi mi lil, ve fet mi 
ébi ési éli mi bé, mbon'e 
nzan’; ve bi me nguenga, 
ve fon’ abi, ve mane koub 
sa; ve bi éli aboïga, ve bi 
éli vogh aboïga avogh ; ve 
tigh é ngoma, ve berñ zô ye 
me yal, ve ben évogh ye 
me yôrh. — Me vôra e bi; 
moi e mûr ve ke’ é dal 
me lou me bèé; ve ke’ zi 
ébi, ve koué okouan’ e 
tele, à ngà yili, ve ke we é 
dal. Nina : — Mväghe ke 
d?i bÔ’ be fe, va mé-mièñ 
étain, ye nka à vagha ka 
ébi. Ve mane san’ okouan’, 
ve mane yain, à ngà d2i 
okouan’, ve né. Alou seghe, 
monghe ve viè e mé, ve 
toghe d£ourn okouan’, ve 
koui, ve Loghe fou okouan', 


3° La chasse. 


Nzäme nous a encore 
laissé (des instructions) 
pour construire le piège au 
milieu du jardin d'hiver- 
nage : c'est pour attraper 
le gibier, les antilopes de 
différentes espèces, le co- 
chon, le bœuf sauvage et 
la biche zébrée. Il donne le 
delta, disant : — Va creu- 
ser des trous pour prendre 
le gibier. Ayant creusé, tu 
prends des bâtons cassants 
pour la charpente; tu en 
prends deux gros que tu 
croises au fond de la fosse 
(voy. Bâton), une traverse 
au milieu; tu prends des 
brindilles et des feuilles 
sèches ; tu recouvres des 
feuilles sèches ; tu prends 
du bois pour une barrière 
(voy. cemot); tu en prends 
pour une autre barrière; tu 
coupes des branches flexi- 
bles, tu enfonces les unes à 
droite, les autres à gauche 
— Je suis faligué de creu- 
ser. Le fils de l'homme va 
passer deux jours au vil- 
lage ; il va visiter le piège; 
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ve dZi.…. Bi bi bi dzoïa! 
A ke’ fe zi he lit, ke fe 
koué-koué é bi bi; ve dzo’ 
wi. — À dzZoghé bi bi bi 
vagha dZoé, édô bie ve 
lough moïñga abouiñ e moü 
(ou a fon’ abourñ), moñ 
éto a kagha biäli, ve ki ñia 
ke fe bôme yé ésa. O kagha 
bôme veñe, moï a dzoé 
awel (pour awou), ane bi 
bi be nga dZoë, ane bi bibi 
pgà wou. 


4° Ayéin me bian’. 


— É bo’ 


Nzame nina : 


il trouve une biche prise, il 
l'assomme, il la porte au 
village. Il dit : — De la 
première victime, nul ne 
doit manger, si ce n'est 
moi seul avec celui qui a 
vidé le trou. Il dépèce la 
biche, la fait cuire et en 
mange ; il en met de côté. 
Pendant la nuit même,un 
enfant se lève en silence; 
il défait l'enveloppe, il 
prend un morceau de la 
biche et le mange... Les 
pièges sont violés!1Il va en- 
suite vainement vérifier; 
aucune bête ne tombe plus 
dans le piège, car il est 
violé. La violation du 
piège signifie que l'épouse 
est enceinte d'un enfant, 
cet enfant, s'il naît, inter- 
dit à la mère de coucher à 
l'avenir avec le père; car si 
elle couche avec lui, l'en- 
fant a violé la mort comme 
les trous qui ont été vio- 
lés, comme les trous (le 
piège) qui ont été tués. 


4° Médecine. 


Nzäme dit : — Mes en- 


23 
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bar, nzaghà ene ! Boûñ ve 
soula é nda ziya. Nina : — 
Me tà doule éto bi. Ma 70 
na ma ligh mine zôrû e ñië 
mine : ohaïn. — Môr a koü 
nlé ve ñon’ wô, ve tagh, ve 
ke wô ékokoué ngon', ve ke 
nkou ye medZzim, ve Suie 
du, awôgh nlé ve sas. 
Okaïñn ve fon’ wô; môr a 
koi abour ve ve wô e mbô 
ye medzZirñ, ve bô ñe, ve 
kouèñ ñe. Okarñ ve fon’ 
wô; ve ñon’ bä, ve foula, 
ve wôghe e ñoul. Okoïü ke 
mane”? U’. okoï o neñal! 
Non'gha aki kou, koulega 
añdôgh ; ve ve ékouas; ve 
foul ye medzZirñn, ve fouë e 
nkokoïü... ke lere! bigà 
kou, ve ñon bilogh; be nga 
yarïh e naïù, ve kenkokoïü e 
ñou. Nkokoï ke lere ! Lèéga 
ngan gan: neñ... Okoù o 
nena ! be tigh kaba! Ngan'- 
gan' ve so; ve zeb bi logh 
ye me yal ve zeb biô ye 
me yôrû ; ve ligh kaba; ve 
tué élogh. Ve yarn e mvi, 
ve bièt ve Lôgh, ve d2e nko- 
koü; a nou e ke ñe nam a 
nou me ka me bé ; nkokoïñ 
ve vië (ou ve wou)! 


fants, venez ici! Les enfants 
s'étant réunis dans sa mai- 
son, il leur dit : — Je sens 
que je vais partir bientôt. 
Je déclare que je vous laisse 
ce qui donne la vie : le pi- 
ment. Quelqu'un a-t-il le 
mal de tête, il en prend, il 
le pile, il le met dans une 
coquille d'escargot, il y 
ajoute du sel et de l’eau, il 
se l’introduit dans le nez, le 
mal de tête passe. Du pi- 
ment, on en prend ; celui 
qui a mal au ventre le met 
dans une seringue avec de 
l'eau ; on le pousse, on se 
purge. Du piment, on en 
prend ; on prend de la pou- 
dre de bois rouge, on mêle, 
on en enduit le corps. La 
maladie persiste ? Ah! la 
maladie augmente! qu'on 
prenne un œuf de poule, 
qu'on racle de l'odika ; on 
les met dans une calebasse; 
on mêle avec de l'eau ; on 
fait boire au malade... Pas 
guéri! on attrapeune poule, 
on prend des herbes, on 
fait cuire dans une enve- 
loppe,on donne au malade 
(le bouillon) à boire. Le 
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jo Adèe. 


Bôr ve koura ne mô (ou 
e vi), ve fon’ mboû ye ba, 
ve bi, ve wôghe; ve bôre ñe 
bi to vé bi van’, afagh, ébo_ 
bo ; ve ligh olan; ve biñe 
ensan' ; boïñga ve dou’ mi 
mbi; be farn be vogh be ta 
mbir; bô’ be vogh veke' 
asough e nzeñ,ve ñon bi li; 
ve li nan’; be nga nzou, ba 
kout bi li ési ; ba nzou, ba 
vébe añou : — Oh'oh!'oh! 
ve nzou ku e mbie vo : — 
Oh! oh! oh! — Ve toghe 
mbün, ve bouli asough e 


malade n'est pas guéri! 
appelez le grand médecin. 
La maladie n'est pas pas- 
sée, qu'on coupe une chè- 
vre. Le médecin arrive ; il 
cueille des herbes à gauche, 
il en cueille à droite; il 
coupe la chèvre ; il étend 
le malade sur le lit de sang; 
il fait cuire dans une mar- 
mite, il fait manger le ma- 
lade; il le fait boire en lui 
mettant la sauce dans la 
bouche, deux fois ; le ma- 
lade meurt ! 


5° Funérailles. 


Les gens gémissent et 
pleurent; on prend de 
l'huile et du bois rouge, on 
en enduit (le cadavre); on 
l'habille avec des pagnes 
d'écorce battue, et des bra- 
celets en fer, un bonnet 
rouge et un chapeau. On 
coupe une civière, on la 
met au milieu ; les femmes 
ferment leurs portes; des 
hommes, les uns regardent 
le cadavre, les autres vont 
sur le bord du chemin, 
couper des bâtons. On 
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bar, nzaghä ene ! Boñ ve 
soula é nda ziya. Nina : — 
Me tà doule éto bi. Ma zô 
na ma ligh mine zôrû e fië 
mine : okaïñn. — Môr a koïü 
nlé ve ñon” wù, ve lagh, ve 
ke wô ékokoué ngon', ve ke 
nkou ye medäim, ve &uie 
dzu, awôgh nlé ve sas. 
Okaïn ve fon’ wô; môr a 
koi aboum ve ve wô e mbô 
ye medzirn, ve bô fe, ve 
kouëèñ ñe. Okaïh ve fon’ 
wô,; ve ñon bà, ve foula, 
ve wôghe e fioul. Okoï ke 
mane? U’. okoù o neñal! 
Non'gha aki kou, koulegä 
añdôgh ; ve ve ékouas; ve 
foul ye medzirñ, ve ñouë e 
nkokoï... ke lere! biga 
kou, ve ñon' bilogh; be nga 
yarh e nar, ve kenkokoï e 
ñou. Nkokoï ke lere ! Léga 
ngan gan: ne... Okoï o 
nena ! be Ligh kaba! Ngan°- 
gan’” ve so; ve zeb bi logh 
ye me yal ve zeb biô ye 
me yôrn ; ve ligh kaba; ve 
tué élogh. Ve yarñ e mvi, 
ve bièt ve Lôgh, ve dZe nko- 
koi; a nou e ke ñenama 
ñou ine ka me bé ; nkokoñ 
ve vië (ou ve wou)! 


fants, venez ici! Les enfants 
s'étant réunis dans sa mai- 
son, il leur dit : — Je sens 
que Je vais partir bientôt. 
Je déclare que je vous laisse 
ce qui donne la vie : le pi- 
ment. Quelqu'un a-t-il le 
mal de tête, il en prend, il 
le pile, il le met dans une 
coquille d'escargot, il y 
ajoute du sel et de l’eau, il 
se l’introduit dans le nez, le 
mal de tête passe. Du pi- 
ment, on en prend ; celui 
qui a mal au ventre le met 
dans une seringue avec de 
l'eau ; on le pousse, on se 
purge. Du piment, on en 
prend ; on prend de la pou- 
dre de bois rouge, on méle, 
on en enduit le corps. La 
maladie persiste ? Ah! la 
maladie augmente! qu'on 
prenne un œuf de poule, 
qu'on racle de l'odika ; on 
les met dans une calebasse; 
on mêle avec de l'eau ; on 
fait boire au malade... Pas 
guéri! on attrape une poule, 
on prend des herbes, on 
fait cuire dans une enve- 
loppe,on donne au malade 
(le bouillon) à boire. Le 
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jo Ad3e. 


Bôr ve koura ne môû (ou 
e vi), ve fon’ mboû ye ba, 
ve bi, ve wôghe; ve bûre ñe 
bi to vé bi van’, afagh, ébo_ 
bo ; ve ligh olan; ve bine 
e nsan ; boïga ve dou’ mi 
mbi; be far be vogh be ta 
mbirm;, bô' be vogh veke' 
asough e nzeü, ve ñon’bi li; 
ve Îi nan’; be nga nzou, ba 
kout bi li ési; ba nzou, ba 
vébe añou : — Oh'!oh!oh! 
ve nzou ku e mbie vo : — 
Oh‘ oh! oh! — Ve toghe 
mbiün, ve bouli asough e 


malade n'est pas guéri! 
appelez le grand médecin. 
La maladie n’est pas pas- 
sée, qu'on coupe une chè- 
vre. Le médecin arrive; il 
cueille des herbes à gauche, 
il en cueille à droite; il 
coupe la chèvre ; il étend 
le malade sur le lit de sang; 
il fait cuire dans une mar- 
mite, il fait manger le ma- 
lade; il le fait boire en lui 
mettant la sauce dans la 
bouche, deux fois ; le ma- 
lade meurt ! 


5o Funérailles. 


Les gens gémissent et 
pleurent; on prend de 
l'huile et du bois rouge, on 
en enduit {le cadavre); on 
l'habille avec des pagnes 
d'écorce battue, et des bra- 
celets en fer, un bonnet 
rouge et un chapeau. On 
coupe une civière, on la 
met au milieu ; les femmes 
ferment leurs portes; des 
hommes, les uns regardent 
le cadavre, les autres vont 
sur le bord du chemin, 
couper des bâtons. On 
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nzeïñ, ve ke e son’; be nya 
viz me tegh, mbir o dzeba! 
Adze ba dze kouma, édo 
di ! Ve ligh be yal, ye be 
ngoñ, ye bo’ be far, ye bo’ 
be fan’. Be yal be nga kan’ 
mi nl6, ye bof. Me lou ve 
lôr, be fia-bôre ve so; ve 
soula be yal, ve sile bô; bô 
na nô wine à vaghä ligh 
far äbi, bi dZimi äbi, iou- 
gha be farñ. Boïñga ve mane 
lough be farñ, ba lough bo, 
ba lough bi dzimi nô wa. 


“Se: 


6° Mi Ntangha ye Bi Svure. 


Nzäme ve souffboi be 


sese ina : — Moft mbori EN 
be du na Ékogagha, fi 


CE 
J° 


appelle le Maitre des cé- 
rémonies; ils arrivent et 
entrent en enjambant la 
porte : oh! oh! oh! On 
prend le cadavre; on re- 
tourne sur le bord du che- 
min; on lemet dansla fosse, 
on recouvre de terre... le 
cadavre est enterré! C'est 
ainsi que se font les funé- 
railles des riches. Il laisse 
des femmes, des filles, des 
garçons et des frères. Les 
femmes se rasent la tête, 
ainsi que les enfants. Au 
bout de quelques jours, les 
anciens arrivent: ils réu- 
nissent les femmes et leur 
disent que leur mari a laissé 
beaucoup de mâles, beau- 
coup de frères cadets, et 
qu'ellesépousent les mâles. 
Les femmes épousent les 
hommes, épousent les en- 
fants, épousent les frères 
cadets de leur mari. 


6° Les Blancs et les Noirs 
(Jacob et É‘saÿ). 


Nzäme ayant réuni tous 
ses enfants leur dit : — 
L'un de mes enfants s'ap- 
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mbogh Ndan'gho. Nzame 
ñina : Ékouagha wé mdr e 
ñia-môre, kan'ghe abé dia 
e bi e mfourn kaba (ou 
nsouñ kaba); nzagh ye nz6, 
me ve we bian' akouma. Ve 
bé é berega ba bè na Ndan'- 
gho. Nzäme nina : — We 
ghe, kan ghe e ñon’ kaba 
abé dia — Ékouagha nina : 
— Ma bo’ ne ke zi bi kori; 
me soughola ke’ abè daïñ. 
É ndzimi Ndan'gho azd ésa 
_azônñe, ve toghe me kour, 
ve oule abà diya, ve so ne 
kaba mfourn, ve ke ésa. A 
to nale ndzirn, ésa. Ésa ve 
sile na : — Nza a douë? 
Nza a kouli? Moü ve yébe, 
moi ñina : —Me Ndan'gho, 
me soù e me vaghaà ke’. Ésa 
ve baghela e sile, ñina : — 
Ndan gho, 050 e nkogha ? 
Ndan'ghonñina : —Henhen, 
me so nkogha ane à ngà lÔ 
me. Ésa nina : — Kan'ghe 
ñon’ mvi ndeñ, o kel koul 
ndogh ; ñon'e nkou v'okaïin 
jou kagha la okari, ye me 
sep esui. Moñ ve so ve biô 


1. Assujettisscinent. 
2. Dominateur., 


pelle Ékouagha !, l'autre 
Ndan'gho ?. Nzäme dit : — 
Ékouagha, toi qui es l'aîné, 
va chez ton beau-frère 
prendre une chèvre blan- 
che (ou une chèvre rouge); 
apporte-la, je te donnerai 
le talisman de la richesse. 
Il dit ensuite qu'on appelât 
Ndan'gho. Nzäme dit : — 
Toi aussi, va prendre une 
chèvre chez ton keau-frère. 
Ékouagha se dit ::— Je vais 
d'abord visiter les pièges ; 
j'irai enguite chez mon 
beau-frère. Le cadet Ndan- 
gho exécute les ordres du 
père : il prend ses sagaies, 
va chez son beau-frère, et 
revient avec une chèvre 
blanche ; il se rend près de 
son père, qui élait aussi 
aveugle. Le père demande : 
— Qui est-ce qui fait du 
bruit? Qui est-ce qui entre? 
Le fils répond disant : — 
C'est moi Ndan'gho ; je re- 
viens d'où j'ai été. Le père 
réitère sa question, ajou- 
tant : — Ndan gho, reviens- 
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nzeñ, ve ke e son’; be nga 
viz me tegh, mbir o dzeba! 
Adze ba dze kouma, édo 
di ! Ve ligh be yal, ye be 
ngoÿ, ye bo’ be farh, ye bo’ 
be fan’. Be yal be nga kan’ 
mi nl6, ye bof. Me lou ve 
lôr, be fñia-bôre ve so; ve 
soula be yal, ve sile bô; bô 
na nô wine à vagha ligh 
far abi, bi dzimi äbi, iou- 
gha be far. Boñga ve mane 
lough be far ,ba loughboïü, 
ba lough bi dzZimi nô wa. 


6° Mi Ntangha ye Bi Svure. 


Nzäme ve sou où be 
sese ñina : — Mo mbori à 
be du na Ékogagha, fi 


3" 


appelle le Maitre des cé- 
rémonies; ils arrivent et 
entrent en enjambant la 
porte : oh! oh! oh! On 
prend le cadavre; on re- 
tourne sur le bord du che- 
min; on le met dansla fosse, 
on recouvre de terre... le 
cadavre est enterré! C'est 
ainsi que se font les funé- 
railles des riches. Il laisse 
des femmes, des filles, des 
garçons et des frères. Les 
femmes se rasent la tête, 
ainsi que les enfants. Au 
bout de quelques jours, les 
anciens arrivent; ils réu- 
nissent les femmes et leur 
disent que leur mari a laissé 
beaucoup de.mâles, beau- 
coup de frères cadets, et 
qu'elles épousent les mâles. 
Les femmes épousent les 
hommes, épousent les en- 
fants, épousent les frères 
cadets de leur mari. 


6° Les Blancs et les Noirs 
(Jacob et Ésaü). 


Nzäme ayant réuni tous 
ses enfants leur dit : — 
L'un de mes enfants s’ap- 
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mbogh Ndan'gho. Nzâme 
ñina : Ékouagha wé mûre 
ñia-môre, kan'ghe abé dia 
e bi e mfourn kaba (ou 
nsouñ kaba); nzagh ye nz6, 
me ve we bian”akouma. Ve 
bé é berega ba bè na Ndan‘- 
gho. Nzâme nina : — We 
ghe, kan'ghe e ñon’ kaba 
abé dia — Ékouagha nina : 
— Ma bo' ne ke zi bi kori; 
me soughola ke’ abè dar. 
É ndzimi Ndan'gho az ésa 
_ a zô ñe, ve toghe me kou’, 
ve oule abà diya, ve so ne 
kaba mfourn, ve ke ésa. A 
to nale ndzirn, ésa. Ésa ve 
sile na : — Nza a douë? 
Nza a kouli? Moü ve yébe, 
moi nina : — Me Ndan gho, 
me soa e me vaghà ke’. Ésa 
ve baghela e sile, ñina : — 
Ndan'gho, os0o e nkogha ? 
Ndan'ghoñina : —Henhen, 
me so nkogha ane à ngà lÔ 
me. Ésa nina : — Kan'ghe 
ñon’ mvi ndeñ, o kel koul 
ndogh ; ñon'e nkou v'okaïn 
(ou kagha la okarn), ye me 
sep esui. Moñ ve so ve biù 


1. Assujettissement. 
2. Dominateur, 


pelle Ékouagha !, l'autre 
Ndan'gho ?. Nzäme dit : — 
Ékouagha, toi qui es l’aîné, 
va chez ton beau-frère 
prendre une chèvre blan- 
che (ou une chèvre rouge); 
apporte-la, je te donnerai 
le talisman de la richesse. 
Il dit ensuite qu'on appelât 
Ndan'gho. Nzäame dit : — 
Toi aussi, va prendre une 
chèvre chez ton beau-frère. 
Ékouagha se dit :#— Je vais 
d'abord visiter les pièges ; 
J'irai ensuite chez mon 
beau-frère. Le cadet Ndan- 
gho exécute les ordres du 
père : il prend ses sagaies, 
va chez son beau-frère, et 
revient avec une chèvre 
blanche ; il se rend près de 
son père, qui était aussi 
aveugle. Le père demande : 
— Qui est-ce qui fait du 
bruit? Qui est-ce qui entre? 
Le fils répond disant : — 
C'est moi Ndan'gho ; je re- 
viens d'où j'ai été. Le père 
réitère sa question, ajou- 
tant : — Ndan gho, reviens- 
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bi se. Ésa ñina : — Keghe 
kaba ye okan'e kiñ ; ve ba, 
ve san’ 20; ve ve e mvi,; ve 
teli e dzi, ve ve medzirn,ve 
ve ndogh; ve ve nkou, esui, 
okarn ; ve mane bi; ve li 
mvi. Ve ñon’togh,; ve d£e 
mo. Nina : —Abema, éba- 
mi, akan’! Nina : — É sese 
é üoul zia! Nina : — We 
bié boïñ ve bi vele. — Moü 
ve ku atañ osoua, ve ñüi’. 
Ésa ñina : -—— Nza a kouli? 
Moû ñina : — Me ne Ékoua- 
gha. Ésa fina : — Dzagh! 
Monghe ntogh &ä mana ke’ 
n'akouma. We to vé ? Ngue 
o soû, togheghi é mvi moïü- 
e-ñon à vaghä ligh; weghe, 
san’ ghié zia kaba; ve mane 
san’ mvi. Ve mane bi, ésa 
ve fon’ togh, ve d£e fe 
bian' fiina : — O selana 
n’akouma; moñ e ñon' à 
mana ñon’ n'akouma. We 
ghe, kan ghe bo’ nti o ke 
bo’; o ke bië bi soure bi 
bôt. O wôgh dia édo; o 
wôgha do ntough; é boù 
bia be van'ghezana mi 
sagha. 


tu avecla commission faite? 
Le fils répond : — Oui, je 
reviens, avec ce que tu as 
demandé. Le père dit : — 
Va, prends une grande 
marmite, rape de l'odika, 
prend du sel et du piment, 
avec des oignons. Le fils 
revient apportant le tout. 
Le père dit encore : — 
Apporte la chèvre avec le 
couteau à saigner, tu la dé- 
pouilles, tu la découpes, tu 
la mets dans la marmite 
que tu places sur le foyer; 
tu ajoutes de l’eau, de l’odi- 
ka; tu ajoutes du sel, de 
l'oignon, du piment ; tu fais 
cuire dans la marmite. Il 
(le père), prend une cuil- 
lère et fait manger l'enfant. 
il dit : — Richesse ! auto- 
rité ! science ! Il ajoute : — 
Toutes ces choses sont en 
toi-même ! Il dit encore : 
— Tu engendreras des en- 
fants blancs. Le fils qui 
était sorti le premierrentre 
à son tour. Le père dit : — 
Qui est-ce qui ouvre? Il ré- 
pond : c’est moi, Ékouagha. 
Le père s'écrie : — Hélas! 
mon autre fils a tout pris 
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72° Atogh. 


Ésa ve wou, moïñ e ndäi- 
me ve togh: ve sighele € 
Nké;, à nga biè Mi-Ntan- 
gha: ve bo’ kouma ve me 
kan’ me sese, ésa à ngà ve 
ñe, Osoua moûñ ve lighi 
Oku,à ngà bié bon bisoure. 
Bi soure éto ke 6 dia e 
ne mvéê, va me bi Nina : — 
Ma bi é ndizmi Wa à ke e 
Nké, Ve logh ve boû be se- 


avec la fortune; où étais-tu? 


Puisque tu es venu, prends 


la marmite que ton frère a 


laissée ; toi aussi coupe (le 
cou) à ta chèvre et dépèce- 
la dans la marmite. Tout 
étant cuit, le père prend 


une cuillère et lui fait man- 
ger du lalisman. — Puis il 
dit: — Il n'y a plus de ri-: 
chesses pour toi, et ton 


frère a tout pris avec la ri- 
chesse. Quant à toi, tu feras 
comme tu pourras; tu en- 
gendreras des 
noirs. Tu ne sentiras pas 
cela; tu seras misérable : 


tes enfants deviendront 
esclaves. 
7° E'rode. 


Le père mort, le fils ca- 
det émigre; il descend vers 
l'Ouest; il engendre les 
Blancs ; il devient riche et 
possède la science univer- 
selle que le père lui a lé- 
guée. Le fils ainé reste à 
l'Est et engendre des en- 
fants noirs. Les Noirs ne 
possèdent rien de bon, que 
de mauvais. Il dit : — Je 


hommes 
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se ; ve nzou ku e nzeñ e 
nzan’, neke koué ésa éli 
ba lé Adzap, ve dou’ nzeñ 
ndzimi à ngä lôr. Bôr be se 
ve ngouba be ngâ e nzan' 
nzeñ, me lou ahwôm be 
zan' ghi nzeñ. Moï mbori a 
bele ovôü, ve ve wô e nkel, 
be ngà baghé ad3ap; ve tou 
abogh e nkough adzap; 
ngoura mvou be tougui, ve 
touga ayat. Bô’ be se be 
ngà lôr, ve sïa e megha me 
la : Bedzi ve lôr e me vôrü, 
e ke ba bi Nkôme, Aboghe, 
Nterh, Ayia; Fan’ ve lôr ye 
dol; Mekeï ve lôr ye me yal. 
Be ngû nzou, ba bi ésa wôa, 
é môr à ngà s0 y'akouma be 
sese 


vais suivre mon frère cadet 
qui est parti vers l'Ouest, et 
il émigre avec tous ses en- 
fants; ils passent par le 
chemin du milieu, où ils se 
trouvent en présence d’un 
arbre colossal appelé adzap 
(arbre à beurre) ‘, et qui 
barre le chemin que le ca- 
det a suivi, Tous les hom- 
mes se réunissent pour 
chercher un passage ; ils le 
cherchent pendant dix 
jours. Un enfant est por- 
teur d'une hache; on lui 
met un manche et on se 
met à couper l'arbre pour 
ouvrir un passage à travers 
son tronc. Après une année 
entière de travail, on arrive 
de l'autre côté. Tous les 
hommes passent et se trou- 
vent en présence de trois 
chemins. Les Bedzi passent 
à droite, ils suivent le Ko- 
mo, les rivières Aboghe, 
Ntem et Ayia. Les Fan 
passent au milieu. Les Me- 
keï passent à gauche. Ils 
viennent à la recherche de 


1. Cet arbre symbolise la grande forêt vierge équatoriale qu'ils 


wirent un an à traverser, 
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8° Asôïn. 


Bi vaghe fe so ye nzau 
sia e Nkôme, ye Nteïa ye 
Mé-Wôë, ve koua ne bôr be 
ngà ve bie mi ntarñ; ba ké 
e bia so mvou-mvoué. Bia 
fon’ be nzôgh, ye bendame, 
ye évila, ye okala, ye ébel, 
mboñ me leñ, bi bagha, 
abi, mi nlon', mi mban' me 
leñ, me yôgh me leñ, bi 
koïü,be mbôë,owôñ,ndogh, 
be kou, me ki me kou, be 
kaba, mi ntôma, me son’ 
me n7e, ye ékô é nze, ve 
bouli, ve yiagh ye bo’-be- 
dzan'. Bo-be-dZzan'be vogh, 
be nga ve bie bi Lo, ye me 
nzali, éfit, bi vora,; be nga 
ve bie bi sese, bi nga bo'be 
kouma. Akouma da ke n'é- 
dôa ; éda e ve lôr ve lough 
boñga. Ngué môt à si dia 
ne boñga be tañ ngué 
nhwaiïn, bôr be ke ñe là 
kouma. 


leur père, celui qui possède 
toutes les richesses. 


8° Le Commerce. 


Nous sommes enfin arri- 
vés sur le Nterñ et sur l'O- 
gowé, où nous nous som- 
mes rencontrés avec ceux 
qui distribuent les riches- 
ses; ils se dirigent eux- 
mêmes vers le point d'où 
nous sommes venus, en ar- 
rière. Nous prenons (pour 
échanger), l'ivoire, le caou- 
tchouc, l'ébène, le bois à 
brûler, le bois rouge, l'huile 
de palme, le vin de palme, 
les bananes, le manioc, les 
pistaches, l’odika, les pou- 
les, les œufs de poules, les 
chèvres, les brebis les 
dents de tigre, les por de 
tigre. Nous retournone et 
faisons des échanges avec 
nos frères. Les autres frères 
nous donnent des pagnes, 
des fusils, de la poudre, 
des coffres ; ils negs don- 
nent de tout, nous deve- 
nons riches. Notre richesse 
n'est pas la même que la 
leur ; elle consiste à épou- 

bè° 


L 
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ser des femmes. Tout hom- 
me qui n'a pas de cinq à 
huit femmes ne peut-être 
considéré comme riche. 


INSTRUIRE. Yéghelegque, yéghele ; voy. Apprendre. — S'ins- 
truire, yéghegui, yéghi : mon interprète est instruit, 
nkale me z6 waïñ a n'ayéghele. 

Insu (à l'). Æe yêrn. 

INSULTE, Afa, pl. me {a. 

INsuLTER. T'agui me ta (insulter des insultes), ta : cet 
homme m'a insulté, é m6” ñele & mana me ta ata me; 
c'est lui qui a commencé à m'insulter, é ñe à tare soum 
me ta. Voy. aussi Injurier. 

INsuLTEUR. fa, pl. be ta. 

INTACT. Vgoura. Voy. Entier. 

INTELLIGENT. Pas de mot propre en pahouin, si ce n'est 
nlé (tête) que l'on ajoute au nom d’un individu. On dit 
aussi : O ne nlô mové, il a une bonne tête ; la fourmi 
travaille ; elle est intelligente, sighi za yêñ, é ne nl 
mvé; ou encore môr a n'étouñ e nlé (celui qui a le ver, 
ou la cervelle, dans la tête), pl. bôr be ne bi fouñ mi lb. 

INTENDANT. /Vz6é, pl. be z6é. 

INTERCEPTER. Doughi, dou’; ma lettre est interceptée, € 
zango zaïh é douba. Voy. Boucher. 

INTERDICTION : 4° Akaïñ, pl. me kaïn ; — 2° Avine, pl. me 
vine ; — 3° Aki, pl. me ki. La chose interdite, éki, pi. 
bi ki. 

INTERDIRE : 1° Acception générale, Â'amegue, ka : je t'in- 
terdis de poursuivre ma femme, ma ka ne we e Zu 
nga waïn. Passif, kamba, kambana; adjectif, nkama ; — 
2° par mépris, Vinegque (salir), vine : je t'interdis l'en- 
tirée de cette inaison, ma vine wa ñ1 é nda ñele. C'est 
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interdit, é vina, à ne 6 vineba; — 3° interdire ou s'in- 
terdire en vertu d'une prescription rituelle, rendre ta- 
bou ou sacré : A'igui ou fighi (couper), ki, ou ti, je m'in- 
terdis ou m'abstiens de manger cette viande, ma ki e 
däi' é fit nele. Bois-tu du vin? — Non, je me suis in- 
terdit d'en boire. — Ve wa ñnou me yôgh é vé? — Koko, 
maä ñou dia, mà ki (ou me kia) ñou me y6gh ba lé évé [le 
liquide que l'on appelle vin). 

Encyclopédie. — Il est, chez les Pahouins, des inter- 
dictions de diverse nature. Les choses interdites sont 
dites éki, pl. bi Ki, c'est-à-dire tabou ou sacrées (litt. 
coupées). Par exemple, pour ce qui concerne Îles 
hommes, il est interdit : 1° aux incirconcis de cohabi- 
ter avec une femme ; — 2° aux hommes non initiés de 
voir, toucher etinvoquer le Biéri, mème d’entrer dans 
la case où il est conservé {voy. Initiation et Fétiche); 
— 3° à ceux qui creusent une fosse ou piège pour les 
gros animaux de cohabiter avec leurs femmes pendant 
la durée du travail ‘leurs femmes deviendraient sté- 
riles:; — 4° de manger du premier gibier pris dans un 
piège neuf, à l'exception des deux hommes {le creuseur 
et le videur: qui ont travaillé à la confection du piège 
(vOy. /nstructions générales, ; — 5° de tuer et surtout de 
manger de l'animal que l'on a adopté pour fétiche fa- 
milier; — 6° de tuer le chimpanzé et le gorille et de 
manger de leur chair; ce sont des frères, fils du Père 
commun, Nzäme (voy. Création); — 7° de manger de 
nouveau de ce dont on a mangé immédiatement avant 
une maladie, parce qu'il v a des probabilités pour que 
la maladie en soit résultée ; — 8° d'assister à la danse 
des femmes appelée mi srma, danse nocturne à laquelle 
deux musiciens seulement peuvent être présents. — 
Sont bi ki pour les femmes : 1° la chair humaine, celle 
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du porc et du sanglier; celle du tigre et à plus forte 
raison celle du chimpanzé ; — 2° quand elles sont en- 
ceintes, toute viande ou poisson faisandés ; — 3° elles 
ne peuvent assister aux funérailles d’un homme ; — 
4° la vue des danses d'hommes appelées akôma, ésiz et 
ndougha leur est également interdite. Observation : 
Quand un Européen, se promenant dans un village 
pahouin entend crier : — Éki! éki! c'est qu'il est, 
sans s'en douter, sur le point de pénétrer dans un lieu 
interdit ou sacré. Il agira prudemment en retournant 
sur ses pas. Les lieux interdits sont ordinairement 
marqués d'un gros coquillage suspendu au bout d'un 
bâton. 

INTÉRIEUR. L'intérieur d'une maison, d’un bois, d’une 
marmite: éfi : à l'intérieur de ma maison, e nda zaï 
éli ; d'une gourde, e nzan ; à l'intérieur de la gourde, 
ésougha e nzan ; d'un trou, ési : à l'intérieur du trou, 
ébi és. 

INTERPELLATION. Asile, pl. me sile. 

INTERPELLER. Sileque na, sile na. Voy. Demander. 

INTERPRÉTATION. Akala me 26, pl. me kala me 26. 

INTERPRÈTE. Vkala me 26, pl. be kala me 76. 

INTERPRÉTER. Â'aleque me :6, kale (expliquer les paroles). 
On veut dire aussi leregque me :6 (éclairer les paroles), 
lere. Voy. Éclairer. 

INTERROGATEUR. Msile, pl, be sile. 

INTERROGATOIRE. Asile, pl. me sile. 

INTERROGER. Silegue (comme Demander), sile : interroge- 
moi silrque me ; je suis interrogé, me silia; j'ai été — 
me be nsilia. 

INTERROMPRE : 4° quelqu'un qui travaille, Lighegue (faire 
quitter, lighe : tu as interrompu mon travail, o lighià 
ésé za. Ou sisegue (faire cesser) sise : mon travail est 


— À09 — 


interrompu, ésé zaïn é sizeba ; — 2 quelqu'un qui parle 
kighi az6 (couper la parole), kigh azô ou me 16 : ne 
m'interromps pas, laisse-moi parler, ke kigh me az6, 
sighe me me bo’ ne kobe ; ou : o dighe kigh me az, sighe 
me me kobe; — 3° le sommeil de quelqu'un, bough, 
(casser) bough : son sommeil est interrompu, oïo déa o 
bougha ; — 4° s'inlerrompre, Lighi (quitter, ligh, ou 
sighe, sigh. 

INTERRUPTEUR : 4° Vlighe, pl. be lighe, ou size, pl. be 
sise; — 2 nkigh az6, pt. be kigh me :6; — 3° Mbough 
oio, pl. be bougkh oïo. 

INTERRUPTION : 1° Alighe, pl. me lighe, ou asize. pl. me size; 
— 2 akigh a%6, pl. me high me 16 ; — 3° Abougkh oïo, pl. 
me bough ; — 4° Aligk, pl. me ligh, ou asiz, pl. me siz. 

INTESTIN. Ja, pl. mi ya. 

INTRODUCTEUR, £ môr a ñiüghele (celui qui fait entrer), pl. 
é bür ba niüghele. 

INTRODUIRE : {° faire pénétrer dans, Viñgheleque, ñuighele 
n'introduis pas cet individu dans notre village; c'est 
un méchant homme, o dighe ntïghele é mô’ ñele é dial 
dä; a dan nda olôt; — 2% en versant, Suégui, sué : 
introduis ce maïs dans la corbeille, suégui fou 
anqgouth él. 

INVENTER. Feleque, vele. Voy. Créer. 

INVENTEUR. WMvel, pl. be vel. 

INVENTION. Avel, pl. me vel. 

INUTILE. S'énonce de facons diverses : ce que tu dis est 
inutile, az6 dr le, küreque :6 vale (cette parole, porte-la 
au loin'; ou au pluriel : me 16 male kôregue m6 vale. 
Ésa nina : — Se 6 maïn me sese male, le père dit : — 
Tout cela est inutile ilitt, : pas les choses les toutes 
celles}, Nous avons enfin entendu : me :6 male me si ra 
mré ces paroles ne valent rien). 
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IRRITATION. Ayia, pl. me yia. 

IRRITER. Viague, yia : lu m'irrites, wa yia me; n'irrite 
pas ce chien, il te mordra, taghe (ou o dighe) yia e 
mvou ñele, va é ke we tô ana. 

ISOLEMENT. Amobe etaïn; édzami, pl. bi dami; Atabe 
élaïn. 

Isocer : 4° Bigui étain (mettre seul), 63 étain ; voy. Mettre; 
— 59 Lighegque élaïn (laisser seul), lighe étañ; voy. 
Laisser ; — 3° plus particulièrement un malade atteint 
de maladie contagieuse, Dzamegui, dzami : tout homme 
atteint de maladie contagieuse doit être isolé dans la 
forêt, bôr be sese ba koïü okoù o bi, be se ba dzami b6 
afañ éti ou ba yia ne tabe élo étain, il faut qu'il demeure 
dans lieu seul. Je suis isolé, me dzamia. 

IuLE (lulus sabulosus). Voouë, pl. be ngouë. 

Ivoire. Vz6gh, pl. be nzôgh, ou mban’ n:6gh, pl. mi mban’ 
mi n:69h. 

IvVRE. Vwoua ne me y6gh (mort avec le tafia), pl. be woua 
ne me yôgh : le chef était ivre; nous l'étions aussi, 
kouma à be nwoua ne me yôgkh; bieghe bi be foghe nale. 

IVROGNE. Pas de mot propre; mais on peut dire 6 môr a 
ñou me lou me se (celui qui boit tous les jours), pl. é 
bôr ba ñou...; ou 6 môr a wou ne me yôgh (celui qui 
meurt avec l'eau-de-vie), pl. é bôr ba wou… 


J 


Janis. £' ngan’ toul le temps ancien). Voy. Autrefois. 

JALOUSER (porter envie): 1° Vinegue, vine : il ne faut pas 
être jaloux des autres, o faghe (ou o dighe) vine é bér 
be vogh ; 2° Féiigui nzough (voir la haine), yéñ nzough. 
Voy. Voir. 
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JALOUSIE : 1° Avine ; 20 Nzough. 

Jazoux : 4° Moine, pl. be vine ; 2 É môr a yéü nzough. 

JAMAIS. L'idée s'exprime de plusieurs façons : 4° jamais 
tu ne travailles, wa bo’ dia ésé ne mbori (tu fais pas 
travail aucune fois) ; 2° par le verbe taregue (commen- 
cer) : je ne lui ai jamais parlé, ma dia ñe tare kobe 
(j'ai pas lui commencé parler) ; 3° par le verbe négatif 
suivi de fe : je ne mange jamais de poisson, ma di dia 
fe kos; 4° par le verbe négatif seul : je n'ai jamais 
quitté mon village, mä be dia kôre é dia da ; 5° par 
la simple négation : retourneras-tu plus tard dans ton 
pays? — Jamais, o ke bera boule me lou osou é da’ 
dia ? — Koko (non). 

JAMBE. Entière, ab6, pl. me b6 ; du pied au genou, mbiëii, 
pl. mimbiéi; la cuisse, abi, pl. me bi. 

JARDIN : Â° en général, aban’, pl. me ban; 2 petit jardin 
à proximité de la maison, où les femmes cullivent 
quelques pistaches, quelques légumes et les plantes 
servant de condiments, Oyéikôin, pl. ayôi mi kôin ; 
3° le premier jardin que l'on cultive à la fin de la sai- 
son des pluies et où l'on met surtout du maïs, 1sep ou 
ésep, pl. bi sep, ou ésep 6 toutoua, pl. 1 sep bi tou- 
foua; 4° grande plantation éloignée de la maison 
(champ), éfagh, pl. bi fagh; 5° jardin ou champ en 
voie de défrichement ou nouvellement défriché, fi, 
pl. me fi: Ti oyoü, jardin défriché pour l'hivernage ; 
6° endroit préparé spécialement pour les cannes à 
sucre, asañ minkôgkh, pl. me sañ mi nkôgh. 

JAUNE {couleur,. Aîui : les herbes sont jaunes, bi l6gh bi 
ne alui. 

JAVELOT ou sagaie. À kon, pl. me kon’. 

JE, pronom de la 1" personne du singulier, sujet des 
verbes. S'énonce sous quatre formes : 4° pour indiquer 





— M9 — 


le présent absolu (indicatif et subjonctif) des verbes 
affirmatifs ou négatifs, excepté du verbe être figuré 
par ne, il est ma : je mange, ma dzi; il faut que je 
mange, ma yia di; je ne mange pas, ma dzi dia; 
20 pour indiquer l'imparfait (indicatif et subjonctif) et 
le passé du conditionnel de tous les verbes, il devient 
mä : je mangeais, ma däi; il fallait que je mangeasse, 
ma yia ne me di; je ne mangeais pas, m& dzi dia; 
j'aurais mangé de la viande si j'en avais eu, mä to däi 
Lit ngue me ye 26 (litt. : si moi avec elle); 3° Aux autres 
temps des verbes affirmatifs, me : je mange (habituel- 
lement), me d2i, ou me ve dzi; je viens de manger, me 
ngâ däi; je mangerai, me ke dzi; 4° devant tous les 
autres temps des verbes négatifs, mé : je n'ai pas 
mangé, mé di dia; je ne mangerai pas ce manioc, mé 
di dia mbôe ñele ; je ne suis pas chez moi, mé koué me 
é nda zaï. 

Jer (lancement). Awa pl. me wa. 

JETER : 4° Lancer tout objet ; rejeter. Wague, wa : jette 
ce fruit, il est gâté, wague ébma zi é ne ébol; je l'ai 
jeté, me waïä 16; la pierre est jetée, atogh é waba, ou 
é wabana; 2° jeter une lance; voy. Lancer ; 3 jeter 
l'eau d'un récipient, la verser, ségut, s6 : toute eau 
malpropre doit être jetée, medziin me se me ne moii, 
be sôqui mô (litt. : les eaux les toutes qui sont mal- 
propres, qu'on jette elles); l'eau est jetée, medzir 
me sôba; 4° jeter avec élan; par exemple : de l'eau, 
des ordures, koubegue, koub : les ordures sont jetées, 
meséin me kouba. 

Jeu. Bi vi (le singulier évi n'est pas usité dans cette ac- 
ception). Jeu de cartes, k£ola. Jeu d'enfants qui con- 
siste à se suspendre à tour de rôle par les pieds au 
cou de son camarade, la tête en bas nl ési me bd yo 
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(la tête en bas, les jambes en haut). Jeu de fillettes 
avec les pieds, éla. 

JEUNE : {° enfant, monghe, pl. bonghe; 2 jeune garçon, 
éton”, pl. bi ton’ ; 3° jeune fille, ngoñ, pl. be ngoï. Les 
jeunes gens, ndegh, pl. bi ndegh. — S'il s'agit d'un 
animal ou d’un arbre, on dit moû (fils) : un chevreau, 
moi-o-kaba, etc. ; un jeune arbre, moi éli. Pour les 
végétaux on peut aussi employer l'adjectif ntogkh (pe- 
tit) et ses variantes : un jeune arbre, él étogh, pl. bi li 
bi togh. 

JEUNESSE (la) en général. Awéña, pl. be wéña. 

JoiNpRE : 4° en allongeant le bras horizontalement, Bigui, 
bi; voy. Prendre ou saisir ; 2° en allongeant le bras 
de bas en haut et avec effort, Fargui, far : j'ai aperçu 
deux nids dans un arbre, j'en ai déniché un, mais je 
n'ai pu joindre l'autre, me yéñ mi douma mi bé éli; me 
far mbori, mà dan’ dia fe ngan’ e far éñi fogh (litt. : j'ai 
joint un, j'ai gagné pas autre temps pour joindre celui 
autre) ; 3 joindre en poursuivant : on peut employer 
le verbe bigui comme ci-dessus (1°) lorsqu'il y a action 
de saisir, mais s'il y a seulement rencontre, c'est le 
verbe himeya ne (se rencontrer avec), bôma ne, que 
l'on emploie : pour joindre ces hippopotames, il me 
faudrait traverser la rivière, ngue ma yi bôma ne be 
nz0qh meditin ba, wona ma Tligha osu (lil. : si je veux 
me rencontrer avec les éléphants d'eau ces, alors je 
traverse rivière; 4° rassembler, faire joindre, Laregue, 
lare. Se joindre par les extrémités larega, lara : lous 
ces arbres se joignent par le haut, bi li bi bi se bi 
Lara éyo ; 5° se joindre par les côtés, se toucher, nam- 
beqa, namba ; Nov. Toucher. 

JOINTURE. Alarrque, pl. me lareque. 

Jour : 1° acception générale, mvé ; un beau pays, s1 moé; 
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ce pagne est joli, éfo zi é ne mvé; il n'est pas joli, é si 
dia mvé; 2° appliqué plus particulièrement aux 
femmes, mban’, pl. mi mban’ ; ou mbaba, pl. mi mbaba 
s'il s'agit des traits du visage : cette femme est jolie, 
é moñüga ñi a ne mban’, ou mbaba; voici deux femmes, 
laquelle est la plus jolie ? dighequi é boïga be bé, mbi a 
dan’ mban', ou mbaba ? 

Joue (côté du visage). Aman’, pl. me nam. 

JouER (faire une partie de jeux) : 4° Vigui, vi : ne joue 
pas, o dighe vi; — 2 plus généralement bon’ghi bi vi 
(faire des jeux), bo’ bi vi : mon fils joue, é mo’ waïñ 
abo’ bi vi ; nous jouons ensemble, bi où v6m avori ; — 
3° jouer au jeu appelé nfougha, leque, le : j'aurais gagné 
tous mes amis si j'avais joué plus longtemps, ane me 
le ébeïh, ve ma dan’ be miye be se ; — 4° jouer aux cartes 
Wague kola, wa kola ; voy. Jeter. — Tirer des sons 
d'un instrument de musique : 4° du tafnbour ou {as- 
tan, Bômgui mbé, bôi mbé ; — 2 de la guitare (ou de 
tout instrument à corde), bôigui ngomi; — 3° d'un 
instrument à vent, tel que la flûte, lon’ghi oviara 
(siffler la flûte), lon’ oviara. 

Joueur. Moi, pl. bi vi. Musicien : 10 Mbôï mbé; — 2% 
Mbôin ngomi, pl. commun, be bôin; — 3° Nlon’ oviara, 
pl. be lon’ aviara. 

Jour : 4° espace de 24 heures, Alou, pl. me lou : je 
reviendrai dans 20 jours, me ke so ni mehwôm me lou; 
j'y pense tous les jours, ou chaque jour, me simeza alou 
se, où me lou me se ; après deux jours, me lou me bé ve 
lir; trois jours après, me lou me lab ve lôr; —2 du lever 
au coucher du soleil; journée, més ou amés (l's final 
s'élide souvent devant une autre consonne) : tous les 
jours, m0’ mi se ou amés mi se); le village est à quatre 
journées d'ici, dëal é ne môs mi uné e kôre va ne ké wé 
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(litt. : village il est jours les quatre en quittant ici 
jusque là); un autre jour, m6 m/fe. Travailler jour et 
nuit, ségui mé ase n'alou se ; — 3° dans la même accep- 
tion, on dit aussi, surtout chez les Mekei, Dz6, pl. m6 : 
nous ne ferons pas tout ce travail le même jour, bi 
kôgh dia bo’ ésé :i dz6 avori (ou alou avori) ; — 4° lu- 
mière, clarté, lena, me lena. Les divisions du jour : 
4° le crépuscule ou l'aurore, me lena, me keri : keri vel 
lena, nôïn a sile ñe na :.... le matin ayant paru, le mari 
demanda ; — 2° le plein crépuscule, keri é nga tare sa 
(le matin finissant de paraître), ou simplement keri & 
ngä sa; — 3° au lever du soleil, dz6 é ngä sa, ou e ngä 
lene; — 4° vers 10 heures du matin, dz6 mana lôr ; — 
5° à midi, d:6 6 to é nzenzan’ (le soleil est au centre), 
ou a ne ayo (il est au-dessus); — 6° vers 4 heures du 
soir, dz0 6 ngà sighele, le soleil est en train de des- 
cendre ; — 7° le coucher du soleil, d36 é to n£oua (le 
soleil qui se bouche); — 8° le crépuscule du soir, vté 
uka {la lumière s'en va}, ou d?ibe a ngà tare vin (la nuit 
qui commence à tomber), ou encore é ngan’ däibe da 
vin (le moment où la nuit tombe ; voilà la nuit, dzibe 
da vi la nuit tombe), ou ditbe é vinana (la nuit est 
tombée, entin, nous trouvons l'expression suivante : be 
to alou ve vi, ngal hina, étant à la nuit tombante, la 
femme dit... —% minuit, alou e {0 e nzan’ (la nuit est 
au milieu:, ou mfouir e nzan’. 

JOURNELLEMENT. Aou’ se” où, au pl. me lou me se iles jours 
les tous). 

JUcHER. Voy. Percher. 

JUDICIEUSEMENT. V'ayrin (avec connaissance). 

JUGE : 1° celui qui, étant ou ayant été témoin de l'affaire, 
prononce un jugement sur-le-champ, nfigh ou nkigh 
nsan pl. be Tigh ou be kigh mi san’ ; — 2 juges ou ar- 
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bitres qui, n'ayant pas élé témoins de l'affaire, pro- 
noncent un Jugement après débats contradictoires, 
ntôl, pl. mi ntôl : Ane, be ngà mane louma, be lé mi ntôl. 
puis, ayant fini de se battre, ils appelèrent les juges, 
Ane, m1 ntôl be ngâ 26 na, ensuite, les juges ayant dit 
que... 

JUGEMENT : 1° sentence, Afigh ou akigh nsan’, pl. me fig 
ou me kigh mi san’, ou afigh nté, pl. me Ligh me té ; — 
2° appréciation, Ayéñ (vision), ou ayéït (connaissance). 
Il est dit avec l'emploi du verbe, à l’article Création : 
— Koulegque nda ñele, o ke yéi ngue mvé ngue abi, nti o 

" ke yéü, ouvre cetle maison, tu y verras soit le bien, soit 
le mal, selon ton jugement {litt. : tu iras voyant ou bon 
ou mauvais, comme tu iras voyant). 

JuGEr : 4° trancher un différend; rendre un jugement, 
lighi ou kighi nsan’ (couper ou trancher ce qui est en- 
chevêtré ou embrouillé), £igh ou Æigh nsan’ : Ane, mi 
ntôl mi ngä tigh nsan’, alors les arbitres rendirent le 
jugement. C'est jugé, éfighbana, ou é fibanæ ; — 2 
apprécier, yéiigui (voir), yêr, ou yéingui (connaître), 
yèin : avant de juger un homme il faut que je le voie, 
me yigha yéin môr, a yia me ban’ ghi ñe yéi. 

JUMEAU. Mfbias, pl. mi mbias : ane, abouin nga Nzäme à 
nq@ bié boñ be bé mi mbias, puis le ventre de la femme 
de Nzäme enfanta deux enfants jumeaux. 

JURER. Pour faire affirmer la vérité, nous avons entendu 
dire : — Z'égui ngue azd dele é neëti (dis si cette parole 
est vraie); et répondre : — Me tà mi mbirn ! (j'ai vu les 
cadavres !). 

JUSQUE, jusqu'à ce que : 1° Ségui, peu usité : jusqu'où vas 
tu? — Je vais Jusqu'au ruisseau, wa ke” sôqui vé? — Ma 
ke’ sôqui o$u ; — 2 Ne ke ou ye ke (variantes né ké ou 
yé ké) : jusqu'où vas-tu? Wa ke’ ye ke vé? Je vais jus- 
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qu'à Pira, me ke’ ye ke Mpira; j'ai poursuivi un élé- 
phant jusqu'au milieu de la forêt, me ke’ me bï nzôgh 
ne ke afan éti ; je reslerai jusqu'à ce que j'aie vu mon 
père, me ke tabe ne ke me ke mane yéü tare. Pour un lieu 
ou un temps très éloigné, neke-neke. 

JUSTE : 1° équitable, mvé : un homme juste, mô ra mvé, 
ou mér a ne nleïn’ vé (homme qui a le cœur bon), pl. bér 
be ne nlein' vé ; — 2° proportionné à la taille, yia. 
JUSTIFIER (se); réparer un préjudice ; se laver d'une faute 
ou d’une accusation : 1° Vague étôm é ñnoul ziya (ôter 
l'affaire de son corps), va : Mi ntôl mi nga z6 b6 na : — 
FE mér & ngä li éfagh ziya, o si dia ne nté; o ke ke koule 
kaba fori, ne inoï-e-moñga e va étôin é ñoul zia, les juges 
déclarèrent : — Celui qui cultivait son jardin n'est pas 
en eaux ; tu donneras une chèvre et une jeune fille 
pour Ôter l'affaire de ton corps (pour te libérer); — 
— 20 ÂA'argue é noul ziya, kar. Justifier quelqu'un : 
1° Vague é ñoul (ôter du corps), comme ci-dessus, ou 
kareque é ñnoul, kare. 

JUxTArosER. Lareque (faire joindre), lare ; c'est juxtaposé, 
bine nlara. Voy. Joindre. 


K 


Kozas (noix de). Abel, pl. me bel. 

KozarieR (arbre qui produit le kolas\. Éli abel, pl. bi li 
me bel. 

Koxo (fleuve du Gabon. .Vkome. 
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LA, article. Voy. le. 

La, là-bas : 4° devant, vale; éli : ne va pas là, o dighe 
ke’ vale; regarde là-bas, que vois-tu ? dighegui éli, zi 
wa yéñ ? — 2° très loin, au-delà, wouye, délé ou dél ; 
Ésa à ngà z6 na : M6r ke ke’ wouye, le père avait dit : 
— Nul n'ira là-bas; nous passerons par le village que 
tu vois là-bas, bie ke lôr éfas é dial o tà délé; — 3° en 
arrière : wé, wi : il faut que je retourne là-bas, ma ya 
me bouli wi; — 4° maintenant, vale : que manges-tu 
là ? — Zi wa d3i vale; —5° dedans, éfi : mon père est 
là (dans la maison), tare a ne éti. Par là, vale : passons 
par là, nlérgui vale. Pour indiquer le temps : en ce 
temps-là, é ngan’ éto. 

LABEUR. É’sé. Voy. Travail. 

LABORIEUX. Môr a yêñ (celui qui travaille), pl. bér ba yér : 
une femme laborieuse, moïga’ yên, pl. boïñga ba yén. 

LABOURER. Voy. Culliver. 

LACHE (sans courage), Mbobo, pl. mi mbobo. 

LACuER : ce qu'on tient, le passer à un autre, Sighe, si'é. 
— Lâcher tout à fait ; laisser aller ; abandonner, size- 
que, size : lâche ce pigeon, sizegue oban’ yele ; la corde 
est lâchée, nkol o sizeba, pl. mi nkol mi siseba. 

Lacs. Voy. Piège. 

Lai. Mbi, pl. be bi. — De visage, asoû abi, pl. me soù 
me bi. 

LAISsER : 4° quelqu'un ou quelque objet dans un lieu; ne 
pas toucher; ne pas faire cas, Lighi, ligh : laisse ici 
tes bagages, lighi 6 biôin bia ene ; tu as laissé la porte 
ouverte; ferme-la, o lighä mbi oyo; dioughi w6; — 2 
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laisser à...….; léguer ; abandonner, ligheque ou lighequi, 
lighe ou lighi ; ce paquet a été laissé ici, mbôm yele 0 
be lighi va, tout a été laissé, m1 se mi be lighi, mi se 
mi lighia ; adjectif, nligha. Voy. aussi Lâcher ci-dessus. 

Lait (lactis) me ñan’. Le singulier añan’ n’est pas usité 
dans cette acception. 

LAMANTIN (mammifère cétacé). Mangha, pl. be mangha. 

LAME. N:6, pl. be n:6 : la lame de ce couteau est faible, 
nz6 ya okan’ wé é ne éveves. 

LAMPROIE (d'eau douce). Vu'on’, pl. mi won’. 

Lance de jet, sagaie ou javelot. Akon’, pl. me kon’. 

Lancer. Acceptlion générale Wague, wa : ne lance pas 
de pierres, o dighe wa me kôgh; passif waba, wabana. 
— Une arme de jet, Zoumequi, loumi : j'ai reçu un 
coup de lance qui me fait souffrir, be loum’ me akon’ e 
ve me bo’ ñaï (on a lancé moi lance qui moi fait souf- 
france). La sagaie est lancée, akon' 6 loumbana. 

LANCEUR. Na, pl. be wa. 

LANGUE : 1° organe de la parole, Deïn (invar.); — 2 
langue ou langage, nkobe, pl. mi nkobe : apprends-moi 
la langue des Pahouins, y‘gheleque me nkobe o Fan’, 
tu me parles la langue des Blancs; la comprends-tu ? 
wa kobe me nkhobe Mi-Ntangha ; wa w6gh dé ? 

LARGE, largeur : Vdaïk. Cette rivière est large, nlo yi o 
ne ndaïn. 

LARGUER. Voy. Làcher. 

LARMES, pleurs. Afiqui (n'est usité qu'au pluriel). 

LASSER. Vov. Fatiguer. 

LATRINES, ou endroit qui en tient lieu. Édougha, pl. bi 
dougha. 

LAVER : 1° acception générale, Ségui, s6 : je me suis lavé, 
me soû,; je suis lavé, me séba ; mon pagne est lavé, étô 
sain 6 s6ba, où 6 sôbana; le linge a été lavé, mango 





me be séba; ou par l'adjectif : le manioc a été lavé, 
mbôë à be nsôa; le linge sera lavé, mango me ke sôba; 
— 2 plus particulièrement pour le linge, Éilegue (frot- 
ter), File : mon pagne est lavé, é(o za é Kilbana; — 
3° se laver à grande eau, comme les indigènes, se 
rend mieux par le verbe wabega, waba. Voy. Baigner. 

LAVAGE : 40 As6, pl. me s6 ; — 2 Aile, pl. me ile ; — 3 
Awaba, pl. me waba. 

LavEuR : 40 Vs6, pl. be s6 ; — 2° Nkile mango, pl. be File 
mango ; — 3° Nwaba, pl. be waba. 

LAVEMENT. Voy. Injection. 

LE, la, les, articles. £’, é, i, suivant les dialectes ou les 
besoins de l'euphonie, mais très généralement é. Il 
s'emploie : 4° devant tout nom singulier commençant 
par une consonne et immédiatement suivi d'un adjec- 
tif possessifou démonstratif : ma case est commencée, 
é nda zaïn é taria (la case mienne est commencée) ; 
j'ai abandonné mon village, me be me togh é d?al daï 
(le village mien); ce chien m'a mordu, e mvou ñele é 
l6& me (le chien ce il a mordu moi); quel est le nom 
de cette femme ? é moïga ñi a ne dzu ne nzé ? etc. — 
2° directement devant les pronoms possessifs singulier 
ou pluriel placés à la fin d'une proposition : cette 
pirogue est à moi, é bial yele o ne é waïn [la pirogue 
cette elle est la mienne); ces pagaies sont à toi, me kap 
male é mia (les pagaies ces (sont) les tiennes); — 3 
devant un substantif singulier ou pluriel précédé de 
l'une des deux locutions {& ou dighegui (vois, pour 
voici) : voici deux femmes, {ä ou dighegui € boñga be 
bé (voici les femmes les deux). 

Il s'élide dans tous les cas au singulier : 4° devant 
un substantif commençant par une voyelle ; ou plutôt 
il se confond avec cette voyelle, et c'est pour cette rai- 
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son que, dans l'écriture, nous ne croyons pas devoir 
le remplacer par une ” : mon jardin est propre, éfagh 
zaïn 6 to ngan’ gan’ (pour é éfagh); cette herbe est 
haute, élogh zine é ne yale (pour é élogh); mon jardin 
est bien gardé, aban’ daïn e ne mbamia mvé jpour é 
aban’ daï); ane, mä to ligha oSu, alors, j'aurais traversé 
la rivière (pour ma {0 figha e o$u); — 2 il se confond 
aussi avec la préposition e (dans), lorsque celle-ci se 
trouve employée en même temps : o yague ak6gh 
aneñ e nda be fit, étends de grandes herbes dans la 
maison des animaux (pour e é nda); — 3° enfin, il ne 
s'énonce pas devant un nom indéterminé, soit isolé, 
soit précédé ou suivi d'un simple qualificatif : neñ a 
mr, un homme grand; nÿu avon’, un cochon gras ; 
mfourh o kaba, une chèvre blanche. 

Au pluriel, il précède toujours les substantifs b6r 
(plur. de mér, homme), boï (plur. de moï, enfant), et 
tous ceux se rapportant à l'être humain dont le pré- 
fixe pluriel se confond avec le radical, lorsqu'ils sont 
placés au commencement d'une proposition : les 
hommes que j'ai vus, 6 b6r me vagha yéi ; ces femmes 
viennent tous les jours m'implorer, é boïga ba ba nzou 
eyie mene. Devant tous les autres noms il se confond 
avec le préfixe adopté par chaque nom, suivant sa 
classe, pour former son pluriel, et s'énonce, par con- 
séquent, dans tous les cas : ces pagaies sont les 
miennes, me kap male me ne é ma ; des voleurs adroits, 
be youin be nzou; des hommes grands, be ne be bôr ; 
les juges rendirent le jugement, mi ntôl mi nga figh 
nsan’, etc. Voyez, pour la formation des pluriels, les 
notes lexicologiques en tête du volume. 

LE, lui, à lui, pronom personnel de la 3° personne du sin- 
gulier,complément direct ou indirect des verbes. Ce pro- 
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nom varie, en pahouin, suivant la classe des substantifs 
qu'il représente. Pour plus de clarté, nous traiterons 
les deux nombres séparément. Comme représentant au 
singulier un substantif de la 4"* classe (4°, 2° et 3°), il 
se traduit par ñe : l’homme que je cherchais, je l'ai vu, 
é mér me vagha togh, me yéna ñe (j'ai vu lui); le forge- 
ron de mon village, vois-le, nlu a lu ya 6 d?a’ daïn, tà 
ñe ; l'igname que tu désires, prends-la, é bonghe wa yi 
toghegqui ñe ; mange-la, dZaghe üe. 1" classe (4°), 26 : le 
chien que tu crains, ne l'approche pas, émvou wa mare, 
o dighe :6 tebe bi (tu abstiens lui rester près) ; ne le 
tourmente pas, o dighe :6 fôghe. 2° classe (1°, 20, 3°, 
4° et 7°), dô : le conseil que je t'ai donné, l'as-tu suivi ? 
aléa me ngä l6 we, o baghelà dé ? 2e classe (59, 6°, 8c), 
0 : la maison que j'ai construite, l'as-tu vue? é nda mä 
lon’, o yénà 76? 3° classe, z6 également : le jardin que 
je cultive, l'as-tu vu? é/agh ma bï,0 yéñ 26 ? le coup 
que je t'ai donné, l’as-tu senti? é ndouma me vagha we 
dambe, o wôgh :6 ñañ ? (toi éprouvant lui douleur?) ; 4° 
et5° classe, W4 : l'oiseau que j'ai tué, prends-le, onoû 
me vagha yu, non’ ghe w6; fais-le cuire, yarñigui w6 ; 
vois ce paquet qui est à terre, ramasse-le, {& mb6m 0 
koua, toghegqui w6. 

Au pluriel, les, eux, leur ou à eux, se conduisent en 
pahouin comme au singulier, c'est-à-dire s’énoncent 
sous un type unique qui varie suivant la classe du 
substantif représenté. Représentant un substantif plu- 
riel de la 1" classe, sans exception, il se traduit par 
b6 : les porteurs que j'ai engagés, appelle-les, charge- 
les, be babe mvabe me vagha lô, légqui bô, vaghe b6 me 
mvabe (donne-leur les charges); les chiens que tu 
crains, ne les approche pas; ne les tourmente pas; 
donne-leur à manger, be mvou wa mare, o dighe b6 tebe 
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hi ; o dighe bô fôghe ; vaghe bi bi dzi. 2° classe, m6 : les 
conseils que je t'ai donnés, les as-tu suivis? me l6a me 
nga l6 we, o baghelä m6 ? les maisons que j'ai cons- 
truites les as-tu vues? me nda ma& lon’ 0 yénä m6? 
3° classe, b16 : les jardins que je cultive, les as-tu vus? 
bi fagh ma bï, o yêi bi6 ? les calebasses que je t’ai pré- 
tées les as-tu rapportées ? é biar me vagha we ke, ne 0 
soû né bi6 ? (litt. : est-ce que tu es venu avec elles ?). 
4 classe, dé : les oiseaux que j'ai tués, prends-les ; 
fais-les cuire, anoëä me vagha yu, non’ ghe dé ; yarïngui 
dé. 5° classe, mi6 : tu veux acheter ces brebis ; les as- 
tu examinées ? wa yi sr mi ntoma mi,o dighi mi6 mvé 
(litt. : tu as regardé elles bien?) ; les barrettes que tu 
me dois, les as-tu apportées ? mi sa o bele me, ne o soû 
ne m0 ? 

LÉGER (opposé à lourd) : 4° É’veves, pl. bi veves : un homme 
léger, môr éveves, pl. bi veves bi lôr ilitt. : les légers qui 
sont hommes. Voy. gram. pour ce genre d'accord); 
une hache légère, oviii éveves, pl. avôti bi veves ; les 
lames de ces couteaux sont légères, me baïr ya akan’ 
di bi veves ; — 2 appliqué aux animaux et aux oiseaux, 
se traduit mieux par ékekep, pl. mi kekep. Voy. Agile. 
LÉGÈREMENT : 19 Néveves (avec légèreté) ; — 2 N’ékekep. 
LÉGÈRETÉ : 1° Vsoï évevrs (manière légère) ; — 2% soi 
ékekep. 

LÉGUER, Ligheque, lighe. Voy. Laisser. 


LENDEMAIN, Avrie. 


LENTEMENT : 4° pour la marche, obe avél (peu vite) ; omoñ- 
omoü (très lentement) : marche très lentement, oulegue 
omoï-omoi. On dit ensuite, suivant le cas; — 2 n’avié 
lavec froideur ou froidement); —3° n’alêt (avec peine ou 
péniblement,; — 4° n’ondèt (avec paresse); — 5° n'adzit 
lourdement. 
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LENTEUR : 4° se trouve compris dans les acceptions sui- 
vantes ; — 20 Nsoï avié (manière froide); — 3° soi 
ondèt (manière paresseuse); — 4° Vsoï adzit (manière 
lourde). 

LÈPRE (maladie cutanée, contagieuse, ayant les appa- 
rences de la lèpre amputante), Vzañ, pl. me nzä (le 
singulier désigne seulement un ulcère pris isolément, 
le pluriel désigne la maladie). Débute par la fièvre 
pendant laquelle apparaissent des boutons épars sur 
le corps; vives démangeaisons. Le patient se gratte, 
déchire les boutons qui, bientôt recouvrent le corps 
entier, et particulièrement les parties génitales, sous 
formes de plaques écailleuses. Livrée à elle-même, la 
maladie finit par prendre le caractère de la lèpre am- 
putante, et finalement amène la chute d’un doigt, 
d'une main, même d'un bras. Se propage par le con- 
tact ; aussi le malade est-il toujours isolé. Nous avons 
vu le personnel presque tout entier du poste de Ban- 
gui atteint de cette hideuse affection. Guérison lente (de 
deux à trois mois) si la maladie est prise dès le début; 
incurable plus tard. Les vieilles femmes emploient 
pour la combattre les vomitifs, les purgatifs et des 
frictions énergiques avec des feuilles hachées d'une 
espèce de malvacée, de kassia alata et d’un piment vert 
très abondant au Gabon. Il convient peut-être de ratta- 
cher à la lèpre une maladie à forme squameuse et qui 
se manifeste au début par d'énormes pustules sur tout 
le corps. Les Pahouins l'appellent akoul, pl. me koul, 
On la traite, du reste, de la même façon et les malades 
sont également isolés. 

LEQuEL, lesquels, duquel, desquels, dont, quel, pronoms 
relatifs. Leur forme varie, en pahouin, suivant la classe 
des substantifs auxquels ils se rapportent, Pour plus 
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de clarté, nous traiterons les deux nombres séparé- 
ment. Au singulier, se rapportant à un substantif de la 
1r° classe (1°, 20 et 4”), ils se traduisent par mbi ou mbé, 
qui est leur forme type : voici deux femmes, laquelle 
est la plus belle, fà, boïiga be bé, mbi a dan’ mvé ? 
(laquelle qui gagne bon?). Se rapportant à un substan- 
tif de la même classe (3), il devient fé : de ces deux 
chiens, lequel préfères-tu ? be mvou be bé, fé wa da yéi 
nvé ? 2° classe (1° et 20), avé : la lance dont je me sers 
est trop lourde, akon’ avé me ve bele da dan’ adiit. 
2e classe (3° à 6), fé : voici deux charges, laquelle 
veux-tu porter? {& me mvabe me bé, fé wa yi babe? 
3° classe, évé : le trou dans lequel je suis tombé est 
profond, ébi évé me vagha kou i ne édôgh. 4° classe, 
oré : lequel de ces deux couteaux faut-il que j'achète? 
akan’ a bé di, ové me sôiqgui ? 5° classe, mbé ou mbi : 
quelle histoire veux-tu que je te raconte ? nlan’ mbé 
ua yime lé we? (histoire laquelle tu veux je dise toi 
est la plus solide? {à mi nfegh mi bé, mbe wa dan’ mvé? 

Pluriel. — Pour former son pluriel, mbi ou mbé 
devient uniformément vé en se préfixant, dans tous 
les cas, comme le substantif auquel il se rapporte, sui- 
vant sa classe. 1"° classe, be vé : de toutes ces femmes, 
lesquelles sont les plus jolies? é boïüga be se ba, be vé 
ba dan’ mré. 2° classse, me vé : les lances dont nous 
nous servons sont trop lourdes, me kon’ me vé bi bele, 
me dan’ me dit? 3" classe, bi vé : les trous dans lesquels 
nous somines tombés sont profonds, bi bi bi vé bi vagha 
kou bi ne bi dügh. 4 classe, a vé : de ces couteaux, les. 
quels faut-il que j'achète ? akan’ di, a vé me sérigui? 
5" classe, mi ré : voici plusieurs besaces, lesquelles 
sont les meilleures ? tà mi mfr;h &bi, mi vé mia dan’ 
mvé ? 

24 
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Cependant lequel, etc., énoncés en français comme 
compléments directs ou indirects des verbes, sont, dans 
les acceptions suivantes, représentés en pahouin par 
le pronom démonstralif correspondant au substantif 
visé : j'ai vu deux médecins, mais je ne sais pas lequel 
est le plus instruit, mä yéñ be ngan’ be bé, ma yèin dia 
éñi a dan’ éñi mbogh (litt. : j'ai vu les médecins les 
deux, je sais pas celui qui gagne celui autre); la biche 
sur laquelle j'ai tiré s'est jetée dans la rivière, mvoul 
éñni me vagha wa é kou oëu (biche celle je viens tirer est 
tombée à l'eau); la fontaine à laquelle j'allais prendre 
de l’eau est tarie, é ñan’ gha ézi m& la medziïñn é mana 
ve, ou é véia (la fontaine celle je péchais les eaux est 
finie tarir). Voy. Celui pour tous les accords. 

Enfin, ils peuvent être figurés par le pronom person- 
nel complément correspondant à la classe du subs- 
tantif visé : la femme dont (ou de laquelle) je t'avais 
parlé à été prise par les Mpongwés, é moñga me ngä 
kobe ne we üe, Be Fôgh non’ ghä ñe (litt. : la femme j'ai 
été parlant avec toi elle, les Mpongwés ont pris elle); 
cette pirogue est la seule dont {ou de laquelle) je me 
sers pour pêcher, é bial wé o ne ovori ma baghele ma 
yôp ne w6 (litt. : la pirogue cette elle est seule je garde 
je pêche avec elle). 

LETTRE (missive). Zango nteï, pl. zango mi nteñ (néolo- 
gisme). 

LEUR, leurs, adjectif possessif collectif de la 3° personne. 
S'énonce en pahouin sous différentes formes, suivant 
la classe des substantifs déterminés. {r° classe (1°, 2° 
et 3°, sing. wôa, pl. bôa : leur fils, é mo’ wôa ; leurs 
fils, # bo’ bôa ; leur chat, # fouze w'6a; pl. be fouze bôa. 
1" classe (4°), z6a, pl. b6a : leur singe, é oué :6a, pl. 
be koué bia. 2° elasse (1°, 2° et To), déa, pl. môa : leur 
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emplète, asôm dôéa, pl. me s6in m6a ; leur village, é 
dial dôéa, pl. é mal mba. 2° classe (3° à 6°), z6a, pl. ñ6a : 
leur maison, é nda :6a, pl. me nda môa. 3° classe, z6a, 
pl. bia : leur jardin, éfagh z6a, pl. bi fagh bi6a. 
4° classe, wôa, pl. déa : leur couteau, okan’, wôa, pl. 
akan’ dôa. 5° classe, wôa, pl. mi6a : leur brebis, ntéma 
wa, pl. mi ntôma mia. 

LEUR f{le), les, leurs, pronoms possessifs. Se forme des 
précédents que l'on fait simplement précéder de l'ar- 
ticle é, mais en observant qu'en pahouin le pronom 
sujet, personnel ou relatif, précède toujours le verbe, : 
mème lorsque le substantif lui-même vient d’être 
énoncé : cet enfant est le leur, é mo’ ñ1 é ne é wôa 
(l'enfant ce il est, ou qui est le leur) ; ces enfants sont 
les leurs, # bo’ ba be ne 6 ba (les enfants ces ils sont 
où qui sont les leurs); cette brebis est la leur, ntéma 
wio ne éw6a, pl. mi nléma mimi ne é mia, etc. 
Levanr, Est ou Orient, Oku. 

LEVER : 1° lever ou soulever légèrement un objet, un 
bras, une jambe, Bôreque éyo, bôre éyo : Nqal à 26 
nina : — bôreque ab éyo; ane nô & ngà bôre ab éyo.… 
la femme lui dit : lève la jambe; alors le mari ayant 
levé la jambe ; — 2° lever ou relever un objet; le sou- 
lever, le charger béghereque éyo, bôghere éyo, le sac est 
levé, éfougha # béghereba ; — 3° mettre droit ou debout; 
dresser, Teleque ntétéle (dresser droit), tele ntétéle ; — 
4° se lever pour partir, kôrrgue (quitter), re; o kagha 
kore, 0 toghi mfeqh ne nzali, o kel e nseil, si tu te lèves 
(pour partir), prends une besace et un fusil et va par 
le chemin, — 5° se lever de terre, étant assis ou cou- 
ché, Aüreque ési (vu énon’) kôre ési (ou énori) : je me 
suis levé, me kéria ési : — 6° se lever la nuit se rend 
mieux par le verbe végue ou viégui, véie eu vié : je me 
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lève de bonne heure, ma véie nkouñ keri ; Alou seghe, 
monghe ve vié e mé..., dans la nuit, un enfant se levant 
en silence. ; dès qu'il fera jour je me lèverai, é ngan’ 
do ke sa ene, me ke veïe vale ; — To se lever, se dresser 
simplement, Z'elegue ntétéle, comme ci-dessus. 

Lever (se). En parlant du soleil : 40 Rugui, ku : le soleil 
se lève derrière la montagne, vié wa ku e nkol e mvous; 
— 2° Säque, sä : je partirai demain matin avant le 
lever du soleil, me ke ke’ ker’ ase d:o ke sä ne; je 
m'éveillerai au lever du soleil, me ke véie dzo e ke sà 
(m'irai éveillant le soleil qui pas levé). En parlant du 
jour, leïñqui, lei : kere ve leï, be keze mot bi sougha, le 
jour se levant (ou le matin venu), on donna à l'enfant 
les touques. Ane, keri nga lenc, le jour où le matin 
étant levé... Aer: vel lena, nôi a sile nina, le matin 
étant levé, le mari demanda... 

LÈvRE (partie extérieure de la bouche). Ya, pl. bi ya. La 
lèvre supérieure, ya yo; l'inférieure, ya s1. 

LézaRD : 4° gros lézard d'eau, mangeur de poule, iguane 
ou gueule tapée, nkagha, pl. be nkagha ; — 2° vert, 
commun, n£ué, pl. be n£ué ; — 3° caméléon, ziñgol, pl 
bi ngol; — À basilic, vikié, pl. be vikié. 

LiAxE (plante grimpante), grosse espèce employée à la 
construction des cases, nlon’, pl. mi lon’. Les fendre, 
les parer pour en faire des liens, wégui mi lon’ wé : 
les lianes sont parées, mi lon’ mi wébana. 

LiBATIONS, as6, pl. me s6 (faire des). Sôgui, s6. Voy. 
Verser. 

LIBELLULE ou demoiselle (insecte). Vgama-tetaghe, pl. be 
ngama letaghe. 

LIBÉRATEUR : 1° Vnié, pl. be ñië; — 20 Nhôre, pl. be kôre. 

LIBÉRATION : 40 Añië ; — 2° A kôre. 

LiBËRER : 4° Par exemple un captif, kéregue, kôre ; — 2° 


dans l'acception de sauver, Vi ghe, ñÿ é. Voy. Sauver. 
Se libérer. Voy. Justifier. 

LIBERTÉ : 1° Akôrega ; — 2% Asize', chaque prisonnier 
devra payer le prix de sa liberté, nkôïn ôse a ke tan’ 
asôi e ya’ akôrega diya. 

LiBRE : 4° Vfôra (libéré), pl. be kôra ; — 2° Nsizi, pl. be 
sisi (qui est lâché). Mais les Bedzi désignent l’homme 
libre par excellence par é mér a ne moï e nd2i, celui 
qui est fils de mangeur; de celui qui, étant toujours 
vainqueur, mange toujours son ennemi et n’est jamais 
mangé par lui. Je déclare que je suis un homme libre, 
ma zÜ na me ne moi e ndzi. 

LIEN. Voy. Corde ou Liane. 

Lier. Aaghi, kagh. Lie, kaghi; lions, nkagha ; liez, kagha. 
Le paquet est lié, mb6m o kagheba ; ou par l'adjectif, 
o ne nkagha. 

Lieu, endroit. Vorn, En tout lieu, véñ ase; dans le même 
lieu, # von avort. 

Lit ‘au lieu) de. Au lieu de faire ceci, fais cela, o lighe 
bo’ 621, o vi bo’ ézina (litt. : tu laisses faire ceci, tu 
changes faire cela). 

LiGxe. Marque en longueur, ékan’, pl. bi kan’. Une ligne 
droite, kan ntéléle, pl. bi kan’ mi ntétéle ; une ligne 
courbe, ékan’ ékôre, pl. bi kan' bi kôre. Ligne de pêche, 
Nkolniôp (corde à hamecon), pl. mi nkol niôp. 

Limire : 1° L'kel me tegh ; — 2 Enni, pl. mi nni, ou nni, 
pl. mini; — 3 Asough, pl. me sough. 

LiwrinEe, Nghanghan', pl. mi ngangan’, ou édendan’. 

LINGE, sans spécificalion. Mango, pl. Un morceau, ngo. 

Lire. Lan’ ghi ye ntéï (compter avec le livre), lan’ ye ntéil 
‘néologisme.. Apprends-moi à lire, yeghelegue me e lan’ 
ye nleï où ne nleñ). 

Lir où l'on couche, à l'exclusion de la simple natte. 
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Énon’, pl. bi non’ : Vina Nzäme : ligheguie dzal, mine 
ni kal, mine dighe bôme énon' évori, il (Dieu) dit à 
Nzäme : reste dans le village avec ta sœur, mais gar- 
dez-vous de coucher dans le même lit. Tout endroit où 
l'on couche, ébon’, pl. bi bon’. Lit formé d'une feuille 
de bananier sur laquelle on a répandu le sang d'une 
chèvre et dont on enveloppe un malade épuisé, étogh, 
pl. bi togh. Faire un lit, Yague énon’ (étendre ou étaler 
le lit), ya énon’ : É'sa ñina : Yague bi non’ bi bé, le père 
dit : Élale deux lits. Mon lit est fait, énon’ zañ é yaba, 
ou é mana yaba; s'il s’agit d'une simple natte, comme 
c'est souvent le cas, ékori zaïn é mana yaba, ou é 
yabana. 

LiTiÈrE. Akôgha (grande herbe). Faire la litière, yague 
akôgha, ya akôgha. La légende dit : o yague akôgha 
aneñ e nda be lit, tu étales de la grande herbe dans la 
case des animaux (dans l'écurie). 

Lirice : 40 É'téin (affaire), pl. bi 16; — 2° nté (débat, 
plaidoyer), pl. mi nté; — 3° Az6 (discussion), pl. me 26. 

Livre (volume), ou tout court. Vfeï, pl. mi nteñ (néo- 
logisme). 

LocEr quelqu'un chez soi; l’hospitaliser. Toégui, toé : 
A loughä moïüga, à Loé ñe e nda, il épousa une femme 
qu'il logea dans la maison. Se loger : 1° définitivement, 
Tabegue e nda. Voy. Demeurer ou Habiter ; — 2° pas- 
sagèrement, mobeque, mobe : je suis logé chez mon 
père, me mobia e nda f{are. 

Loix : 4° à la fin d’une proposition, oya : j'ai été loin, 
ma be oya; je reviens de loin, me so oya ; mon village 
est loin, é dia’ daïr e ne oya; — 2 dans le corps d'une 
proposition, oya ne (loin avec) : loin d'ici, oya ne ne 
(loin avec ici); les individus atteints du pian sont: 
logés dans des paillottes loin du village, é b6r ba koñ 
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me bera ba tabe e mi mbakh oya ne dial. Est quelquefois 
suivi de l’adverbe éli (là-bas) : regarde au loin, dighe- 
qui éfa oya éli (regarde côté loin là-bas). Plus loin, 
devant : éfan’ esou (côté devant) : nous avons trouvé 
un tronc d'arbre couché sur la route ; plus loin nous 
en avons trouvé beaucoup d’autres, bi koué nhougk él 
o koua e bôë kenegue e nzeïü; efan' esou bi bera koué é 
mi mivogh äbi. Plus loin, derrière, efan’ e mvous. 

Loxc : 1° Aya (bedii, invariable) : un long nez, dzu aya; 
très long, nda aya; une longue perche, nd6ba aya ; pl. 
me ndôba aya; — 2 É‘yale (Mekei), pl. bi yale : un 
ongle long, zé éyale, pl. bié bi yale; cette corde est 
longue, nkol yele o ne éyale ; la corde est trop longue, 
nkol o dan’ gha “yale; cette corde est plus longue que 
l'autre, nkol éyi o dan’ gha éyi mbogh éyale (litt. : corde 
cetle elle gagne cette autre en longueur). 

LoxGTEMPs : 1° Me lou äbi (les jours beaucoup) ; — 2° 
Abri aya (longue durée); — 3 É'bheïr (durée); — 4° 
S'énonce plus généralement par le verbe beñegui (du- 
rer), beñn que l’on fait précéder des pronoms. 4° Au 
commencement d'une proposition : il y a longtemps 
que je suis ici, me bema ye e labe va (je me dure avec 
pour rester ici), ou plus simplement me bema wa; je 
resterai longtemps ici, me ke bein ye e tabe va (j'irai 
durant avec pour rester ici); ou plus simplement, me 
ke bein va (j'irai durant ici) ; il y a longtemps que je 
n'ai mangé de l'éléphant, me bemaä ne dzinzôgh;ilya 
longtemps que j'ai quité les miens, me bemä ve mä kôre 
6 baïn. 2° Dans le corps d'une proposition : J'ai cherché 
longtemps sans rien trouver, me toghä é be ke yéne 
zôme. 3 À la fin d'une proposition : avant que tu 
m'aies donné ce que tu me dois, il s'écoulera du temps, 
o yigha me ve é bisin o bele me, ngan’ é bema; ce village 
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a été abandonné il y a longtemps, é dZ4 di ane be kôre 
dô a to ébeñn. 

LoxGuEUr. É'yale, pl. bi yale. 

Lorsque : 1° É ngan’ [au temps ou dans le temps) : 
lorsque tu reviendras ici, é ngaa’ o ke bera so va; — 
Ane : cette nuit je passais près du cimetière, lorsqu'un 
fantôme m'apparul, alou da to ém6, me ke’ e nzeï me 
son’, ane me vagha yéñ z6M wé ane éseñgqui. 

Lor (part). Aka, pl. me ka. 

Louro. Adzit, pl. me dit; ce paquet est lourd, mbôï yi 
o ne adäil ; très lourd, nda adiit, pl. nda me diit. 

LOURDEMENT. /V’adäit (avec pesanteur). 

Lousric, moqueur. Vkouoghele, pl. be kouoghele. 

LucioLE (insecte phosphorescent). Ngiki (invariable): 
pour indiquer la pluralité, on dit nÿiki Gi (plusieurs 
lucioles). 

LuEur. É’idendar’. 

Lui. Pronom personnel de la 3 personne du singulier, 
1" classe. Isolé : terme de considération, ñe ou é ñe; 
terme familier, éñéni. — Complément direct ou indi- 
rect des verbes, ñe : je lui donnerai des bananes, me 
ke ñe ve bi konñ (j'irai lui donnant les bananes) ; ne le 
regarde pas, o dighe ñe dighi (tu abstiens lui regar- 
dant); j'ai rencontré cet enfant dans la forêt; je l'ai 
ramené au village, me vaghä bôma ne é mo’ ñi afañ éti, 
me so ne ñe é dzal (je suis rencontré avec l'enfant ce 
(à) forêt dedans; je revenu avec lui au village). C'est 
lui, é ñe ou i ñe ; ce n'est pas lui, sa ñe; lui-même, é 
miéñ, où é noul ziya mién (le corps sien même), lui 
seul, #” éfarn; lui aussi, ñe ke nale, ou ñe ghe make; 
c'est lui-même, é ñe so. Pour les autres classes. Voy. 
Le. Voy. aussi Eux pour le pluriel. 

LunE, Nyon. Nouvelle lune, ngoñ ékua (lune sortante); 
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le 1°" quartier, ngoit é nga ne (lune grandissante) ; la 
pleine lune, ngoïi é to ndzoughi (lune fermée) ; le der- 
nier quartier, ngoït é nga sali (lune qui se fend). £ncy- 
clopédie : Principe de la fécondité : c'est à la nouvelle 
lune que les femmes ont leurs menstrues ; c'est aussi 
l'époque où poussent les champignons. Elle exerce, 
suivant ses phases, une grande influence sur les 
actions des hommes. Un jardin ne peut être commencé 
qu’au premier ou au dernier quartier de la lune, autre- 
ment il ne produirait rien. De même les pièges pour 
attraper les animaux ne peuvent être faits que pendant 
ces deux périodes. Enfin, ceux qui font habituellement 
ces incantations pour devenir riches et être heureux 
les suspendent pendant l'absence de la lune ou lorsque 
celle-ci est dans son plein. 

LUTTE : 1° Asiñgh, pl. me siñgh ; — 2 Avira, pl. me yira. 

LUTTER : 1° en manière de jeu, se prendre corps à corps 
et chercher à se renverser, Siñghe, siïgh : viens que 
nous luttions, nzagkh bia sgh; luttons ensemble, nsix- 
gha be bé; nous avons lutté et j'ai été le plus faible, bid 
süigh, me koua (je suis tombé). Pour se défendre, yi- 
rega ne,yira ne : un tigre est venu près de ma maison; 
j'ai lutté contre lui et l’ai tué, nze é so bibine é nda 
zân,; me yira ne 20, me yu :6; ne lutte jamais contre 
plus fort que toi, ke yira ne mr a dan’ we ne Ki, Voy, 
aussi Battre (se). 

LUTTEUR (amateur). £' môr a yém süiigh (celui qui connail 
lutter), pl. bôr ba yéin siügh. 

LUXURE. Asagha, pl. me sagha. 


M 


MA, adjectif possessif. Voy. Mon. 
2 
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MACuEMENT (action de mâcher). Anale. 

Macuer (broyer avec les dents). Valegue, ñale; c'est 
mäché, é ñalbana. 

MACHETTE (espèce de sabre court qui tient lieu de hache 
et de serpe, pour couper le bois). Vkouara, pl. mi 
nhouara. 

MACHOIRE, Nhegh, pl. mi nkegh. 

MADAME (ou l'équivalent). Hoïga, pl. boïñga. 

MADEMOISELLE (ou l'équivalent). Vgoù, pl. be ngoû. 

MaGasix. Vda bidin (ease aux marchandises), pl. me nda 
biôin. 

MAGNIFIQUE. Mvé ndei. 

MaiGrE. OÂôt ou okér, pl. akôt ou ak6r : son nourrisson 
cst maigre, añia diya e ne okôt. 

MaiGrik. Aôtgue ou Argue ñoul (sécher le corps), kôt : 
je maigris, me nga kôr; je suis maigre, me mana kér, 
ou me ne okir ou okôt. 

MaiLe d'un filet, diis(œil), pl. mis, ou, pour distinguer - 
dis moiza (œil de filet). 

Max (manus). Akoul a u'6 (main du bras), pl. me koul 
me w6. 

MAINTENANT. 1° en ce moment-ci, éfo zi : si Je mange 
maintenant, je ne pourrai pas manger ce soir, me kagha 
d£i élo zi, me däi dia fe nghogh’ ase ; — 2 même accep- 
tion, nale : Ésa ñina : — Nale, koulegue mb, le père 
dit : — Maintenant, ouvre la porte; — 3° Via éto :i 
(déjà maintenanl) : le village serait maintenant brûlé 
si nous n'avions éteint le feu de la brousse, dzal dé via 
diigh éto si ngué bi bo’ ke diime’ ndôa zä to afañ ; — 4o 
ces jours-ci, me lou ma : maintenant, je ne fais rien, 
me lou ma mé ngqué bon'ghe fe :6m ; — 5° en ce temps- 
ei, 6 nan ht : quand j'ai quillé ce village, il ne se 
composait que de dix-huit cases; il en a maintenant. 
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quarante-deux, é ngan’ me kôre 6 dia’ di, e ke lighi me 
ahuwôin me nda ne me nda nhwaïn; 6 ngan' ñi ne me 
hivôin me nda me nné ne me nda me bé; — 6° Nquena 
(contraction de e ngan’ na, le temps-ci), s'emploie con- 
curremment avec le précédent. 

Mais, conjonction : 4° Æe : nôïn nina : — Ke me tà bize 
bôë ési, l'homme dit : — Mais je vois que nous sommes 
couchés ; — 2° Noue . Ésa a seli ñe na : — Wa yiñegkhe 
tobe va ? Nina : — Henhen, ngue me étañ-étair, le père 
demanda : — Te plaît-il de rester ici ? Il répondit : — 
Oui, mais Je suis toujours seul. 

Maïs : 4° le pied ou l'épi, fou, pl. me fou ; — 2° la tige, 
nkeïque 0 fouii, pl. mi nkeïïgque me fouii ; — 3° la feuille, 
oki fou, pl. aké me fou; — 4° enveloppe de l'épi, 
abaïn a foui, pl. me baïñ me fouï,; — 5° le grain, dis 
6 fou, pl. mis me fouü. Encyclopédie : On le mange 
vert, grillé sur la braise. Mais on en fait une excellente 
purée en extrayant, par la pression, le suc des grains 
encore verts. On met le suc obtenu dans une marmite, 
el on fail cuire jusqu'à obtention d'une purée épaisse 
dans laquelle on ajoute sel et piment. Ce mets s'ap- 
pelle £ouér 6 fouii. Les grains secs sont pilés et tami- 
sés pour obtenir une farine de conserve comme celle 
du manioc. 

Matsox. Vda, pl. me nda. Voy. Case pour détails. 

MAITRE : 1° celui qui commande, Vié, pl. be z66 ; — 0 
le maître de la maison, ésa, pl. be sa; — 3 celui qui 
se distingue en certaines choses, par exemple : voici 
un maitre mangeur, {à ésa édii neiïl; — 4o professeur, 
Nysghele, pl. be yéghele. 

Mac. En général, abi, adjectif à formes variables, dont 
les accords sont exposés au mot mauvais. Énoncé 

substantivement : 4° le mal matériel, 6 biérn bi bi (les 





— 436 — 


choses mauvaises) ; — 2° le mal moral, é mañ me bi, 
ou é maïn me ne me bi (les choses morales qui sont 
mauvaises) : nous regrettons le mal que nous avons 
fait, bi vinia 6 maïñ me bi bi ng& bo’; — 3° le mal phy- 
sique, la douleur, ñ#aï ou ñan’. Pour spécifier : mal de 
tête simple, awôgh nl (sensation de la tête) ; migraine, 
ayon’ nlô (chaleur de la tête) ; mal chronique, oko nid. 
Mal de ventre, okoit abouïn ; mal de dents, ñañ me son’. 
— Mal, adverbe employé en français comme préfixe 
ou suffixe d'un verbe pour en modifier le sens, se tra- 
duit en pahouin par le verbe dZimegut (errer), d3imi, 
qui se conjugue avec les pronoms, tandis que le verbe 
exprimant l'action, placé à la suite, est représenté soit 
par son participe actif, soit par son participe passé qui 
demeurent invariables : je mange mal, ma dtimi dii; 
tu te peignes mal, o dzimi kouéñ e nl; tu as mal fait, 
o dzimiä bo’; tu as mal travaillé, o dzimid yéñ; cette 
femme est mal peignée, é moñga ñi à dzimi véin ; cette 
maison est mal construite, é nda ñi é dzimia nlon’ ba ; 
ta pirogue est mal travaillée, é bial ba é dtimia bäba. 
Cependant, on peut dans certains cas que l'usage fait 
connaître traduire par le verbe négatif : je crois que 
tu as mal agi, ma yéii wa bo’ dia mvé (litt. : je vois tu 
fais pas bien). Faire mal à quelqu'un. Voy. Nuire. 
MaLanEe : 1° accidentellement ou faiblement. Vkoñ, pl. 
be koï, ou môr a koit (celui qui est malade), pl. bér 6e 
koï ; — qui est souvent ou sérieusement malade, nko- 
koï, pl. mi nkokoï. On appelle aussi okér ou okét, pl. 
akôr ou akôt, celui qui est atteint d'une maladie de 
langueur. Être malade : 4° Æonegui, koñ : je suis 
malade, ma koï Vina : — Mér o kagha koh, wine non’ 
ghé okaïn, mine sé ñe, il dit : — Si un homme tombe 
malade, prenez du piment, soignez-le; je serai malade, 
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me ke koi; si tu manges trop, tu seras malade, o kagha 
da di, wona o koni, ou o ne kona (tu es malade) ; hier, 
j'ai été malade, me be y’ okoñ angoghi (j'ai été avec 
maladie hier); mon frère est atteint de la maladie du 
sommeil, moï-e-dian’ a nga ko oïo ; plusieurs jeunes 
gens de nos villages ont été malades du pian, abe bon- 
ghe be ya é mal ma bä ko me bara ; — 2 Bon’'ghi n’okoi 
(faire avec la maladie), bo” n’okoÿ ou y'okoñ. S'emploie 
surtout dans les propositions conditionnelles comme la 
suivante : si je n'avais été malade hier, j'aurais mangé 
de la viande, anghoghi, ane me bo’ ke kone, ve mä d2i 
lit (litt. : hier si moi faisant pas malade, alors j'ai 
mangé viande). Tomber ou devenir malade : 1° véghi 
ou vighi n'okoï (tourner avec la maladie), véie ou vié 
n'okoï : je suis malade depuis hier soir, me vié n’okoû 
s6 angboghi anghogh’ ase (litt. : je tourne avec la mala- 
die, ou je deviens malade depuis hier soir); — 2° on 
peut aussi employer le verbe bigui (prendre ou attra- 
per), bi, en tournant la phrase ; par exemple : je suis 
tombé malade, okoïi o biä me (la maladie a attrapé 
moi). Voy. Prendre ou Attraper. 

MALADIE. Okoï, pl. akoï. Maladie du sommeil. Voy. 
Sommeil, 

MaLe. N'ôrn, pl. be yôrm. Se place toujours devant le nom 
de l'espèce pour dislinguer les sexes : un verrat, 
néih o nju ile mâle qui est cochon), pl. be yérñ be ngu ; 
un bouc, néïù o kaba (le mâle qui est chèvre), pl. be 
yôin be kaba ; un coq, nôin o kou, pl. be yôin be kou, elc. 

Macépicrion {action de maudire, et parole par lesquelles 
on maudit) : 1° la grande, du père ou de la mère, sur 
le fils, ou du frère aîné sur le frère putné, Bi yoghé ou 
bi yoghi; — 2% la pelite, de la première femme sur 
son mari, mi sagha (les singuliers É‘yogké el asagha 
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ne sont pas usités dans ces acceptions). Encyclopédie : 
La grande malédiction est prononcée publiquement 
sur le fils qui manque habituellement de respect à son 
père, à sa mère, ou à son frère aîné. La formule est : 
— Ma yoghi we ! Je te maudis ! Le fils maudit ne trou- 
vera pas de femme ; il ne tuera pas de gibier à la 
chasse ; il n'en prendra plus au piège ; il posera vai- 
nement ses engins de pêche; nul ne voudra faire de 
commerce avec lui; il ne trouvera pas un ami en cas 
de danger ; rien ne lui réussira. Cependant s'il se 
repent, il prie les voisins (ne le pouvant faire lui- 
mème) d’aller implorer pour lui le pardon de son père. 
Le père répond : — Si vous voulez que je lève ma 
malédiction, dites à mon fils d'acheter un gros bouc 
alin que je le mange. Le fils se procure le bouc et le 
porte à ses intermédiaires qui, eux-mêmes, le remet- 
tent au père. Celui-ci le tue et le mange avec les vieil- 
lards et la mère du maudit. Le lendemain matin, au 
petit jour, le père va dans son jardin cueillir une fleur 
de bananier non épanouie ; il la pile devant les assis- 
tants avec de la poudre de bois rouge; puis il appelle 
son fils et lui dit : « Ma :6 na é mo’ waïn ni, me ve we 
bié no o bo’ é maïr me ne mvé ; we ve labe olèt, olèt, olèt! 
uw la me, wa la hoë,; édô me ngä yoghé we, y édô. Ma 
z0 na bi yoghé me ngà yoghé we, é bid ma va na käbi, 
ñémi Ofu nké. Je déclare, à mon fils! que je t'ai en- 
gendré pour que tu fasses le bien, et tu es méchant, 
méchant! Tu m'as insulté, tu as insulté ta mère, 
c'est pour cela que je t'ai maudit. Je déclare que 
la malédiction que je t'ai jetée, je l’ôte et la sépare 
(de ton corps) pour qu'elle se dissolve dans la mer 
Occidentale ! » Les témoins répondent : — Va! va! 
(ôte ! île’). Le père alors crache à ses pieds, par terre, 
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puis dans la pâte préparée d'avance et dont il enduit 
la poitrine de son fils. Après cette formalité, la malé- 
diction est levée. En cas de décès du père, c’est la 
mère ou le fils aîné qui a le pouvoir de lever la 
malédiction. 

La première femme (moiga osoua) peut aussi mau- 
dire publiquement son mari pour sévices graves et 
mauvais traitements habituels, ou pour atteinte portée 
à sa dignité de chefesse de la maison, lorsque le mari 
lui enlève son autorité ou la délaisse pour une femme 
plus jeune ou plus jolie. La formule habituelle est : 
— Nque sa mene o ngä tari lough we ke yèi e ne mvé! 
Si ce n'est pas moi que lu as épousée la première, tu 
n'éprouveras que du bien ! » Ces paroles prononcées, 
le mari cherchera vainement à épouser une autre 
femme, il n'en trouvera jamais, et il ne réussira dans 
aucune de ses entreprises avant d'avoir obtenu le par- 
don de la matrone. Il se décide enfin à l'implorer en 
disant : — « Faghe me mi sagha o ngä bo’, lève la 
malédiction que tu m'as jetée. » Si la femme agrée 
la pricre, elle va le lendemain de grand matin et sans 
rien dire au jardin cueillir une fleur de hananier non 
épanouie ; elle la pile avec de la poudre de bois rouge 
pour en faire une pâte, puis, appelant son mari et 
quelques témoins, elle dit : — « Mi sagha me ngà bo’ 
we, ma va na, käbi, némi Osu-.Vké! La malédiction que 
je l'ai jetée, je l'ôte et la sépare (de ton corps) pour 
qu'elle se dissolve dans la mer Occidentale. » Les 
témoins répondent : — Va! va ! (Ote! ôte!). La ma- 
trone crache alors à ses pieds, puis dans la pâte dont 
elle enduit la poitrine de son mari en disant : — fe bi 
élit me ban anguéia, je mets ce bois en manière 
d'expialion, 
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Maccré. Se rend en pahouin : 1° par le verbe ligheguy 
(laisser) suivi de ye ou ne (avec) : ils sont partis mal- 
gré mes conseils, be mana ke’ be lighi ye me lôa me 
vaghä b6 là (litt. : ils sont partis, eux laissant avec les 
conseils j'avais eux conseillés) ; je resterai ici malgré 
vous, me ke tabe ene me lighi ye mine (j'irai restant ici, 
moi laissant avec vous); tu pars malgré le mauvais 
temps, wa ke’ o lighi ye ngan’ é ne abi (tu pars, toi 
laissant avec le temps qui est mauvais) ; — 2 par fan- 
ghe ou son abrégé fan’ : je resterai près de toi malgré 
tes mauvais traitements, o fan’ghe na me b6, ma tabe 
bibi ne w'e (tu malgré que moi battant, je reste près 
avec loi) ; je mangerai cette viande malgré toi, me ke 
dit é Lit ñele, wa fanghe me kaïà. 

MALuEUR. Bi diiin, nzough, pl. mi nzough. 

MALHEUREUX : 1° okôt ou okôr ; ok6kôt ou ok6kér (de ké- 
regue, sécher, dépérir) : Ê mo’ ñi a ne okôt, évôm.…, 
cet enfant est malheureux, parce que... ; j'ai souvent 
donné à manger aux malheureux, ma ve bi to bi se é 
bor bene ak6kôt ; — % qui a des peines morales, é 
môra yéñ abi (celui qui voit le mauvais), pl. é b6r ba 
yéñ abi; ou é môr a yêii nzough (même sens), pl. é bér 
ba yeêï nzougk : je suis malheureux, ma yèñ abi. 

Mae (coffre). Évora, pl. bi vora ; évora étot, pl. bi vora 
bi tot. 

MaLPROPRE. Moii. Se préfixe au pluriel comme le nom 
auquel il se rapporte : une maison malpropre, nda 
mot, pl. me nda me mvuiä. Voy. aussi Sale, 

MaLsaix. Voy. Insalubre. 

MAMELLE. À béi, pl. me béi (B.); abi, pl. me bi (Mekei). 

MacuE (partie par laquelle on tient un instrument). 
Nkel, pl. mi nhel. 

MANGEMENT (action de manger) : 1° sans spécification, 





— A41 — 


Adi, pl. me dzi; — 2° des ennemis tués ou des pri- 
sonniers de guerre, adzi môr ou ad2i bô6r,si on en mange 
plusieurs ; — 3° du cœur ou du foie par le fait d’un 
sorcier, adzi nleïñn. Voy. Sorcier. 

MANGER. Dagh (irrégulier), dzi : Mange, dzagh; man- 
geons, ndZzagha ; mangez, d?aghä ; je mange du manioc 
(maintenant), ma dzi mbôé; je mange du manioc {j'en 
vis), me ve d?i mbôé ; j'ai mangé ce matin, me d2& ker 
ase ; le colas que je t'ai donné, l'as-tu mangé ? abel me 
ngä ve we, o dz& dé ? Les tigres m'ont mangé deux co- 
chons, be nze be d2& me be njuébé; je veux manger, 
ma yi di ; il faut que je mange, ma yia ne dzi ; que 
dois-je faire de cette viande? dois-je la manger ? me 
bo'ghié Dit nina ? ye me diagh 26 (litt. : que je fasse la 
viande cette? que je mange elle ?); les Bondios ont 
mangé cinq femmes, Bond2o be mana dii boïüga b1 tai ; 
nous ne voulons pas manger les femmes, bia ñeghe dia 
di boïga. J'ai mangé {j'ai fini de manger), me mana 
di. Passif : la souris est mangée par le chat, ndangha 
a däia ne fouze ; Ndongho n'a pas été mangé, Ndongo 
äâto dia e ndiia ; la viande est mangée, fit é dtibana ; 
toutes nos provisions ont élé mangées, bi d2i bia bi 
se bi dibana; tout n'est pas mangé, bia be diiba bi 
se. Manger vite, dzagh avôl. Faire manger, nourrir, 
diegkhe, die ; faire manger un enfant, d3eghe mongke ; 
voy. Nourrir. Réciproque : ces peuples se font la 
guerre pour s'entre-manger, é b6 ba ba louma ne yi dii 
be biri be biéii. — Collectif : Nous mangeons ensemble, 
bi del vôin avori; manger avec une cuillère ou le frag- 
ment de feuille de bananier arrangé pour en tenir 
lieu, Biétrgqui ou biéregui, biét ou biér ; voy. Puiser. 

MaxGEur. Nd3i, pl. be d2i; bâfreur, ndii avél; petit man- 
geur, ndzi-ndti; les mangeurs d'hommes be d3i bér. 
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MANGUIER. Andogh, pl. me ndogh. : 

MaNièRE. soi, pl. mi soi. Pour spécifier, se rend par le 

. nom d'action du verbe et par le verbe lui-même, pré- 
cédé du pronom sujet : Manière de marcher, aoule ba 
oule (la marche qu'on marche); ma manière de man- 
ger, adïi ma di (le mangement que je mange); sa 
manière d'aimer, añeghe a ñeghe; notre manière de 
penser, asimeza bia simeza; votre manière de parler, 
akobe mina kobe ; leur manière de rire, awé ba wé {le 
rire qu'ils rient). 

MaAxioc (racine comestible). En général, mbdë. Il en existe 
plusieurs variétés : 1° É‘bôghe mb6ë, manioc blanc et 
doux qui peut être mangé cru sans danger; mais on 
le fait le plus ordinairement fermenter ; on l'appelle 
aussi éfoume mbôë; — 2° Akouama mbôëé, manioc à 
peau jaune, doux, non toxique que l'on mange le plus 
souvent bouilli comme la pomme de terre ou la pa- 
tate ; — 3° VNkèn mbôë, peau rougeâlre, amer, toxique; 
ne peut être mangé sans danger qu'après avoir été 
purifié par la fermentation ; sa rusticité le fait recher- 
cher. Tige de manioc, éli mbôë, pl. bi li mb6ë ; bouture, 
ésogh mb6ë, pl. bi sogh mbôë ; manioc pourri ou fer- 
menté, dégagé de ses fibres et pressé, amangha mbdë, 
pl. me mangha me mbôë ; le même, cuit à l'étuvée, 
akouama mbôë, pl. me houama me mbôë ; manioc sec 
pour la farine, ésegheli mb6ë; farine de manioc, 
avough mbôë; pain de farine de manioc, nfagha mbô6ë, 
pl. *#i nlagha mi mbôë. Les Mekei appellent aussi le 
manioc Wandi. 

Encyclopédie. — Le manioc est, plus encore que la 
banane, la base de l'alimentation des peuples de l'Afri- 
que équatoriale; il est, pour les nègres, ce que le blé 

est pour les Européens et tellement indispensable à 
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leur subsistance qu’il a fallu le transporter avec eux 
en Amérique. La culture en est, du reste, simple et 
facile, et, bien qu'il préfère les terrains riches et pro- 
fonds, il se contente souvent, comme dans le pays de 
Loango, par exemple, d'un sol sablo-argileux maigre 
et sec, seulement arrosé par les pluies d'hivernage. 
On le plante par boutures, sur de gros ondins obtenus 
en creusant deux sillons à droite et à gauche d'un 
plan d’une largeur variable de 1 à 2 mètres, et dont la 
terre est ramenée en motltes renversées sur la surface 
du plan. Le terrain ainsi préparé n'est ni meuble ni 
profond ; on y enfonce les boutures en les inclinant 
fortement, afin de permettre la formation d'un plus 
grand nombre de racines et de tubercules. Au bout de 
quinze à dix-huit mois généralement, on commence, 
en grattant au pied de la tige, à enlever les tubercules 
que l'on juge parvenus à une grosseur suffisante, et 
l'on ramène la terre autour du pied afin de permettre 
à ceux qui restent de se développer. 

Bien que les Pahouins reconnaissent trois variétés 
de manioc, comme il a été dit ci-dessus, nous les ré- 
duirons à deux espèces principales : le manioc doux, 
non toxique, qui peut être impunément mangé cru, 
el le manioc amer, toxique, qui ne peut être mangé 
sans danger qu'après l'opération préliminaire que 
nous allons décrire, et à laquelle le manioc doux est 
lui-même généralement soumis. 

La racine de manioc, détachée de sa tige, est mise à 
fermenter pendant trois ou quatre jours, sur le bord 
d'un ruisseau ; mais trop souvent, à défaut d'eau cou- 
rante, on le plonge dans l'eau croupissante de quelque 
marécage, où elle prend cette saveur amère très désa- 
gréable, qu'on lui trouve dans certaines parties du 
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Congo. On la retire au bout de ce temps, on lui enlève 
sa peau et ses fibres et on la presse avec les mains 
pour en extraire le suc. On la prépare ensuite de dif- 
férentes manières : 

1° Avant ou après dessication, on fait cuire à la va- 
peur les racines ainsi nettoyées. À cet effel, on met 
de l’eau au fond d’une marmite, et au-dpssus de cette 
eau des morceaux de bois fixés aux parois du réci- 
pient pour former une grille ; sur cette grille, on em- 
pile les racines de manioc que l'on recouvre avec une 
feuille de bananier embrassant les bords de la mar- 
mite, où elle est fixée par un lien. La cuisson est 
assez longue. Le manioc ainsi cuit est souvent mangé 
seul, faute de mieux (c'est le pain sec des nègres), 
mais ordinairement on en trempe les morceaux dans 
une sauce dont l'huile de palme est la base et dans 
laquelle entrent le piment, le sel quand on en a et 
d'autres condiments ; 

: 2° On pile les racines et on les pétrit pour en former 
des pains, de grosseur et de forme variables, suivant 
les pays, que l'on enveloppe dans de larges feuilles 
(nzsagha mb6ë) de la plante appelée éli étogh (pl. bi li 
bi togh). Le pain de manioc ne se conserve guère au- 
delà de deux ou trois jours; on le mange sec ou 
trempé dans une sauce, dont la préparation est éga- 
lement très variable, et dans laquelle on fait entrer, 
quand on le peut, de la viande ou du poisson: les 
gourmets y ajoutent même de l'odika (voy. Chocolat); 

3° On fait sécher les racines, on les pile et on les 
tamise pour en obtenir une farine plus ou moins fine 
que l'on fait ensuite torréfier en la remuant constam- 
ment, dans une grande marmite, jusqu'à ce qu'elle 
ait pris une couleur jaune uniforme. On met cette 
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farine dans des sacs que l'on suspend dans une case 
où l'on entretient constamment du feu, et où elle 
peut se conserver au moins deux ans. On la mange 
bouillie avec assaisonnement de sel et de piment, ou 
cuite avec de la viande ou du poisson. 

Les jeunes feuilles et les sommités de la plante 
constituent un aliment très apprécié, que l'on fait en- 
trer dans un grand nombre de préparations culinaires 
aux mêmes fins que notre chou d'Europe et que les 
jeunes tiges de baobab chez les Foulbé. 

MANQUEMENT, défaut de. Asela ; afara. Par oubli, AdZimi 
ou adzimele; voy. ci-après. 

MANQUER : 4° Faire défautmomentanément, salega, sala ; 
ou mieux par l'adjectif é/ara : le manioc manque, 
mbôë a ne éfara. Manquer absolument, se rend par le 
participe mana (fini) : le manioc manque (il n’y en a 
plus), mbôë é mana. On emploie aussi le verbe ban’ghi 
(partir), dans des acceptions comme la suivante, où il 
y a manquement par disparition : Dighegue abo’ da, 
oñou o kä, regarde mon pied, le gros orteil manque 
(il est parti). Enfin, manquer soi-même s'énonce par la 
forme négative du verbe avoir : je manque de vivres, 
me si dia (ou me si ria) ne bi dzi; nous manquons 
d'eau, bia si dia (ou si ria) ne medziñ (litt. : nous som- 
mes pas avec l'eau); — 2° manquer à une obligation, 
se rend par le verbe d?imegui, dtimi, s'il n'y a pas 
préméditation, et par le verbe dZimelegue, diimele, 
s'il y a préméditation de la part du manquant; voy. 
Tromper ; — 3° manquer le but, vouzegui, vous : j'ai 
manqué un oiseau, me vouzd onoh ; l'oiseau est man- 
qué, onoï o vouzeba, ou vouzebana. 

Marais : {° découvert ou lagune, éñangha, pl. bi ñangha ; 
— 2° couvert de végétation, Vzaïñ, pl. mi nzañ. 
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MarcuaAND. Abo’ ’kira (faiseur de commerce), pl. be bo‘ 
‘hira(du gabonnais oktfa). 

MARCHANDISES : 4° Piôi (le sing. z6ñ, ne s'emploie pas 

- dans cette acception) ; — 20 Vtaïn, pl. mi ntaïñ, usité 
surtout chez les Mekei. 

MARCHÉ, lieu où l'on vend, ékaza (invariable). 

MARCHE (action de marcher). 

MaRCuER. Ouleque ou Douleque, oule ou doule : je marche, 
ma oule; j'ai marché un jour entier, we ouliä ngourou 
alou ngoura. Marche en avant, ouleque osou ; marche 
en arrière, ouleque e mvous; marche à la file, sämegui ; 
voy. File. Marche vite, oulegque avél; — plus vite, ou- 
leque avôl anei ; marche lentement, oulegue obe avôl ; 
marche plus lentement encore, oulegue omoñ-omoû ; 
marche derrière moi, ouleque me e mvous. Collectif : 
nous marchons ensemble, bi ouli nsäme mbori. 

MarcuEUR. Moule, pl. be oule. Un bon marcheur, é môr a 
yêrin oule mvé (celui qui sait bien marcher). 

Mari, époux. /Vôih (par élision, n6”), pl. be yôi. Mon 
mari est bon, nôït waïn (ou nd’ wa) a ne moé. 

MARIAGE, comprend trois périodes et s'énonce, par con- 
séquent, de trois manières. Voy. Épousailles. 

MARIER (se). Terme général, loughi, lough : la femme 
dont tu m'as parlé est mariée, é moäga o ngä z6 me ñe 
a loughbana. Pour détails, voy. Épouser. 

MARMITE, en terre, Mfovi ou mvé, pl. me moi ou me mvé; 
en fer, éñt ou éñtä, pl. bi ñi', ou bi ñiñ. 

MARQUE ou signe pour reconnaitre les objets : 1° coche 
ou entaille, ékan’, pl. bi kan’; — 2 toute autre mar- 
que, ndeïn, pl. me ndeïr : chacune de mes brebis a une 
marque sur le dos, ntoma ose waïn o ne ne adeñ e 
wvous (litt. : brebis chaque mienne elle est avec 


marque dans dos). | 
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MARQUER : 4° par une coche ou une entaille, kanghe ékan’ 
(cocher une coche ou entailler une entaille) £an’ ékan’ : 
celte caisse est marquée, évora zi é nkangha; — 
20 faire toute autre marque, Bon'ghi ndeïñn (faire une 
marque), bo’ ndeïn ou yéiñgui ndeïn (connaître la 
marque), yémi ndeïn : c’est marqué, ndeïn é bo’ba (la 
marque est faite), tout paquet non marqué sera 
laissé, mbGiN ose ke o ke uyéma 0 ndeïn, be siye wé. 

MARTEAU. Edou’, pl. bi dou’. Gros, de forgeron, édou’ 
nouii, pl. bi dou’ mi noui). 

MARTIN-PÈCHEUR (oiseau). À koué, pl. me koué. 

MASTICATION (action de mâcher). Añale. 

MATIN, Â'eri ou kere : ce matin, é keri ñi, kere na ou ke 
ase; chaque matin, j'éveille ma femme de bonne 
heure, keri se ma vele nga waïn nkoui keri; le matin 
élant venu, fere ve leii..…., ou keri vel lena... ; attends 
que le jour soil venu, yanegque keri a bañ'ghe lene. 

MaTRICE. Mvel, pl. me mvel. 

Mauvais, Mbi, adjectif à formes variables : 1° quand il 
qualifie un substantif de la première classe, mbi con- 
serve cette forme au singulier et fait be bi au pluriel ; 
un mauvais homme, mbi a môr, pl. be bi be bôr; j'ai 
un mauvais singe, me ne ne koué mbi, pl. be koué be 
bi; — 2° 2° classe, abé où abi, pl. me bi : j'ai fait un 
mauvais achat, me boa asôin é n’abé, pl. me sôin me re 
me bi;ila abandonné sa mauvaise maison, & {oghä e’ 
nda ziya 4 to abé, pl. me nda miya me to me bi; — 

‘3° 3° classe, sing. bi, pl. bi bi ou bi bé : j'arrache un 
mauvais arbre, ma fi éli # ne ébi, pl. bi li bi ne bi bi; 
jaiune mauvaise gourde, ma bele ésougha é ne ébi, pl. 
bi sougha bi ne bi bé; — Ào £e classe, sing. abi, pl. abé : 
il à un mauvais couteau, a bele okan’ 0 ne abi, pl. 
akan' e ne abé; — 5° 5° classe (4° et T°), sing., abi, pl: 
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mi bi : tu as un mauvais cœur, o ne nleïñ o ne abi, pl 
mi nlein mine mi bi; — 6° 6e classe (20 à 6°), sing., 
mbi, pl. mi bi: ma femme n'a qu'une mauvaise hotte, 
nga waï a ne nkoué i ne mbi mbori, pl. mi nkoué mi ne 
mi bi. — Très mauvais se rend en faisant précéder 
l'adjectif mbi de la particule nda : j'ai un très mauvais 
singe, me ne ne koué é nda mbi, pl. be koué be ne nda 
be bi ; j'ai fait un très mauvais achat, me boa asôin é 
nda abi, pl. me sôiïn me ne nda me bi; j'ai une très 
mauvaise gourde, ma bele ésougha é ne nda ébi, pl. bi 
sougha bi ne nda bi bi, etc. — Mauvais de qualité, 
comme par exemple un fruit, s'énonce par bira, par- 
tie de birega, gâter, ou par son adjectif ébira : ces 
fruits sont mauvais, bi b’ma bi li bi, bine bira bi b’ma 
(les fruits des arbres ces, ils sont mauvais fruits). — 
Se rapportant au talent, au savoir, mauvais se traduit 
par zôma, et l'on dit :ce médecin est mauvais, é ngan' 
ñiene :6ma e ngan’. 

ME, pron. personnel complément des verbes. Me : ce 
chien m'a mordu, é mvou ñele é loä me (le chien ce il 
a mordu moi). Si cependant le pronom sujet est de la 
première personne, c'est-à-dire si le verbe a le sens 
pronominal, me sera mieux traduit par mé mie#, ou 
encore par é ñoul sain (mon corps même) : je me suis 
mordu, me l6ä mé-mièñ; je me suis tué, me s#woud é 
ñoul zaïñ (j'ai tué mon corps). 

MÉCuANT : 1° querelleur, Nzan’ pl. mi nzanzan ; — 
2 qui manque de respect à ses parents et aux vieil- 
lards, olèt, pl. alôt ; — 3 cruel, par exemple à la 
guerre, yé, pl. bi yé. En terme général, se traduit par 
mbi. Voy. Mauvais. 

MÈcue ou tresse de cheveux. Ékôma, pl. bi kéma. 

MÉCONTENT. Voy. Content. 
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MEDECIN. Vgan’ ou ngan’gan’, pl. wi ngan’gan'. 
MÉDECINE. Ayéin me bian’ (connaissance des remèdes). 
MÉDIATEUR. Voy. Juge. 

MÉDICANENT. Bian’, pl. me bian’. 

MÉFIANCE : 4° Asimeza ; — 2% Amome ; — 3° Amare. 

MÉFIANT : 4° /Vsimeza, pl. be simeza ; — 2 Mmome, pl. 
be mome : — 3° Mmare, pl. be mare. 

MÉFrER (se) : 4° par réflexion, Simezega, simeza; voy. 
Penser ou Réfléchir ; —2 temporiser, Momegue mome ; 
voy. Attendre ; — 3° éviter, maregue, mare : méfions- 
nous des grands parleurs, bie maregque be kobe-kobe ; 
voy. Fuir. 

MEILLEUR. Éz61 a dan’ mvé ye.…, ce qui gagne bon avec 
(pour sur)... Mon pagne est meilleur que le tien, éto 
Zaïn é dan’ mvë ne ézia {litt. : le pagne mien il gagne 
bon avec letien); ce fusil est bon, mais celui-ci est 
meilleur, é nzali ñi é ne mvé ; ngue é ñine zu dan’ mvé. 

MÉLANGE : 1° Afoula, pl. me foula (Mekeï); — 2 Asan- 
sega, pl. me sanzega (Bedii). 

MèLER ou mélanger : 1° Foulega, foula : je mêle tout, 
ma foula biôin bise ; mêle les ignomes avec les taros, 
foulega be bonghe ye me bagkh ; ne mêle pas ces choses, 
0 dighe foula é biôin bine ; tout est mêlé, bi se bi fou- 
lana ; — 2% Sanzega, sanza ( Bed3i), même application. 
— $e mêler : je me suis mélé à la foule, me foula mé- 
miéñ ye b6" be vogkh (j'ai mélé moi-même avec les hom- 
mes les autres), nous nous mélons ensemble, bià foula 
e vürh avort (dans un même endroit); nous nous som- 
mes mêlés, bi foulana. 

MEMBRE viril. Nkoñ, pi. mi koû. 

MÊuE, le mème, les mêmes, adjectif ou pronom. Mbori 
( Bedii), mvori (Mekeï), Lorsqu'il accompagne ou repré- 
sente l’un des substantlifs, nsoï ou nsifi (air, manière), 
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de la 5° classe, il subit la loi de ces substantifs, c'est-à- 
dire qu'il est invariable au singulier, où il prend la 
forme bori, et qu'au pluriel il adopte le préfixe mi, 
lequel est aussi celui de la 5° classe; il devient, en 
conséquence, mt vori. Exemples : le scorpion res- 
semble (a le même air) à une grosse araignée, Olér a 
ne nsoñ vori ane ndena-abo-boë {litt. : scorpion il a l'air 
même comme araignée), pl. alèr e ne mi soï mi vori 
ane be ndena-be-boë. 

Employé pour représenter ou déterminer tout autre 
substantif, il varie aux deux nombres : fre classe, 
sing. mbori, pl. be vori : le même homme, mér mbori, 
pl. bôr be vori. 1'e classe (4°), sing. fori, pl. be vori : 
le mème singe, koué fori, pl. be koué be vori. Avec les 
substantifs des autres classes, mbori ou mvori sup- 
prime généralement au sing. son initiale m pour 
adopter celle du substantif qu'il détermine ou repré- 
sente, et, toujours sous la forme vori, adopte au plu- 
riel le préfixe du même substantif, suivant sa classe : 
le même oiseau, onoù ovori, pl. anoï avori; la même 
odeur, éñouir évori, pl. bi ñourïn bi vori, le même jar- 
din, aban’ avori, pl. me ban’ me vori; le même paquet, 
mbôïk mbori, pl. mi mbôih mi vori. Mais cette règle 
comporte des exceptions pour le singulier; par exem- 
ple, avec des substantifs de la 2° classe (5° et 6e), il 
fait fori: nda fori, la même maison; kap fori, la 
mème pagaie, Enfin, avec un substantif de la 5° classe 
(ic et 7), toujours au singulier, il redevient mbori : 
nlan’ mbori, la même histoire ; nkobe mbori, le même 
langage. En résumé, il fait mbori avec tout substantif 
commencant par »% ou par #, quelle que soit sa classe. 
—La mème chose : 1° chose matérielle, é z6%À% évori; — 
2° chose morale, é d%aïn évori, ou au pluriel, é mañ 
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me vori; — 3° se rapportant aux paroles, azé avori : 
cest la centième fois que je te dis la même chose, 
nhame nzangha me zeghe we az6 avori (je répète toi pa- 
role même). 

MÈxe, adjectif marquant expressément la personne ou 
la chose dont on parle. Singulier Mièä, pl. bièn. Se 
place immédiatement après le substantif ou le pro- 
nom représentant celui-ci et correspondant à sa 
classe : /re classe (19, 20 et 3°), singulier miéà, pl. 
biéii : moi-même, mé-mièü ; loi-même, wé-miéñ: lui- 
même, é-miéñ ; cet homme même, é m6’ ñi é-miéñ ; 
nous-mêmes, bie-be biéï ; vous-mêmes, mine-be biè ; 
eux-mêmes, be-biéii ; ces hommes mêmes, é 66” ba be- 
biéü. Appliqué aux substantifs de la première classe 
‘4: el des quatre autres classes, il fait invariablement 
lHiéñ aux deux nombres, mais en adoptant toujours 
pour préfixe le pronom singulier ou le préfixe pluriel 
correspondant à la classe du substantif visé : ce chien 
mème ou lui-même, é moou ñele à bièiü, pl. be mvou 
bale br bisñ ; ce couteau mème, okan’ wele o bièÿ, 
pl. akan' dele e biéii (exceplion); ce pays même, é 
mvoogh ni é biññ, pl. me mvogh ma me bièä; celte 
brebis même, nfoma wio bièü, pl. mintoma mi mi 
biôñ, etc. 

MEME (de) : 1° de la même manière ou de la même façon, 
nstiü bori : de mème parmi les femmes, les unes sont 
jolies, les autres sont laides, nsiif bori ane boñgu : be 
vogh mi mhan', be voyh be bi; — 2 aussi, également ; 
voy. ces mots. 

MENER, comme Conduire et Emmener ; voy. ces mots. 
MENSONGE. Winal (invariable:. 

MENSTRUES. Weki ou meki (le sang); les avoir, yérigui 
meki (voir le sang:, yéñ meki; voy. Voir. Les femmes 
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qui les ont sont isolées dans des cases spéciales appe- 
lées me nda meki (cases du sang). 

MENTEUR : 1° Vkobe minal (parleur de mensonge), pl. 
be kobe minal ; — 2° Mbo' minal (faiseur de mensonge), 
pl. be bo’ minal; — 3° ou simplement nalebe, pl. be 
nalebe. Un enfant menteur, monghe nalebe ; tu es un 
menteur, o ne nalebe; tout grand parleur est menteur, 
nkobe-kobe ase neï, a ne nalebe. Voy. aussi Trom- 
peur. 

MENTIR : 1° Aobegue minal (parler le mensonge), kobe 
minal; voy. Parler; — %% Bon’ghi minal (faire le 
mensonge), bo’minal ; voy. Faire. Il mentait à chaque 
parole, mr à kobe minal az6 ase. 

MENTON (partie inférieure du visage). É‘yétigues, pl. bi 
yéiiques. 

MÉPRISABLE, é môr be vogh ba vine (celui que Îles autres 
méprisent). 

Mépris : 40 Avine, pl. me vine; — % Abiani, pl. me 
biani ; — 3° Abéne, pl. me bène. 

MÉPRISER : 1° une personne, une chose, vinegue (noircir), 
vine : je méprise cet individu, ma vine é mé ñele ; je 
suis méprisé, me vina; par l'adjectif, il est méprisé, 
éne mvina; — 2 les conseils, les injures, Bianegui 
ou bianegue, biani ou biane : je méprise toutes les 
injures qu'il m'adresse, ma biani me ta me se a nga ke 
me; — 3° une femme, son mari ou un homme quel- 
conque, bènegue, bèii : toutes les femmes le mépri- 
sent, boiiga be se ba bèñ ñe; il est méprisé, a ne 
mbëna. 

MER (la). É'ñis. Ce mot désigne une grande marmite en 
fer; on appelle ainsi la mer parce qu’on compare son 
mouvement perpétuel à celui de l'eau qui bout dans 
une marmite, On l'appelle aussi ofu, ou ofu reñ (la 
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grande eau de la grande rivière) ; l'Océan atlantique, 
Ou nké (la Mer occidentale). 

MERCI : 1° Mvé (c'est bien) ; — 2° Abora. Mebeghe à nga 
26 ñe na : — Mé-mièü me ngäà vel we. ñina : — Abora! 
abora ! aboral Dieu lui dit : — C'est moi qui l'ai créé. 
Il répondit : — Merci! merci! merci! 

MERDE. Voy. Excréments. 

MÈRE (mater). Quand je parle de ma propre mère, je dis 
nane ; quand je parle de la mère d'un autre, je l’ap- 
pelle ñia. Se combinent ainsi avec les pronoms : ma 
mère, nane ; La mère, ñion’, ñio’ ou ñoë ; sa mère, ñta ; 
notre mère, é ñ1ia wd; votre mère, e” ñ1ia sina; leur 
mère, e’ ñia wôa. Cependant on peut dire aussi en 
rentrant dans la règle : ma mère, é ñia waïñ ; ta mère, 
é ñia wouia; sa mère, é ñia wouyd ; notre mère, é #1a 
wä, elé. Voici ma mère, fà nane. 

MÉRITER, être digne de... encourir. /Vzombegue, nzombe, 
tu as bien travaillé, tu mérites une récompense, 0 
foua n’ayème yêñ; o nzombe évévé (tu bien avec con- 
naissance travaillé, tu mérites récompense); tu as 
mérité des coups de bâton, o nzombä ve bi li; ne bats 
pas ta femme, elle ne l'a pas mérité, o dighe b6 ne bi 
li nga waïn ; à nzombe dia d6. 

MERLE métallique. Petite espèce, mbayon’, pl. mi bayon’. 
Grosse espèce, okouokoué, pl, akouokoué. 

MEs, adjectif possessif. Voy. Mon. 
MÉSINTELLIGENCE. Voy. Désunion. 
MESSAGE. À lôm, pl. me lôin. 
MESSAGER. Vlôma, pl. be léma. 
MESURAGE (action de mesurer). Avegh, pl. me vegh. 
MESURE (instrument qui sert à mesurer). É'vegha, pl. bi 
vegha. — Dimension, voy. Grosseur, Hauteur, Lon- 
gueur et Largeur. 
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MESURER. Veghe ou veghi, vegh : mesure ton pagne, veghe 

élo sia ; ces pagnes sont mesurés, bi to bi bi ne bi mvé- 
* gha, ou bi mana vegh. 

MEsuREUR. Wvegh, pl. be vegh. 

MéTEMPsYCoSsE ou transmigration. À kouna, pl. me kouna, 
voy. Histoire (3°) et Fétiche. 

METs (aliments préparés). Bi dzi, 

METTRE : 4° Poser, placer à demeure; fixer. Bigui, bi: 

. les herbes que tu as coupées, fais-les sécher (mets les 
à), bi logh o ngä Tigh, bigui biô e vié, bi kôr flitt. : 
, mets les au soleil, elles sèchent). Passifs : bia, biba; 
passé : bibana; adjectif mbia; voy. Placer ; — 2° met- 
tre dans ; introduire, kezegue, krze ou kezi. Prends 
une marmite et mets la viande dedans, foghegui mvé 
fori, kezeque lit éti, Mebeghe à 25 ñe na: — Nonghe 
nghouagh, o fagha metegh, o kezi ébouma éli évori, Dieu 
lui dit : — Prends une houe, tu creuses la terre et tu: 
mets un fruit d'arbre (ou une graine). Passif : kezeba, 
kezebana. Dans la même acception, les Mekeï disent 
aussi : keghe, ke : mets mes flèches dans leur étui, 
keghe mi mbéiñ miaïn éhouas éti ; — 3° mettre un objet 
debout, Zelegque ntétéle; voy. Dresser et placer. Se 
mettre soi-même ; voy. Placer; — 4° mettre un vête- 
ment, bôregue, bre; j'ai mis mon pagne à l'envers, 
ma bôre éto zaïn éfas e mvous. Voy. Vétir. 

MEURTRE. Ayu, pl. me yu. — Encyclopédie. Tuer quel- 
qu'un sans raison est un grand crime (nseïhn ndeñ). Le 
parricide, le fratricide, le meurtre de tout autre pa- 
rent, qu'ils soient volontaires ou purement accidentels, 
ne peuvent être rachetés. Celui qui s'en rend coupable 
est noyé; on lui attache de grosses pierres aux pieds 
et aux mains et on le jette à l'eau. Son sang. répandu 
souillerait le sol du village et donnerait naissance à 
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des épidémies qui en feraient périr les habitants: il 
rendrait à jamais stérile celui du jardin ou de la forêt. 
Le meurtre d’un individu étranger à la famille se ra- 
chète en payant le prix du sang ; ce prix varie suivant 
les peuplades. En cas de non paiement, les parents de 
la victime appliquent, dès qu'ils le peuvent, la peine 
du talion aux parents et aux amis du coupable, sans 
en excepter les femmes et les enfants, et mangent un 
morceau de la victime. Nous avons été lémoin d'un 
acte de vengeance de ce genre, perpétré sur des en- 
fants qui n'étaient même pas parents du meurtrier, 
mais qui avaient le tort d'appartenir au même village. 

MEURTRIER. Vu, pl. be yu. 

MIAULEMENT. A{ar, pl. me tar. 

MiAULER, comme un chat, Z'argue, tar : le chat miaule, 
é fouze alar ; — a miaulé, à tarà. 

Mint le milieu du jour). V'ié é môs ; nzan’ a m6s. 

Miez : 1° blanc, de qualité supérieure, produit par de 
petites mouches, ah#é; — % noir, produit par de 
grosses mouches, yu ; — 3° autre variété noire, pro- 
duite par de petites mouches qui ne piquent pas, 
obouë, Gâteau de miel, ésé é yu, pl. bi sé bi yu. 

M1Ex le). Les pronoms possessifs ne sont autres que les 
adjectifs possessifs précédés de l’article é : cet enfant 
est le mien, 6 mo’ ñi é ne 6 waïn (l'enfant ce il est le 
mien), pl. #40" babe ne é baïn ; cette charge est mienne, 
d RE niéneré san, pl. me mvabe ma me ne 6 ma, 

. Voy. Mon. 

AE xs (les), mes parents; ceux de ma famille. Ébaï 
«pour é bÿ' baïn) : il ÿ a longtemps que j'ai quitté les - 
miens, &{o ébema ve mä kore ébaïn. 

Mieux : Lo ogg ceci est bien; cela est mieux, ézine - 
éne mu: ézineé ne ongongo; — % on emploie plus 
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généralement le participe actif dan’ (de dan’gha, l'em- 
porter)), et l’on dit : ézina é dan’ mvé (cela l'emporte, 
ou gagne bon). . 

MIGRAINE. Ayon’ nlo’ (chaleur ou fièvre à la tête). 

MIGRATION. Atogh, pl. me togh. 

Miureu. Nzan’; au milieu, é nzan’ ; au milieu de plusieurs, 
é nzeuzan’. Le milieu d'un chemin, mban’ e nzeñ, pl. 
mi mban’. Employé dans l'acception d'intérieur, mi- 
lieu se traduit par éfi (au dedans) : j'ai poursuivi un 
éléphant jusqu'au milieu de la forêt, me ké e bi 
nzogh ne ke afañ éti(litt. : je suis parti pour attraper 
éléphant jusque à forêt dedans). On emploie aussi le 
mot dol (nombril) pour indiquer le milieu entre deux 
directions : Fan’ ve lôr ye dol, les Fan’ passent au mi- 
lieu {litt. avec le nombril), soit entre les Bedz%i qui 
vont à droite et les Mekeï qui vont à gauche. 

MILLE, nom de nombre. Si. 

MizePieps (insecte). Vooué, pl. be ngoué. 

Mixce (peu épais). É'kekeb, pl. bi kekeb; une planche 
mince, n£imi ékekeb, pl. mi ntimi bi kekeb. 

Mixeraï de fer (morceau de), Vsôrn, pl. mi sôm (b), ou me 
201 (m). 

MinuiT. Vzan’ alou, ou mfouïn nzan’. 

MirACLE. Voy. Mystère. 

Miroir. Yéna, pl. be yéna. 

MISÉRABLE. Voy. Malheureux. 

MisÈrE : 4° Okôr ou okôt ; — engendrée par la persécu- 
tion ou Ja guerre, Vzough : nous sommes dans la mi- 
sère, be ne e nzough. 

MISÉRICORDE : 4° Vgongol ; — 2 Azäme. L'exercer, voy. 
Pardonner. 

MISÉRICORDIEUX : 4° Vhoué ngongol, pl. be koué ngongol; 
— 2° N:dme, pl. be zäme. 
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MoELLE, des os Fon’ ; — des arbres, fon’ éli. 

MœcuRs : 4° manières, soi, pl. mi soit ; — 2° croyances 
et traditions, é maïñ (les choses morales); — 3° ma- 
nières de faire, abo', pl. me bo’. 

Moi, pron. personnel de la 1° personne du sing. Isolé 
ou complément des verbes, me : écoute-moi, bégui 
me ; Bakala m'a insulté, Zakala ä mana me ta. Pour 
désigner : moi; c'est moi, méne ou méni; ce n’est pas 
moi, sa me ou sa mene; moi-même, mé-mièñ, ou ñoul 
sain é-miéñ (mon corps lui-même) ; moi seul, m'étañ ; 
moi aussi, me ke nale ou me ghe nale. La locution pos- 
sessive à moi se rend par l'adjectif ou le pronom pos- 
sessif : cette pirogue est à moi, tournez : cette pi- 
rogue est la mienne, é bial yele o ne é waïn. Voy. 
Mien et Pour. 

Mois, adv. de comparaison : 1° obe.…. ane, pl. ane... (peu 
comme) : j'ai moins de fortune que mon frère, me ne 
n'obe mvé ane moi-e-dian’ (je suis avec peu de bien 
comme mon frère); j'ai moins d'enfants que toi, me 
ne n’abe boiï anc we ; ou 2° me si dia ne bo 4bi ane we 
(je suis pas avec enfants beaucoup comme toi) ; — 
3° par la conjonction nti : il est moins fort que moi, 
asidiane ki nti waïñ (il est pas avec force comme 
mienne); — 4° enfin, fe. ane (nullement comme) : 
j'ai moins de viande que toi, me si dia fene fit anc we. 

Mois lunaire. Vgoû, pl. be ngoï : le mois dernier, ngof 
° ndoghe lér (le mois qui vient de passer, ou ngoñ 4 
ngà lér (le mois qui est passé); le mois prochain, 
ngoù e ke so (le mois qui va arrivant) ; je reviendrai 
dans deux mois, me ke so e ngoù ébé. 

MoisiR. Zouïigue, four; passif foumba : les pistaches 
sont moisies, owôn o foumba, ou o mana four. 

Moissoxxer. Voy. Récolter. 
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Morrié : 4° d’un bloc, éfouii ou élouñ, pl. bi touñ ou bi 
fouit : j'ai mangé la moitié d'une banane, me däi étouñ 
ékoñ évori ; 2 d'une chose de forme allongée (p. ex. 
d'une pièce de bois ou d’une liane) ; d'une superficie, 
abon’, pl. me bon’. 

MoLLer (gras de la jambe). Mbièñ, pl. mi mbieñ. 

MomenT : 4° É’to, pl. bito : à ce moment-ci, éfo zi;: — 
20 mone-ngan’ (peu de temps), ou même ngan' : je re- 
viendrai dans un moment, me ke so e ngan’; — 
3 É’tal : arrête-loi un moment, fabegue n'étal (ou y’ 
élal. 

Mow, mes, adjectifs possessifs de la première personne. 
Varie en pahouin suivant la classe du nom auquel il se 
rapporte : f'e classe (19, 2, 30 et 5°), Waïñ, pl. baï : 
mon fils, é mo’ waï, pl. é bo’ bain; mon chat, é fouse 
waïh, pl. be fouze baïn : 1" classe (4°), sing. zaïn, pl. 
baïn : mon chien, # mvou zaïn, pl. be mvou bañ,; 
2° classe (1°, 2° et 7°), sing. daïñ, pl. maïñ : mon en- 
plète, asôin daïn, pl. me sôin main; — 2° classe (3° à 
60), sain, pl. maïn: ma charge, é mvoabe za, pl. me 
moabe maïi ; — 3° classe, sing. 3aïñn, pl. biarñn : mon 
Jardin, éfagh zaïn, pl. bi fagh biañ; 4° classe sing. 
waïñn, pl. daïn : mon couteau, okan’ wañ, pl. akan' 
daïn ; 5° classe, sing. waïn, pl. miaï : ma blessure, é 
mbagh waï, pl. mi mbagh miaïñ; ma brebis, ntoma 
war, pl. mi ntoma miaïñ. 

MoNcEAU, tas. Agounegui, pl. me gounegui. 

Monpe (le). La terre dans son ensemble, si. Les hommes 
qui l'habitent, b6r ou bôt (abrév. h6’), Chaque pays 
fournit son monde, mvogk ése 6 ne né b6 biya (pays 
tout il est avec les hommes siens). Tout le monde, 
môr-a-môr, où b5" be se (les hommes les tous), 

MoxxaIE. L'ancienne monnaie pahouine consistait en un 
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lingot de fer appelé éfi ou éki, pl. bi Fi ou biki. Il 
était taillé de façon à pouvoir être facilement trans- 
formé en hache, en fer de lance ou en poignard. Au- 
jourd'hui, dans certains endroits, ils acceptent la 
barrette, qui est un morceau de gros fil de laiton de 
20 centimètres environ, et qui, pour les Blancs, a une 
valeur conventionnelle de 10 centimes. Au Gabon, ils 
connaissent la pièce de 5 francs en argent qu'ils 
appellent dola ntangha (dollar du Blanc), pl. be dola ; 
mais ils se soucicnt peu de l'accepter, faute de se 
rendre compte de la valeur qu'elle représente en mar- 
chandises. Le commerce se fait encore partout par 
voie d'échange, et l'on peut dire qu'aucune monnaie 
n’a encore sérieusement cours chez les Pahouins. 
Vov. Instructions générales ; 7° Commerce. 
MONTAGNE. :VAül, pl. mi nkôl. 

MoNTER, acception générale Bereque ou betegue e yo (va- 
riante, gui), participe neutre, ber ou bet e yo; actif, 
here où bete : le singe monte sur les arbres, koué za 
betbilie yo ; montons sur la montagne, nberega nkol 
8 yo; je monte vite, ma ber avol; nous montons en- 
semble, bia br nsäma mbori. La poutre est montée, 
mfiin o bera r yo ; a élé montée, o be mbereba, pl. mi 
fi mi be mbereba ; -— sera montée, — o ke ber, pl. mi 
ke ber. 

MoxTRER. Lereque lere : montre-moi le couteau que tu 
as acheté, lereque me okan’ o vaghäà sôin ; veux-tu me 
montrer le jardin que tu cultives? wa ñeghe me lere 
éfagh wa bi?; je te le montrerai, me ke lere we :6 
jirai montrant toi lui). Montrer du doigt, leregue 
moñou, Montrer, indiquer verbalement la route à 
suivre loqui nzeñ (conseiller le chemin), (6 ; voy. Con- 
seiller, Se montrer soi-même, leregue ñoul (montrer le 
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corps) : montre-toi, leregue é ñoul zia (montre le corps 
tien); ou encore Éugui ku; voy. Parattre. 

Moquer (se). Xouoghelegque, kouoghele : ne te moques pas 
de moi, o dighe kouoghele me; je me moque des im- 
béciles, ma kouoghele ak6kôt; je me moque bien, me 
loua kouoghele. Collectif: nous nous moquons en- 
semble, bi kouogheli ngan’ fori. 

MoquERIE. A houoghele, pl. me kouoghele. 

Moqueur. Vkouoghele. pl. be kouoghele. 

Morceau. En général, éfoui ou éfouñ, pl. bi toux ou bi 
fouñ : un morceau de pierre, éfouñ akégh. Particuliè- 
ment : un morceau de viande, fou ou fous fit, pl. me 
fou ou me fous me fit ; — de poisson, fous kos, pl. me 
fous me kos. — De bois, abon’ éli, pl. me bon’ bi li. 

MorcELER. Âighi bi fouïi ou me fous; voy. Couper. 

Monroe. Lôgui lé : ce chien m'a mordu, é mvou nele é lôà 
me ; je suis mordu, me lobana; je serai mordu, me ke 
léba; j'ai été mordu à la jambe, me be (6ba abo'; ou 
par l'adjectif, me be nléa abo'. 

MorsurE. À l6a me son’ (morsure des dents, pour ne pas 
confondre avec piqüre), pl. me l6a me son’; ou abô me 
son’ (frapper des dents), pl. me b6 me son’. 

Morr (la). Awou, ou awel. Un mort, nwou, pl. be sou. 
Ivre-mort, Vwoua ne me yôgh (mort avec l'alcool). 
Encyclopédie : Après la mort. La légende que nous 
donnons ci-après pour faire connaître l'opinion des 
Pahouins sur les mystères de l'au-delà, est, croyons- 
nous, d'origine très ancienne et encore intacte, où à 
peu près, dans sa première partie; mais il est évi- 
dent que sa seconde partie a été profondément modi- 
fiée, sinon entièrement ajoutée à l’époque où les 
Pahouins ont commencé à recevoir, dans leur pays 
d'origine, par l'intermédiaire des traitants Mpongwés, 
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les tissus de fabrication européenne. Comparés à 
leurs toiles grossières d'écorce battue au maillet, ces 
tissus durent leur apparaitre comme de fines toiles 
d'araignées ; aussi n'est-il pas étonnant que ces hom- 
mes simples et naïfs aient attribué au travail des 
araignées les choses à leurs yeux merveilleuses, les 


tissus particulièrement, 


que 


leur envoyaient les 


Blancs. Voici, telle qu'elle nous a été dictée, la légende 


dont il s'agit : 
Awou MoN-E-Môr. 


Môr a wou, wona a ke’ 
be kôñ. Aka a ke’ ne ke 
size n'abon’. Wona, Oyéri- 
Bôr a so; ñina: — O0 so 
vèé? — Me so é mon’. 
Wona a ke’ Oka-Bôr ; ñe- 
ghe sole a sile ñe na : — 
0 so vé? Nina : — Me soé 
mon’. Wona, a toghe ñe, a 
dan’ ñe abon’; a sile ñina : 
— Onga ke’ vè ? — Ma ke’ 
e kiñegui ayar. Wona a ke 
ku e dial be kôñ. Be kôü 
be sese be soulana e #fon'- 
Neii (Oyile-BHôre) à 766 bô’ 
be se. Wona a sile ñe na : 
— E du dia nza’ Nina : — 
É dzu dar, me vianà dû. 
Nina : — Kerie be ke we 
ve du afe. Kere ve lena, 
ve lè #Mbaä-Bôre; ve Îlè 


LA MORT DU FILS DE L'HOMME. 


L'homme qui meurt va 
chez les revenants (ou les 
spectres). Chemin faisant, 
il arrive à un pont. Alors 
se présente le Scrufateur 
des Hommes, qui lui de- 
mande : — D'où viens-tu ? 
Je viens de chez les Vi- 
vants. Le ARépartiteur des 
Hommes arrive à son tour 
et lui demande également : 
— D'où viens-tu? Il ré- 
pond : — De chez les Vi- 
vants. Ille prend alors et 
lui fait franchir le pont. Il 
demande ensuite : — Où 
vas-tu? — Je vais sur l’au- 
tre rive. Il arrive enfin au 
village des Spectres. Tous 
les Spectres sont réunis 
chez le Grand-Vivant ice- 

26° 
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Osale-Bôre; ve lè Onon'- 
Bôre; asile bô na: —É 
môr à vaghà so, nza dzu be 
vaghe fie? BÔ na : — Be 
yôgue ñe dzu na Onwé- 
Bôre. Ékouma z0é a 70 na: 
— Nghogh'ase kerie môr 
a sese ke ke’ mi yèñgue 
(ou bi sé), mûr à ngä so, 
Onwé-Bôre, be ke lere ñe 
me kan gha me sese. Kere 
lene anghoghé me viñ, ve 
soula bôr be sese ; ve so ne 
bi sogha bi bè. Ve lé ñe, 


bô na : — Tobegue va! — 
Av’ o woume lou m'o ngha 
vè ? Nina : — Ave me wou 


ni ngoñ é bé. BÔ na: — 
Yanegue; koulegue mis. 
Ba sile ñe : — O yêna? — 
Koko. Bô na : — Yanegue! 
Ve tele ñe bi sogha e mis. 
Ve dighe, o ta mbim 
wouva; be ngà yiñe; bo 
ne be yal be ngä yi fe. Bô 
na : — O yèna? Nina : — 


lui qui frappe les hom- 
mes), celui qui commande 
à tous. Il lui demande : — 
Quel est ton nom ? — Mon 
nom, je l'ai oubblié. — 
Demain on te donnera un 
autre nom. Le jour venu, 
il appelle le Découpeur 
d'homme (1); il appelle 
le Diviseur (ou Fendeur) 
d'homme (2) ; il appelle le 
Preneur (ou Transporteur) 
d'homme (3). Il leur de- 
mande ; — Quel nom don- 
nez-vous à celui qui vient 
d'arriver ? — On lui donne 
pour nom « Qui se rit des 
gens ». Le chef ordonna : 
— Que demain nul n’aille 
au travail: on montrera 
tous les secrets au nouveau 
venu. Le lendemain matin 
tous se trouvent réunis; on 
apporte deux cornets (ou 
deux bandeaux}. On l'ap- 
pelle et on lui dit : — 


(1) Celui qui ouvre la poitrine des morts pour l'examiner, et 
afin d'y trouver les signes qui distinguent les innocents des cou- 


pables. 


(2; Qui divise le corps en deux parties : l'une va dans le Grand- 
Inconnu, l'autre reste à travailler pour les vivants. 
(3; Celui qui transporte les deux parties du corps dans les lieux 


destinés à chacune. 
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Henhen ! Ba sile ñe na : — 
0 vagha ligh boï ne boïüga ; 
zi ke bô ve biôm? Wona o 
via sal é ñoul zia : éfas 
vori za ke'e Dough-WNei, 
éfas évogh za ligh enee 
yèénñ é marh me vogh, toghe 
na O vagha ligh boù ne 
boïüga ke mûre mfe a ve bô 
ntarh. A sile bô na : — Me 
ke yèrne sal é ñoul za 
na. BÔ na : — Kan'ghe e 
Dough-Neiü, éne be ke’ we 
sal wi. Ane, à ngà ke'ne 
ke ku e Dough-Nei : bôr 
be sese bi vele! bi vele! 
Nina : — Mà' s0 ne, ma 
wou ; me ligh boïü ne boñga 
ke mÔô mfee ve bô ntañ; 
éd” me vagha so ene e 
nzou Kouzi nlarn. Ane: 
kouma à ngà zô ñe, Nina : 
— Tabegue ve ke kcrie ka- 
gha lene, wona me va we 
ntaih. Me lou me be ve lôr, 
ane à ngà ke’ ne ñe e 
Boura-Vda ; ve koule nda ; 
nina : — Nighe'. Ane, à 
ngà né, ve sough nkol, 
be ndena- bo’ ane be nga 
so, Nina : — É mô' ni à 
vaghä nzou zan ntain. 
Ane, à nya ku ataü, ve li- 


Mets-toi là. — Depuis com- 
bien de jours es-tu mort? 
Il répond : — Je suis mort 
depuis deux mois. Ils di- 
sent : — Attends; ouvre 
les yeux; puis ils lui de- 
mandent : — Y vois-tu? — 
Non. — Attends! Ils lui 
plantent alors les cornets 
sur les yeux ; il regarde et 
il aperçoit son cadavre; 
on l'a pleuré; ses enfants 
et ses femmes l'ont pleuré. 
Ils lui demandent encore : 
— As-tu vu? — Oui. On 
l'interroge ensuite : — Tu 
as laissé des enfants et 
des femmes, mais qui leur 
donnera le nécessaire ? 
Puisque c'est ainsi tu vas 
diviser ton corps: une par- 
tie ira dans le Grand-In- 
connu, l'autre restera ici 
pour exécuter d'autrestra- 
vaux, parce que lu as 
laissé des enfants et des 
femmes sans personne 
pour leur procurer le né- 
saire. Il leur déclara : — 
Mais je ne sais comment 
faire pour diviser mon 
corps. Ils lui répondirent : 
— Pars pour le Grand-Jn- - 
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ghe fñe e nda éti étarn- 
étarñ be e ndena-bo’. A zô 
bô na : — Le rega é m0’ 
fiele me kan'gha e bo’ 
biôrn be sese. Ba sile fe 
na : — Nza biôme wa yi? 
Nina : — Ma yi foghe bio 
bi sese. Ane, be ngâa zô ñe 
na : — Deghegue é ñina. E 
ndena-'bo’ akôre abour : 
bi to ne bi sougha bi ngaû 
ku. É ñi mbogh a kôre 
abourñ diya : bi fel ne bi 
vora bi nga ku. Éñi mbogh 
ñeghe a kôre abourñ diya, 
biôm bi vogh bi nga ku. 
Nda ve zè ne biôrm. Ba sile 
fe na : — É biôm bi sese 
wa yi? É biô bi? Nina- 
Henhen. A sile bô na : 
Ngue me tà me woua; zi 
ke ke’ ne bidrn é be 6 bo’ 
warh ne é boïga bar ? Ba 
zÔ na : — Wa yèrm dia ane 
biôi bi vagha so ; wa yèmñ 
ke ane bi ke ke’ be fi boï ; 
tobeguc va. A sile bô na : 
— Nza ke ke’ ne biôm? 
Ane kouma & ngä so, ve 
koule nda, a sile fie na : — 
O yènà ntañ? Nina : — 
Henhen. A bera ñe sile na : 
— Zike ke’ ne ntaïn ébe 


connu ; on te le divisera là- 
bas. IL s’achemina ensuite 
vers le Grand-Inconnu, et y 
pénétrant, il vit que tous 
les gens y étaient d'un 
rouge brillant. Il leur dit : 
— J'arrive ici; je suis 
mort, et j'ai laissé des en- 
fants et des femmes sans 
personne autre pour leur 
donner le nécessaire ; c’est 
pourquoi je suis venu ici 
afin de gagner des riches- 
ses. Alors, le chef lui ré- 
pond, disant: — Attends 
jusqu'à demain matin ; je 
te donnerai des richesses. 
Deux jours après, il le con- 
duit à la Grande-Maison ; 
il ouvre la porte et lui dit : 
— Entre! Étant entré, il 
tire une corde, et des arai- 
gnées arrivent. Il leur dit : 
— Cet homme est venu 
pour chercher des riches- 
ses. Puis il sortit, le lais- 
sant seul avec les arai- 
gnées. Il leur avait dit : — 
Montrez à cet homme les 
secrets pour faire toutes 
choses. Les araignées lui 
demandèrent : — Quelles 
choses veux-tu? — Je veux 
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nga waïñ ? Nina : — Ma ve 
we moñ ‘bori; é ñe a ke 
ke’ ne wéni ; o kel neñee 
lere dzal ; wa yèrn naa ke 
ne ntañ? À 70 ñina : — 
Me tà vale oya ; me woua ; 
me se fe n'angôrn e bera 
ke’ é mon’. À zô fe na : — 
Tabegue va; wona ma lôm 
é mo’ varñ a ke lere biôrñ 
é dza dia. Ane, à ngä tobe, 
ane kouma éto A ngä toghe 
moñ ‘bori, ve lü ñe ne 
biôrn e dzal mûr éto. A nto 
foghe; à ngà yèñ, be ve 
man fie lere me kan'gha 
me sese c bo’ biôm ane bo’ 
be vogh. Ane, à ngà tobe 
foghe mbembé e bo’ biôm. 
Ane boï ne be yal be sese 
be ngû vangheza be kouma 
be kouma ve ke é ngan' 
awou dûa. Ane be ngû ke’ 
koué ésa wôa. Wona ngue 
mûr éso éñe a lare wou, 
wona moi a vangheza 
kouma ‘1. 


de toutes sortes de choses. 
Elles lui dirent alors : — 
Regarde celle-ci. Une arai- 
gnée se presse le ventre, 
des tissus et des touques 
en sortent. Une autre se 
presse aussi le ventre, de 
la vaisselle et des mailles 
en sortent. Une autre en- 
core se presse le ventre, 
d’autres objets divers en 
sortent. La maison s’em- 
plit d'objets de toute na- 
ture. On lui demande : — 
Veux-tu toutes ces choses? 
Est-ce celà? Il répond : — 
Oui. Il leur demande à son 
tour : — Mais puisque je 
suis mort, qui est-ce qui 
ira porter ces choses chez 
mes enfants et mes fem- 
mes ? Ils lui répondent : — 
Tu ignores comment ces 
choses sont venues; tu ne 
sais pas davantage com- 
ment elles parviendront à 
tes enfants; attends ici. Il 
demande encore : — Qui 
portera les affaires? Le 
chef revenant, ouvre la 
porte et lui demande : — 
As-tu vu les richesses? — 
Oui. Il lui demande à son 
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tour : — Qui portera ces 
richesses chez ma femme ? 
Le chef lui répond : — Je 
te donne un enfant seul ; 
c'est lui qui partira avec 
toi; tu l'accompagneras 
pour lui indiquer le vil- 
lage, tu sais comment on 
porte les marchandises ? Il 
répond : — Je sais que 
c’est loin; je suis mort, et 
je n'ai pas de corbeille 
pour retourner chez les Vi- 
vants. Il lui dit : — Alors 
reste ici; j'enverrai mon 
fils conduire les marchan- 
dises dans ton village. Il 
reste donc ; puis le chef va 
chercher son fils et l'en- 
voie, avec les marchandi- 
ses, au village de cet 
homme. Il resta ainsi: il 
travailla ; on finit de lui 
montrer tous les secrets 
pour faire toutes choses 
comme les autres hommes, 
et il resta ainsi toujours 
fabriquant des marchan- 
dises. Aussi les enfants et 
les femmes devinrent-ils 
riches, très riches jusqu'à 
l'époque de leur mort. Ils 
allèrent alors rejoindre 
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leur père. C'est ainsi que 
lorsque le père de l'homme 
meurt le premier, le fils 
devient riche (1). 


Morrier (récipient dans lequel on pile). Mbegh, pl. mi 
mbegh : je pilerais du maïs si j'avais un mortier, me 
ke Tagh fouï e (ou ane) me ke bele mbegh. 

MoTTE de terre. É‘kel me tegh, pl. bi kel me tegh. 

Morir : 4° matériel, e” 6, pl. biôin; — 2% moral, e’ 
diaïñn, pl. e* main; — 3° se rapportant à des raisons 
exposées verbalement, alô, pl. me l6 : Moïü-e-Môr à ngd 
wou ne me l6, édé dele, le Fils de l'Homme est mort 
pour ces motifs, c'est pour cela {litt. : avec les expli- 
cations . Sans motif, ke dame. 

Mot, opposé à dur : Étetegh, pl. mi tetegh. 

Moucue commune. {Vl, pl. mi nlô. 

Moucuer (se). Ségui ou sagui mbôma : je me mouche, 
ma sé mhôma; je me suis mouché, me séia mbôma. 

MouiLcER. tremper d'eau; humecter : ÆBôlegue; actif, 
büle; neutre, bôl: les herbes m'ont mouillé, bi logh 
bi ngä bôle me; mon pagne est mouillé, éfo za e’ 
bôlba ; où par l'adjectif, 6 n° 6661. — Tremper dans 
l'eau, Poughi où dioughi medziin, dou’ ou dou me 

zun. — Se mouiller ou être mouillé par la pluie ou la 
transpiration, fiéqui, bié : tu es mouillé, o biéia; je 
ine suis mouillé, me mana bié; hier, ce bois ne brülait 
pas parce qu'il était mouillé, anghoghi éli zi 16 diighe 
dia, loghe zà bié ne moan’ (parce qu'il était mouillé par 
la pluie. 


(1) Et c'est aussi uno des raisons pour lesquelles on brûle les 
vieillards qui s'attardent ici-bas, 
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MouranrT. /Vwou, pl. be wou. 

Mourir. Wagh (irrég.), wou : les hommes meurent de ci 
et de là, bür ba wou éli, ba wou ghe éfas évogkh (litt. : 
les hommes ils meurent là, ils meurent aussi du côté 
autre). Ane, Be-yôgh, ne Bi-ngoïn etc., be ng@ 26 na : 
— Nzäme à woua, puis, les Gabonnais, les Bakalés, 
etc., dirent : — Nzäme est mort. À ngä yi, ñina : — 
Tare me woua!l ïil pleura disant : — Père, je me 
meurs ! Cet individu est mourant, e’ m6” ñi a nto bie 
wou (il est près de mourir); adjectif, niwoua : il était 
mort, & be nwoua. Les Mekeï emploient souvent le 
verbe yighe, qui a le sens de notre verbe décéder, yié : 
il est mort, a mana yia. 

MousriQue. É ñiñon’, pl. bi ñiñon’ (Bedii) ; é ñeñon ele. 
(Mekeï). 

MOouSTIQUAIRE. Anagkh, pl. me nagh. 

MocTerTEe (corbeille de forme allongée qu'on porte sur 
la tête). É’koué, pl. mi nkoué. 

Mourox ou bélier. Vôin ntoma, pl. be yéin be ntoma. 

Mouvoir (se) : 4° faire des mouvements de va-et-vient, 
Zilega, sila; voy. s'approcher et s'éloigner; — 2 faire 
des mouvements de corps; se remuer, #ôghegue e’ 
ñoul ziya (secouer son corps), féghe ; voy. Remuer ; — 
3° changer de place, Vangbezega e’ vôm, vangheza ; 
passé, vanghezana; voy. Changer. 

MoUvEMEnNT : 4° Azila, pl. me zila; — 2° Afôghe, pl. me 
fôghe ; 3° Avangheza, pl. me vangheza. Voy. Mouvoir. 

ME (action de muer) : 1° Akôra me sé, pl. me kéra me sé 
ou mi mvoior ; — 2 Aw6ba, pl. me wôba; — 39 Avan- 
gheza kiñ. Voy. Muer. 

MuEr : 1° oiseaux et animaux, Aéregue me sé (quitter Îles 
plumes) ou mi moior (les poils), kôre me sé ou mi 
muior : cet oiseau mue, onoë wi o nga kôre me sé; a 
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mué, o k6rä me sé, ou o mana kôre me sé; — % ser- 
pents, Wôbeque, wôbe : ce serpent mue, e’ #10 ñ1 za 
wdbe ; — a mué, e w6ba, ou e’ mana wôbe; — 3° en 
parlant de la voix, Vanghezega ki (changer de voix), 
vangheza; voy. Changer. 

MUGISSEMENT. À lon’ pl. me lon’. 

MuGiR. Lon’ghi, lon’: le taureau mugit, e” ñar a nga 
lon'. ' 

Mur en bois, en torchis ou en pierres, Mfii, pl. mi fiñ : 
le mur est monté, mfiñ o bera. 

Mûr {arrivé à maturité) : 4° et 2° Moïa, pl. bi via; — 
3° entièrement mûr, mvele, ou évele, pl bi vele. Voy. 
Müûrir. 

Môrir, 1" période, le fruit change de couleur, Tolebegue, 
tolebe : tous les fruits sont tombés avant leur matu- 
rité, ndoi ése é mana soughola ke banghe tolebe ; les 
fruits sont mûrs {1° période), me ndéi me toleba, ou 
me mana loleba; ne cueille pas ces bananes, elles ne 
sont pas mûres, o digkhe Ligh bi koi bi, bia be dia tolebe ; 
— 2 le fruit a, par la couleur de la peau, les appa- 
rences de la maturité, mais la chair reste dure (c'est 
à ce degré de maturité qu'on cueille les petites ba- 
nanes, les ananas, etc. pour laisser ensuite la matura- 
tion se compléter dans un lieu sec). Vigui, ou véigui, 
vi ou véi : les bananes sont mûres, b1 koñ bi véia, ou 
hi mana vi; ou par l'adjectif, bi koi bi ne mvéia ou 
muia,; — 3° le fruit est entièrement mûr et propre à 
la consommation, Vrlegur, vele : les bananes sont 
môres, bi hoïü bi velia, ou par l'adjectif, bi ne mvélia ; 
— 4° sécher ou durcir, comme pour le maïs et les ha- 
ricots sur la tige, ou les arachides dans la terre, Lé- 
requi, lér, ou togui alér (devenir dur), to alèr : le maïs 
môrit sèche), fouii e nga lèr, ou fou é to ler; tes 
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arachides sont mûres, bi d5i bia bi mana ler, ou 
bi lèra. 

MURMURE : Ayua, pl. me yua; — % Alar, pl. me {ar. 

MuRMURER : 4° sur un ton menaçant, Ÿuga, yua; — 
2° se plaindre, Z'argui, tar. 

MusEaU. Du, pl. nu. 

MusiciEN. Voy. Joueur. 

Musique. É'lana, pl. bi lana. Encyclopédie : les principaux 
instruments de musique en usage chez les Pahouins, 
sont : 1° la corne d'ivoire avec clef, imitant le son du 
haut-bois, et dans laquelle on soufile par le gros 
bout, nz6gh akôi (l'ivoire d'accord), pl. 6e nzôgh me 
kôin ; — 2° une espèce de mirliton que le maitre chan- 
teur porte de temps en temps devant sa bouche pour 
donner plus d'éclat à sa voix, abèñ, pl. me bèñ; — 
3° bout de corne que le maître chanteur se fixe dans 
une narine pour obtenir des tons nasillards, et, par 
moment, dominer la voix du chœur, é fai, pl. bi fan ; 
— 4° baguettes que les choristes frappent en cadence 
les unes sur les autres pendant le chant et qui pro- 
duisent le son des castagnettes, ékouara, pl. bi kouara ; 
— 5° le tambour ou tam-tam, mbé, pl. mi mbé; — 
6° la guitare, ngomi, pl. mi ngomi; — T° espèce de 
harpe en bambou, mvët, pl. me mvoèt ; — 8° une autre, 
dont le corps est en bois creux et qui a cinq cordes, 
Bambour linv.). 

MYsTÈRE. Deux mots pahouins nous paraissent traduire, 
ou à peu près, l'idée abstraite exprimée par ce mot 
francais : 4° le mot e’ nzan’-zaïx (le centre ou le milieu 
des choses), que nous trouvons dans la légende de la 
création : azô to bie lé dô nae' nzan’-zaïn, nous appe- 
lons cela un mystère (litt. : la parole cette nous appe- 
lons elle que le milieu de la chose); — 2°le nom de 
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Dougk neï (litt. le Grand fermé), appliqué au lieu où 
se rendent les âmes après la mort, nous semble de- 
voir être traduit par le Grand Inconnu ou le Grand 
Mystère. Voy. Mort (après la). 


N 


NAGE (action de nager). Adzogh. 

NAGEOIRE de poisson. gap, pl. mi ngap. 

NAGER. Dioghi diogh : le canard nage dans la rivière, 
soghe a d:ogh o$u ; je traverserais la rivière si je savais 
nager, ane me yérn diogh, me ve ligha oëu; j'ai tra- 
versé la rivière à la nage, me ligha oëu e d2ogh (en 
nageant); je me suis sauvé à la nage, me ñ1 ’à mé- 
mie (ou e’ ñoul zaïn) e dzogh (litt. : j'ai sauvé moi- 
même (ou le corps mien, en nageant). 

NAGEUR. Âdiogh, pl. be dzogh. — Amateur, ndzogh- 


d20gh. 
Naix ‘homme de très petite taille). Vku, pl. be fu. En- 
cyclopédie. — D'après la légende (voy. Descendance), 


le ,Vain nuile et le Chimpanzé femelle, furent les pre- 
miers enfants jumeaux de Vzâme (le 1°" homme) et de 
Ouyéin-Mame ‘la 4" femme); le Nain femelle ne vient 
qu'en quatrième ligne, avec le Gorille (Ngi). Des tri- 
bus encore nombreuses de Vains sont errantes dans 
l'intérieur du Gabon et dans d’autres parties de 
l'Afrique équatoriale. Ceux qui errent dans les forêts 
qui bordent la rivière Rambwé, affluent du Komo, 
et que l'on appelle Hoko (pl. be Moko), vivent de miel, 
de fruits sauvages, de racines et d'animaux immondes. 
Ils sont arinés d'arcs et de flèches en bois dur enduites 
de poison, el ne craignent pas, prétend-on, de s'at- 
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taquer à l'éléphant. Ils sont essentiellement nomades, 
ne font aucune culture, et ne savent construire que 
de légers abris en feuillage. Leur langage est à peine 
articulé. On les dit doux et craintifs. Quelques-uns 
sont presque blancs, plutôt jaunes ; d'autres, en petit 
nombre, sont très noirs. Ils ont la tête grosse, le nez 
large et écrasé, les oreilles très développées ; leurs 
bras démesurément longs leur permettent de grimper 
sur les arbres avec agilité ; le ventre est énorme pro- 
portionnellement, les jambes sont courtes et grêles ; 
ils n’ont que peu ou point de barbe. Ils semblent for- 
mer la transition entre le chimpanzé et certaines 
races nègres de l'Afrique. Il en va souvent au village 
de Rambwé, sur la rivière du même nom; ily ena 
actuellement (1893) trois au dit village, chez le pa- 
houin Obagha, père d'Ékomié, notre interprète. Ceux 
que nous avons vus, esclaves dans un village du 
Congo, présentaient les caractères ci-dessus, mais 
avec moins de relief ; ils comprenaient, mais parlaient 
difficilement la langue de leurs maîtres. 

NaAISsANCE. Abial, pl. me bial. Encyclopédie. — La nais- 
sance d’un enfant donne toujours lieu à une fête cou- 
ronnée d'un copieux repas de viande. S'il s'agit d’un 
garçon, c'est le père qui invite ses amis, et l'élément 
féminin est exclu de la fête; si c'est une fille, les 
femmes seules se réunissent, et l'élément masculin 
n'est représenté à la fète que par les deux musiciens 
de rigueur. Ajoutons que si le nouveau-né paraît ché- 
tif, malingre ou contrefait, la mère, sans hésitation 
s'en débarrasse en le jetant à l'eau ; il ne faut pas de 
bouches inutiles aux peuples faméliques. Cela ex- 
plique aussi que chez les Pahouins, les tares congéni- 
tales ou hérédilaires sont inconnues, et que l'on n'y 





— A3 — 


rencontre, dans l'âge mûr, que des infirmités consé- 
culives à des accidents. 

NAÎTRE. Bialegui, biali; il est né, a balia, ou a ne mbial. 
Mon fils est né avant le tien, e’ mo’ waïñ iñe 4 ngä tari 
biali n’éya. 

NARINE, nkôtïn e dtu, pl. minkôï mi du. 

NARRATEUR. Voy. Conteur. 

NARRATION. Voy. Histoire. 

NaRRER. Voy. Conter ou Raconter. 

NassE de pêche : 1° grande, Vkoué, _— 
2° petite, nson’, pl. mi son; — 3° au , 
gout, pl. me nguénñ ou me ngouïn. V. ; 

NATATION. À d:0gh. 

NATION. Ayon’, pl. me yon’. 

NATTE ou tapis. Le plus usité, ékori, pl. bi kori; puis 
ékür, pl. bi kôr, et ofla, pl. afa. 

NATTER (faire des). Lon'ghi ékori ou bi kori (construire 
une nalte., lon’; voy. Construire. 

NATTIER (fabricant de nattes). Vlon’ bi kori, pl. be lon’ bi 
kort. 

NATURE : 1° essence, organisation, Ayon’; — 2° inclina- 
tion, nson ou usoi. 

NAviRE : 1° à voiles, éleï, pl. bi le; 2° à vapeur, TZou- 
loughe, pl. be louloughe. 

NE, ne pas. Dia, ria, suivant les dialectes. Cette parti- 
cule négalive se place, aux temps présent, passé ou 
fulur, après le mot verbal pour lui donner le sens 
négalif : je ne veux pas, ma yi dia ; nous ne voulens 
pas manger les femmes, bia ñeghe dia dti boïga; si 
mes femmes ne travaillaient pas, je n'aurais pas de 
manioc, ngue be ya baïn be yèñ dia, wona me dan’ dia 
mboë [alors je gagne pas manioc). Ne pas avoir, se tra- 
duit par st dia ne (ne pas être avec) : je n'ai pas de 
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pagne, me si dia n’éto (je suis pas avec pagne). Pour 
énoncer l'impératif négatif, on emploie le radical 
dighe ou deghe, qui a le sens de s'abstenir de, et qui se 
place entre le pronom et le mot verbal : ne regarde 
pas, o dighe dighi; ne mange pas tout, o dighe däi ase; 
ne mangez pas tout, mine dighe dzi ase. — Ne pas être 
ou ne pas se trouver dans un lieu, dans une situation, 
s'énonce par koué (trouver), précédé du pronom sujet 
négatif (4° forme), et ce pronom doit être le représen- 
tant de la personne que celui qui parle suppose de- 
voir le chercher. Par exemple, je suppose que ce soit 
celui à qui je parle qui désire me trouver, je lui dis, 
pour : je ne serai pas chez moi, wé koué me é nda saï 
(litt. : toi pas trouver moi dans maison mienne) ; mais 
si c'est à plusieurs que je m'adresse pour leur dire ; 
il n’est pas chez lui, je traduirai : miné koué ñe e’ nda 
ziya (vous pas trouver lui dans maison sienne). Enfin, 
s’il s'agit d’une visite de plusieurs personnes qui m'est 
annoncée, je dirai pour : je ne suis pas chez moi, bé 
khaué me 6 nda zaïn (ils pas trouver moi dans maison 

. mienne), etc. 

NÉCESSAIRE : 4° adjectif, A$ué ou asui : le manioc est 
nécessaire pour vivre, mbdë e ne aÿui e ñi ; le savon 
est nécessaire pour laver lelinge, e nsab one afuie file 
(ou kile) mango ; — 2 le nécessaire, peut-être la nour- 
riture, ad3i ou bi dit : je veux manger, donne-moi le 
nécessaire, ma yi d3t, vaghe me bi di. Il peut être 
aussi les choses d'usage courant, biôi ou ntaïñ : toghe 
na © vagha ligh boï ne boïüga ke môre mfe a ve b6 ntaïn, 
comme tu as laissé des enfants et des femmes sans 
personne pour leur donner le nécessaire. 

NÉCESSITÉ, Asué ou afui. 

NÉCESSAIREMENT. Fogho : je mangerai nécessairement, me 
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ke fogho däi ; nous mourrons nécessairement, mine ke 
fogho wou. | 

NÉCROPHORE (espèce de scarabée). Mvane, pl. be mvane. 

NÈGRE. Voy. Noir. 

NÉNUPHAR (plante aquatique). A llañ, pl. me llaÿ. 

NERF. /Vsis, pl. mi sis. 

NETTOYAGE : 1° As, pl. me sé; — 2° Avié, pl. me vié: — 
30 As6, pl. me s6; — 4° Awaba, pl. me waba. 

NETTOYER : 1° frotter faiblement ; essuyer, Ségui sé. Net- 
toie, ségui; nettoyons, nséga; neltoyez, ségä; je lui 
fais nettoyer mon fusil, ma l6 me e sé nzali nzaïh (je 
conseille lui pour nettoyant fusil mien). Je suis net- 
toyé, me sû; la calebasse est nettoyée, zar e” séba, ou 
e” sébana ; ma lance cest nettoyée, ofon’ daïn 6 sébana ; 
— sera neltoyée, 6 ke séba; a été nettoyée (par l'ad- 
jectil, — 6 be nséba ; — ®% avec un balai ou tout ins- 
trument en tenant lieu; repousser la malpropreté, 
Piéqui vié : la maison est nettoyée, nda e’ viéba, ou 
riéhana ; adjectif, mviéba ; — 3° en frottant fort ; dé- 
rouiller, ràcler, briquer, founrgqui louni : je nettoie 
mon fusil, ma louni é nzali zaïn ; mon fusil est nettoyé, 
énzali sain 6 lounveba ; — sera nettoyé, é ke louneba; 
adjectif : mon couteau a été nettoyé, okan’ wa o be 
ntouia; — 4° par le lavage; ablulions, Ségui, s6 : je 
neltoie mon pagne, ma sô élo sain; mon pagne est 
nettoyé, éfo sain e* s6ba ; — sera nettoyé, e” ke s6ba; 
ou, par l'actif : les patates seront nettoyées demain, 
be ke s5 me monghe kerie (on ira nettoyant les patates 
demain): adjectif : le manioc a été nettové, mb6ëé à be 
nsoa; — 9° par le frottement, comme le linge que 
l'on lave, Fileque kile; voy. Laver. Se nettoyer soi- 
méme, Séqui é noul ra (nettoyer son corps); je me 
nettoie, ma sé é noul sain ; je suis nettoyé, e’ ñoul zaïñ 
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e’ seba (mon corps est nettoyé). On peut employer de 
même le verbe founegui ; mais se nettoyer à grande 
eau, comme le font généralement les indigènes, se 
traduit mieux par le verbe wabega waba; voy. Baigner. 

NETTOYEUR : 4° sé, pl. be sé ; — 20 Moié, pl. be vié; — 
3° Niouni, pl. be founi; — 4 Ns6, pl. be s6; — 
5° Vkile, pl. be kile. 

Neur, nom de nombre et adjectif numéral. É‘boul. Inva- 
riable dans les deux cas : neuf chiens, be mvou éboul; 
neuf paquets, mi mbôrin éboul. 

NEUF (opposé à vieux) : 4° Mff, pl. mi mff (s'emploie 
surtout pour les étoffes et les menus objets) : ce pagne 
est neuf, e’ muian’ zi11 ne mfif; une hache neuve, 
ovôi mffi, pl. avé mi mffi; — 2% par exemple pour 
les constructions et dans l'acception de nouveau. 
N'ona, pl. mona : une maison neuve, ñona nda, pl. 
nmona me nda ; ton village est neuf, é d2a’ dia é nguena 
ñona (est encore neuf), pl. é mal mia me nguena mona. 

NEUVIÈME (adjectif num. ord.). É'boule : le neuvième in- 
dividu, é môr éboule. 

NEVEU : 40 fils du frère, é moï moit-e-dian pl. boi bo’- 
be-dian’ ; — 2 fils de la sœur, moi e kal, pl. bo be kal. 
Le neveu appelle toujours son oncle fare, mon père, 
et sa tante nane, ma mère. 

Nez (partie saillante du visage). Dzu, pl. mi. 

Ni, conjonction : 4° Sa : ni loi ni moi, sa wéni sa mene; 
— 2° cette négation se trouve énoncée différemment 
dans les phrases suivantes : ni toi ni moi ne pourrions 
lutter contre un tigre, méni ne wéni bi ne ke Tira ne 
nze (moi avec toi nous sommes sans lutter avec tigre) ; 
cet individu n'a ni parents ni amis, é mÔ’ ñele a si dia 
ne dan ne angôïi (l'individu ce il est pas avec famille 
el ami) ; — 3° s'énonce aussi par la particule néga- 
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tive ke : nous n'avons ni manioc ni bananes, bi tabe ke 
mbôë, ke bi koïi (nous demeurons sans manioc, sans 
bananes). 

Nicuer (faire son nid). Zon’ghi douma (construire un 
nid), lon’ douma : cet oiseau fait son nid, onoï yine wa 
lon’ douma. Voy. Construire. 

Nip. Douma ou d?ouma, pl. m'ma ou mouma. Un nid 
d'oiseau, douma onoû. 

NiER (dire que ce n'est pas). Ségui, sé. 

Niveau (de). Vti mbori (même hauteur). 

Noce ou festin. Bi vi (les amusements). 

Nœun. Afiÿ, pl. me ii. 

No : 1° couleur des choses, évine, pl. bi vine ; — 2° Nè- 
gre, L'soure, pl. bi soure, ou ésoure-0-mér, pl. bi soure- 
bi-bür. Les langues des Blancs ne ressemblent pas à 
celles des Noirs, mi nkobe mi Ntangha mia fôna dia 
ne mi ukobe Bi Soure. 

NOIRCIR. Vineque :üin, vine ; passif, vineba. Je me noir- 
CIS, me vin. 

Noix : 4° de Colas, Abel, pl. mi bel; — 2% de palme, 
mban’ aleñ, pl. mi mban’ me leï; — 3 noix du Congo 
assez semblable à celle de France, avec un goût 
d'huile prononcé, kômi ; l'arbre qui la produit, é wémi, 
pl. br eomr. 

No (nomen'. Diu, pl. mi. Quel est ton nom ? o ne däu 
nanza? (lu as nom que quel ?), ou e dzu dia nza ? (le 
nom tien, quel?). — Mon nom est un tel, me ne diu na 
Aale (j'ai nom que un tel). 

NoMBREUX : {° Abi: ils sont nombreux, be ne äbi; très 
nombreux, nda äbi; — 2° Nei (grand) et ses va- 
riantes : ina famille est nombreuse, nd?an’ waïn o ne 
uneil. 

NOMBRE : 1° Alan’, pl: ne lan‘; — % dans l'acception de 
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quantité, abô, pl. me bôïh : je te donnerai le nombre 
de bananes que tu voudras, me ke we ve bi kon abôïi 
wé-mièêñ be ñeghe (j'irai toi donnant les bananes 

_ nombre toi-même iras désirant). 

Nowsric. Dol, pl. mol. 

NOMMER : 4° donner un nom, Yôque ou yégui dzu, y6 dzu. 
— Ma y6 e’ bo’ba dzu Ntangha, je donne à ces enfants 
le nom de Blanc. Je le nommerai un tel, me ke ñe y6 
diu Aale (j'irai lui donnant nom un tel). Il est nommé, 
a yô ba du ; — 2° nommer quelqu'un, dire son nom; 
se nommer soi-même, dire son propre nom, orgue 
dzu, tor dzu : dis-moi ou donne-moi ton nom, tforgue 

. me e dzu da ; dis-moi le nom de cette femme, torgue 
me diu é moñga ñi. 

Now, négation, Aoko. Non que, sa dia ou sa ria. 

Nonp (le). É'fas é wô me yôih (le côté de la main droite) : 
je vais vers le nord, me nga ke’ éfas é 100 me yôi. 

NoTRE, adjectif possessif collectif. Sa forme varie aux 
deux nombres suivant la classe du nom qu'il déter- 
mine. /"° classe (10, 2%, 3° et 5°), Wa, pl. bä : notre 

fils, é mo’ wä, pl. é bo’ 6; notre chat, é fouze wä, pl. 
be fouse bä. 1"° classe (4°), :&, pl. bä: notre singe, é 
koué zä, pl. be koué ba ; 2° classe (1°, 2 et 7°), da, pl. 
mä : notre emplète, asôïn dä; nos emplèles, me sôm 
ma ; notre village, é d?al dä, pl. é mal mä; 2° classe 
(3° à Go), r sa, pl. ma : notre maison, é nda zd, pl. me 
nda mû; 3° classe, :&, pl. biä : notre jardin, éfagkh zä, 
pl. bi fagh bià ; 4° classe, wä, pl. dä : notre couteau, 

. okan' wä; nos couteaux, akan’ dä; 5° classe, wä, pl, 
mià : notre brebis, é ntoma wä, pl. mi ntoma mit. 

NÔTRE (le), les nôtres, pronoms possessifs, ne sont 
autres que les adjectifs possessifs ci-dessus, précédés 
de l'article é : cet enfant est le nôtre, 6 mo’ ñi a ne éb4 
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(l'enfant ce que est le nôtre), pl. é bo' ba be ne ébä ; ce 
village est le nûtre, é dial di é ne 6 dä, pl. 6 mal ma 
me ne é mä ; celte maison est la nôtre, é nda nié ne é 
z4, pl. me nda ma me ne é mû, etc. 

NouErR : 4° faire le nœud, Ziñdeque aliñ (nouer le 
nœud); participe actif irrég., fiñighede; la corde est 
nouée, nkol o liïügheba ; — 2% nouer deux cordes bout 
à bout, Largue mi nhol, lar : les cordes sont nouées, 
mi nkol mi larba. 

NouRkIcE. /Vnia, pl. be ñia. 

NOURRIR : 4° allaiter un enfant, ñaghe me ñan’ ña me 
ñan : je nourris mon enfant, ma ña’é mo’ waïñn, ou 
vaghe ab (donner le sein), ve abéi; — 2 le faire 
boire autrement, ñoughe, nouë ; — 3° le faire manger, 
diezpque, diese : cet enfant est bien nourri, é mo’ ñi 
ba yñin ne diese (l'enfant ce ou connait lui nourrir). Je 
suis nourri, me dzria; je serai nourri, me ke de ; j'ai 
été mal nourri, me be d3e adze abi ; — 4° dans l'accep- 
tion la plus générale, vaghe bi däi (donner les vivres 
ou la nourriture), ve hi d3it; voy. Donner. Neutre, 
dieghe, die : les bananes nourrissent les hommes, bi 
ho bia die bor; — 5° se nourrir, s'énonce par le 
verbe diagh manger, d3i : de quoi te nourris-tu? — 
Zi ore di? Les hommes se nourrissent de manioc, 
bor ba dit mboé. 

NOURRISSON, Aia me bi (ou me béi), pl. be ñia me bi: 
mon nourrisson est beau, ania daï e ne mové. 
NOURRITURE. En général, adii. — Composée de racines 
comestibles, bi dii; — de viande, fit. 

Nous, pronom personnel de la 1'e pers. du pl. sujet des 
verbes : 1° Vous deur, sans spécification, Bize : æwona 
bise home, done nous nous couchons ; — 2° Moi et toi ; 
nous somines partis, bise swéni bià ke’ be bé (nous toi, 
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nous partis les deux); ou : on nous a donné raison, 
wéni ye méni be k& ngaïh bie be bé (toi et moi, on a 
donné raison nous les deux): — 3° Moi et lui : nous 
sommes partis, biä ñe bi kà (nous lui nous partis); 
nous restons ensemble sans quitter mon jardin, bize 
ñe bia ke toghe aban’ daïh (nous lui nous sans quitter 
jardia mien); — Père, nous sommes seuls, moi et ma 
femme, dans le village, sans personne autre, Afar, 
bise nga wait be bé 6 dial étain, ke môr mfe (père, nous 
femme mienne les deux dans village seuls, sans per- 
sonne autre), nous nous sommes fâchés (moi et ma 
femme), bie nya waï, bi yaïia (nous femme mienne, 
nous fâchés). — 4 S'appliquant à la généralité, 
s'énonce sous quatre formes : 4° pour indiquer les 
présents absolus de l'indicatif et du subjonctif dans 
les verbes affirmalifs ou négatifs, excepté dans Île 
verbe étre figuré par ne, il est Bia: nous mangeons, 
bia dii ; nousne mangeons pas, bia d2i dia ; — 2° pour 
indiquer l’imparfait (indic. et subj.)et le passé du 
conditionnel de tous les verbes, Biä : nous mangions, 
biä däi ; il fallait que nous mangeassions, bid yia ne 
d5i; nous ne mangions pas, biä d3i dia; nous aurions 
mangé de la viande si nous en avions eu, biä to däi 
lil ngue bie ye 56; — 3° aux autres tempsdes verbes 
affirmatifs, 6i ou bie : nous venons de manger, bi 
ngä di; nous mangerons, bie ke d?i; — 4° à tous 
les autres temps des verbes négatifs, Bié: nous 
n'avons pas mangé, bié d3i dia; nous ne mangerons 
pas ce manioc, bié däi dia mbôë ñelc ; nous ne sommes 
pas chez nous, bié houé bie 8 nda zä& (nous pas trouvé 
nous dans maison notre). 

Nous, pron. person. de la 1" pers. du pl., isolé ou com- 
plément des verbes. Terme familier ou manière de 
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tutoiement, Biéni, expression polie, Bie : Regarde- 
nous, dighequi bie ; raconte-nous ce que tu as fait, 66- 
meque bie é däaïn o vagh& bo'; c'est nous, é bie oué 
biéni ; ce n’est pas nous, sa dia bie ; nous-mêmes, bie 
be bièñ, ou me ñoul mäà me bièiïi (nos corps eux-mêmes) ; 
nous seuls, 1’ étain; nous aussi, bie ghe (ou bie ke) 
nale. 

NOUVEAU (opposé à ancien). Vona ou ñono, pl. mona ou 
mono : une nouvelle pirogue, é bialo ne ñona, pl. é mal 
me ne mona ; une nouvelle maison, nda é ne ñona pl. 
me nda me ne mona ; j'ai été visiter le nouveau village 
de ton père, ma so beïn e’ dzal e” ñouo éso. V. aussi 
Neuf. 

NOUVEAU (de). Voy. Encore. 

NOUvELLE (tr avis). #ivyé, pl. me fiyé : donne-moi une 
nouvelle, bmeque me fiyé. Annonce d'une nouvelle, 
abôin fiyé, pl. me bôin me fiyé. Voy. Annoncer. 

Noyau. De la noix de palme, mban’ aleï, pl. mi mban’mi- 
leü. De l'odika, bi fé bi ndégh; de citron ou autres de 
mème nature, frs, pl. fes àbi. Grain de café, fes café. 
Voy. aussi Pépin. 

Noyer ou faire noyer: 1° Van'ghega môr oëu (faire en- 
foncer quelqu'un dans l'eau), ñan'gha; — 2% Yugui 
mor osu (tuer quelqu'un dans l'eau), yu ; voy. Tuer. — 
Se nover : 4° Van'ghi oëu (plonger dans l'eau), ñan’ 
ou: mon ami s'est noyé en traversant la rivière, 
mie & vaghà ñan’ à vaghä Tigha oëu; — 2 Wagh ofu 
(mourir dans l'eau), wou o$u ; voy. Mourir. 

NU qui n'est pas vêtu). Soué, pl. me soué. 

NUAGE. Vhout ou nkour, pl. mi kout ou mi kour. 

NUIRE : 1° malcriellement, Zougheque ou zoughegui mér, 
souyhe où zoughi. S'entre nuire, zoughega bie be biëi : 
nous uous çntre nuisvns, bia zougha bie be bièii ; vous 
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vous — mina zougha mine be bièñ ; ils s'entrenuisent, 
ba sougha be bièii ; — 2% moralement, Birega môr (gà- 
ter quelqu'un), bira; voy. Gâter. 

Nuir. Du coucher du soleil au chant du coq, À lou, pl. 
me lou : je ne voyage pas la nuit, ma oule dia alou. 
Alou ve so, la nuit approchant... Cette nuit, alou se : 
ma femme a accouché cette nuit d'un garçon, nga waï 
ä vaghä bié alou se moü-a-faiïi ; ou alou yirh; j'ai bien 
dormi cette nuit, m& yéin yé alou yiñn. Cette nuit 
même : Alou seghe, monghe ve vié e mé, cetle nuit 
même, un enfant se leva sans bruit. La nuit précé- 
dente, alou da to émi; la nuit dernière, tous les cabris 
ont été attachés, alou vaghä l6r, be kaba be be nten- 
gheba. — Les ténèbres, Däibe. 

Nuz, personne. Môr; môr-a-môr : nul n'entrera ici, mér 
a ñ1 dia ene. Arel éto, môr-0o-môr ke d6 yème, cette 
création, nul ne la connaît. 

NULLEMENT. Trouve son équivalent : 4° dans la simple 
négation, £oko (non) : partiras-tu aujourd'hui? — 
Nullement, o ke ke’ émô ? — Koko ; — % dans la forme 
négative du verbe : crois-tu cela? — Nullement, wa 
yêbe az6 dele? — ma yèbe dia (je ne crois pas); — 
3° dans la particule fe placée après un verbe négatif : 
mine kagha dii éto zi, mine wôgh dia fe nzé nghogkh’ ase, 
si vous mangez maintenant, vous n'aurez nullement 
faim ce soir. 

NUMÉRO. Ndrin me lan’ (marque des nombres), pl. me 
ndein me lan’. 

NUMÉROTER. Z'eñiqui me lan’ (écrire les nombres), teñi me 
lan’; voy. Écrire. 

NUQUE, Ako, pl. me ko. 
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(8) 


0 ! interjection vocative. Trouve son équivalent, en pa- 
houin, dans les formes suivantes : Pour appeler Ékô- 
mia, É'kômi oh! — Ndonghe, À Ndongh' éh! — Mbah, 
A M4 6h! — Bakale, À Bakal éh! — Ntoutoumia, À 
Nioutoum' 6h! — Miükoa, À Miäko’ éh! etc. 

OBËIR : 1° Yéghelega, yéghela ; — 2 Wôghi me z6 (écou- 
ler les paroles), wôgh me :6, ou fougha wôgh (bien 
écouter), {oua w'6gh : un enfant obéissant, monghe a 
wôgh bôr (un enfant qui écoute les hommes); il faut 
que tu obéisses à la mère, wa yia ne wôgh me 26 no 
(toi faut que écoutes les paroles de ta mère). 

OBÉISSANCE : 19 Ayéghele ; — 2 Arw6gh. 

OBÉISSANT : 1° N'yéghele, pl. be yéghele; — % É mér a 
wogh mré {celui qui écoute bien), pl. é bôr ba wôgh mvé. 

OmET, chose. LÉ zsüin pl. biôin. 

OBLIGER. Vov. Forcer. 

Osscur, obscurité. D3ihe, pl. mi diibe : cette maison est 
obscure, # nda nié ne d3ibe, 

OBsCURCIR : 1° Bon'ghi diibe (faire l'obscurité), bo’ dibe ; 
voy. Faire ; — 2° en parlant d'un obstacle placé de- 
vant la lumière, Joughe (boucher), dou’ ; v. Boucher. 
S'obscurcir, T'ogui d3ibe (devenir obscur), to dzibe : 
la lumière s'obscurcit, vié é nto däibe. 

OBSERVATION. Conseil, Alôa, pl. me léa. 

OBSERVER : 1° quelqu'un dans ses actions, s'observer soi- 
méme, dighequi (regarder), dighm : je te dis cela afin 
que tu l'observes, ma :6 we dé o dighegui; ou yeyri- 
gui, yeyrü ; VOy. Voir ; — 2° observer un conseil, Ba- 
ghelegue alia iconserver le conseil), baghele : observe 
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toujours les conseils que je t'ai donnés, baghelegue 
mô’ me se me la me ngà l6 we. 

O8sTAcLE : 1° par le fait d'une interdiction, Akaïñ, pl. 
me kaïn; — 2° malériel, Adou’, pl. me dou’. 

OBSTRUCTION. À dou’, pl. me dou’. 

OssTRuER. Se dit comme boucher ; voy. ce mot. 

OsreniR. L'idée exprimée par ce verbe français ne peut 
s'énoncer en pahouin que par le verbe nou’ghe ou 
ñon’ghi (prendre), non’ ou ñon’, ou par le verbe dan’gha 
(gagner), dan’; voy. ces mots. 

OBTURATEUR. É‘dougha, pl. bi dougha. 

OBTURATION. A dou’, pl. me dow’. 

OpEun : 1° en général, É‘ñouïh, pl. bi ñouin : il y a ici 
de mauvaises odeurs, ene a ne bi ñouï bi bi: — 
20 l'odeur des fleurs, me sé : j'aime l'odeur des fleurs, 
ma ñeghe me sé me sain ; cette fleur a une bonne odeur, 
ésaïhn ñn1éne me sé é mvé, pl. me sain ma me ne me sé 
é mvé. Répandre une odeur, koulegae éñouïn ou me sé, 
houle; cette fleur répand une bonne odeur, ésañ ñi za 
houle me sé mvé. 

OnoraAT. Avemele ou añôumele. 

OniKA. Voy. Chocolat. 

Œrz, organe de la vue. DZis, pl. mis. Il a un moustique 
dans l'œil, a ne n'éñeñon’ é dzis diya. Ouvre les yeux, 
kouleque mis ; ferme les yeux, dzimegue mis. 

OEILLETON ou rejeton. Moï éli, pl. boï bi hi. 

OŒcr. À ki ou aki, pl. me ki ou me ki: cet œuf est gâté, 
aki dele é mana bié. 

OFFENSE. Voy. Injure. 

OFFENSER. Voy. Injurier. 

OFFRANDE : 4° Ave, pl. me ve; — 2% Aka, pl, me ka; ou 
mieux, 4° Évéve, pl. bi vévé. 

OFFRIR: Comme donner; voy. ce mot, Cependant s'il 
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s'agit d'offrir ou de présenter des marchandises pour 
la vente, on emploie le verbe kouzegui (dérouler ou 
défaire le paquet), kouzi o kagha ke’ 6 kouzi ndame, 
si tu vas pour offrir (lilt. : pour défaire) du caout- 
chouc. 

Ocowé, fleuve de l'Afrique équatoriale. Ogowé ou Hi- 
Ngowe. | 

Ou ! exclamation de surprise. U! : U! okoñ o nena ! Oh! 
la maladie augmente ! 

OrGxox. Vona (français). Succédanés employés par les 
Pahouins : 1° fruit d'un grand arbre appelé ésuñe, 
pl. bi Suñe, ou simplement ésu. pl. bi £u ; — 2° autre 
avant les mêmes vertus, Asep, pl. me sep, ou asep é£u, 
pl. me sep me Su. 

OisEAU. En général, onoù, pl. anoï. Oiseau aquatique 
qui a la taille et les ailes de la frégate, avec un long 
bec rose ayant la forme et la disposition de deux la- 
mes de ciseau, fouliébé, pl. be fouliébé. 

OMBRAGER. Doughi vié (boucher le soleil), dou’ vié. Voy. 
Boucher. 

OmBre ou ombrage. Nzisin, pl. mi sisi. 

ON, pronom indéfini, S'énonce : 4° par le pronom per- 
sonnel de la % pers. du pluriel, aux règles duquel il 
est assujetti. 1) Au présent absolu de l'indicatif ou 
du subjonctif des verbes positifs et négatifs, excepté 
du verbe ètre énoncé sous la forme ne, il est ba : on 
dit que tu veux t'en aller, ba :6 na o nga yi ke’. 2) 
Pour indiquer l'imparfait (indic. ou subjonct.) et le 
passé du conditionnel des verbes positifs et négatifs, 
il fait ba : on disait que... b& :6 na... 3) aux autres 
temps des verbes aflirmalifs, be : on dira que..., be 
ke :0 na. 4) Devant tous les autres temps des verbes 
négalifs, bé : on ne dira pas..., bé 36 na .….. ; — 2° Môr 
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(homme ou quelqu'un) : on m'a injurié, môr à ta me; 
— do par le nom même de l'agent : on m'a volé, nzou 
à zou me (voleur a volé moi); — 4° par ve, lorsque 
cette particule tient lieu de pronom devant un parti- 
cipe actif; ve indique, dans tous les cas, une action 
habituelle : Ma :6 na ma ligh mine z6ï e nt ë mine : 
okaïn. Môr a koï nlé ve ñon' w6, ve fagh, ve ke w6 éko- 
kouë ngon'; ve ke nkou ye medzirn, ve Sui e dzu, awôgh 
nl ve sas, je dis que je vous laisse ce qui vous fait 
vivre : le piment. Quelqu'un a-t-il le mal de tête, on 
en prend, on le pile, on le met dans une coquille d'es- 
cargot;, on y ajoute du sel et de l'eau, on se l'intro- 
duit dans le nez, le mal de tête passe... (Voy. Ins- 
tructions générales). 

Oxaï, ou strophantus hispidus, végétal dont le suc sert à 
empoisonner les armes. né. 

ONcLE : 1° paternel, DZanaïÿ tare, pl. man me ñan ou 
han ndôme, pl. be ñan' ndôme; — 2° maternel, 

. Woouée, pl. be ngouée, ou d?anaïü, pl. man’ me ña’n. 

ONGLE ou griffe. Z'é, pl. bié. 

ONZE, nom de nombre et adject. déterminatif. Ahivôm 

._ yé fogh, ahw6ïn ne foghe, ou ahwôïin ne mbori (invar.) : 
onze hommes, bér ahwôïin ye (ou ne) môr mbori (les 
hommes dix avec homme un). 

ONZIÈME. Ahwôme ye fogh, ou ne fogh. 

OrPixer (émettre une opinion). Simezega, simeza; voy. 
Penser. 

Opixiox. Asimeza, pl. me simeza. 

OPPosER ({s') : 4° Aamequi, ka, voy. Interdire; — 
2 A'ileque, kile; — 3° yèbeque dia (ne pas accepter), 
yôbe dia ; voy. Accepter. 

OProsiTion : 1° Akaïn ; — 2° Akile. 

OPrresstox. Voy. Étouffement. 
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ORAGE. Okos, pl. akos; avec tonnerre, nzalan’ ; voy. aussi 
Pluie. 

ORAGEUX : 1° Angôin, pl. me ngôï : il fail toujours le 
même temps orageux, be ve bo° me lou me se ayon’ an- 
gôin ; — 2% Ndouï : le temps est orageux, il pleuvra 
bientôt, é ngan’ éñi ndouïn, o ke non’ ana. 

ORATEUR : 4° V:6 (parleur), pl. be 26; — 3° Nsab (haran- 
gueur), pl. be sab; — 3 Nsoula bôt (rassembleur 
d'hommes), pl. be soula bôt. 

ORDONNANCE, disposition, arrangement. Akôme, pl. me 
hôme. 

ORDONNATEUR. Vhôme, pl. be kôme. 

ORDONNER : 4° disposer, arranger. Xômegue, kôme : Me- 
beghe me se kôme, Dieu ordonne toutes choses ; or- 
donne bien La maison, fougha kôme é nda zia; tout 
est ordonné, bi se bi mana kôrinba, ou bi kôinbana; — 
2° commander, voy.ce mol.. 

ORDRE : 1° arrangement, akôme, pl. me kôme ; — 2° com- 
mandement, az6, pl. me 16. 

ORDURE : {° en général, Vié (invariable); — % excré- 
ments, meséin ; — 3° malpropreté, moi. 

OREILLE. À (6, pl. me li : cet homme a de longues 
oreilles, é mé’ ñele a ne ne me lo me neñ. 

OREILLER. L'kenequi, pl. bi kenegui. 

ORGANES génitaux. De l'homme, nkoï, pl. mi nkoï. — De 
la femme, mvel, pl. me mvel. 

ORGELET, pelite tumeur à la paupière, nguel e däis. 

ORGUEIL, ékalé. 

ORGUEILLEUX, # mor a ne n'ékalé (celui qui a de l'orgueil) : 
cet homme est un orgueilleux, é m6” ñele a ne n° ékalé. 

ORIENT. Oku où (hu. 

OkIFICE. D'un récipient, añou (bouche); ou, suivant Île 
cas, aran' (fente ou crevasse). 





ORIGINE : 4° Abiala (naissance). pl. me biala : Mebeghe a 
tabe me biala me bér, Dieu est assis aux origines des 
mondes ; — 2 Asoumega (commencement), pl. me sou- 
mega : môr élo asoumega diya, de l'homme telle est 
l'origine. 

ORNER. Xômegue biôi, kôme : j'orne ma maison, ma kôme 
6 nda zaïñ ; mon fusil est orné de clous dorés, é nzaki 
sain é mana k6mba ne me lough. 

ORPHELIN. Moï-e-ioul, pl. bo'-be-ñoul. 

Onteiz. On dit oñou ab6 (doigt de la jambe); le gros or- 
teil, oñou nôme ab6; voy. Doigt. 

Os, ossement. É ve, évi, évès, pl. bi ve, bi vi, ou bi vés, 
suivant les dialectes : ils avaient tellement faim qu'ils 
ont mangé jusqu'aux os de l'hippopotame, é b6 ba bä 
Lo foghe nzé, be dtiä ne bi vès (ou bi vi) é ngoubi. 

Oscizzer. Voy. Balancer. 

OSEILLE sauvage. Voama, ou ésan’ é ngama, pl. bi san’ bi 
ngama. 

Oser. Aôghi, kôgh : oseras-tu attaquer ce bœuf, o kôgh 
yu'a ne ñar ñele ? Je n'oserai pas, mé k6gh dia. 

OTacE. £’foui, pl. bi foui : j'ai donné mon fils en ôtage, 
me vagha ke é mo’ waï éfoui. C'est un usage courant 
chez les Pahouins. 

OTER : 4° enlever simplement un objet, vague, va : Ôle 
ce paquet, vague mbôï ñele; il a Ôté son pagne, 4 vand 
élo ziya ; le paquet est Ôté, mb6in o vaza ; — 29 ôter un 
objet qui est à terre ; le ramasser, Bôghedegue, ou b6- 
gheregue, bighede ou bôghere : ôte cette natte qui est à 
terre ; ramasse-la, bôéghedeque ékori zi é ne én ; la natte 
est ôlée, ékori 6 bôghedeba ; — 3° Ôter une chose déjà 
placée, la changer de place, vazegue, vase : Ôte le cou- 
verele, vazrque edougha : Ôte cette calebasse qui est sur 
la natte, vazrque é sat é ne ékori ; la calebasse est Ôtée, 
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é sat é mana vase, ou é vazebana ; — 4° s'ôler, Kôregue, 
kôre : Ôte-toi de mon chemin, kéregque me nzeï (quitte- 
moi le chemin) ; il faut que tu t'ôles d'ici, wa yia ne 
kôre va. 

Où, conjonction alternative : 4° Vque, ngué : que pré- 
fères-tu ? ceci ou cela ? Zi wa yi ? é zina ngué zi ? C'est 
toi ou lui? we ngue ñe ? L'un ou l’autre ? Ê ne é môre 
ngu’ éñi. Il faut que l'un ou l’autre s'en aille, é ñine 
ngu’ éñi mbogh a kan’ghi. Me ngä z6 we na: ngueme 
nque moïüqga é môr o ke wôgh, je l'ai dit : c'est moi ou 
la femme que tu écouteras. 

Où, adv. de lieu. Ve : où vas-tu? o ke’ vé ? D'où viens-tu ? 
O so vé? Où veux-tu m'emmener ? Wa yi ke’ ne me vé ? 
A sile ngal, ñina : — Oùou waïn o ne vé ? il inlerrogea 
la femme, disant : — Mon orteil, où est-il ? Où allais- 
tu quand je t'ai rencontré ? £' vé ongä ke’ e ngan’ me 
ngd bôwa ne we? ; — 20 É' vôin (l'endroit) : j'irai où je 
voudrai, me ke ke’ 6 vôin me ke ñeghe (j'irai allant l'en- 
droit j'irai voulant). Tu ne sais pas d'où tu viens? sa 
‘yérh dia 6 vôin o vagha so? 

Out. Aovia, pl. me via. 

OusuiER. Figa, via : j'oublie ma sacoche, ma via m/fegh 
za; j'oubliais ma sagaie, me ndoghe via akon’ dañ ; 
j'ai oublié le chemin de mon village, me viand nzei 3a 
ke” 6 dia’ dan; c'est lui qui a oublié les vivres, é ñe d 
vaghä via bi d2i; j'aurais oublié ma sacoche si ma 
femme ne me l'avait apportée, md fo via mfegh waïn 
ane nga war à bo’ ke se ne me w6; c’est en oubliant ses 
devoirs qu'on devient malheureux, a viga édô, mér a 
so ne dé ok6kér (litt. : qu'il oublie cela, l'homme il 
devient pour cela malheureux). Passif : nos vivres 
ayant été oubliés sur la route, il faut en chercher 
d'autres, bi dzi bià be vid bid e nzeñ, a yia ne toghe bife 
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(litt. : les vivres nos on a oublié eux dans chemin, 
etc.). 

OugLiEux. Moia, pl. be via — D'habitude, moi-via, pl. be 
vi-VIa. 

.OuEsr. Véké. 

Ocr ! exclamation pour marquer la fatigue, He ! he ! Ouf! 
je n’en puis plus! Æhe ! he ! mé kôghe dia fe vô! 

Oui, particule aflirmative. Hen ; hen-hen. 

OuTRE (en). Foghe : Me ne foghe mbembé, je suis en outre 
éternel. 

OURSE (la grande). Voy. Étoile. 

OUTRAGER. Voy. Injurier. 

OUVERTURE : 4° d'un récipient, añou, pl. me ñou; — 
2° trou ou déchirure, avan’, pl. me van’; — 3° d'une 
habitation, porte ou fenêtre, mbi ou mbéi, pl. mi mbi 
ou mi mbéi. 

Ouvrace, vieux terme, É'sé, pl. bisé, ou Ayéñ, pl. me yéñ 
(nouveau). 

Ouvrir. Dans ses acceptions les plus générales, Aoulegue, 
ou koulegut s'il y a effort, £oule ou kouli : Ane, ésa à 
ngä 26 hina : — Nale, koulegue mbi. Ane, à ngä koule 
mbi, & nga yéù moüga, puis, le Père dit: — Mainte- 
tenant, ouvre la porte. Alors ayant ouvertla porte, il 
aperçut la femme. N'ouvre pas les yeux, o dighe koule 
mis. Le passif est yo, précédé du relatif correspondant 
à la classe du substantif; l'adjectif verbal est nyoa : la 
porte est ouverte, mbi o yo; la boîte est ouverte, é 
non’ é yo, celle porte était ouverte, mbi yele wä to 
nyoa; lu as laissé la porte ouverte, ferme-la, o lighä 
mbi o yo, dioughi w6ô. Les Bedïi prétendent qu'il est 
plus élégant d'employer dieme au lieu de yo : la porte 
est ouverte, mbi wa dieme; la boîte est ouverte, é 
ngon’ za dieme ; Ra porte était ouverte, mbi w& dzema ; 
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tu as laissé la porte ouverte, o lighä mbi o dzeme. Ouvrir 
les bras, samegque m6 (allonger les bras), same; voy. 
Allonger. Ouvrir un paquet, le défaire, kougui mbôin, 
kou ; voy. Délier. 

OvixE (espèce). Vtoma, pl. mintoma. Voy. Bélier et Bre- 
bis. 

OxYDER (s’). Voy. Rouiller. 


P 


PACIFICATEUR. Vlare bôr, pl. be lare bôr. 

PACIFIER : 4° Manrque abal (terminer la guerre), mane 
abal; voy. terminer; 2 Tighi nsan’ (trancher le diffé- 
rend,, {igh nsan’; voy. Juger; 3° plus généralement, 
lareque bôr, lare bôr; voy. Unir. 

PACIFIQUE, tranquille. Vluibe, pl. be loñbe; ou é mr a ne 
évorvo, pl. 6 bôr be ne évôvd. 

PacorTiLzE. Voy. Marchandises. 

PAGAIE (petite pelle pour pousser la pirogue). ap, pl. me 
kap. 

PAGAYER, Doughe où dioughe kap ou bial ; avec effort, 
doughi où dioughi kap; partic. act. commun, dough 
ou diougkh : tu pousses toujours avec la même pagaie, 
o ve diough me lou me se ne kap fori; pagaye bien, 
dioughe kap mvë, où lougha diough kap; pagaye fort, 
dioughe ne ki. 

PAGAYEUR. Viougkh 6 kap ou é bial, pl. be dzough. 

PAGNE (morceau d'étoffe de grandeur très variable fixé 
autour des reins. En cotonnade ou guinée, éto, pl. bi 
to. En écorce battue, érnvian" éko, pl. bi moian bi 
ko, où éäidèema; pl. bi nd3ema. Fabriquer un pagne 
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d'écorce, bômegue éinhbian' bôme. Pagne de dessous 
tenant lieu de chemise (usage nouveau adopté des 
femmes Mpongwées), ésine, pl. bi sine. Encyclopédie : 
Les pagnes d’écorce battue, que les Pahouins délaissent 
pour les cotonnades, sont tirés d'une espèce de ficus 
appelé érñbian, en gabonnais mpondé. On enlève la 
première écorce de l'arbre, que l'on rejette ; on lève 
la seconde en lanières de la longueur du bras; on la 
bat une première fois; on la fait ensuite fermenter 
dans l'eau pendant trois ou quatre jours ; on l'étire et 
on la bat de nouveau en juxtaposant plusieurs lanières 
pour les joindre les unes aux autres et n'en faire 
qu'une seule pièce d’une largeur déterminée. On fait 
ensuite sécher la pièce. Enfin on la lisse avec des rou- 
leaux de bois rouge qui lui laissent une teinte brune 
rougeâtre. Ce sont les femmes qui sont chargées de 
ce travail. Il va sans dire que ces pagnes ne suppor- 
teraient pas le lavage. 

PauouIN. Voy. la notice en tête de l’ouvrage. 

PAIEMENT. Voy. Payement. 

PaicLARD. Vsa-nsagha, pl. be sa sagha : cet individu est 
un paillard ; il ne songe qu’à courir après les femmes, 
éméô ñia ne nsa-nsagha, a 3u me lou me se ve boïga. 

Paizce : 1° De grandes herbes, élogh ékôre, pl. bi logh 
bi kôre; 2 feuilles de bambou juxtaposées et cousues 
avec des lianes, avec lesquelles on couvre les cases, 
abi ou abii : ma maison est construite en paille, é 
nda zaïn é ne nlon’ ba abii. Coudre les pailles, foumgui 
ab; voy. coudre; 3 brindille ou saleté dans l'œil, 
nuoghé, pl. mi woghé, ou nselegh, pl. mi nselegh : tire 
la paille que j'ai dans l'œil, vague me nwoghé 0 ne me 
e dits. 

PAILLOTTE. Voy. Case. 
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Paix : do De manioc, niagha mbdëé, pl. mi nfagha mimb6ëé. 
Un pain entier, ngoura mbôë, pl. mi ngoura mi mbdë; 
2° pain de chocolat ou odika, ékima ndôgh; voy. 
Chocolat. 

PaIsIBLE. Voy. Pacifique. 

PAÎTRE. Dagkh (manger), di; voy. Manger. Actif, dZezegue, 
dieze; voy. Nourrir. 

Paix, tranquillité : 1° En général, mvoghé ou mvoghi : 
pous sommes en paix, bi ne mvoghé; 2% Individuelle, 
alona : je suis en paix, me ne n’alona ; 3° le silence, 
évôvé : j'ai la paix, me ne n’évôv6. Être en paix, 
Tabeque ne mvoghé ou n’alona, tabe; voy. demeurer. 
Soyez en paix, {abegä mvoghé ou n’alona. La paix! (à 
ceux qui bavardent), tabegdä n° évôvé ! 

PALABRE, procès, différend. £'{6ïn, l'affaire, pl. bi tôin. 
Nté le plaidoyer, pl. menté. On appelle Palabre, chez 
les Européens : 1° Un groupe d'individus réunis pour 
délibérer sur un sujet quelconque, par exemple pour 
trancher un différend ; 2° la discussion qui en résulte ; 
3° toute affaire, toute querelle pendante entre deux 
individus ou entre deux groupes. Ce mot a donc, 
dans notre langue, plusieurs acceptions; mais il est 
plus particulièrement employé pour désigner un pro- 
cès, un différend à l’état aigu. 

Les Pahouins sont de grands chicaneurs, et leurs inter- 
minables palabres, d'autant plus compliqués et em- 
brouillés que souvent plusieurs viennent se greffer 
les uns sur les autres, ne sont pas toujours exposés 
avec toute la bonne foi et la modération désirables. Il 
est bien rare que la guerre n’en résulte pas. On s’en 
rapporte bien, en général, au jugement d’arbitres 
désignés par les parties ; mais il arrive trop souvent 
que ces arbitres ne sont appelés que lorsque déjà des 
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représailles sanglantes ont été exercées de part et 
d'autre. Ces palabres, quatre fois sur dix, ont leur 
source dans les transactions commerciales et dans les 
dettes niées par ceux qui les ont contractées ; six fois 
sur dix ils sont occasionnés par les femmes : non 
paiement de la dot ; désertion du domicile conjugal ; 
enlèvement ; adultère accompli sans le consentement 
du mari et refus de paiement de l’amende fixée par 
les coutumes. 

Nous avons raconté, dans la Votice sur les Pahouins, 
les conséquences tragiques d’un palabre entre deux 
villages et au cours duquel deux enfants furent égor- 
gés. Nous allons en citer d’autres exemples qui, mieux 
que de simples descriptions, donneront au lecteur 
une idée de ces sortes d’affaires. Nous commencerons 
par ceux qui nous ont été racontés par les Pahouins 
eux-mêmes, et qui ont été réglés par leurs arbitres sans 
l'intervention du représentant de l’autorité française. 


Lo Nlan élôin. 1° Récit d’une affaire. 


É ngan’ môr à kôà biôr. 
À kel e lough moñga; 
à kaghä so ne ñe. Môr mfe 
à kaghàä ñe zu. Môr éto à 
wôghi abi ; ñina : — Vaghe 
me ntan’! Môréto, a ñon’ 
ghi biôrna vel ñe. Nina : — 
À mana! o digh’ berazué 
moñga war. Môr éto à 
bera ke’ zu moñga. Nôr à 
wôghi abi, fina : — Wa 


Un jour, un homme réu- 
nit des marchandises. Il 
alla ensuite épouser une 
femme ets’enretourna avec 
elle. Un certain individu se 
mit à la débaucher. Cet 
homme (le mari) se met- 
tant en colère, s'écria : — 
Donne - moi le paiement: 
L'individu prit des mar- 
chandises et les lui remit. 
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zu é moñga waïñ nzan’gha 
é bè ? Nôr à toghi nzali, à 
wà be kaba. E môr a ne be 
kaba à wôghi abi, à toghi 
nzali, à wä e yu môr. Be 
se be toghi me nzali, be 
ngà louma e dzal éti : bôr 
bà wou éli, bà wou gué éfas 
évogh ; dZal e tami. B6 na : 
Lèga mi ntôl, be té étôm, 
be tan’ z0 ! Mi ntôl mi soli, 
be ngà sile azô. É môr à 
ngà lough moïga, ñina : — 
É mé’ ni à tari zu é moïüga 
warh, à vel me ntan’; ane, 
me ngà z0 ne na : — O 
dighe bera zu 6 moñga 
waih. Ane, à ngà bera zu 
é moñga Wwaih, édo me 
nga yu dû be kaba. Ane, 
mi ntôl mi ngà ligh nsan’, 
bô na : — É môr à ngà zu 
éwa moüga, a tan’ étori : 
be kaba be bè ne é bôr be 
vagha mane wou; é môr 
gué a ne ne moñüga, a ke 
tan’ kaba fori. 


Le mari dit : — C'est fini! 
ne te remets plus à débau- 
cher ma femme. Or l’indi- 
vidu se remit à débaucher 
la femme. Le mari se fâcha 
de nouveau, disant : — Tu 
as, par deux fois, débau- 
ché ma femme ! Il saisit un 
fusil et tua des chèvres. Le 
propriétaire des chèvres 8e 
fâcha, prit lui aussi un fusil 
et tira pour tuer quelqu'un. 
Tous prirent leurs fusils et 
l’on se battit dans le vil- 
lage. Les hommes mou- 
raient de côté et d'autre; 
le village fut bouleversé. 
Ils dirent enfin : —- Appe- 
lez des juges, qu'on plaide 
l'affaire et qu'on la règle! 
Les juges étant venus de- 
mandèrent de quoi il s’agis- 
sait. Celui qui avait épousé 
la femme, exposa : — Cet 
individu a d’abord débau- 
ché ma femme; il m'a payé; 
après quoi Je lui ai dit : — 
Ne recommence pas à dé- 
baucher ma femme; mais 
il est revenu la débaucher; 
c'est pourquoi j'ai tué des 
chèvres. Les juges ayant 
enfin élucidé l'affaire, ren- 
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20 Ét6i e Moïga. 


E nga bo', bi to é da’ 
da e Mefoul-e-Nzeme; é 
dZal avôgh e Mekola. Moñ 
Ésa-Lon' ve yèñ moñga 
Ésa-Mvèñ a bômi ne ñe. 
Ane, nôrñ a nga ya, ve yu 
môr éto. Ane é mûr à ngà 
nzou vèñ é dzal, ñina : — 
Zi wa bo ne zô ? Nnan’ à 
nzou me yèñ, à bômi ne é 
moñga wouia, Oo yui fie. 
Negue ve ya, ve toghi e 
nzali, a yu é mûr mbogh. 
Ane, Ésa-Lon' bôgue be 
nga ya, ve toghi me nzali, 
ve so ne nzou ku e Me- 
foul-e-Nzeme, ve yu farñ 
fori. Ane é bôr e Mefoul-e- 
Nzeme bôgue be nga kôre, 
bÔ na : — Zi mine yuë bie 
ne 70? É dZal avogh e nga 
yu mine bôr, mine ke ke' 


dirent le jugement, disant: 
— Celui qui a débauché la 
femme de l’autre paiera 
l'affaire ; deux chèvres et 
les hommes qui ont été 
tués; quant à celui à qui 
appartient la femme, il ne 
paiera qu'une chèvre. 


2° Affaire de la femme. 


Ce faisant, nous étions 
dans notre village de Me- 
foul-e-Nzeme ; l’autre vil- 
lage est Mekola. Un homme 
des Ésa-Lon’ voit une 
femme des Ésa-Mvèn et 
couche avec elle. Consé- 
quemment le mari se fâche 
et tue cet homme. Après 
cela un homme qui était 
venu voir le village, lui 
dit : — Pourquoi as-tu fait 
cela? Mon parent était 
venu me voir, il a couché 
avec ta femme, tu l'as tué. 
Lui aussi se fâche, il saisit 
un fusil et tue un autre 
homme. A leur tour les 
Ésa-Lon' se fâchent, ils 
saisissent leurs fusils, ils 
accourent, pénètrent dans 
Meloul-e-Nzeme et tuent 
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wouye ? Ane, bôgue be nga 
ya, be toghi me n£ali, be 
kel bera yu moï Ésa-Lon’. 
Ane be ngà zô na: — Bie 
louma dia fe, toghe bi ne 
vôrh avori. Ane, bengä bè 
mi ntôl e nzou tè azo. 
Ane, mi ntôl be ngû 70 na : 
— É môr o moñga, tegui! 
É mûr o moüga ñina : — 
Ma lough é moïñga war, 
ane mÔ mfe à nga bôme 
ne ñe; édo, me ngà yu ne 
dé bôr., Ane, à nga tan’: 
a toghi moü-a-moïñga, a 
ke Ésa-Lon'. Ésa-Lon' bô- 
gue be toghimoñü-a-moñga. 
be ke Ésa-Mvèn Ane 
étôm à ngà mañ. 


un homme. Après quoi les 
gens de Mefoul-e-Nzeme se 
lèvent aussi, disant : — 
Pourquoi vous tuez-vous 
ainsi? C'est l’autre village 
qui vous a tué des hom- 
mes, et vous n’y allez 
point? Puis, se fâchant à 
leur tour, ils saisissent 
leurs fusils et vont tuer 
encore un homme des Ésa- 
Lon’. Ils direntensuite : — 
Ne nous battons plus 
puisque nous sommes au 
même point. Ils appelèrent 
donc les juges pour plai- 
der l'affaire. Les juges di- 
rent : — Que l'homme 
à la femme s'explique. 
L'homme à la femme ex- 
pose : — J'ai épousé ma 
femme, et un autre in- 
dividu est venu coucher 
avec elle; c'est pour ce 
motif que jai tué des . 
hommes. Après quoi il 
paya : il prit une jeune fille 
qu'il donna aux Ésa-Lon'. 
Les Ésa-Lon' de leur côté 
prirent une jeune fille 
qu'ils donnèrent aux Ésa- 
Mvèn. Ainsi finit le pala- 
bre. 
dd: 
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3° Æ'tôm azou. 


Kouma é to e dZal, a 
loughi moïñga, a bié mon- 
a-fañ. Mon à kele dzZan' 
gha, a non'ghé moñga, a 
soli ne ñe. À kele lit; à 
mana li {i,à mana baghi 
bi li, à mani dzighe. A 
non‘ ghé moñga wouyà, 
fina : — Kan'ghi bi éfagh 
zia. Bi dzi bi to abi. Nzou 
ñeghe a soli e nzou zou bi 
dzi. Ninaé mô'ñi: — Zi 
wa ke’ ne’ z6 zou bi dzi 
biaïñn ? À wôghi abi, & yu 
kaba. É môr à be ne kaba 
a wôghi abi, fiina : — Zi 
wä yu ne zô é kaba zaïñ ? 
Me ke zouë. Neghe à wô- 
ghi abi à yu kaba fogh. É 
mor ñeghe à be ne kaba 
éto, à tloghi nzali, à yu 
môr. Bôr be sese wôghi 
abi, be toghi me nzali, be 
ngàa louma e ns’ éti, Ane, 
be ngà mane louma, be lé 
mi ntôl be nzou tè étôr. 
Ane, é mûr à ngà li éfagh 
Ziyà, ane à ngä So fina : — 
Mà li éfagh zaiïn ; me mani 
bi; ane, é mÔ ñi à ngà.s80 


3° À ffaire du vol. 


Ilétait dans un village 
un chef qui, ayant épousé 
une femme, engendra un 
fils. Le fils partit pour s'al- 
lier ; il prit une femme et 
revint avec elle. Il alla 
pour défricher un terrain; 
il le défricha, il coupa les 
arbres et les brûla. Il prit 
sa femme, disant : — Va 
cultiver ton jardin. Il {le 
jardin) produisit abondam- 
ment. Mais un voleur vint 
pour voler les fruits. Il (le 
mari) dit à cet individu : 
— Pourquoi viens-tu voler 
mes fruits ? Il se fâcha et 
tua une chèvre. L'homme à 
qui appartenait la chèvre 
se fâcha à son tour, di- 
sant : — Pourquoi as-tu 
tué ma chèvre ? Je ne t'ai 
pas volé. Et, dans sa co- 
lère, il tua une autre 
chèvre. Celui à qui appar- 
tenait cette chèvre saisit 
son fusil et tua un homme. 
Tous les hommes se mirent 
alors en colère, saisirent 
leurs fusils et se battirent 
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zou bi dzi biarh; édo' me 
ngà wôgh abi, me yu kaba. 
Ane, mi ntôl mi ngà zô bô 
na : — É môr à nga li 
éfagh zia, o si dia ne nté ; 
0 ke ke koule kaba fori ne 
moïi-a-moñga e va étôm é 
ñoul zia. É mûr à vagha 
zou bi dZi bia é fe a ke 
tan’ étôin ése. 


dans la rue. Puis, ayant 
fini de se battre, ils appe- 
lèrent des arbitres pour 
juger l'affaire. Alors, celui 
qui avait débroussé le jar- 
din s'étant avancé, dit : — 
J'ai débroussé mon jardin; 
je l'ai mis en culture, et 
cet individu est venu voler 
mes fruits; c'est pour ce 
motif que je me suis mis 
en colère et que j'ai tuéune. 
chèvre. Sur ce, les juges 
déclarèrent : — Toi qui as 
cultivé le jardin, tu es 
hors de cause ; tu donneras 
une chèvre et une jeune 
fille pour ôter l'affaire de 
ton corps; c'est celui qui a 
volé tes fruits qui paiera. 
tout {c'est-à-dire le prix du 
sang). 


Voici maintenant le récit d'un palabre entre Pahouins 
et traitants gabonnais, et au sujet duquel il est fait 
appel à l'intervention des Blancs. Les palabres de 
celle catégorie, engendrés neuf fois sur dix par la 
mauvaise foi et la rapacité des traitants gabonnais, 
sont malheureusement trop fréquents. Les Pahouins, 
habitués à ne compter que sur eux-mêmes, se font 


justice à leur facon : 


pillent la factorerie ou s'em- 


parent, sur les rivières, des embarcations chargées de 
marchandises. Les traitants font appel à l'autorité en 
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exagérant l'affaire et en mettant, bien entendu, tous 
les torts du côté des Pahouins. Ceux-ci, qui ont quel- 
ques raisons de redouter l'intervention des Blancs, se 
sauvent à leur approche. Ils se sauvent, donc ils ont 
tort, et... — Mais l'histoire suivante est topique dans 
sa naïve simplicité. (Dialecte Bedi). 


40 É*t6in me s6ïn ndame. 


Ï ne a bo’ : O kagha 
kôre, o toghi mfegh ne 
nzali, o kel e nzeï ; o ka- 
gha ke’, o kouzi ndame, ne 
nzôgh, ne be kaba ; o soli 
ne biô é dza’ dia; o kel ne 
biô e bi leñ ; o vel bi Mo:- 
Nyôgh. Wona, o zô : — 
Vaghe me biôrm, me bouli 
ne ke Oku. We, ovel ñe 
biôrn abi; neghe a ve we 
ve ahwôrñ be dole avori... 
o wôghi abi! — Wona, 
Mo-Nyôgh à mana me zou 
é bio biarñn! Ngué nale 
me kagha yèü éleñ, me bi 
zd, me mane non ntañ 
ose o ke soéti; me nga bo’ 
kouma! Nyôgh a wôghi 
abi; a kel e Mi-Nseghe, a 


4° À ffaire des achats de 
caoutchouc. 


Voici ce qui se passe : si 
tu te lèves (pour partir\, tu 
prends ta besace et ton fu- 
sil, et tu te mets en route ; 
si tu pars, tu recueilles du 
caoutchouc, de l'ivoire et 
des chèvres; tu les portes 
aux navires: tu les remets 
au Gabonnais. Alors tu dis: 
— Donne-moi des marchan- 
dises que je retourne vers 
l'Est. Toi, tu lui donnes 
beaucoup de marchandi- 
ses ; lui ne te donne que 
dix dollars (1). Tu te f4- 
ches! Ainsi le Gabonnais 
m'a volé mes marchandi- 
ses! Puisque c'est ainsi, 
quand je verrai un navire 
je le saisirai, je m'empa- 


(1) Dix dollars, ou 50 francs en pacotille, peuvent représenter 
12 fr. d0 de notre monnaie, quand le paiement a été consciencieux. 
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kel lé Mi-Ntangha be solie  rerai detoutes les richesses 
nzou diighe dzal. qui s'y trouveront, el je se- 
rai riche ! Le Gabonnais se 
fâche, il se rend au Gabon ; 
il va appeler les Blancs, 
qui viennent brûler le vil- 
lage… 


Après les exemples précédents, qui sont du cru in- 
digène, nous croyons devoir, pour être fidèle à notre 
programme, donner deux exemples d'affaires réglées 
par nous d'après les coutumes indigènes : 


5° À propos d'un adultère. — É'koumé-Soué, chef 
du village d’E‘tangha-Téle, contre Ango, Pahouin du vil. 
lage de Tifouwé : 


Le 4 mars 1895, à 10 heures du matin, un indigène 
du village d'Étangha-Télé vint nous rapporter que le 
chef de ce village, Ékoumé, venait d’être arrêté par le 
nommé Ango dans la succursale de la factorerie Wor- 
mann, près de \Ndjoli, comme il vendait de l'ivoire. 
Par notre ordre, deux miliciens, conduits par l’inter- 
prète, allèrent prendre Ékoumé et Ango pour les con- 
duire devant nous. Très occupé ce jour-là, nous 
chargeñmes M. l'administrateur Foret, notre adjoint, 
de régler l'affaire, dont voici l'exposé : 

Le chef Ékoumé-Soué a épousé la sœur d'Ango, et 
s'est acquitté (chose rare) de toutes les obligations 
pécuniaires imposées par les coutumes, 

Plus tard, le frère d'Ékouiné, Bititié-Bissowo, eut 
des relations adultères avec la femme d’Ango, comme 
elle se trouvait en visite au village d'Étangha-Télé. Ce 
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qu'ayant appris, Ango crut devoir s'emparer de sa 
sœur, femme d'Ékoumé, à titre de gage. 

Ékoumé expose que le palabre de l’adultère étant 
entre Bititié-Bissowo el Ango, celui-ci n'avait pas le 
droit de prendre sa femme à titre de gage, d'autant 
plus qu'Ango était déjà son débiteur et lui devait 
beaucoup de marchandises. 

Ango reconnaît qu'en effet, il doit à Ékoumé 235 ba- 
rils de poudre, 11 fusils, 40 pagnes, 7 machettes, 
2 coffres de traite, 4 sacs de sel, 8 cabris et un chien. 

Ékoumé ajoute que lorsqu’Ango lui fit part du dom- 
mage que son frère lui avail causé en couchant avec 
sa femme, il lui avait dit : — Garde, à titre de gage, 
les marchandises que tu me dois jusqu'à ce que mon 
frère soit revenu de voyage; nous réglerons ensuite 
l'affaire suivant les usages du pays. Or, l'usage veut 
que le séducteur paie, au mari de la femme adultère, 
à titre d'indemnité, un fusil, cinq barils de poudre, 
une pièce d'étoffe ; c'est là le prix moyen. 

Cependant Ango, non seulement avait cru devoir 
garder la femme et les marchandises d'Ékoumé, mais 
encore il avait voulu saisir une grosse pointe d'ivoire 
qu'il allait vendre, et il en était résulté une violente 
querelle qui avait interrompu les opérations commer- 
ciales de la factorerie Wormann. 

Jugement : Ango rendra, au chef Ékoumé, sa femme, 
qu'il détient contre tout droit, et paiera deux chèvres 
d'amende. 

Son affaire avec Bititié-Bissowo, le séducteur de sa 
femme, scra réglée ultérieurement, après le retour 
de celui-ci. En attendant, les marchandises qu'il gar- 
dait en garantie seront déposées dans les magasins 
de la station de Ndjolé. 
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Voici, pour finir, un exemple de deux palabres 
greffés l’un sur l'autre et que nous avons été égale- 
ment appelés à juger : 

Ndo-Miko, chef du village de Benayel, le plaignant, 
expose : — « J'ai épousé Ékora, sœur d’Aïmana, chef 
de Binné. J'ai versé, pour le paiement (la dot) : 20 fu- 
sils, 100 barils de poudre, 200 pagnes, 10 coffres, 
10 sacs de sel, 6 cabris (4). Le paiement effectué, Aï- 
mana a enlevé ma propre sœur, Niñgona. Je lui ai dit : 
— Si tu prends ma sœur, rends-moi mes marchan- 
dises, ou paie toi-même une dot. Aimana m'a alors 
donné 19 fusils, 40 barils de poudre, 40 coffres (dont 
5 restent à fournir). Ce paiement effectué, il a enlevé 
sa propre sœur, ma femme. Je lui ai dit alors : — 
Puisque tu reprends tasœur, rends-moi mes marchan- 
dises. Or non seulement Aïmana a gardé la femme et 
la dot, mais encore il a blessé un de mes hommes. 
Or, je veux qu'il me rende mes marchandises et qu'en 
outre il me paie le prix du sang pour l'hemme qu'il a 
blessé. » 

À cette accusation, Aïmana répond : « Ndo a épousé 
ma sœur, puis, après l'avoir gardée cinq lunes, il a 
voulu me la rendre. J'ai refusé, lui faisant observer 
que les marchandises qu'il m'avait données en paie- 
ment étant maintenant dispersées, il me serait impos- 
sible d'en réunir d'autres. Ndo a néanmoins persisté. 
Ne voulant pas avoir d'affaire, j'ai repris ma sœur et 
j'ai rendu : 20 fusils, 40 barils de poudre, 4 pièces de 
pagne, 10 coffres (dont 5 restent à fournir), 10 ma- 
chettes, 2 touques, 2 marmites et une pointe d'ivoire. » 


(4; Valeur commerciale de l'Ogowé, à Ndjolé, 3,300 fr. environ; 


valeur réelle, en wajorant de 100 pour 100 pour frais de transport 
et bénéfice, 885 fr. cuviron. 
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Des témoins affirment qu'en effet Aïmana a versé, 
entre les mains de Ndo, les marchandises détaillées ci- 
dessus. La mauvaise foi du plaignant est donc évi- 
dente. 

Jugement : « Attendu qu'il est prouvé qu'en effet 
Aïmana a remis à Ndo les marchandises dont il vient 
de donner le détail, décidons que des experts seront 
nommés pour déterminer la valeur de ces marchan- 
dises, et que si cette valeur est reconnue inférieure à 
celle de la dot primitivement versée, Aïmana paiera 
la différence. Quant à Ndo, il paiera une chèvre, à 
titre d'amende, pour avoir cherché 4 surprendre notre 
bonne foi. » 

Mais le palabre de l'homme blessé vient se greffer 
sur celui-ci, et Ndo réclame le prix du sang versé. 

Aïmana prétend que ce n’est pas lui qui a blessé 
l'homme de Ndo, qui a nom Ngama, mais bien un 
certain Wonou, venu du haut fleuve, dont Ngama 
avait enlevé la femme, nommée Akkara. L'étranger 
ayant vainement réclamé pour qu'on lui rendit sa 
femme, avait juré de tuer un homme du village de 
Ndo, et d'un coup de fusil avait blessé Ngama. 

Ndo, lui, jure ses grands dieux que c'est Aïmana 
qui a blessé un homme et, comme il refusait de payer 
le prix du sang, lui, Ndo, avait, à titre de représailles, 
tué une femme du village d'Aïmana. 

— Mais pourquoi Ndo, dès qu'il eût connaissance 
du rapt, ne fit-il pas rendre la femme de Wonou ? 

A cette question, Ndo répond : — « J'ai bien essayé 
de faire rendre la femme ; mais tu sais bien que le 
chef ne commande pas à tout le monde; il n'a d'auto- 
rité que sur ses hommes de garde (ceux de sa fa- 
mille) ; Ngama a refusé. Cependant Wonou a fini par 
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reprendre sa femme ; il est maintenant avec elle dans 
la forèt, au village de Fela, près d'Okota, en aval de 
Booué. » 

Jugement : Attendu qu'il est établi par les témoi- 
gnages que c'est bien Wonou qui, à titre de repré- 
sailles, a blessé Ngama, l’homme de Ndo; que c'est 
lui, par conséquent, qui devrait payer le prix du sang 
pour la blessure de Ngama ; mais attendu que Ngama 
s'était mis dans son tort en enlevant la femme de Wo- 
nou, l'hôte du village, disons qu'il n'a droit à aucune 
indemnité; ajoutons qu'il devrait même être puni 
pour le rapt ; mais que sa blessure, qui est grave, lui 
sera un châtiment suffisant. 

«Quant à Ndo, il devait s'assurer, avant d'exercer 
sa vengeance sur une femme innocente, que le cou- 
pable était bien Aïmana. Dans tous les cas il pouvait 
s'adresser à nous pour se faire rendre justice. En con- 
séquence il donnera, à Aïmana, une fille pour rem- 
placer la femme tuée, et deux chèvres à titre d'in- 
demnité. » 

PALABRER. Voy. Plaider. 

Pace. Évele, pl. bi vele: un visage pâle, 2soû évele, pl. 
me soùû bi vele. 

PALISSADE. Grande; forlification, Akagh, pl. me kagh. 
Simple enclos, nkaghele, pl. mi nkaghele. 

PaLissADER. Zon'ghe ou lon'ghi nkaghele; lon' nkaghele : 
je fais une palissade autour de mon jardin, ma lon’ 
nkaghele aban° daïn éti. Voy. Construire. 

PALMATURE rudimentaire centre les doigts de l'homme. 
l'aneqa añvu, pl. me faneya me ñou. 

PaLMIER. En général, ali, pl. me lit. Palmier à huile 
(Elacis Guineensis,, alu aleï, ou simplement ak, pl. 
me lei. La palmeraie, nzaïn alei (inv.); le chou ou 

29 





moëlle de la partie supérieure, éson’, pl. bi son’ ; la 
palme, tein aleï, pl. me {ein me leñ; la feuille, ofé 
aleï, pl. aké me leñ; le régime, ékan’ aleï, pl. bi kan’ 
bi aleñ ; l'amande, ibma aleï, pl. bi bma bi lei ; son 
vin, meyôgh me leï; son huile, mbon’ ou mboi alei. 
Palmier-liane, éka-nkaï, pl. bi ka bi nkañ. — Palmier 
dit rotang, dit bambou dont les branches et les 
feuilles sont employées à la construction des cases, 
atout ou alout, pl. me tout ou me fout; la palmeraie, 
nzaïn atout (inv.). Ses branches, employées à la cons- 
truction des cases : entières, nlouga, pl. mi nfouga 
(vulgairement appelées bambou par les Blancs) ; fen- 
dues et parées, ébagh, pl. 6: bagh. Ses feuilles, vul- 
gairement appelées pailles, et utilisées pour la cou- 
verture des cases, abi, pl. mi abi. Son vin, me yôgh 
me fout, où meyügh me nzaïn. — Dattier sauvage, 
ndäik, pl. me nd3ik. Ses fruits sont comestibles. — 
Encyclopédie : le chou palmiste (éson’) se mange cru 
ou bouilli avec condiments. Il est utilisé comme médi- 
cament dans les coliques et pour la guérison de 
certaines maladies des voies urinaires. 

PaLraTIox. É‘béle, pl. me bôle. 

Pazper. Comme tâter. Voy. ce mot. 

PALPITATION. L'koumeda, pl. bikoumeda. 

PALPITER, commele cœur ou les artères. Æoumedega, 
koumeda : le cœur palpite, uleïr wa koumeda. 

PAxacuE. Me sé iles plumes). 

PANGoLIN :mammifère cuirassé). Grosse espèce, avil, pl. 
me vil; petite espèce, kagh, pl. be kagh, ou nkagkhe, pl. 
be nkaghe. 

PAxIER (sorte de) que les femmes portent dans le dos, 
retenu au front par une courroie, é ägueÿ, pl. bi 
nquei. | 
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PANTUÈRE ou léopard. se, pl. be nze. 

PApaYE (fruit). À lola, pl. me lola. 

PaPAYER, £ li alola, pl. 6ili me lola. 

Parier, É’zango pl. bi zango (néolog.). 

PapiLLon. En général, É‘voulebaba, pl. bi voulebaba. 

Paryrus (plante aquatique). À äda, pl. me nda. 

PaqQuET. Mfbôi., pl. mi mbôr — Dans l'acception de 
charge, mvabe, pl. me mvabe. | 

Par, prép : 1° pour désigner la cause, ne (bedäi), ye 
(mekei) : tout notre maïs aété foulé par les éléphants, 
éfouñ 4 ése é mana fibane (ou ye) be nzôgh; les nids 
de passereaux, suspendus aux branches, sont balan- 
cés par le vent, m'ma be nghagha be kele éli, me ndan- 
ghedane (ou ye) mfougha ; —2° lorsqu'il y a pénétration, 
montée ou descente, e : passe par la porte, dan’ghe e 
mbhi (enjambe dans la porte); — par dessus, e yo; — 
pur dessous, e si; — de à travers de, du côté de, é/fas : 
nous passerons par le village que tu vois là-bas, bie 
ke lôr éfas é dial o tà délé, — Par où? Va vé? ou éfé 
vé ? quel côté”). Par ici, va ne : passons par ici, nlérga 
va ne; par là, va le : je veux passer par là, ma vyi lôr 
va le. 

PARAÎTRE. Augui, ku : le soleil parait (quand il se lève), 
rié o kua; il a paru, omana ku. — En plein jour, fé- 
qui, fé : le soleil parait, vié o féa. — Paraiître soi- 
méme, se montrer, leregue noul, lere ñoul ; voy. Mon- 
trer. — Trouver apparence, yéiigui ane (voir comme) : 
le détour que tu m'as fait faire m'a paru long, afii- 
ghela o vagha me Fiüighela, me yêi dé ane aya (litt. : le 
détour tu as fait moi détourner, j'ai vu lui comme 
long). — Avoir apparence, yéñgui, yéi: il parait que 
la femme te trompe, a yèü e ngal wuia a diime ñe; a 
ke büme ne éni mbogh. 
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PARCE QUE : 1° pour cette raison, Joghe, ou toghe na : ce 
bois brûle bien parce qu’il est sec, éli zi za d2igh 
mvé, toghe {ou toghe na) é ne nkôr. Be yôgh be ngäà 
tabe ne dô e Mi-Nseghe, toghe é 6 be ngä tari bi Mi- 
MNtangha, les Mpongwés s’établirent ainsi au Gabon, 
parce que ce sont eux qui, les premiers, suivirent les 
Blancs: — 2 É’véin (Mekei) : é mo’ ñi a ne okôt, 6 vôi 
me ngä 20 na: — Bôr be dighe ke'wé, ñe à kä wé, cet en- 
fant est malheureux, parce que j'ai dit : — Que per- 
sonne n'’aille là, et qu'il y est allé; — 3° pour cela, 
toghe zé : pourquoi as-tu fait cela ? — Parce que cela 
m'a plu, w& bo’ nale,toghe 8 ? — Toghe zé mä yi bo’ 
(litt. : tu as fait ainsi, pourquoi? — Pourquoi j'ai 
voulu faire); je le récompenserai parce que tu as 
bien travaillé, me ke ve we évévé, loghe zé wä yéir yéù 
(ou o vagha yêin yen). 

Parnox (le) : 4° et 2% Vgongol. Pardon! grâce! Ngongol! 
ngongol ! ngongol! — 3° Ad?ami ; — 4° Azäme (pour les 
différences, voy. Pardonner). — Demander pardon, 
sileque é ngongol, sile é ngongol; voy. Demander. 

PARDONNER : 1° faire grâce, kouégui 6 ngongol, koué é 
ngongol : pardonne-moi, Aouégui me é ngongol; je te 
pardonne, ma koué u'e 6 ngongol; je lui ai pardonné, 
me kouëiä ñe é ngongol ; — 2 par pilié, yéñgue é ngon- 
gol, yèü é ngongol : pardonne-moi, yéligue me é ngon- 
gol; je te pardonne, ma yéi we 6 ngongol; je lui ai 
pardonné, me yénû ñe é ngongol; — 3° par indulgence 
ou par indifférence, oublier l'offense, Dzamegue 
(bed3i), dame : je Le pardonne, ma d?ame 1e; je t'ai 
pardonné, me d:rmiä we; je ne te pardonne pas, ma 
diame dia we; tout est pardonné, me se fe ne dti; 
— 4° même acception que le précédent (mekeï), zâme- 
que, zäme : je Le pardonne, ma zâme we ; pardonnons, 
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nzamega ; pardonnez, zämegä : je ne te pardonne pas ; 
je te rendrai la pareille, #oko, ma zäme dia we ; mc ke 
we bouli ane weghe o ngä bo’ me (litt. : non, je par- 
donne pas toi; j'irai toi rendant comme toi-même tu 
as été faisant moi). 

Pareil. Voy. Semblable. 

PARENT, parenté. Les ascendants, be tare. — La famille 
entière, ndian’, pl. mi udzan’. 

PARER, fendre et gratter les lianes pour en faire des 
liens, Wéqgui mi lon’, wé mi lon’; les lianes sont parées, 
mi lon’ mi wébana (litt. : les lianes sont tirées). 

PARESSEUSEMENT, V'oidèt ou n’oidir. 

PARESSEUXx, Oüdir ou oûüdét, pl. añdèr ou aïüdèt. Cepen- 
dant on dit en employant le singulier : les Pahouins 
sont paresseux, l'an’ be ne oïüdér. 

Pari, gageure. Hi sou. N'est pas usité au sing. dans celte 
acceplion. 

PARIER ‘faire un ou des paris). Bon'ghi bi sou, bo” bi sou : 
je te parie deux tèles de tabac que j'arriverai avant 
Loi, "bi bon’ bi sou mi nlô mi tagha mi bé, ngué me tari 
fu ue wéni (lit, : nous faisons les paris les tètes de 
tabac les deux si je commence paraitre avec toi). 

PARLER, Aobrque, kobr : tu me parles la langue des 
Blancs ; la comprends-tu ? Wu kobe me az6 Mi-Nian- 
gha; 0 yéma wogh do ? Parle lui, kobeque ne ne (parle 
avec lui, ; je lui parlerai, me Ke kobe ne ñe (j'irai par- 
Jlant avec lui); lui as-tu parlé? o kobià ne ñe? Parlons 
de notre village, nkobega 6 dial dà; parlez, kobegàä ; j'ai 
parlé, ou j'ai fini de parler, me man& kobe. Parle bas, 
khobeque ési, khobeque ofrgheleqh, où kobegue ki ési (à 
voix basse,; parle haut, kobeque yo, ou kobeque kin' 
yo; — fort, kobegue ne ki; — plus fort, kobegque nda 
ki: parle vite, kobrque avül, 
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PaRCE QUE : 1° pour cette raison, Zoghe, ou foghe na : ce 
bois brûle bien parce qu’il est sec, éli zi za diigh 
mvé, toghe {ou toghe na) é ne nkôr. Be yôgh be ngä 
tabe ne dô e Mi-Nseghe, toghe é 66 be ngä tari bi Mi- 
Ntangha, les Mpongwés s’établirent ainsi au Gabon, 
parce que ce sont eux qui, les premiers, suivirent les 
Blancs; — 2 Évôin (Mekei) : é mo’ ñi a ne okôt, é vôin 
me ngà 26 na : — Bôr be dighe ke'wé, ñe & kä wé, cet en- 
fant est malheureux, parce que j'ai dit : — Que per- 
sonne n'aille là, et qu'il y est allé; — 3° pour cela, 
toghe zé : pourquoi as-tu fait cela ? — Parce que cela 
m'a plu, w& bo’ nale,toghe 28 ? — Toghe zé ma yi bo' 
(litt, : tu as fait ainsi, pourquoi? — Pourquoi j'ai 
voulu faire); je Le récompenserai parce que tu as 
bien travaillé, me ke ve we évévé, toghe zé w& yéin yei 
(ou o vagha yêin yêñ). 

ParDoN (le) : 4° et 2° Vgongol. Pardon ! grâce ! Ngongol! 
ngongol! ngongol! — 3° Adiami ; — 4° Azäme (pour les 
différences, voy. Pardonner). — Demander pardon, 
sileque 6 ngongol, sile é ngongol ; voy. Demander. 

PARDONNER : 4° faire grâce, houégui é ngongol, koué é 
ngongol : pardonne-moi, kouégui me é ngongol; je te 
pardonne, ma koué we 6 ngongol; je lui ai pardonné, 
me kouéiä ñe é ngongol ; — 2 par pilié, yéñgue é ngor- 
gol, yèü é ngongol : pardonne-moi, yéligue me é ngon- 
gol; je te pardonne, ma yêh we 6 ngongol; je lui ai 
pardonné, me yénä ñe é ngongol; — 3° par indulgence 
ou par indifférence, oublier l'ofense, Dzamegue 
(bed3i), diame : je te pardonne, ma dame we; je t'ai 
pardonné, me d:rmià we; je ne te pardonne pas, ma 
diame dia we; tout est pardonné, me se fe ne d31ù; 
— 4° même acception que le précédent (mekei), zäme- 
que, âme : je le pardonne, ma zâme we ; pardonnons, 
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nzamega ; pardonnez, zämegä : je ne te pardonne pas ; 
je te rendrai la pareille, #oko, ma zäme dia we ; mc ke 
we bouli ane w'eghe o ngä bo’ me (litt. : non, je par- 
donne pas toi; J'irai toi rendant comme toi-même tu 
as été faisant moi). 

PAREIL. Voy. Semblable. 

PARENT, parenté. Les ascendants, be fare. — La famille 
entière, ndian’, pl. mi ud?an’. 

PARER, fendre et gratter les lianes pour en faire des 
liens, Wéqgui mi lon’, wé mi lon’; les lianes sont parées, 
mi lon’ mi wébana (litt. : les lianes sont tirées). 

PARESSEUSEMENT, V'oïüdèt ou n’oidèir. 

PARESSEUX, Oüdér ou oïdét, pl. aïdèr ou aïdèt. Cepen- 
dant on dit en employant le singulier : les Pahouins 
sont paresseux, fan be ne oüdèr. 

PaRI, gageure. Pi sou. N'est pas usité au sing. dans celte 
acception. 

PaRIER faire un ou des paris). Bon'ghi bi sou, bo’ bi sou : 
je te parie deux têtes de tabac que j'arriverai avant 
Loi, he bon bi sou mi nlô mi tagha mi bé, ngué me tari 
fu ue wéni (litt, : nous faisons les paris les têtes de 
labac les deux si je commence paraitre avec loi). 

PARLER. Aobeque, kobe : tu me parles la langue des 
Blancs ; la comprends-tu ? Wa kobe me az6 Mi-Ntan- 
gha; 0 vyéma wogh d6? Parle lui, kobegue ne ñe (parle 
avec lui, ; je lui parlerai, me Ke kobe ne ñe lj'irai par- 
lant avec lui); lui as-tu parlé? o Aobiä ne ñe? Parlons 
de notre village, nkobega é dial dà; parlez, kobegä ; j'ai 
parlé, ou j'ai fini de parler, me mand kobe. Parle bas, 
kobeque ési, kobrque ofeghelegh, où kobegue Ki ési (à 
voix basse, ; parle haut, fobegue yo, ou kobegue Kin' 
éyo: — fort, Kobrque ne ki; — plus fort, Kobegque nda 
ki: parle vite, fobeque avil, 
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PARLEUR. ÂVkobe, pl. be kobe. Grand parleur, bavard, 
nkobe-kobe, pl. be kobe-kobe. 

Paru : 4° É nsan’, ou é nzenzan’ : il y a un voleur parmi 
nous, nzou a ne é nzenzan’ zina; parmi Îles femmes il 
en est de fort jolies, é nzan'é boñga ba, é ne éba be ne 
mi mban’ mine; — 2 Ébe (près) : parmi nous, ébe bie. 

PAROLE : 4° faculté de parler; ton de la voix, akoëbe, pl. 
me kobe : — 2° sentence, assurance, promesse, exhor- 
tation, A6, pl. me 26. 

PARSEMER. Voy. Répandre et Semer. 

ParT, ou lot dans un partage : 4° Aka, pl. me ka; — 
2° Ako, pl. me ko. O yugui be fit, ne dti bi mvi ne 
me kôin : ako nku. Toi, chasse le gibier et mange 
les ignames sauvages (jaune et noire): c'est la part 
du Nain ; — 3° Éfema, pl. bi fema. De part et d'au- 
tre : Bôr ba wou éli, ba wou ghé éfas évogh, les 
hommes meurent là-bas, ils meurent aussi de l'autre 
côté. 

PARTAGE. Comme Part, ci-dessus. — Avoir, recevoir en 
partage, se traduit par baghelegue (garder, conserver, 
baghele : Nina : — É môr a ke baghele bi dti bi, Moi- 
e-Fan', il dit celui qui aura ces vivres en partage, 
c'est le Pahouin {litt. : celui qui ira gardant les vivres, 
cest, le Fils du Fan). 

PARTAGER : 1° A'agu, ka (mekeï) ; — 2° kogui. ko (bedäi) : 
je vais partager ce régime de bananes entre vous, ma 
yt mine ka abon’ foï di é nzenzan’ zine; j'ai partagé 
mon manioc avec mes amis, me mana kà be mbôë baïñ 
ne be miye. Partageons, nkaga ou nkoga; partagez, 
kaya où kogä; les vivres sont partagés, bi dti bi ka- 
bana, où bi mana kaba ; — 3° partager ou diviser un 
terrain entre les femmes chargées de le cultiver, baghi 
bi fema (couper les tâches ou les parts), bagh bi fema : 





— d11 — 


Ve mane li, ve diighe, ve bagh bi fema, on défriche, on 
brûle (le bois), on partage les tâches. 

PARTAGEUR, où répartiteur : 4° Va, pl. be ka; — % Nko, 
pl. be ho. 

Parti (union de plusieurs personnes contre d'autres). 
Ngaïr, pl. me ngaïñ : ce village est divisé en deux par- 
tis, parce que les uns veulent partir, tandis que les 
autres veulent rester, é bôr be ya é dal di be ne ngaïñ 
6 bé (ou be ne me ngaïn me bé), taghe z8 éba ba ñeghe 
togh, 6 ba be vogh ba ñeghe tabe. 

PARTIE (fraction) : 4° É'fas (côté), pl. bi fas; — 2 É’touñ 
ou élouii (morceau, pl. bi toui ou bi lou ; — 3° Aka 
ou ako (part), pl. me ka ou me Ko.. Wona, a via sal é 
noulzia : éfas vori za ke” e Dough-Neiü, éfas é vogh za 
ligh ene, dans ce cas, tu vas diviser ton corps en deux 
parties : une partie ira dans le Grand-Inconnu, l'autre 
parlie restera ici. 

Parties génitales de l'homme, Vhoü, pl. mi nkoñ: — de 
la femme, mrel, pl. me mvel. — Mvel ñio (c. de ta 
mére, estune des injures les plus graves que l'on 
puisse adresser à un Pahouin. 

PARTIR. A'an'ghi ou ke'ghi, ke’: je pars pour le Gabon, 
ma kee Mi-Nseghe; je suis parti, me K& (me k& se 
dit aussi en manicre de salutation pour prendre 
congé : je m'en vais, me kà). Ylangha a kä, biégui 
nkan'qha, le Blanc est parti, nous aussi partons. 24 ñe 
be bé be nya ke’, ils partirent ensemble (lui et elle, les 
deux. Comme il partait..., à kan'gha ke’... Pars, kan’- 
qlu, où, par abrév., £an'; partons, nkan'gha, ou, par 
abrév., nkan; partez, kan'qhà; qu'il parte, a kan'ghi ; 
qu'ils partent, be kan'ghi. Tout le monde est parti; je 
reste seul, boôr be sese be Kà ; me lighia étain. — Lorsque, 
dans une proposition, il s'agit d'un départ qui a eu 
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lieu plus tard, après une action exprimée ou sous-en- 
tendue dans la proposition, le passé de kan'ghi 
s'énonce plus élégamment sous la forme kel au lieu 
de kä, avec les pronoms de la troisième catégorie ; 
ainsi énoncé, il a le sens de nos locutions : « après 
quoi il partit », ou « il partit ou alla ensuite ». Ex. : 
É' ngan'. môr à k6à biôin, à kel e lough moïga, autre- 
fois, un homme réunit des marchandises (après quoi) 
il partit pour épouser une femme. Partir d'un lieu 
pour n'y plus revenir, émigrer, s’énonce par le verbe 
toghi, togh ; voy. Émigrer. À partir de (locution prép.), 
s'énonce par le verbe Kéregue, kôre : le village est à 
quatre journées (à partir) d'ici, d?al é ne môs minnée 
kôre va ne ke wé (litl. : en partant ou quittant ici jus- 
que là). A partir de ton village jusqu'ici, je n'ai ren- 
contré personne, @ kére é da’ dia ne nzou Eu va, ke 
bôma ne môre. À partir d'aujourd'hui, je ne veux plus 
manger de viande, a kôre e mize, mé kôghe dii fit. 

Pas, négation : 1° devant les pronoms: sa, se, sa ra, sa 
ria, sa dia, suivant les dialectes : ce n’est pas moi, sa 
me, se ra me, si ria me, sa dia me ; ce n'est pas lui, sa 
dia é ñe, etc. É'sa ñina : se é maïn me sese mali, le Père 
dit : — Pas d'observalions {litt. : pas les choses les 
toutes celles) ; — 2° devant un verbe, ke, pour un 
temps indéterminé et entrainant l'addition d'un e de- 
vant certains participes actifs (voy. Grammaire); be 
pour le passé : tout chien qui ne chasse pas doit être 
tué et mangé, # mvou ése é ne ke loua bië, be yu 26, be 
däi 26 (le chien tout il est pas bien attrapant, on tue 
lui, on mange lui) ; — 3° après le verbe, dia ra, ria: 
je ne mange pas, ma däi dia; il ne sait pas, a yèñ dia- 
— Pas un seul 'personne), ne mbori. Voy. aussi Rien et 
Sans, pour plus de développements, 
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PARTOUT, Vôin ase ou véiñ asese (lieu ou endroit tout) : 
Dieu est partout, Mfebeghe a ne é vérin ase. Partout où 
Je vais, je suis bien accueilli, vôrñ ase ma ke’, me ne éto 
é mvé. 

PAssAGE. Action de passer, À l6rgui, pl. me lérgui. — En- 
droit où l'on passe, 6 vérin ba lér, ou nzeï (chemin). 
PASSANT, Môr a lôr (celui qui passe), pl. bôr ba lér, ou 

nlôr a lér (passeur qui passe), pl. be l6r ba lér. 

PASSÉ (le). Voy. Autrefois ou Jadis. 

PASSER : 1° circuler, Lérgui, lôr : je passe, ma lér; il a 
(ouest) passé, à l6rä; pour sortir du village, tu pas- 
seras dans un champ de manioc,o kagha kôre 6 d?al, o 
ke lôr éfagh mb6é. Passons, nlôrga; passez, lérgäà; 
qu'ils passent, be lérgui. De quel côté veux-tu que 
nous passions ? éfas zé évi wa yina ba lérgui ? Passons 
par ici, nlorgû va ne ; — par là, nlôrga va le. Les cho- 
ses se sont passées comme je te l'avais dit, maïn me 
se me lôra ane me nqû bôin we ; — 2° traverser, passer 
avec escalade, dan'ghe ou dan’ghi, dan'. Passons, 
ndangha; passez, dan'ghä. J'ai passé la rivière à la 
nage, me dan'ghä o$u e nd3ogh; tu as passé en pi- 
rogue, o dan'ghà é bial. Passe par dessus,dan’ghi é yo; 
—. 3 passer par dessous, s'énonce par le verbe Sobe- 
que, sobe : passe par dessous, sobeque' si; je me suis 
baissé pour passer, me sobä me lér&ä; — 4° passer par 
derrière, faire un détour, Viémegue, vième : passe 
derrière la maison, viémegue nda e mvous (tourne la 
maison par derrière: ; — 5° transmettre, lighegue, li- 
qhe : j'ai passé ma maladie à ma femme, me lighia 
okhoñ waïn 6 moñga waïn; voy. Laisser; — 6° dispa- 
raltre, come par exemple une maladie, sazgut, sas; 
partie, # sazsa ou é mana (c'est fini) : 0 ve suie du, 
uuÿgh nli va sas, tu introduis dans le nez, le mal de 

pv° 
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tète passe; — 7° passer la nuit. lejigue, lêii : nous 
avons passé la nuit dernière à boire, bi ng& lènä alou 
vaghä lôr ne ñou; — 8° faire passer, par exemple par 
dessus un obstacle, dague, da : fais-moi passer les ba- 
nanes, daque me bi koñ. 

PASSE-TEMPS, Pi vi (les jeux). 

PATATE (espèce de pomme de terre sucrée). Amongkhe,pl. 
me monghe. 

PATIENCE, £'v6v6 (silence). 

PATIENT, Æ£ mr évév6, ou môr an’ évôv6, pl. bôr be ne bi 
vovô : voilà une femme patiente, son mari la bat et 
elle ne dit rien, {à moïga a {o évôv6, nôïn a ve b6 ñe ke 
kobe a:6. 

PATRON : 4° celui qui enseigne, Nyéghele, pl. be yéghele ; 
— 2° d'uneembarcation, d'un chantier, nz66, pl. be 266. 

PATTE : 4° de tout animal ayant griffes ou ongles, akoul, 
pl. me koul : une patte de Ligre, akoul nze ; — de singe, 
akoul o koué, etc. ; — 2° de tout animal ayant sabots, 
mfé, pl. mi m/fé : une patte de chèvre, m/é kaba ; — de 
bœuf, mfé ñar; — 3 de l'éléphant et de l’hippopo- 
tame, aliü, pl. me Tiñ : aliñ nzogh, afiñ ngoubi; — 
4° des oiseaux, papillons, mille-pieds, araignées, abu, 
pl. me b6. — d'oiseau, ab onoù; de canard, ab6 soghe, 
elc. 

PAUVRE : 1° en général, ok6kôt ou okôkér, pl. ak6kôt ou 
ak6kôr. Toutes les familles de ce village sont pauvres, 
bôr be se be ne 6 däal déle be no ak6kôr; — dénué de 
tout, misérable, ntough, pl. be touyh. Être ou devenir 
pauvre : 1° Bon’ghi ok6kôr (faire pauvre), bo’ ok6kôt : 
We, bo dia okôkér, toi, tu n'es pas pauvre; — 2° W6- 
ghi ntough {sentir ou éprouver la misère), w'6gh ntough : 
W'eghe, kan'ghe bo’ nti o ke bo’; o ke bié bi soure bi bôt, 
0 ka wôgh ntough, toi-même, va, fais comme tu pour- 





ras ; tu engendreras des enfants noirs, tu seras pauvre 
(ou misérable) ; — 3° Être privé de nourriture, yéi- 
qui nzé (voir la faim), yéi né ; ou wô6ghi nzé (sentir ou 
éprouver la faim), wigh nzé. On peut dire aussi me ne 
nzé, j'ai faim. 

PAvILLON, drapeau ou élendard. Ntangha, pl. mi nlangha. 
L'arborer ou le hisser, béregue ou bètegque niangha, 
bére ou bête : le pavillon est arboré, nfangha o bèra; 
sera arboré, —0 ke bér ; a été arboré, — 0 be mbéreba. 
— L'amener, Silegui ou selegui, sili ou seli : le pavil- 
lon est amené, nfangha o selia; — a été amené, o be 
nselia. 

PAYEMENT. Action de payer : 4° Ayagh; — 2 Atan' ; — 
3 Are oba : — À Arrgh. Ce que l'on donne : 1° Me ya- 
gha (non usilé au sing. dans cette acception}; —- 
29 Man, pl. mi ntan’; — 3° Oba, pl. aba ; — 4 Évegh, 
pl. hi regh. 

Payer : {o une chose achetée ; une dette ordinaire, Fa- 
qhi, yagh : ma dette est payée, # 26me zaïn 6 yaghebana; 
— 2° une amende ou les frais d'un procès, fan'ghe, 
tan: É mr que a ne moüga a ke tan’ kaba fori, 
l'homme aussi qui a la femme, paicra une chèvre; 
mon procès est pavé, nté waïn é tan'ghebana. Dans la 
méme acception, on peut dire aussi vaghe ntan’ (don- 
ner le paiementi,ve ntan’ : il m'a payé l'amende, à ve 
me ntan ; — 3 le salaire de quelqu'un, vaghe oba 
‘donner le salaire! : si tu travailles bien, tu seras bien 
pavé, o agha yèn mré, be ve he oba o mvé ; paie-moi, 
cghe me où keghe me vba waiïr (donne-moi mon sa- 
laire : #9 la dotou le prix d'achat d'une femme, veghi, 
reqhs Jai pavé, me mana vegh; la femme est payée, 
mon a reghebana. 


PAvEUR : 1° Nycçh, pl. be yagh; — & Nan’, pl. be tan’, 





— 30 É môr a ve (ou a ke) oba, pl. bér ba ve (ou ba ke; 
oba ; — 4° Mvegh, pl. be vegh. 

Pays : 4° Afaù, pl. me faï. Ce nom s'applique à une 
vaste contrée et ne s'emploie pas pour désigner le pays 
dans lequel on se trouve actuellement, fât-ce le sien 
propre, mais seulement un pays (même le sien) dont 
on est actuellement éloigné : j'aime mon pays (dont je 
suis actuellement éloigné) ma ñeghe afañ dan; — 
20 Si, pl. me si, a un sens aussi élendu que a/faï, mais 
s'applique, au contraire, au pays dans lequel on se 
trouve actuellement, que ce pays soit ou non le sien 
propre : voici un joli pays, {à si mvé ; ce pays est bon, 
ésiñiéne mué; — 3° Mvôgh, pl. me mvégkh a un sens 
restrictif et s'applique au territoire dépendant d'une 
tribu ou d'un ensemble de villages ; — 4° nlaïñn, pl. mi 
laïn, s'applique seulement au territoire dépendant 
d'un village : quelques hommes et quelques femmes 
ont quitté le pays, abe boüga ne abe be fai be toghä e 
nlaïr ; — 5° les Pahouins du Gabon ont pris des 
Mpongwés le mot nfé, pl. mi nfé qu'ils emploient dans 
les deux premières acceptions : autrefois les Pahouins 
habitaient un autre pays, é ngan’ fogh, Fan’ be ngä tn 
nié mbogh ; — 6° pour désigner le pays des Blancs, 
les Pahouins disent mvôgh e Niangha, ou encore 
Dough-“'eif ile Grand-Inconnu), qui est le lieu où se 
rendent les âmes après la mort, ct d'où sortent toutes 
les marchandises que leur vendent les Blancs (voy. 
l'article « après la mort ») : d'où viennent ces navires 
chargés de marchandises? Ils viennent du pays des 
Blancs, vé me vagha so & mal me Nlangha me mana :é 
ne mi nlaïr abi? — Me vagha so e Dough-Nci. 

PEAU, d'animal, d'un fruit, etc., ék6,, pl. bi k6; — D'ar- 
bre, évui, pl. bc viü, 
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PÉCUÉ (faute). Vseiñn, pl. mi sen, ou é d?aïn ébi (la mau- 
vaise chose), pl. é mar me bi. Le premier péché, voy. 
Chute de l'homme. 

PÉCHER. Bon'ghi nseïn (faire un péché), 60’ nseïn. Pour la 
conjug., voy. Faire. 

PÈCUE (action de pêcher) : 1° en général, ayu kos; — 
2° à l'hamecon, ayôp, pl. me yôp; — 3° à l'épervier, 
awa mviza; — 4#à la seine, aya avôt ; — 5° au filet, 
awa moiñe ; — 6° au verveux, adou’ aya ; — T° au har- 
pon, alouï kos n'avangha. 

PÊCHER : 1° en général, yugui kos (luer ou attraper le 
poisson), yu (ou yui) kos, ou waghe kos (faire mourir 
poisson), u'oua kos : je fais un filet pour pêcher, ma 
fi muiza e woua kos; — 2 à la ligne, yôpque, y6p : je 
vais à la pêche (à la ligne), ma ke’ e y6p ; j'ai mangé le 
poisson que J'avais péché, me dziä ékos me be y6p. 
Dans celle acception, on peut dire aussi bien wague 
nyop oSu (jeter l'hamecçon à l'eau’, wa nyôp : je vais 
à la pèche, ma ke”e wa nyôp ; — 3° à l'épervier, twa- 
que moiza (jeter l'épervier), wa moiza : je vais pêcher 
à l'épervier, ma ke’ e wa mvoiza; — 4° à la seine, ya- 
que avôt où avér (étendre la seine), ya avt (voy. 
Étendre) ; — 5° au filet, wague mvoiñe; voy. Jeter ; — 
6° au verveux, doughi aya (boucher le verveux), dou’ 
ya : je vais pêcher au verveux, ma ke’ e dou’ aya; 
vov. Boucher ; — 7° au harpon, loumgue kos n’avangha 

piquer le poisson avec le harpon), louin (vov. Piquer). 

PÉCHEUR : 19 Vu os, pl. be yu be kos; — ® Nyéôp, pl. 
beuyop; — 3 Niua moiza, pl. be wa me moiza; — 
4° Nya arût, pl. be ya me vôt ; — 5° Niwa moiñe, pl. be 
ua me mriñe ,; — 6° Vdou aya, pl. be dou me’ ya; — 
4 Vloum kos, pl. be loum be kos. 

P&IGNE. Morin, pl, me mrèimni 





— 518 — 


PEIGNER (se) : 4° Véiñgui, véiñ : cette femme est mal pei- 
gnée, é moñga hi a diimi vêih ; je suis peigné, me véin- 
bana ; — 2 }ouññgui .e nlô, houëñ e nlé : je me suis 
peigné, me kouëñä e nl; tu te peignes mal, o däimi 
kouën e nlô. — Actif : 1° Vêiñegue, vèiñe ; — 2° kouëèñe- 
que e nlo, kouñe e nl. 

PEINE, misère. Vzough. Avoir de la peine, yéñigui nzougkh, 
yeñ nzough. Voy. Voir. On dit aussi plus particulière- 
ment pour une peine morale, é maïn me bi (les choses 
mauvaises), ou même simplement é maïñ (les choses) : 
il faut que j'oublie les peines que j'ai endurées, ma 
yia ne via é mai me se Mme yénâ. 

PELER : {4° enlever les poils, koulegue wi mvior (racler les 
poils), koule mi mvoior ; voy. Gratter ; — 2 Vague ékô 
(ôter la peau), va ék6 ; voy. Oter. 

PÉLICAN (grand oiseau aquatique). Alouba, pl. me louba. 

Peuce. Ébagh, pl. bi bagh. 

PELOTON, de corde, mbôïn nkol, pl. mi mbôm mi nkol; — 
de fil, mb6m éñonghe, pl. mi mb6ï mi ñonghe. 

PELOTONNER, A'aghe nkol (corde), ou éñonghe (fil), kagkh ; 
voy. Lier. 

PELURE, ou peau de certains fruits. É'k6, pl. bi k6. 

PENCHER : 1° d'une maison, d'un arbre, etc., qui penche 
nalurellement, on dit é ne nkôr : cet arbre penche, éli 
si 6 ne nhôr ; la maison n’est pas droite (elle penche), 
nda é ne nkôr; — 2° pencher pour tomber, viregue 
(bedïi\, virebeque (Mekei), vire ou virebe: cet arbre 
penche par là ‘il va tomber), éli si é vire ‘li; il penche 
encore par ici, redresse-le, é nguena é vire va, Finegue 
26 ipousse-le) ; la maison n’est pas droite ; elle penche 
de ce côté, nda 6 ne nkér, à vire va. L'actif s'énonce de 
la inème façon : fais pencher cet arbre, viregue, ou 
virehegue éli 31, je le fais pencher, ma vire ou virebe; 
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je l'ai fait pencher, me virend, ou virebena ; il est pen- 
ché, 6 mireba ou virebeba; — 3° pencher par vétusté, 
comme une vieille maison, balebrque, balebe : cette 
maison est vieille ; elle penche pour tomber, é nda ñi 
é ue noi, 6 baleba 6 nga yi kou (elle est penchée 
elle est voulant tomber). — Se pencher, par exem- 
ple pour prendre quelque chose à terre : 1° bale- 
beque ; je me penche, ma balebe; je suis penché, me 
baleba ; — 2 Viregue noul (pencher son corps); ma 
rire hou (voy. ci-dessus, 2°). Se pencher en avant 
étant à genoux, koumbegue, koumbe, ou ngonegue, 
nqone : je suis penché, me ngoïba; je me suis pen- 
ché, me ngoïübana. 

PExDANT, pendant que : 4° £' ngun’ (le temps) : ma 
femme m'a soigné pendant ma maladie, nga w'aïn à s6 
me # nan me ny koü; je dormirai pendant que tu 
travailleras, me ke yé 6 ngan' o ke yê ; quelqu'un est-il 
venu pendant mon absence ? Ve mér à so va é ngan 
ma to dit; — 2% ni idepuis) : je suis resté pendant 
deux jours sans manger, me labiä ni me lou me bé ke 
di, Ne s'énonce pas dans l'acception suivante : tu 
travailleras pendant deux jours ; o ke yên me lou me bé 
(tu iras travaillant les jours les deux;. Pendant la 
nuit, alou se ; pendant le jour, am’ ase. 

PENETRER : {° entrer dans, ñighe, ñi ou ñi'é : quelqu'un 
a pénétré chez moi pendant mon absence, môr à s0 
né 6 hda sain mé-mieñ Ke étié (quelqu'un est venu en- 
trant dans maison mienne moi-méme pas dedans); — 
2" passer à travers de, comme un liquide, lérqui, lôr : 
l'huile a pénétré mes pagnes, mboïñ 0 lôr me éto; — 
3 S'il s'agit d'une balle ou d'un trait, loumgui éti (pi- 
quer dedans), loum éti : la flèche a pénétré, é b4 
mbéiñ é luurn éli; — dans les chairs, 664 mbdià 4 loum 
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é ñoul ziya, voy. aussi Transpercer ; — 4° pénétrer un 
mystère, un secret, on peut dire : me yêriñ e dzaïn é ne 
é môr 6 nlein, je sais ce qui est dans le cœur de cet 
homme. Se pénétrer de, voy. Comprendre. 

PÉNIBLE. Moralement, é d>aïn é ne nzough, ou au pl. é 
maïn me ne nzough. Matériellement, alèt ou alèr : ma 
tâche est pénible, ésé zaïn é ne alèt. 

PÉNIBLEMENT : Ve nzough ; — 2% Nalèt. 

PENSÉE. À simeza, pl. me simeza. 

PENSER : 4° réfléchir ; se faire une idée de ; opiner. Si- 
mezega simeza : À quoi penses-tu? Je pense à mon 
pays, zi wa simeza ? Ma simeza afañ daïñn; quand tu 
seras loin, tu penseras à moi, é ngan’ o ke tobe oya, o 
simeza ga me; que penses-tu de la maison que j'ai 
construite ? é nda mä lou' wa simeza na? (tu penses 
que ?). Sans y penser, ke simeza däaïn ; — 2° supposer 
que, Bounequi, bouni ; voy. Espérer. 

PENSEUR. Nsimeza, pl. be simeza. 

PENTE ou descente, ye, pl. be ye. 

PÉrix : 1° de cucurbitacées, Vgon’ ou ngoï ; — de ci- 
trouille, ngoïñ abôgh. — D'autres fruits, fes (inv.). 
Voy. aussi Noyau. 

PERCEPTION des choses. Awôghere, pl. me wôghere. 

Percer : 4° faire simplement un trou, fougui ou fougui 
avan’, tou ou fou; passé, me fouä avan’ : celte planche 
est percée, nlimi yi é louïia (ou fouéa) avan’; ou par 
l'adjectif, o ne nlouïia avan’ ; toute calebasse percée 
doit être rejetée, zar ése 6 ne nlouïa, be wa 26 éfi. Per- 
cer un palmier pour en extraire le vin, le saigner, 
lougni é dan’ (percer le vin); é dzan’ da fouba, le vin 
est percé ; — 2° percer de part en part, voy. Transper- 
cer ; — 3° percer d'un coup de lance, lourñngui, lou ; 
vor. Piquer ; == 4° percer un abcès, fidrgui ékel flitt: : 
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presser l'abcès), nér : l’abcès est percé, ékel é ñôrba ; 
une fois vidé, é laghia. | 

PERCEVOIR. W’éghereque, wôghere, comme Apercevoir ; 
voy. ce mol. 

PERCHE. Adôba, pl. me ndôba (mekeï) ; moi éli, pl. me moi 
‘bed2i) : une longue perche, moi aya, pl. me moi m'aya. 
— Pour pousser la pirogue, éli, pl. bi li. 

PERCHER, comme les oiseaux. Bebegue bebe : mes poules 
perchent chaque soir sur cet arbre, be kou bain ba 
bebe nghogkh' ése” éli 31; vois-tu cet oiseau perché sur 
cette branche ? o yéna onoù wi o bebia e teiïñn éli? mes 
poules sont perchées, be Kou baïn be bebia. 

PERCHOIR. É véin be kou ba bebe (l'endroit où les poules 
perchenL ; si c'est un arbre, éli. 

PEnpre ou égarer. Diemequi ou dzimegui, demi ou 
diimi : tu as perdu mon couteau, o däimià okan’ waïh ; 
mon couteau est perdu, okan' w'aïn o diimia. Perdre la 
Lôte, birega nl lyâtler la tête) : il a perdu la tète, é 
nuls wouya 0 birana (sa tète est gâtée). Se perdre, s'éga- 
rer, ditmequi nzeù (perdre le chemin); je suis égaré, 
me ditmià nzeñ (j'ai perdu le chemin). Faire perdre ou 
égarer, diemelrgue où dtimeleque, demele ou dii- 
mele : ce paquet ressemble à celui que tu m'as fait 
perdre, mbôin wi o ne nsoü bori ane éwé 0 ngà diimele 
me, 

PÈRE (pater : fe si je parle à un autre de son père ou 
si un autre me parle du mien, nous emploierons l'un 
et l'autre le mot ésa, pl. b'ésa : ton père, ésa wouia, ou 
simplement éso; son père, ésa wuyd; votre père, ésa 
wéna; leur père, ésa w'éa ; — % si je parle de mon 
père où qu'un autre me parle du sien, nous emploie- 
rons le mot {are, pl. be {are : mon père, fare waïñ, ou 
simplement {arr ; ton père, ésa wouia; notre père, 
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Lare wä ; votre père, ésa wéna etc. Au vocatif on dit : 
— Atar! Nina: — A tar, ma yêih dia. Les ascen- 
dants du côté paternel, be tare ; ceux du côté mater- 
nel, be nane. Le grand-père paternel, ésa tare; la 
grand'mère, ia fare. Le grand-père maternel, ésa 
nane; la grand mère, ñia nane. Le père d'un animal, 
nôïh, pl. be yôin; le chef ou guide d’une troupe, ésa; 
de bœufs, par ex., ésa ñar. 

PériR. Voy. Mourir. 

PERLE. En général, oboï, pl. aboñ. Petite blanche appe- 
lée bayaha, mfoum oboï, pl. mi afoum mi aboÿ; gros- 
ses blanches, adé, pl. me d6; violettes, ndoura, pl. mi 
ndoura : cette perle est blanche, ad6 dina é ne éfou- 
mrele. 

PERMETTRE : 40 y#beque, yêbe : je te permels de manger 
ce manioc, ma yébe we e dti mbôë ñele; — 2 Vaghe ki 
(‘donner la force), ve ki : je te permets de partir, ma 
ve we kie ke’; voy. Donner; — 3° on peut aussi em- 
ployer le verbe ñeghegque (aimer, plaire) et dire : je te 
permels de manger, ma ñeghe wa dai. 

PERMISSION : 4° Ayébe, pl. me yébe; — Do ki: — 3° Añe- 
ghe. 

PERPÉTUITÉ ‘à), Mhembé. 

PERROQUET, gris, à queue rouge, kôs, pl. be kôs; — 
2° vert, okouaïr kôs, pl. akouaïn kôs. 

PERSONNE (individu, homme ou femme). Mr ; ke mr : je 
ne vois personne, ma yéii dia m6r. En personne : j'y 
serai en personne, me ke tobe mé-mièi (moi-même!. 
Soigner sa personne, ségqui 6 ñoul ziya (soigner son 


corps). 
PERSONNE, pronom indéf., nul : 4° fér : as-tu vu quel- 
qu'un entrer? — Non, je n'ai vu personne, o yénä 


mor ant ? — Hoko, ma yêi dia môr a ñt'éli (j'ai pas 
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vu individu qui entre dedans); ou mä yeÿ dia a ne 
mor (j'ai pas vu qui est individu). Personne n'est 
venu ? môr à so dia ? Je n'en ai rien dit à personne, 
ma 36 dia mor diaiïn lj'ai dit pas personne chose) ; — 
2 plus expressif, absolument personne, môr-a-môr : 
personne ne m'a vu sur la route, mér-a-môr à yèù dia 
me e nzeü,; personne n'entrera ici, môr-a-môr ke nv 
ene ; — 3° K'e môre : Toghe na o vagha ligh boi ne boïga 
ke môre mfe a ve bé ntaïn, parce que tu viens de lais- 
ser des enfants et des femmes sans personne autre 
qui leur donne le nécessaire. 

PERSUADER. Æon'ghi môr a yébe (faire qu'un homme croie), 
bo’... ; voy. Faire. Se persuader, yébegue, yébe ; voy. 
Croire. 

PERSUASION, Ayrbe, 

PERTE. Adzemi, où Adä3imi biôin, pl. me demi ou me 
diimi : la perte d'un couteau, ad3imi okan'. 

PERTINEMMENT, «'ayéin avec connaissance). 

PESAGE. Af6:, pl. me fes, 

PESANT. Adïit, pl. me diit. 

PEsEn. fézqui, fé: : la viande est pesée, [if é fèseba, ou è 
fézrbana. Êlre pesant, voy. Lourd. 

PESEUR. fé, pl. be fez. 

PET ivent). .s$u, pl. mi Su. 

PÉTER (faire un pet). Naghi n$u, ñagh n£u : cet homme 
a fait un gros pet, # m6 ñi à ñaghà boura näu. 

PETEUR £ mor a nayh nu, où simplement Vñagkh n&u, pl. 
be nagh nu Su. 

PETIT. Forme type, {ogh, variable : 4° aussi bien qu'en 
francais par exemple dans le mot maisonnette, l'ad- 
jectif petit, sans être énoncé, peut se trouver implici- 
tement contenu dans la forme diminutive d'un mot. 
Or le diminutif s'obtient, en pahouin, par le redouble- 
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ment plus ou moins fantaisiste de tout ou partie du 
mot qui, ainsi modifié, se préfixe par o au singulier et 
par a au pluriel; ex. : un homme, mér, pl. bér; un 
petit homme, om6’-môr, pl. ab6’-b6ér; une femme, 
moiga, pl. boïga : une petite femme, omo-motiga, pl. 
abo-boïga ; un garçonnet, omo-moïÿ-a-fain, pl. abo-boi- 
be-fañ ; une fillette, omo-moïüga, pl. abo boïga; un 
éléphant, nz6gkh, pl. be nz6gh : un petit éléphant, oze- 
nz6gh, pl. aze-n:6gh; une maison, nda, pl. me nda: 
une maisonnette, oiide-nda, pl. añde-nda; un jardin, 
éfagh, pl. bi fagh : un jardinet, ofe-fagh, pl. afe- 
fagh; — 2 cependant on peut, pour leur donner plus 
d'expression, faire suivre ces diminutifs de l'adjectif 
togh (petit) ; dans ce cas, celui-ci devient invariable- 
ment ofogh au singulier et atogh au pluriel ; ex. : un 
petit homme, om6’-mér ologh, pl. ab6'-bôr atogkh ; un 
petit éléphant, vze-nz0gh otogh, pl. aze-nzogh atogh; 
une maisonnelte, ofide-nda otogh, pl. aïde-nda atogkh; 
un jardinet, ofe-fagh otogh, pl. afe-fagh atogh, etc.; — 
3° mais on peut, dans tous les cas, se conformer sim- 
plement aux règles générales exposées ci-après. Ren- 
trant dans les règles ordinaires des adjectifs à formes 
variables, to9h fait ntogh, au singulier, quand il quali- 
fie un substantif de la 1° classe (1° et 2°), et fait au 
pluriel 6e togh : voici un petit homme, {à ntogk a mér, 
pl. {à be togh be b6r, ou tà môr a ne ntogh, pl. t& bôr 
be ne betogh. Avec un substantif de la 1"° classe (3°), il 
fait au sing. fogh et également be togh au pl. : je pré- 
fère un petit chien, ma da ñeghe e mvou togh, pl. be 
moou be logh ; — 2° classe (4° et 2), sing. atogh, pl. 
me togh : j'ai abandonné mon petit jardin, me si'à aban 
daïù atogh, pl. me ban’ muïñn me tagh; — ® classe 
(3° à 6°', sing. {ogh, pl. me togh : prèle-moi ta petite 
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houe, vaghe me éfagh zia togh, pl. me fagh mia me togh ; 
si tu préfères ta petite pagaie..…, o ke da ñegke é kap 
ia togh, pl. me kap mia me togh; — 3° classe, sing. 
élogkh, pl. bitogh : j'ai planté un petit arbre, me bi obe 
élié ne étogh, pl. me bi abe bi hi bine bi togh; — 
4° classe, sing. otogh, pl. atogh : tu as un petit cou- 
teau, o bele okan’ otogh, pl. akan’ atogh ; — 5° classe, 
si le substantif qualifié se termine par une voyelle, 
nlogh, pl. mi ntogh : celte autre maison a une petite 
porte, é nda fogh é ne ne mbi ntogh, pl. me nda me vogh 
me (0 ne mi bi mi togh ; si le substantif se termine par 
uue consonne, otogh, pl. mi togh : donne-moi ce petit 
paquet, vaghe me obe mbôï otogh, pl. mi mbôïn mi togh. 
En résumé et en règle générale, l'adjectif {ogh forme 
loujours son pluriel avec le préfixe du substantif qua- 
lifié; — 4° petit, appliqué exclusivement aux choses, 
se traduit aussi par obe, pl. abe, invariable dans 
chaque nombre et qui, comme on l'a vu dans deux 
exemples ci-dessus, peut être énoncé concurremment 
avec togh : j'ai planté un petit arbre, me bi obeélié ne 
ntogh ij'ai planté petit arbre qui est petit), pl. abc bi li 
bi ne bi togh; mais l'on peut dire simplement : donne- 
moi ce petit paquet, vaghe me obe mbôin, pl. abe mi 
mbhôin; Lu emportes ton petit panier, wa ke” ne obe é 
que touin, pl. abe bi nqueïü bia, etc. ; — 5° très pelit 
sénonce nda togh, avec les accords établis ci-dessus 
pour chaque classe de substantif. Mais on peut aussi 
employer le diminutif fagha-[agkh avec le redoublement 
du substantif comme il a été expliqué ci-dessus (1°); 
ce diminulif devient alors attribut, et le pronom de la 
3° personne placé devant le verbe être (qui est repré- 
senté par nr;, devient invariablement o ausing.ete 
au pluriel; ex. : un très petit homme, omd’-mér 0 ne 
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lagha tagkh (le petit homme qui est très pelit), pl. abd’- 
bôr e ne Tagha-{agh ; un très petit éléphant, oze-n:6gh 
o ne Lagha-tagh, pl. aze-nz69h ene fagha-fagh, etc. 

Perir, subst. Pour les personnes, voy. le mot Enfant. 
Appliqué au produit d’un animal, au rejeton d’un vé- 
gétal, il s'énonce toujours par moi, pl. boï, que l’on 
fait suivre du nom de l'espèce : un poulet, moë-o-kou 
(petit qui (est) poulet), pl. boit be kou, ou par élision, 
bo’ be Kkou ; un rejeton ou un œ@&illeton d'arbre, un ar- 
buste, moi éli, pl. boi bi li; de bananier, mo’ koï, pl. 
bo” koï, etc. 

PETITE vérole. Voy. Variole. 

PETITEMENT. Voy. Peu. 

PÉTRIR. Fouleque on foulegqui, foul : je pétris du bois 
rouge avec de l'huile, ma foul ébel ye mboñ ; la terre 
est pétrie, me tegh 6 fouleba, é foulebana, ou é mana 
foul ; — a été pétrie, me afouleba; sera pétrie, me kc 
fouleba. 

PÉTRISSAGE. À foul, pl. me foul. 

PÉTRISSEUR. Mfoul, pl. be foul. 

PEU : 4° Biagha-biagha (mekeï) ou éfaghe-Tagk (bedii) : 
par ici, il y a peu de gibier, afañ di be ne be fit biagha- 
biagha, ou é faghe-tagh ; as-tu beaucoup de manioc ? 
— J'en ai peu, o ne ne be mbôë àbi? — Koko, me ne 
mbôë biagha-biagha, ou éfaghe-tagh ; je n'ai trouvé 
qu’un seul colas ; c'est peu, me dan’ abel avori ; o ne 
laghe-Eagh; — 2° Oyôin, pl. ayôi (bed), ou obe, pl. 
abe Imekri: : donne-moi un peu d'eau, vaghe me ayôi 
(ou abe) medäiin (observez que me däiin, eau, est un 
nom pluriel) ; — un peu de manioc, — oyôï (ou obe) 
mbôr; — un peu de poisson, oydii e kos, ou obe kos; 
— un peu de tabac, oyüin (ou obe) tagha, etc. ; — 
3° ab’m, où abouw’ (prononcez du nez) : je n'ai que peu 
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de manioc, me ne ne mbhôë ab’m ; je mange peu, me ve 
dii ab'm, ou abou’. — Peu de temps : j'attendrai un 
peu, me via yane élagk ; qu'ils attendent un peu, be ya- 
neque élagh, ou élagha fagh. — Peu de chose, abid- 
hioin : je m'habitue à vivre de peu de chose, me yé- 
neba élo n’abiô-biôin. — Peu à peu, oteghe-tegh. 

PEUPLE, peuplade. Ayon’, pl. me yon’. 

PEUR : 1° Peur qui fait fuir, Amare ; — Qui stupéfie, 
uon ; — 3° Qui fait trembler, Añan’ gheba ne won:. 
Avoir peur : 1° Fuir, Waregue, mare : j'ai peur, ma 
mare où ma mare mbil, il a eu peur, «a marä ; n'aies 
pas peur, o dighe mare ; n'ayez pas peur! ke mare! je 
n'ai pas peur, ma mare dia ; — % Être stupéfié, para- 
lvsé, fégui mon; j'ai peur, ma kô won; n'aies pas 
peur, o dighe kô won’; je n'ai pas peur, ma Kô dia 
“on ; — 3 Trembler, ñanghebega ne won (trembler 
par peur; : j'ai peur, ma hangheba ne won’; n'aies pas 
peur, 0 dighe ñangheba (ne tremble pas); je n'ai pas 
peur ma nangheba dia(je ne tremble pas). Faire peur : 
1° je fais peur à cette femme, ma bo’ é moñga ñi a mare 
(je fais la femme cette a peur); je lui ai fait peur, md 
bo he & marr; — % je lui fais peur, ma bo’ ñe a KG 
on; — 4° En faisant un geste menaçant, par exemple 
en brandissant sa lance, sisequi a kô won’ : je lui ferai 
peur, me fesis he a kô won’ ; je lui ai fait peur me s1iz4 
ne ; j'ai fait peur à cette femme, me sizd é moñga ñi. 

PEUREUX : 1° N'wonbe, pl. be wonbe, (mekeï) ; — 2 Mbobo, 
pl. mu mbobo (bed3i); — 3° Commun aux deux dia- 
lectes, é mor a kô won', pl. é bôr ba kô won’ (celui ou 
ceux qui ont peur). 

Prax ‘maladie cutanée). 4 bara, pl. me bara {le singulier 
désigue un bouton, le pluriel est le nom de la mala- 
die). Cette maladie contagieuse débute par de gros 
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boutons au front, qui deviennent blancs, et d'où 
s'échappe un liquide incolore; fièvre au début; 
d'autres boutons apparaissent à l'aisselle, à l’aine et 
un peu sur tout le corps. En dernier lieu se montrent, 
ordinairement au nombre de deux sous chaque pied, 
de longues pustules très douloureuses qui rendent la 
marche impossible; on les appelle ñia abara (mère du 
pian), pl. me ñia me bara. Les malades sont isolés dans 
la forêt où ils gisent dans de petites cases appelées 
mi mbah (sing. mbah) et où les femmes leur portent 
à manger. Ce sont encore les vieilles femmes qui ont 
le privilège de soigner celte maladie; elles opèrent 
comme pour le nzañ (voy. Lèpre), c'est-à-dire qu'elles 
administrent vomitifs et purgatifs, avec frictions de 
suc de plantes, de cassia alata, de piment, etc. Une 
autre maladie, qui débute par les pieds sous forme de 
grosses puslules, et que les indigènes appellent akoul, 
pl. me koul, a beaucoup de rapports avec le pian. Les 
pustules peu à peu envahissent le corps : croûtes, 
peu de pus, fièvre ; longue durée ; souvent mortelle. 
Les malades sont isolés. 

Pic-BŒUF (grand oiseau blanc), onoÿ oûat (l'oiseau du 
bœuf, pl. anoi e ñat. 

Pièce. Se dit comme bouchon; voy. ce mot. 

Pren. Akoul ab6 (main de la jambe), pl. me koul me b6, 
ou simplement abd, pl. me b6, quand il n’y a pas lieu 
de spécifier. 

Pièce : 1° Nœuds coulants que l'on dresse à proximité de 
l'eau pour prendre des oiseaux, nkos, pl. mi nkos; — 
2° À bascule pour les oiseaux et les petits mammi- 
fères, ékort, pl. bi kori; olaïn, pl. alain; — 3° Fosse 
pour le gros gibier, ébï, pl. bi 6ï. Faire ou dresser un 
piège comme : 4° et 2 Laïgue ou laïigui nkos, lañ : 





— 529 — 


le piège est dressé, nkos o mana lamba. — Comme 3° 
faghi, fagh ; é mana fagh, ou 6 faghbana. ina. — Kan’ 
ghi fagh bi bi e yui be Fit, il dit: — Va creuser des 
fosses (faire des pièges) pour attraper du gibier. Il est 
interdit à ceux qui creusent la fosse et ce, sous peine 
de n'attraper aucun gibier, de s'approcher d'une 
femme pendant la durée du travail. Voy. Instructions 
générales et le mot Bâton. 

PIERRE, caillou ou roche. Ak6gk, pl. me kôgh. Un caillou 
ou morceau de pierre, mvuôin akôgh, pl. me muôm me 
kügh; une pierre plate, akôgh mbarebe, ou mbarebe 
akôgh: une pierre à fusil, akôgh nzali. Lancer une 
pierre, waghe akôgh, wa akôgh; voy. Lancer. 

Pic Fanegha (inv.\, deux pieux, fanegha ébé. Enfoncer 
un pieu, fourequi fanegha, kouri : enfonce ce pieu, 
kourequi 6 fanegha ài ; le piquet est enfoncé, é fanegha 
“mana koure. 

Piueox, Oban' pl. aban'. Pigeon vert, oban’ okouna, pl. 
aban akouna. 

Picxox. Mintouga é nda. 

PiLace ‘action de piler). Afagh. 

Pit itas). Akaya, pl. me kaya. 

Pier. Zaghi, fagh : ma femme pile des bananes, nga 
«ain a lagh hi koïi; le maïs était pilé quand mon mari 
est arrivé, é/ouñ 6 lagheba 6 ngan' n6” waïn à vagh à so; 
ce maïs a élé pilé avant d’être sec, é/ouit ñi 24 fagheba 
ke bo’ ni nkore ; le maïs sera pilé avant la nuit, be 
ke tagh fouñ diihe ke so (NitL. : on ira pilant maïs nuit pas 
venue ; le maïs aurait été pilé de bonne heure si j'avais 
eu un bon mortier, éfoui :à to lagheba ker’ ase ane me 
bo ne mheqgh o ne mvé ; les bananes sont pilées, bi koï bi 
laghhana ; où par l'adjectif: ce maïs est mal pilé, éfouñ 
ïr é ne nlagha mbi; — a été mal pilé, é be nfagha mbi. 
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Piceur. Nfagh, pl. be Lagh. 

PiciEr. Ceux qui soutiennent la toiture, Akoï nda, pl. me 
kôi me nda : ce pilier n'est pas droit, akéëÿ di a si dia 
nze s0ë. — Ceux qui soutiennent la véranda, moi, pl. 
me moi. 

Pizcer. Vagui (vider), va : notre village a été pillé, é dza 
dä é vabana,ou be mana va (on a pillé). 

PiLON. fourni, pl. mi nfouïn. 

PIMENT. Okaï, pl. akaïn. C'est la panacée des Pahouins. 
Voy. Instructions générales, Médecines. 

PINTADE sauvage. Vkan’, pl. mi nkan’. 

Piocue. É'bagh, pl. bi bagh. Prête-moi ta pioche, kou- 
leque, me ébagh zia ; elle est cassée, é ne ngouwa. 

Piocuer. Fughi, fagh; voy. Creuser. 

PiocuEUr. Mfagh, pl. be fagh. 

Pire. Petite, de traite, en terre ou en bois, ns6; pl. mi 
si; ancienne pipe pahouine, à gros fourneau en terre 
et à long tuyau, ékough, pl. bi kough ; autre dont le 
tuyau est une pétiole de feuille de bananier, MWton, pl. 
mi nlon’. 

PiquanTs de porc-épic. Miaïñ e ngôr. 

PIQUuER : 4° Avec tout instrument pointu, de près, 
loumque, lou ; je suis piqué, me loumia. — De loin, 
par projection, loumegui, loumi ; 2 Comme un insecte 
armé d'un dard, lôgui, [6 : j'ai été piqué par une 
abeille, mvoufouïn ya lô me (abeille a piqué moi); le 
scorpion qui m'a piqué, je l'ai tué, olèr o vagha me li, 


me yu wô. Voy. mordre. — Se piquer, louiñigue 6 ñoul 
ziya : je me suis piqué, me louma é ñoul zaïh (j'ai piqué 
mon corps). 


PIQueT. Voy. Pieu. 
PIQùRE, Mbagh (blessure). pl. mi mbagh, ou avan’ (trou), 
pl. me van. 
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Pine, plus mauvais. À dan’ abi (ou abé). Composé du 
v. dan’gha (gagner, l'emporter), et de l'adjectif abi ou 
abi, qui varie suivant la classe du substantif exprimé 
ou représenté : cette femme est pire que l'autre, é 
moiga ñia dan mbi ne éñùi mbogh (la femme cette elle 
gagne mauvais avec celle-ci autre); cette maison est 
pire que l'autre, é nda ni za dan’ abé ne éñi fogh. Pour 
les accords, voy. Mauvais et Autre. . 

PiroGcE. Bial, pl. mal. 

PISSAT. Meñologh ou en deux mots, me ñologh. Ne 
s'énonce qu'au pluriel. 

PissEr. Fiégui meñologh (nettoyer les urines) ; vié meño- 
logkh : je vais pisser, ma ke’ e vié meñologh. 

PISTACHE, Voy. Arachide. 

Piste (trace). D'un homme ou d'un animal, akôghe, pl. 
me khôghe. — D'un serpent, ngoué, pl. mi ngoué. 

Pitié. .Ygongol. Avoir pitié; voy. Pardonner. 

PLace : 1° Endroit quelconque, voi, pl. me vôin; — 
20 Plus restreint; endroit où l'on se tient, é{o, pl. bi 
to : ntabeqa élo évori, tenons-nous dans une même 
place, c'est-à-dire, soyons unis ; — 3° Endroit plat que 
doit occuper un objet, ébôn”, pl. bi bon’ : chaque chose 
doit être à sa place, z61ù se (pour biôm bise) bia yia 
bi bi bon; — # Endroit où l'objet doit être placé 
debout, #{i, pl. bi ti: mets le fusil à sa place, yéghegui 
nzalt éli ziya; 5° Emploi, situation, éyia, pl. bi yia, 
ou éyiza, pl. fi yisa: situ ne peux pas travailler, 
mets ton frère à ta place, ngué wé kôgh dia yeñ, z6gui 
Mor-0-non «à nou labre éyiza dia. Dans cette ac- 
ceplion, les Pahouins du Gabon ont adopté du 
impongwé le mot érangha : j'ai mis un autre porteur 
à la place de celui qui était malade, md non (ou me 
non gha m6 mfr éñang gha mor a koï ; — 6° Place 
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publique ou principale rue d’un village, nsé, pl.mi siti. 

PLAcER : 1° mettre en place, en général, Bigui zôm ébon 
ziya (mettre une chose à sa place), ou, au pluriel, bi- 
qui biéin 6 bon’ biôa bi : place cette natte, bigui ékori 
st ébon’ siya; la natte sera placée, ékori zia é ke biba; 
— est placée sur ton lit, — é ne mbia énon’ zia éyo; — 
a été placée, é be mbia ; — 2 placer un objet droit ou 
debout ; l'appuyer contre ; en mekeï, yéghegui, yéghi; 
en bedii, télegui, téli : place ce fusil, yéghegui (ou téle- 
qui) é nzali ñi éti ziya (mets le fusil ce (dans) place sa; ; 
la lance est placée, akon’ é yéghe éli ziya; ou : ta 
lance est placée près de lon lit, akon’ dia é ne télia bi 
bi ye é non’ zia; — sera placée, é ke yéghe, ou é ke te- 
lia. — Se placer : 1° assis, Z'abeque ‘si (bedzi), tabe ‘si; 
lubeque si, tube "si, ou mobeque ’si, mobe ‘si (Mekeiïi : je 
me place. ma tabe si; plaçons-nous, n{abega ‘si; pla- 
cez-vous, {abegä tlobegä ou mobegä ‘si; tout le monde 
est placé, 6” be se be tabia, ou be mana tabe ; — 2 de- 
bout ; se ranger, febeque, lebe (bedïi); télegue, téle 
(mekeï) : je me place, ma tebe (ou ma téle) éti zaïn je me 
mets dans place mienne); place-toi là (près), febegue ra; 
— là, là-bas, febegue é vin ñele (dans endroitce) :es-tu 
bien placé? o yemä tebe? — Faire placer, kémegue bi 
bi to (arrangerles gens (dans) les places), 46m : j'ai fait 
placer tout le monde, me mana kôïn b6” be se bi to ; tout 
le monde est placé, bd" be se be mana tobe. — Placer un 
malade sur le lit de sang, luéqui, lué; a mana lu. 

PLAINER. T'égui, té : B6 na : — Légà mi ntôl, be té étéin, 
ke lan’ :6, ils dirent: — Appelez les juges, qu'on 
plaide l'affaire, qu'on la règle ; notre affaire a été plai- 
dée devant le chef, a:6 da, dâ ngâ maï té ye Kouma; 
c'est plaidé, é tébana., 

PLAIDEUR, «fé, pl. be fé, 
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PLAIDOYER. A{é, pl. me té, ou aï6, pl. me 26. 

PLAIE. En général, Foul, pl. me foul. — Produite par 
une arme, mbagh, pl. mi mbagh. 

PLAIGNANT, né, pl. be té. 

PLAINDRE. Plaindre quelqu'un n'a pas, à notre connais- 
sance, d'équivalent en pahouin. — Se plaindre : 
1° avec larmes, yiqui, yi; voy. Pleurer; — 2 gémir, 
tlargui, tar; — 3° réclamer, protester, Z'égui, té : de 
quoi te plains-tu ? zi ma fé ? Je me plains de trop tra- 
vailler, ma fé ne nda bi sé. 

PLAINE (terrain plat). £‘barebar’ ési, pl. bi barebar’ ési, ou 
ébebara, pl. bi bebara. 

PLAINTE : 4° Ayi, pl. meyi; — % Atar, pl. me tar; — 
3 Vté, pl. be té (comme plaignant). 

PLAIRE fêtre agréable: : 1° en général, s’énonce par le 
verbe ñegheque (aimer), #rghe : ce pays me plait beau- 
coup, afañ di da ñeghe me; il ne me plait pas, da ñe- 
qhe dia me ; la femme que lu m'as montrée m'a plu, 
é moïqa Oo ngà lerrme, à heghe me ; Le plait-il de rester 
ct? va neghe lobe va? Oui, cela me plait, henhen, ma 
neghe,; — 2 plaire comme une femme, en excitant des 
désirs charnels, Dirghi ou ditüqhi, div, ou di : cette 
femme me plait, é moïga ñta div me ; elle plait à tout 
le monde, a 455 b6 be se; dès que je l'ai vue elle m'a 
plu, ane mu yéii n°, wona à vagh' me di A elle ne me 
plait pas, a dir dia me. 

PLAISANTER : 1° par paroles, bon'ght oya, bo’ oya; — 
2 par grimnaces, bon'ghti érwan, bo’ éwan'; — 3 par 
gestes ou attouchements, hon'ghi flyangha, bo’ fiyan- 
qha. Pour la conjugaison, voy. Faire. 

PLAISANTERIE. Comme {°, oya ; comme 2°, éwan'; comme 
3°, fiyangha. Dans cette accentivn ces mots ne sont 
Nsiles qu'au singulier, 

get 
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PLaiT-I1? Locutions équivalentes : Zé (quoi)? — Aa 
‘(que)? — Wa z6 na 76? (tu dis que quoi)? 

PLANT. De bananier, mo’ koït, pl. bo’ koïi : — de manioc, 
ebi é mbôë, pl. ebi be mb6ë ; de canne à sucre, ebi 
sokho, pl. ebi be sokho. 

PLANTER. Pigui, bi. S'emploie, non seulement pour les 
arbres, mais encore pour les graines (celles de maïs, 
par exemple), que l’on place à la main dans des 
trous) : que plantes-tu ? zi wa bi ? ou zi wa bi zi ? — Je 
plante (pour sème) du maïs, ma bi fouñ. À non'ghé 
moñga wouya, ñina : — Kan'ghi bi éfagh zia, il prit sa 
femme, disant : -- Va planter ton jardin. Les bana- 
niers sont plantés, bi Aoit bi ne mbia. — Planter, par 
exemple des piquets; ficher en terre, Berñigui ési, beïi 
ési : 0 ve figh bi ngoma, ve bein :6, tu coupes les ar- 
ceaux, tu les plantes (voy. Instructions générales). 
Ma lance est plantée près de moi, akon’ dar a mana 
beinba bi ne me. 

PLANTEUR. M3 ési, pl. be bi ési. 

PLaxToIR. É‘vañ, pl. bi vañ. 

PLAT, ou calebasse qui en tient lieu. Zar, pl. biar, ou 
sat, pl. biat. 

PLAT, uni. Mbarebe, pl. mi mbarebe (bed??); mbarebare, 
pl. *71 mbarebare {mekeïi) : une pierre plate, mvôi 
akôgh mbarebe (ou e ne mbarebe), pl. me vôm me kôgh 
mi mharebe (ou mi ne mbarebe). 

PLEIN, empli. Vséa, pl. mi zéa. Plein jusqu'aux bords, 
nzéa nalout, où simplement nalout, pl. me nalout. 

PLEURS, larmes. Wiqui (non usité au singulier). 

PLECRER, yiqui, yi : les enfants pleurent, bonghe ba yi:ma 
femme a pleuré toutes ses larmes à la mort de son en- 
fant, énga n'ai mana yi migui me se, awou é mo’ scouyd, 

PLEUREUR, Nyi, pl. bi yi, 
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PLEUvVOIR, Non'ghi. Il pleut, za non’, ou mvan’ za non’; 
hier il a plu, mvan’ eng non’ anghoghi; ce soir il 
pleuvra, é ke non’ nghogh' ase ;il est tombé ce matin 
un peu de pluie, ker'ase a non’ obe mvan’. 

Pur. Añigh, pl. me ñigh. 

PLiER (mettre en un ou plusieurs doubles). Nighi, ñigh : 
mon pagne esl plié, é{o zaïn é ñighebana. 

PLoms (métal). Vsoûrn, pl. mi soûin; — de chasse, onÿil. 

PLONGEON, Añan', pl. me ñan’. 

PLoxcEr. V'an'ghi, ñan'; j'ai plongé, me ñan'gha. 

PLONGEUR. Vaan', pl. be nan’. 

PLoYER, courber. Viregue, vire : ploie ce bâton, viregue 
éli zi; je le ploie, ma vire 26 ; il est ployé, é vireba; je 
ne puis pas ployer cet arc, mé kôghe dia vire é mbèin 
ui. Dans cette acception, les Mekeï emploient de pré- 
férence le verbe virebeque, virebe, virebena. — Ployer 
le genou ; vov. Agenouiller {s’). 

PLUIE. En général mran’ (invar.) ; légère ondée, é/6p, pl. 
li fop : pluie modérée mais de durée, ndou, pl. mi 
ndonin ; pluie forte et abondante, mvan’ ndeï; — 
grain où tornade, akos, pl. akus; un peu de pluie, 
oinrenran, Où obe mvan : il n'est tombé que peu 
d'eau aujourd'hui, 6 mo’ à non obe 0 inve-mvan'. 

PLUMAGE, We sé, 

PLUME à écrire, encre ou crayon, Fire, pl. be fire (char- 
bon:. Néologisme. 

PLUME d'oiseau. As6, pl. me sé, 

PLUMER ‘ôter les plumes. Foiügui, foñ : plume la grosse 
poule, # hou ndeï, fongui 26; la poule est plumée, fou 
# fonba où # foñbana, On peut dire aussi vaghe me sé 
ôter les plumes ; voy. Oter. 

PLts : 1° adverbe de comparaison, trouve son équiva- 
lent dans le verbe dan’gha (l'emporter sur, gagner), 
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dont le participe actif dan’ s'énonce précédé du pro- 
nom correspondant à la classe du substantif comparé. 
que celui-ci soit ou non exprimé : voici deux femmes, 
laquelle est la plus jolie ? Dighegui é boïga be bé, mbi 
a dan’ mvé ? (laquelle qui gagne bon?) ; mes fils sont 
plus jeunes que les tiens, é bo’ bain ba dan’ é bonghe 
bia ; — 2° comme adverbe de quantité, s'énonce par 
le participe actif du verbe lérgui (passer), lôr : nous 
sommes plus de mille, bi ne e lôr nto sit b6r (nous 
sommes en passant étant mille hommes) ; il y a plus 
de cinq ans que j'ai quitté mon pays, me léra mi mbou 
mi laï ane me kôre é dia’ dain ; — 3° indiquant aug- 
mentalion de quantité, s'énonce par le verbe beregue 
(réitérer), ordinairement accompagné du participe ac- 
tif koghela (augmentant) : donne-moi un peu plus 
de viande, beregue koghela me fit (réitère augmentant 
moi viande); tu ne me donnes pas assez d'étoffe, 
donne-m'en une brasse de plus, wa ve dia me bi t6 
ngola, bereque me koghela égouba éto évori; — 4e indi- 
quant cessation de l'action, s’'énonce impérativement 
par les participes actifs dighe, indiquant l'abstention, 
et bera (réitéré); autrement par ke fe bera (sans autre 
réitération), ou simplement par /e (autre), avec un 
verbe négatif : ne me donne plus de viande, j'en ai 
assez, 0 dighe me bera ve Tit, me mana; je quitte ce 
pays pour n'y plus revenir, ma kôre afai di, ke fe bera 
so (sans autre réitération venant), ou mé bera fe so, 
avec le pronom négatif; tu n'es plus mon ami, o si dia 
fe miye ilu es pas autre mon ami) ; je n'ai plus de ma- 
nioc, me si dia fe mbh6ë (j'ai pas autre manioc); je ne 
boirai plus de vin, mé ñou fe diar’, ou mé ñou dia fe 
jan’, 
Puust&uns, À4#i : ce matin j'ai rencontré plusieurs Pas 
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houins de ton village, ker”ase me bômä ne äbi Fan’ be 
vayhà so édia dia. | 

PLUS TÔT : 1° Diigha (Mekeï), tari (bedi), ou avél, com- 
mun aux deux dialectes, précédant, excepté à l’impé- 
ralif, le participe actif du verbe exprimant l'action : 
arrive plus tôt, sogui d3igha, ou nzagh avôl ; j'arriverai 
plus tôt que toi, me ke däigha ku ne we (mekeï), ou me 
ke tari ku ne 1e (bedzi) ; — 2 le verbe dan'gha est em- 
plové avec la particule augmentative da, lorsqu'il y a 
comparaison : l'année dernière les bananes étaient 
mûres plus tôt que cette année, mvou o ndogho lôr, bi 
koñ biä da vi é dan’ mvou wi; — 3° enfin, on emploie 
aussi l'adverbe osou fdevant): j'arriverai plus tôt que 
Loi, me ke so osou ne we (j'irai arrivant devant avec toi). 

PLuTôT au lieu de). Se rend également par le verbe 
dan'gha, dan: j'aime mieux mourir plutôt que d'être 
esclave, ma nryhe mré ne wou a dan’ me ne tabegue 
nsagha. 

Potcxanp, ou long couteau de guerre. £'ngon’ éfa, pl. bi 
nyon hi fa. 

POoIGNÉE, quantilé que la main peut contenir, DZ6ïà, pl. 
more : une poignée de pistache, d3ôrñ owôi ; deux poi- 
gnées, mom éb6. — La poignée d'une arme, nkel, pl. 
minkel; poignée de sabre, nkel nkouara. 

Pois. En général, mrior, pl. mi motor. — De la tête, les 
cheveux, éxil, pl. bi sil: — du pubis, chez l'homme, 
afan, plome fan; — chez la femme, avoul, pl. me voul. 
Poils follets, osé.sil, pl. asé-sil, on nou-ñou (mekeï); mi 
meior me ku poils qui sortent, bedzi) : il n'a encore que 
des poils follets sur le visage, a nguena ne abe asé-sil e 
yenqures, OU a lon? abe nvu-ñnou e nzel. 

Pois main fermée. Éholi, pl. bi-boli, ou niagh, pl. mi 
nlagh bedit; éidouma, pl. bi ndouma (mekei). — Un 
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coup de poing, éboli, ou éjidouma : j'ai reçu un coup 
de — ba sib me éboli. 

PoixT (négation). Voy. Pas. 

PoixTE. son’, pl. mi son’. 

Poixru. Ve nson’ ou ye nson’ (avec pointe) : ma lance est 
pointue, akon’ daï e ne nson’. 

Poisox. sou, pl. mi sou; pour détails, voy. l’article 
Épreuves. — Administrer le poison ; voy. Empoison- 
ner. 

Porsson. os, pl. be kos : un petit poisson. oko-kos, pl. 
ako-kos; j'ai pris un petit poisson, me yu oko-kos 
otogh, pl. ako-kos atogh. Un poisson frais, 4os 6 ñumi ; 
poisson sec ou fumé, nkôt (ou nkôr) o kos ; poisson fai- 
sandé, dont les Pahouins sont très friands, kos € 
bouéia, ou kos é ngä boué ; poisson pourri, délices des 
gourmets, kos ébol, ou ébol 6 kos: on le fait bouillir 
avec une sauce d'odika. Espèces : requin, nkone, pl. mi 
nkone ; espadon, mvagh, pl. be moagkh {le requin et l'es- 
padon remontent le fleuve Ogowé jusqu'à hauteur de 
Ndjolé, milles de l'embouchure, où la marée ne se fait 
nullement sentir) ; brochet, nsôl, pl. mi nsôl (poisson 
long, tête allongée, dents en scie, dos brun-noir, 
ventre blanc, queue longue et bien découpée) ; espèce 
de carpe, ékouni, pl. bi kouni (couleur brun clair, 
raies brunes peu marquées, écailles fortes, dos ar- 
rondi, nageoires dorsules avec piquants); espèce de 
gardon, bôñe, pl. be bôñe (tête petite, corps assez 
étroit, écailles larges, d’un blanc brillant, queue grise, 
longue, très fourchue) ; espèce de tanche, é fighouala, 
pl. bi nghouala (dos brun noir arrondi, ventre gris 
très clair, nageoires dorsales avec piquants) ; espèce 
de goujon ou de barbeau (succulent\, ngon’é, pl. be 
ngon'ë (se rencontre surtout dans les ruisseaux de 
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montagne); espèce de vairon (excellente friture), 
éüds, pl. bi ndô; silure, ésesôgh, pl. bi sesôgh ; poisson 
torpille, ania, pl. me ñia; anguille, é mvonghé, pl. bi 
mvonghé. 

PoissoxxEUx. On dit: le ruisseau qui passe près de notre 
village est très poissonneux, o$u wa bôr bin’ édta’ da 
o ne ne kos &bi [il est avec poisson beaucoup). 

POITRINE. Zu ou lu. 

Poivre ou piment. Ofkarn, pl. akaïn. | 

Poivrer. Âr5eque okaïn (mettre poivre), keze ; voy. Mettre. 

PoLTRON. Mbobo, pl. mi mbobo. 

POLTRONNERIE. Amare, elc. ; voy. Peur. 

PoxDRE : 1° Hiéqui me ki (bedzi), bié : ma poule pond, 
é hou zain za bié ; elle a pondu, é biéa; — 2 N'aghi me 
ki (mekei:, üagh me ki : ma poule pond (maintenant), 
6 kou zaïn 4 nga ñagk (é6to zi); ma poule a pondu un 
œuf, # hou zaïn é naghà aki. 

Poxr. Abon', pl. me bon’ (mekeï); nzé, pl. mi nzé (bedzi). 
Pont de lianes, suspendu, abon’ (ou nzé) m1 lon’ : nous 
avons fait des ponts de lianes sur chaque rivière, bi 
mana bo me bon’ nu lon’ ou ose. 

PopuLATION. En général, ayon', pl. me yon’ ; d'une con- 
trée. hôr e mvogh}; d'un village, bôr é dial, 

Porc. Nu, pl. he nqu. 

Ponc-ÉPie. Vgoin, pl. be ngoï. 

Porte. L'ouverture, Wbi, pl. mi mbi, ou mbéi, pl. mi 
mhéi. La pièce d'écorce ou la peau de bête qui ferme 
l'ouverture, éviñ mbi, pl. bi vu bi mbi. 

Porter : fo Sur l'épaule, sur la tête ou sur les bras, une 
charge quelconque, babeque, babe (bedïi) : aide-moi à 
porter ce bois, rôlegue me babe éli zi; j'ai porté le bois, 
me babaä éli; le paquet est porté, mvabe é babana ; 
collectif : nous portons ensemble, bi babi nsäma mbori. 
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coup de poing, éboli, ou éjidouma : j'ai reçu un coup 
de — ba sib me éboli. 

PoinT (négation). Voy. Pas. 

PoixTE. Vson', pl. mi son’. 

Ponru. Ve nson' ou ye nson’ (avec pointe) : ma lance est 
pointue, akon’ daïi e ne nson’. 

Poisox. sou, pl. mi sou; pour détails, voy. l’article 
Épreuves. — Administrer le poison ; voy. Empoison- 
ner. 

Poissox. K'os, pl. be kos : un petit poisson. oko-kos, pl. 
ako-kos; j'ai pris un petit poisson, me yu oko-kos 
otogh, pl. ako-kos atogh. Un poisson frais, kos é ñumi ; 
poisson sec ou fumé, nkôt (ou nkér\ o kos ; poisson fai- 
sandé, dont les Pahouins sont très friands, &os é 
bouéia, ou kos é ngû boué; poisson pourri, délices des 
gourmets, kos ébol, ou ébol é kos; on le fait bouillir 
avec une sauce d'odika. Espèces : requin, nhone, pl. mi 
nhone; espadon, mvagh, pl. be mvagk ile requin et l'es- 
padon remontent le fleuve Ogowé jusqu'à hauteur de 
Ndjolé, milles de l'embouchure, où la marée ne se fait 
nullement sentir); brochet, nsôl, pl. mi nsôl (poisson 
long, tète allongée, dents en scie, dos brun-noir, 
ventre blanc, queue longue et bien découpée) ; espèce 
de carpe, ékouni, pl. bi kouni (couleur brun clair, 
raies brunes peu marquées, écailles fortes, dos ar- 
rondi, nageoires dorsales avec piquants); espèce de 
gardon, bôñe, pl. be bôñe (tête petite, corps assez 
étroit, écailles larges, d’un blanc brillant, queue grise, 
longue, très fourchue) ; espèce de tanche, é fighouala, 
pl. bi nghouala (dos brun noir arrondi, ventre gris 
très clair, nageoires dorsales avec piquants) ; espèce 
de goujon ou de barbeau (succulent}, ngon’ëé, pl. 6e 
ngon'é (se rencontre surtout dans les ruisseaux de 
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montagne); espèce de vairon (excellente friture), 
éñdi, pl. bi ndô; silure, ésesôgh, pl. bi sesôgh ; poisson 
torpille, añta, pl. me ñia; anguille, é mvonghé, pl. bi 
mvonghé. 

PoiISsoxxEUx. On dit : le ruisseau qui passe près de notre 
village est très poissonneux, o$u wa bôr bin’ éd3a’ da 
o ne ne kos &bi (il est avec poisson beaucoup). 

POITRINE. Zu ou fu. 

Poivre ou piment. Ofkaïn, pl. akaïn. | 

Poivrer. Â'eseque okaïñ (mettre poivre), keze ; voy. Mettre. 

PocrTRoN. Mbobo, pl. mi mbobo. 

POLTRONNERIE. Amar'e, etc. ; voy. Peur. 

PoxDRE : 10 Biéqui me ki (bedzi), bié : ma poule pond, 
é hou sain za bte ; elle a pondu, é biéa; — ® N'aghi me 
ki (mekei], üagh me ki : ma poule pond (maintenant), 
6 kou za 6 nya ñagk (éto 5i); ma poule a pondu un 
œuf, é fou zaïn é naghà aki. 

PoxT. Abon', pl. me bon’ (mekeïj; nzé, pl. mi nzé (bedzi). 
Pont de lianes, suspendu, abon’ (ou nzé) mi lon’ : nous 
avons fait des ponts de lianes sur chaque rivière, bi 
mana bo me bon’ mi lon’ ofu ose. 

PoPULATION. En général, ayon', pl. me yon’; d'une con- 
trée, bor e mvogh; d'un village, b6r é dial. 

Porc. Nu, pl. be nqu. 

Ponc-Érie. Vo, pl. be ngôi. 

Porte. L'ouverture, Wbi, pl. mi mbi, ou mbéi, pl. mi 
mhér., La pièce d'écorce ou la peau de bête qui ferme 
l'ouverture, évii mbi, pl. bi vi bi mbt. 

PORTER : 1° Sur l'épaule, sur la tête ou sur les bras, une 
charge quelconque, babegue, babe (bedti) : aide-moi à 
porter ce bois, vôlegue me babe éli zi; j'ai porté le bois, 
me baba éli; le paquet est porté, mvabe é babana ; 
collectif : nous portons ensemble, bi babi nsäma mbori. 
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Dans cetle acception, les Mekei emploientle v. be- 
gheque, beghe : le paquet est porté, mbôin é beghana. 
On peut aussi, dans les deux dialectes, employer le 
v. toghequi (prendre), toghi, et dire toghegui mbôïn neï 
wele, prends (pour porte) ce gros paquet ; 3° Porter 
sur soi ou avec soi un objet quelconque, oulegue ne 
(marcher avec), oule ne : je porte toujours la même 
besace, ma oule ne mfegh mbori. Même acception, 
kan'ghi ne (aller avec), ke’ ne : & sile b6 na : Nza ke 
ke’ ne biôrn? il leur demanda : qui portera les mar- 
chandises ? — 3° Porter ou transporter un malade sur 
le lit de sang appelé étogkh, luégui, fué : ngan’ gan’ ve 
so, ve zeb bi logh ye me yal, ve zeb b16 ye me yôi, ve 
[yih kaba, ve Tué (okoi) étogh, le médecin arrive, il 
cueille des plantes à gauche, il en cueille à droite, il 
saigne une chèvre, il porte (le malade) sur le lit de 
sang ; — 4° Porter, comme une arme de jet, han'ghi 
(aller), ke’ : les flèches en bois sont légères, mais elles 
portent moins loin que les flèches en fer, mi mbéir bi 
li mine bi veves, ke da ke’ oya ane mi mbéiñ Bi ki; — 
5° Se porter : Vous vous portez bien, mine tabe mooghé? 
ou mine ne mvé ? je me porte bien, ma fabe mvé me to 
mvoghé, me ne mvé, ou me ne mvoghé; je me porte 
mal, me st mroghé. 

Porteur. Wbabe mvabe, pl. be babe mvabe : le porteur 
que j'ai engagé, appelle-le, mbabe mvoabe me vagha 
non’, bégui he. 

PorTiox. Voy. Part. 

PorTRAIT. Lfôna, pl. bi fôna. 

Poser un objet, bigui, bi; à terre ou au-dessous, bigui 
ési; sur quelque chose, bigui éyo : pose la natte sur le 
lit, bigui ékori énon' éyo. Il a posé son fardeau à terre, 
ä mana bi é mvabe ziya ési; voy. Placer. Poser droit, 
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appuyer contre, frlequi ‘hedii), teli; yéghequi, yéghi 
imekei: ; voy. Placer. Poser sur ; appuyer; superposer, 
bereque éyo, bere, 6 bereba. Se poser soi-même, 6eregue 
é noul ziya ; je suis posé, me beria. 

Posséner. En terme général, belegque, bele : je possède 
de grands biens, ma bele biôin àbi. (Voy., pour les 
différentes manières d'exprimer [la possession, le 
verbe avoir.) 

PossessEUR. Wbele, pl. be bele. 

PossEsstox. É'bele. 

PossiBLe. Je ferai mon possible pour aider mes amis, me 
ke bo’ nti me ne bu'e vole be miye (litt. : j'irai faisant 
comme je suis pouvant pour aider les amis miens). — 
C'est possible, e ne bo° ; 6 dtaïn é ne bo’; éz6in 6 ne bo’ ; 
c'est impossible, de koghedia bo’. 

POsTÉRIEUR : 19 Substantif, mvous; — 2 adjectif, éfa é ne 
mrous, le côté qui est derrière. 

POsTÉRITÉ : 40 Ahié ; pl. me bié ; 2° Nd3an’ bôt (famille de 
gens , pl ont ndian mi bôt (ou bér). 

Por. Amogh. pl. me mogh. — Grand, pour faire cuire les 
aliments, met, pl. me moi. 

POTERIE. Faire ou fabriquer de la, — Wégui, mé : je fais 
une marmite, ma mé moi; la marmite est faite, moi é 
m'hana. 

Porter. Mné, pl. be mé. 

Pou. Nii, pl. be ñiñ. Les femmes les écrasent entre les 
dents : Les avaler les rend fécondes. 

Pouau: (interjection d'aversion). Hese! Moi ! Pouah! 
que tu es sale ! /fese ! o ne moi ! 

Pouce gros doigl'. Oñou nôme. 

Poupre à canon. É'fira, ou éfit : un baril de poudre, 
ébali éfira évori,; deux, — bi bali fira bi be. 

PoubRE de bois rouge. Bà : Ve non mboñ ye ba, ve wôghe 

a 
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mbiin, on prend de l'huile et de la poudre de bois 
rouge, on en enduit le cadavre. 

PoupriÈRE. da éfira [maison de la poudre) ; — porla- 
tive, ndegkh éfira, pl. me ndegh bi fra. 

Pouce. Ngal-0-kou (la femelle qui est poule), pl. be yal 
be kou. 

PouLeT. Moit-0-kou (le petit qui est poule), pl. boñ be kou 
(abrév., bo’ be kou). 

Pouzs. É'sa nsis (le maitre nerf). Tâter le pouls, b6legue 
nsis ; voy. l'äter ; ou keghe nsis (essayer le pouls) ; voy. 
Essayer. 

Pour, prép. I. Indiquant la destination en faveur de, 
notre prép. pour se traduit de plusieurs manières : 
1° Elle se traduit par e quand le destinataire est repré- 
senté par un substantif; mais si ce substantif est pré- 
cédé de l'article é, ec (pour) s'élide, ou plutôt se con- 
fond avec l’article ; il s’élide absolument si la dernière 
lettre du mot précédeut ou la première du mot sui- 
vant est une des voyelles a, 2 é à, pour plus de clarté 
nous indiquerons, dans les exemples suivants ces 
élisions par des apostrophes) : j'ai acheté ce couteau 
pour mon fils, me sôin okan’ wi 6 mo’ wañ (poureé 
waïn, ; je construis cette case pour ma femme, ma lon’ 
6 nda àt é nga u'aï ; il y a ici à manger pour tout le 
monde, bi ne va bi di bôr be sese; — 2e Si le desti- 
nataiae est représenté en français par un pronom 
personnel pour ne se traduit pas ; mais le pronom per- 
sonnel devient possessif en pahouin, et correspond 
tant à la classe de l'objet destiné qu'à la personne du 
pronom représentant le destinataire : ceci est pour 
moi, # zôin si é ne ézaï (la chose cette qui est mienne), 
ou # zinr é ne ézain (ceci qui est mien); cette chèvre 
est pour toi, é Aaba ñt é ne ézia (la chèvre cette qui 
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est tienne); achète deux pagues, un pour {a femme, 
l'autre pour toi, sémgui bi to bi bé, évori’ ñi ngal évogh 
ézia (l’un pour ta femme, l'autre tien); 3° — Dans les 
deux cas ci-dessus, pour se traduit encore chez les 
Mekei par ébe (la seconde s’élidant devant un mot 
commençant par a, e, é ou 1) : j'achéterai un fusil pour 
ton père, me ke sôin nzali éb' éso; j'apporte un pagne 
pour toi, ma so n° éto ébé wéni ; mais les Bedii diront . 
meke sôi é nzali, ésoë; me vagha so we éto; — 4° enfin, 
pour peut être représenté par le substantif éfa (côté) 
suivi de l'adjectif possessif correspondant tant à sa 
classe (la 3°) qu'à la personne du pronom représentant 
le destinataire : je ne veux rien te donner, je garde 
tout pour moi, ma ñeghe dia we ve z6, ma baghebe bio 
bi se éfa zaïh (je veux pas toi donner chose, je garde 
elle toutes côté mien: ; pour toi, éfa zia; pour lui, éfa 
ziya, elc. 

Il. Indiquant la destination pour un temps, pour un 
usage, pour se traduit par ya que l’on fait précéder du 
pronom relatif représentant le substantif destiné, sui- 
vant sa classe (à noter encore que l'a s'élide devant 
un mot commencant par une voyelle) : j'ai des vivres 
pour aujourd'hui, mais je n'en ai pas pour demain, 
ma bele bi dii bi y" émô, mé bele dia bi däi bi ya kerie ; 
je garde cette viande pour demain, ma né fit ñi é ya 
horie, 

HI. Indiquant destination pour un lieu, pour se tra- 
duit pare, mais il s'élide toujours après ou avant les 
voyelles a, e, 6 ou i : je partirai pour l'Ogowé, me ke 
ke" Mi Naouwe. 

IV. Dans les acceptions de afin de, afin que, dans 
le but de, pour s'énonce par e ou par ne: 1° avec e : 
je t'enverrai chercher pour que tu viennes, me ke li 
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môr e ke lé we o nzou (j'irai euvoyant quelqu'un pour 
aller appeler toi tu viens); chaque année je quitte 
mon village pour aller faire du commerce, mvoou ose 
ma si 'é 6 dia’ daïn, ma ke’ e bo’ okira [je vais pour faire 
commerce) ; il partit pour se marier, & kä e dzan'gha; 
— 2 avec ne : je suis descendu pour te parler, me si- 
gheli ne nzou kobe ne we (je descendu pour venir parler 
avec toi); je me suis penché pour voir ce qui était à 
terre, ma konmbe ne dighi biôin bin’ ési; « me vagh we 
bié ne o bo’ é maïn me ne mvé », je t'ai engendré pour 
que tu fasses le bien. 

V. Eofin, dans une proposition conditionnelle, pour 
s'énonce par kagha, qui se place entre le pronom su- 
jet et le verbe exprimant l'action, ou par ngué ma yi, 
nqué wa yi, elc. (si je veux, si tu veux, etc.), placé au 
commencement de la proposition, comme il est expli- 
qué plus loin au mot si : 4° AXagha : pour quitter le 
village, tu passeras dans un champ de manioc, o ka- 
gha kôre é dial, o ke lôr éfagh mbôë; — 2 Nqué, etc. : 
pour joindre les hippopotames, il me faudrait traver- 
ser la rivière, ngué ma yi bôma ne me nzôgh medzirn, 
wona ma Ligha oSu (si je veux me rencontrer avec les 
éléphants d'eau, alors je traverse la rivière); pour 
que tu sois venu si vite, il faut que tu aies quelque 
chose à me dire, ngué w'a yi nzou avél, wa yia ne od:e- 
dzaïn wa nzou me kobe (si tu (as) voulu venir vite, toi 
faut que quelque chose tu viens moi parler). 

Pour cELA. Comine cest pourquoi; voy. Pourquoi, ci- 
après. 

Pourrier. L'lélon', pl. bi bélon'. Encyclopédie : on en 
trouve un peu partout à l'état sauvage. N'est pas con- 
sidéré comme comestible, mais entre dans la compo- 
silion d'une pommade faite de ses feuilles broyées 
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avec de la poudre de bois rouge, dont on frictionne 
les individus atteints de la gale. 

PouRQUoI : 1° au commencement de la proposition, zi 
(mekeï), zé (bedzi) : Nina 6 m6’ ñi : — Zi wa ke’ zou bi 
di biaïn ? il demande à cet individu: — Pourquoi 
vas-lu voler mes vivres ? Pourquoi tues-tu ma chèvre ? 
Ziuwa ya 6 kaba sain ? Pourquoi es-tu resté en ar- 
rière ? Z1 o vagha lighi ne 16 e mvous ? (pourquoi tu es 
reslé avec cela en arrière ?) ; — 2° après le verbe : ye 
z6, ne zé, où st... ne 24 (mekeï) : pourquoi t'en vas-tu ? 
ua Ke’ ne :é lu pars, pourquoi?) Pourquoi ne veux-tu 
pas manger? «a ñeghe dia däi, ne zé (ou ye z6,? Tu 
veux parlir, pourquoi? wa yti ke’, ne z8 (ou ye zé) ? — 
C'est pourquoi, édo, édo... do, ne do, édo dele : É m6’ ñi 
ang so zou bi dit biain, édo me nga wôgh abi, cet in- 
dividu est venu voler mes vivres, c'est pourquoi je me 
suis mis en colère ; on m'a dit que tu étais malade, 
c'est pourquoi je viens, b& 26 me na o ne okoï, édo me 
ragha so ne do}... c'est pourquoi te voilà malheureux, 
n° doo ne foyhe okôkor ;.…. édo dele a wou moi-o-mor. 
À ngà aou n° me lô, édo dele, littéralement : c'est 
pourquoi ou c'est pour cela) il meurt Île fils de 
l'homme, Il est mort pour ces raisons, pour cela. L'ad- 
verbe wonx  alors', peut être aussi employée pour 
traduire notre locution c'est pourquoi : on m'a dit 
que tu avais du manioc, c'est pourquoi je viens t'en 
demander, ba 25 me na o ne ne mb6ë, wona ma nzou 
we he yon alors je viens pour toi lui demander). 

Pour : 1° S'appliquant à toute chair ou à tout fruit 
quicommenve à se gâler, vouzega, vouza : la viande se 
pourril, {it é vouia. Pour ce qui est réellement cor- 
rompu, les Æedäi diront : [it é biéia, la viande est 
pourrie, aki dele 8 mana bié, cet œuf est pourri ; les 
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Mekei diront de leur côté, fit 6 bouéia, aki dele 6 mana 
boué; et également dans les deux dialectes, fit é ne 
ébol, aki dele e ne ébol ; — 2 s'appliquant aux céréales, 
quel que soit le degré de corruption, on traduit par 
foughe, fough : le maïs se pourrit ou se gâte, éfouÿ é 
noa lari fongk ; ilest pourri, é fougha ou émana fough ; 
— 3° faire pourrir ou fermenter du manioc pour en 
extraire les principes toxiques ; le mettre dans l'eau, 
doughi mbôë oëu (boucher ou fermer le manioc dans 
l'eau), dou’ o$u : je mets du manioc à pourrir, ma dou’ 
mb6ë o$u; mais on dira ensuite : mbë a nga tari tegh, 
le manioc commence à pourrir (littéralement, à ra- 
mollir), il est pourri, a mana tegh. Voy. Ramollir. 

POURRITURE, é0ol. 

POURSUITE : 4° A6; — %o Alird ; — 3° Au. 

POURSUIVRE : 1° Pour attraper ou saisir, Pigui, bi : je 
poursuis un voleur, ma bi nzou; je suis poursuivi, ba 
bi me (on me poursuit) ; — 2 Quelqu'un pour le battre, 
lirega ne, Lira ne : où vas-tu si vite? Je poursuis cet 
individu pour le battre, o ke’ vé avôl? Ma ke’ lira ne é 
mé" hte bôa ne he; — 3° Poursuivre une femme ; la 
débaucher, Zugui, tu : Nina : o digh bera Zu é moñiga 
win ; môr élo & ng& bera Tu moïga, il dit : Ne recom- 
mence pas de poursuivre ma femme; cet individu 
recommenca de poursuivre la femme. 

PourTAxT. Voy. Cependant. 

Pourvu que. Vue : Pourvu que je mange bien, je ne 
demande rien autre, ngue ma di mvé, mé sile dia bi fe. 

PousséE (effort). A£ine, pl, me fine. 

PoUssER : 1° Faire un effort contre une chose; engager 
quelqu'un à faire une action, finegue, fine : pousse 
fort, lineque ne ki; je pousse tant que je peux, ma 
line nti ma bé; pousse derrière, finegue e moows; 
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poussons, nlinegä ; poussez, linegä ; — — 2 Pousser 
une embarcation; voy. Pagayer; — 3° En parlant des 
plantes : quand elles sortent de terre, fague, fa (bedzi)- 
fazega, faza (mekei) : les haricots poussent, osan' o nga 
fa; ou : cet arbre pousse, éli zele é nga faza ; les hari- 
cois sont poussés, osan’ o mana fu, où o mana faza. 
Dans cetle acception on emploie aussi le v. £ugui 
(paraitre), pour dire : la grande herbe qui pousse 
dans mon jardin sera brûlée, akoghe a ne éyale a ku 
aban' daïn, me ke he däsighe. Dans l'acception de gran- 
dir, une fois sorti de terre, yégui, yé : voilà un arbre 
qui pousse vite, {à éli za yé avôl. 

POUSSIÈRE. Wboul, pl. mi mboul (mekeï); mooul, pl. mi 
muooul (beds. 

POCTRE. WMbon', pl. mi bon’. 

Pouvoir {le), la force, la puissance, ki. 

Pouvoir, verbe. Il n'existe pas, dans la langue des Fan’, 
de verbe correspondant à notre verbe pouvoir; l'idée 
que renferme ce verbe français se rend en pahouin : 
soit par le participe actif du verbe exprimant l'action 
possible, soit par la locution ne ki e (être avec, ou 
avoir la force pour , que l'on fait précéder des pro- 
noms de la 3° catégorie. Ainsi, je peur faire se rend 
par me ne bo je suis faisant), ou par me ne ki e bo° 
‘ju la force pour faire) ; je peur marcher, par me ne 
oule !je suis marchant), ou me ne ki e oule [j'ai la force 
pour marcher, suivant que le pouvoir est l'effet de la 
simple volonté ou provient des forces physiques. Le 
négalif se rend en faisant précéder le participe actif 
des mots vôghe hedii, kôgke (mekei) ou nguere, com- 
mun aux deux dialectes avec, pour les deux premiers, 
les pronoms de la 4° catégorie, ou pronoms négatifs, 
el ceux de la 2° pour nguere : je ne puis pas faire, mé 
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kôghe (ou mé vôghe) bo’; je ne puis pas marcher, mé 
kôghe (ou mé vôghe) oule ; je ne puis pas prendre de 
gibier; me ne nguere yu fit; mais de même qu'au 
positif, on dira, si l'on vise les forces physiques : me 
si dia ne ki e bo’ (je n'ai pas la force pour faire), etc. 
Nous allons maintenant, dans une série d'exemples 
donner les équivalences des principaux temps de notre 
verbe pouvoir : Les enfants donnent ce qu'ils peuvent 
aux vieillards de leurs familles, 6onghe ba ve mi yôi 
mi ya mi dian môa é biôin be ne ve [les choses ils sont 
donnant), ou é biôin be ne kie ve (les choses ils ont force 
pour donner; ; les voleurs peuvent entrer, be nzou be 
ne hi"; ils ne peuvent pas entrer, bé kôghe ñi' bé véghe 
ñi, ou be si dia ne ki e ài'é (ils n'ont pas la force pour 
entrer); peux-tu marcher? o ne oule? o ne ki e oule? 
Non, je ne puis pas, koko, mé vôghe oule; ou mieux 
dans ce cas : me si dia ne kie oule (je n'ai pas la force 
pour marcher) ; j'ai pu travailler, me be yèñ, ou me be 
ne kieyèr ; je n'ai pas pu, mé bé ria (ou dia) yé, ou 
mé bé ra (ou dia; ne ki e yéù; hier, je pouvais manger; 
avant-hier je ne pouvais pas, anghoghé mä to e dii 
(j'étais pour manger); avant-hier je ne le pouvais pas, 
viañ, m& loria e dit (je n'élais pas pour manger); je 
partirai quand je pourrai, é ngan’ me ke ke’, wona ma 
ma ke’ (quand je serai partant, alors je pars); quand 
Lu voudras partir, tu ne le pourras pas, ngué o ñegh 
ke’, wona wé ke ra fe; si je pouvais travailler je tra- 
vaillerais, ngué me ne yêñ, wona ma yêñ’ (si je suis 
travaillant, alors je travaille); quand même je pour 
rais travailler, je ne travaillerais pas, ngué ma io yéà, 
wona ma yén dia; marche si tu peux. ngué o ne 
oule, oulegue ; où ngué o ne ki e oule, oulegue. Nous 
avons entendu dire chez les Bedzi : Hehche ! mé kôgk' 





— 549 — 


dia fe me véra! Ouf! je n'en puis plus! je suis fa- 
ligué ! 

PRÉCÉDENT. Osoua : les jours précédents, me lou m'osoua ; 
le temps précédent, & ngan' osoua. Pour les accords, 
VOY. premier. 

PRÉCÉDER : 1° dans la marche Æan'ghi osou (aller devant), 
ke’ osou; voy. Aller; — 2° Faire le premier, Taregui, 
tari, suivi du verbe exprimant l'action : les Blancs 
ont précédé les Pahouins au Gabon, Mi Ntango mi nga 
lari Ru ye Bo’ be Fan' e Mi-Nseghe (litt. : les Blancs 
ils ont commencé paraître avec les Pahouins au 
Gabon. 

PRÉCEPTE. Ayéghele, pl. me yéghebe. 

PÉCIPITAMMENT. A vt- avôl. 

PRÉCIPITATION. A vil. 

PRÉDICTION. Abri mar 6 ngan' osou. 

PRÉDIRE. Pémqui maïr é ngan’ osoua (annoncer les choses 
du temps devant) bôin maïi ; voy. Annoncer. 

PRÉFÉRABLE. £' :6ïù za dan’ moë ézi évogkh (ce qui gagne 
bon sur une autre chose), ou simplement ézôïù za dan’ 
(ce qui l'emporte; : ta pirogue est bonne, celle-ci est 
préférable, é bial yia é ne mové, éyina wa dan'; ma 
maison est préférable à la tienne, é nda zaïn za dan’ 
mrén ézi elle gagne bon avec la tienne). 

PRÉFÉRER : 1° Negheque laimer) ñeghe, précédé de la 
particule augmentalive da : quel pagne préfères-tu ? 
to 6 véura da nryghe? La maison est belle, mais je 
préfère la mienne, 6 nda zia é ne mvé, ma da üeghe 
ézuin; passe du côté que tu préféreras, lérgui éfas 
wé-misi o ke da neghe ; je lui ai présenté deux pagnes, 
un rouge et un blanc ; il a préféré le blanc, md lere ñe 
bito bi bé, ébele n° éfoumele à da ñeghe éfoumele ; — 
2 Dans les acceptions comme lu suivante, da est rem- 

31 
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placé par dan’ (de dan'gha) : je préfère la mort à l'es- 
clavage, ma ñegke mvé ne wou e dan’ me ne tabegue 
nsagha (litt. : j'aime bon avec mourir il emporte moi 
que demeure esclave). 

PRÉLUDER. Soumgui, soui ; voy. Commencer. 

PREMIER, adj. num. ord. : 4° Celui qui est devant, osou 
ou osoua. Invariable aux deux nombres, excepté quand 
il est placé après 66r (les hommes) ; il adopte alors le 
préfixe be : le premier homme, é môr osoua, pl. é b6r 
b’osoua ; je vois d'ici la première maison du village, 
ma tari (ou me taria) yêèñ ene 6 nda osoua é dial; les 
premières maisons, me nda osoua; celui qui arrivera 
le premier aura un pagne, é mér a ke ku osoua, be ke ve 
ñe éto. Quel est le premier? na n° osou ? (ou osoua); 
— 2° Celui qui commence, s'énonce par le participe 
aclif tari (de taregui, commencer), précédant le verbe 
qui exprime l'action : V{angha é môr à ngd tari ke’ le 
Blanc est celui qui est parti le premier; c'est moi qui 
ai fini le premier, me, me vagh’ tari mane. 

PRENDRE : 1° Avec force ou violence ; saisir; s'emparer. 
Biqui, Vi : Nqué nale, me kagha yèñ élenñ, me bi 16, 
puisque c'est ainsi, si je vois un navire, je le prends 
(ou le saisis) ; j'ai pris le pagne du voleur, md biétoe 
nzsou; ce poisson est trop petit, va en prendre un 
autre, 6 fos ñié ne da togh, kan’ Li éñi fogh (bi ne repré- 
sente ici que l’action de prendre le poisson dans l'eau; 
celle de le prendre à la main, une fois hors de l'eau, 
s énoncerait par non’ghe ou toghegue ci-après). Passif : 
je suis pris, me bia ; le voleur est pris, nzou a bibana 
(meñei,; les Bed3i diraient, par la voix active; be bia 
nzou (on a pris le voleur) ; — 2 Dans toutes les autres 
acceptions : dialecte mekei, prendre sans effort, 
luyheque, toghe ; avec effort, toghegui, toghi : je prends 
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cette sagaie, ma toghi akon’ di; je veux prendre mon 
fusil, ma yi toghi 6 nzali za ; l'igname que tu désires, 
prends la, bonghe wa yi, toghequi ñe ; je l’ai prise, me 
toghià ne. Dialecte bed3i, non'ghe, non’ghi, ou ñon'ghe 
et ñnon’ghi (variante, non’ghé), en observant les distinc- 
tions ci-dessus; participe actif commun, non’ ou ñon : 
je prends mon fusil, ma non’ é nzali zaïñ ; j'ai pris tout 
ce que j'ai pu, me non’ghà me é biôin bi se me be non’, 
je prendrai mes sagaies et je partirai, me Ke ñon' me 
me kon maïn, wona ma ke’; prends une feuille de 
bananier, non'ghe' ké ékoi ; nina (Nzäme) : M6r a kagha 
koñ mine non'ghé okaïk, mine sè ñe ; il dit (Vzäme) : 
Si quelqu'un tombe malade, prenez du piment et 
soignez-le. Prendre garde Tougha dighi (regarder 
bien: Prends garde à ce chien, fougha dighi é mvou 
ñnvle; je prends garde à lui, ma foua dighi :6 ; prends 
garde de ne pas tomber, o fougha dighi o yia wa kou ; 
Lu n'as pas pris garde, wa loua ria dighi ; je n'ai pas 
pris garde aux injures (je men suis moqué), me ngâ 
loua fe baghehe me la; prends garde ! (dans un passage 
diflicile, pour ne pas tomber), fougha dighi! Quand on 
apercoilt un danger imminent, o dighegui! prenez 
éarde nine dighequi! 

PRÉPARER : fe Apprèter; se préparer, kôghegque, kôghe : 
je prépare mon fusil, ma kôghe 4 nzali zaïn ; il est 
préparé, 6 Aügha ; loulest préparé, biôin bi se bi kôgha, 
où bi mana kôgh 3: si j'étais sûr que tu viendrais 
demain, je préparerais à manger, nue me ke yèin na 
wa non Kerie, rond ma kôighe bi d3i ; — %e Dans 
l'acceplion d'arranger, fomegur, kôme; tout est pré- 
paré, Di se bi mana koïnba ; vVoy. Ordonner; — 3° Prépa- 
rer par exemple des oiseaux, les ouvrir, les vider, 
etc. bdqui, ba; l'oiseau est préparé, onoù 0 bäbana; 
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— À° Préparer à manger, yarñgui bi di yañn bi dii; 
voy. Cuire. 

PRÉPUCE, Akel nkoù pl. me kel nkoñ. 

PRÈs (opposé à loin). Zi, ou 6é, ordinairement suivi de 
ne ou ye (avec) ou de e (pour) : près de moi, bi »+ 
méni; près de toi, bi ne wéni; près de lui, bi ne éñe; 
près de nous, bi ne bie ; près de vous, bi ne mine; près 
d'eux bi ne b6, ou bi e 66; ne m'approche pas, o dighe 
bi ne me, ou o dighe zila bi ne me (lu abstiens appro- 
cher près avec moi). Tout près, 6ibi ne (ou ye) : j'ai 
passé tout près de toi sans te voir, me lôr bibi ne iwéni 
ke we yène. Être ou se tenir près, febegue bi : ne reste 
pas près du chien que tu crains, é mvou wa mare, 0 
dighe :6 tebe bi. Près d'ici, bi va ; — 2° du côté de, se 
traduit par é fan’ (l'environ) : près de chez moi (de 
mon village), é fan’ é dia daïñ ; près de chez toi, é 
fan", é d3a sia, etc. ; — 3° Être près de, ou sur le point 
de togui bie, to bie, où viga, via : cet homme est près 
de mourir, # m6’ ñele a to bi e u‘ou (il est près pour mou- 
rir), Ou a via wou, [il tourne mourant). 

PRÉSENCE. Asoû {visage ou face) : il a battu sa femme en 
ma présence, & vaghä b6 ngal asoù daïn (à ma face ; 
ne fais pas cela en ma présence, o dighe me bo’ é diaï 
dele asoû (tu abstiens moi faire la chose cette au 
visage). 

PRÉSENT être). S'énonce de différentes manières, suivant 
les cas : Je suis présent, me febe [moi dressé ou 
debout); quand je suis présent, tu dois te taire, é 
nqan ma {0 va, o yia labe évovo (quand je suis ici...); 
jétais présent quand il a batlu sa femme, me be 6 
ngan à vaghä b6 moüga (j'étais quand il..….), ou ma to 
osoua 6 ngqan …) (j'étais devant quand...); je n'étais 
pas présent quand ils se sont battus, mé be dia 6 ngan' 
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be vaghä bä bôa (j'étais pas quand...), ou mä to dia 
6 ngan’... (mêms sens). 

PRÉSENT (à), maintenant : 4° Éto zi (ce moment-ci) ; — 
20 6 ngan’ ñi (le temps ce). Présentement (même 
traduction). 

PRÉSENT (cadeau) ; voy. Cadeau. 

PRÉSENTER. Lereque, lere; voy. Montrer. Se présenter, 
Kugui, hu; voy. Paraitre. 

PRESQUE. Pi : j'ai presque fini, me {0 bi e mane (je suis 
près pour finir) ; il est presque mort, a {o bi e wou (il 
est près pour mourir); voy. Près. 

PRESQU'ILE près de l'embouchure de deux cours d'eau 
courant parallèlement et à peu de distance l'un de 
l'autre ; endroit favorable pour établir des pièges; ces 
pièges consistent en des fosses allant de l’un à l'autre 
cours d'eau nhkon’li, pl, mi nkon’li. Voy. Instructions 
générales. 

PRESSER : 10 Avec la main, ñnrqui, ñôr : je presse du 
manioc après la fermentation pour en extraire les 
principes toxiques), ma ñôr mbôëé ; le manioc est pressé, 
mbhoé é mana ñhorba, où é ñôrbana ; presse ton pagne 
pour le sécher, ñérgui éto zia e kôre :6. Pour le linge, 
les Bedzi emploient le verbe bôghegque, bôghe : je presse 
mon pagne, ma boghe éto sain; mon pagne est pressé, 
éto sain é mana bogheba, où é béghebana ; — 2° Pres- 
ser les noix pour en extraire l'huile, tilegue mboû 
‘essuver l'huile, {ile mboï; les noix sont pressées, 
mbhoï é mana lilba où é t'ilbana (litt. l'huile est essuyée) ; 
3 Presser quelqu'un, linegue m6r (pousser quelqu'un), 
liner; VOY. Pousser ; 4 Se presser, vélegue, vôle : ne 
vous pressez pas, vous avez le temps d'arriver, mina 
vole dia, mine Re dié # ku (bed3i) ; mine ngagha ngan’ é 
Ru :mrker ; ou, pour les deux dialectes, mine ne ngan 
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e ku (vous avez temps pour arriver). Voy. Dépècher 
pour conjugaison. 

PRESSION : 10 Añor; — 2 Atile ; — 3° Aline. 

PRessoir à l'huile, É'bala, pl. bi bala. 

PRÉSUMER. Voy. Supposer. 

PRÊT, préparé, disposé à. Vkôgha, pl. hominin, 6e kégha : 
je suis prêt, me kôgha, ou me ne nkôgha; hier j'étais 
prêt à partir, mais j'ai changé d'idée, me kégha angho- 
ghé, émô ma ñeghe fe; je ne suis pas prêt, ma (o ria 
nkôgha ; hier, je n'étais pas prêt, mà {o ria nkôgha 
anghoghé; je ne serai pas prêt demain, mé kôgh dia 
kerte. 

PrÈT : 1° Action de.prèter, Akôle, pl. me kôle ; — 2 La 
chose prèlée, ékül, pl. bi kôl. 

PRÊTER : 1° Aôlegue, kôle : je lui prête, ma kôle we ; il me 
prête, a kôle me ; il m’a prêté un pagne, à k6l4 me éto ; 
prète-moi ta grande marmite, Aôlegue me mvoé zia 
ndeï ; rends-moi le pagne que je t'ai prêté, boulegui 
me éto me ng& kôle we; — ® Vuigui, yui: il m'a 
prèlé un pagne, & yuiä me élo; — peux-tu me prêter 
une pagaie ? wa ñeghe me yui kap fori? 

PRÉTEUR : 10 Vkôle, pl. be kôle ; — 2° Nyui, pl. be yui. 

PREUVE ndeïn (marque), pl. me ndeïñn. Faire la preuve, ou 
la donner : Donne-moi la preuve que ce que tu dis 
est vrai, vaghe me ndeïn o ngä 26 26 abel. Voici la 
preuve, é 20 éñi; la preuve est là, az6 0 ne fogho éti. 

PRÉVENIR : 1° Aviser, yégheleque (faire savoir), yégkhele ; 
voy. Informer ou savoir (faire) ; — % Arriver avant, 
taregui ku ne môr, tari fu : je te préviendrai, me ke 
tari Fu ne ñe (j'irai commençant arriver avec toi) ; je 
l'ai prévenu, me vagha tari ku ne ñe. Pour toute autre 
action, remplacer simplement le participe actif Eu par 
tout autre participe actif répondant à l'action que l'on 
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veut exprimer, el pour la conjugaison du v. faregui, 
voy. Commencer. 

PRÉVOIR (juger par avance). Bemegque yêñi, beme yêi : je 
prévois que les Pahouins se sauveront, me beme yèi 
Fan’ be lan'gha; j'ai prévu, me bemaä yêi ; j'avais prévu 
tout cela, ma beme yri é maïi me se male. 

PRÉVOYANCE. Abaghele (conservation ou économie!. 

PRÉVOYANT : 1° £' m6r a beme yêèñ, où 6 mér a yéh maï 
osou (celui qui voit les choses de devant). Économe, 
Mbaghele, pl. be baghele. 

PRIsE de labac. Avemele tagha, pl. me vemele tagha. 

PRISER du tabac. Vemeleque tagha, vemele tagha. 

PRiSEUR. Woemele tagha, pl. be vemele tagha. 

PRISONNIER : 1° de guerre, Vkôrn, pl. minkôm ; — 2° Dé- 
tenu à la cangue, mbogh, pl.. mi mbogh. 

Prix, valeur. Asôrn, pl. me sôi : quel est le prix de ton 
fusil”? # nzali ia é ne asôin 28? Un prix élevé, asôm 
anpii. 

ProcEs. .Vsan', pl. mi san’. Le juger, fighi nsan’; voy. Juger. 

PROCURER. Voy. Donner. 

Propuirs : {eo De l'industrie, é biôin; — 2° De la terre, 
bi dii; — 4° Des arbres cultivés, mvuon’ pl. me mvon; 
— 4° Des arbres sauvages, ndôïi (inv.);, — 5° Des ani- 
maux, boyel (sing. éyeb}. 

ProbuiRE des fruits : 1° Comme les arbres, Fiegui, fé : 
cel arbre produit des fruits, él zi za fé; a produit 
beaucoup de fruits celle année, 6 mana fië me mvon’ & 
mrou yi; — 2° Comme la terre, sizgui, siz : la terre 
produit des fruits, me tegh ma siz bi dii (mekeï), ou é si 
zu s1z hi dii bedii); ce jardin a donné beaucoup de 
pistaches, #kene oyôñ 1bed3il, ou osan’ oyôit (mekeï) za 
ses own ali; — 3 Comme les animaux, biégui, bié ; 
voy. Enfanter. 
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PROFESSEUR. Vyéghele, pl. be yéghele. Voy Enseigner. 

ProFronD : 1° Comme le lit d'une rivière, une fontaine, 
un trou, un récipient, édôgh, pl. bi dégh; — 2° Plus 
particulièrement pour la rivière, engan’, pl. me ngan’; 
3° Plus particulièrement pour le trou, ndome, pl. be 
ndome : la rivière est profonde, ofu é ne édôgh, ou o ne 
engan’ ; le trou dans lequel je suis tombé est profond, 
é bi évé' me vagha kou é ne édogh; ou é ne édôgh; 
— 3° Profond horizontalement, oya ési : ce trou est 
profond, ébi zine é ne oya ési, pl. bi bibi ne bi ne ayaési. 

ProulBé. En terme général, nkama. En vertu de pres- 
criptions superslilieuses ou rituelles, nkilia. 

ProutBER. Voy. Interdire. 

PROJET. Vdeïn, pl. me ndeïn : quels sont tes projets pour 
demain ? V:a ndeïn wa yèin e kerie (quel projet tu 
projetles pour demain? J'ai fait un projet, me yé 
ma ndeïn. 

PROJETER. lériqui ndein, yêin : je projette d’aller à la 
pêche, ma yêèin ndeiïn, ma ke’ e nyop; j'ai projeté, me 
yéma ndeïà. 

PROLONGATION, Abeïn. 

PROLONGEMENT. Ayole, pl. me yole, ou ayale. 

PROLONGER : 4° Une action, beïñgui, bei : je prolonge 
mon travail, ma bein ésé zaïñn; je l'ai prolongé, me 
bemä :6; 2 Allonger, yaleyue, yale, ou yolegue, yole 
(irrég.) : je prolonge le chemin, ma yole e nzeñ; le 
chemin sera prolongé, e nzeï é ke yo; j'ai prolongé ce 
chemin, m& yole é nzel ñi; il est prolongé é mana yo. 

PROMENADE. Petite aoule, pl. me oule. Longue, Doule. 

POMENER (se). Ouleque, oule (irrég.) : je me promène, 
ma oule ; nous nous promenons ensemble, ngoulega 
nsäma mbori ; promenez-vous, goulegä ; la pintade se 
promène dans les grandes herbes, nkan’ ia oule’ bi 





logh bi ne bi yale. Collect. : nous nous promenons 
ensemble, bi ouli nsäma mbori. 

PROMENEUR. Ngoule, pl. be goule. 

PROMESSE : 1° Afagha, pl. me kagha; — % Ayagha, pl. 
me yagha. 

PROMETTRE : 1° A'aghega, kagha : je te promets cent bar- 
rettes, ma kagha we nkama mi sa ; le pagne est promis, 
éto é kagheba; — 2° Yaghega, yagha : le pague est 
promis, élo é yagha. 

Prourr (qui va ou fait vite). Hfvôle, pl. be vôle. 

PROMPTEMENT. A v6l. 

PRONMPTITUDE. Avôle. 

ProrrE : {° Bien lavé ou nettoyé, ékekoÿ, pl. bi kokoi ; 
un pagne propre, ékekoï éto; 2% Poli, brillant; bien 
débroussé, éïgan'gan, pl. bingan'qan : mon jardin est 
propre, éfagh zaïn 6 to éïñgan'gan ; très propre, nda 
éügan'qan. 

PRoPRE à rien. Ydaba, pl. mi ndaba. 

PrOPRIÉTAIRE. Vous, pl. be kous. Quel est le propriétaire 
de cette maison ; za a ne nkhous 6 nda ñi ? 

PROPRIÉTÉ. La propriété étant la chose ou les choses que 
l'on posséde, elle ne peut être, pour un Pahouin que : 
1° him biya, ses marchandises; — 2° é nda ziya, sa 
case: — Je melegh miya, sa terre ; — 4° é boiga biya, 
ses femines. — Encyclopédie : Le droit de propriété 
est un droit naturel, et dans toute société primitive, 
ee droit s'acquiert par le simple fait de l'occupation. 
Les Pahouins, au cours de leurs migralions, ont 
occupé, en vertu de ce droit, de vastes espaces inha- 
bités, car des contrées entières à proximité des côtes, 
et non des moins fertiles, avaient été autrefois dépeu- 
plées par la chasse aux esclaves; mais sur les rives 
des fleuves où les pousse irrésistiblement leur désir 
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de rencontrer les Blancs, ils trouvent presque partout 
d'autres peuplades déjà établies. Si l'avant-garde des 
émigrants se sent en force, elle détruit ou refoule les 
anciens propriétaires ; ce n'est que lorsqu'elle se sent 
trop faible qu'elle se résigne à traiter avec eux pour 
la cession d'un terrain. Or, la frayeur qu'inspirent ces 
sauvages, mieux que l'ivoire qu'ils offrent en paiement, 
la leur fait accorder sur le champ. Mais bientôt des 
renforts arrivent, et les aborigènes, pour échapper à 
la destruction, finissent par abandonner, aux nou- 
veaux venus, l'entière possession de la voie fluviale 
pour se réfugier dans les terres. C'est donc, le plus 
souvent, par droit de conquête que s'effectue la prise 
de possession du sol. 

Quand une horde, composée de plusieurs familles, 
est ainsi établie dans un lieu quelconque, le terrain, 
comme nous l'avons dit ailleurs, est débroussaillé en 
commun, puis partagé en autant de parts que la 
horde compte d'ésa ou chefs de famille, proportion- 
nellement au nombre de femmes possédées par chaque 
famille. Chaque chef de famille ou ésa répartit ensuite 
sa part entre ses femmes. Celles-ci se réservent, en 
outre, le terrain qui borde leurs maisons, en arrière, 
jusqu'à la forêt : c’est l'oyéi-K6i dans lequel on 
cultive les condiments et les plantes délicates. Ce 
partage une fois fait, chaque chef de famille est libre 
de défricher d'autres terrains à sa convenance. 

Chaque propriétaire possède ordinairement deux jar- 
dins ou champs de grande culture, que l’on appelle 
aban (pl. me ban’): ce sont les lougans du Sénégal ; ils 
s'appellent “fagkh (pl. bi fagh) quand on les plante ou 
qu'ils viennent d'être plantés. L'un, qui est le jardin 
d'hivernage, prend ensuile le qualificatif d'ésep (pl. êi 





sep); l'autre, qui est le jardin de la saison sèche, 
prend celui d'oyéiü (pl. ayé). Au bout de trois ans, 
quand la plantation de manioc est épuisée et que les 
terres sont fatiguées, on cherche d'autres emplace- 
ments pour de nouvelles cultures. 

Les changements de terrains de grande culture 
entrainent souvent le déplacement des villages. 

Cependant le fait de quitter un terrain pour aller 
s'établir sur un autre n'implique pas, du moins de 
longlemps, son abandon définitif. Celui qui l’a défri- 
ché garde sur lui un droit de propriété; et nul ne 
peul s'en emparer sans son autorisation, et même 
sans lui payer un certain droit : c'est ordinairement 
une ou deux chèvres, une jeune fille ou des valeurs 
équivalentes en marchandises. 

Si un chef de famille étranger demande à s'établir 
dans un village déjà organisé, on lui désigne un 
emplacement pour la construction de ses cases et 
des lerrains pour ses cultures; la cession est entière 
est graluite; mais il ne peut ensuite quitter le village 
sans paver une indemnité. Un étranger célibataire se 
inet ordinairement sous le patronage d'un chef de 
famille, qui le nourrit avec les siens, et dont il devient 
le client. Voy. en outre les articles femme et succession. 

PROSTERNER se’. Aourrbeque ne me bon’, kourebe ne me 
bon’, Vov. Agenouiller :s'}. 

PROSTITUÉE. Viua-niua moïga, pl. be Sua-zua boüga ; ou 
nsagha-nsagha, pl. be sagha-sagha. 

PROSTITUER (se. Pas de mot propre. On dira : é moiïga 
ñi a nda bôime, cette femme se couche beaucoup; ou 
é moiga àt a ne nsagha, a bôme e vérin asese, cette 
femme est une p..., elle se couche partout. 

PROTECTEUR : 10 Vkaïn, pl. be kaï ; 2° Mvôle, pl. be vôle. 
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PROTECTION : 4° À kaïñ, pl. me kaïn, — 2° pl. Avôl me vôle. 

PROTÉGER : 1° Xamegue, défendre, kame ; voy. Défendre: 
20 Vôlegue (aider), vôle ; voy. Aider 

PROUVER : 1° Vaghe ndeïr (donner la marque), ve ndeï : 
prouve-moi que tu dis la vérité. vaghe me ndeïr o nga 
6” 26 abel ; — 2° Leregque ndeïñ (montrer la marque), lere 
ndeiïn; 3° Leregue na (montrer que), lere na : prouve- 
moi que c'est vrai, leregue me na az6 o ne fogho éti. 

PROVENANGE. À 50, pl. me s0. 

PROvENIR. Sogui e (venir de), s0 e : ces tissus proviennent 
d'Europe, bi to bi bi so e Dough-Nen ; toute la science 
de cet homme lui vient des Blancs, ayèin ase 6 md’ ñi 
da so e Mi-Ntangha. 

Provision. De bouche, bi dzi ; — de choses diverses, aka 
biôin. 

PRUDEMMENT. V’asimeza (avec réflexion) ; n’ abagkhete (avec 
conservalion); ne nkel. 

PRUDENCE. Asimeza (réflexion); abaghele (conservalion): 
nkel. 

PRUDENT. £ môr a simeza (celui qui réfléchit), pl. bér ba 
simeza ; é mr a baghele (celui qui garde ou conserve, 
pl. bôr ba baghele ; nkel : Voici un homme prudent, {à 
é mér ane nkel. 

PUBLICATION : 1° A bin, pl. me bôin. 

PCBLIER : 4° Büingue fiyé (annoncer une nouvelle), b6m 
fiyé; c'est publié, é béñbana : publiez la nouvelle, 
büinga fiyé bôr be sese ; en tous lieux, é v6rñ asese. 

Puce. Véñé, pl. be ñnéñé ; de chien, ñéñé mvou, 

Puis. Voy. Ensuite. 

Puer. Voy. Sentir. 

Puiser : 1° De l'eau à la main : sans effort, lague ; avec 
effort, lagui; participe actif commun, {a : je vais (maio- 
tenant: puiser de l'eau, make’ la med3iñ; je vais tou- 
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jours puiser de l'eau au même endroit, me ve ke la 
medzirn me lou me se aboli oton’ avori; va puiser 
de l'eau, kan'ghe la medzirn ; — 2% Au moyen d'une 
corde ou d'une liane, Biéregqui ou biètegqui medzii ; 
bièr ou bièt medztin ; — 3° Puiser les aliments avec 
une cuillère, btérequi bi dii. 

PuIsquE : 1° Zoghe, toghe na : Puisque tu as deux cou- 
teaux, donne-m'en un, {oghe o bele akan’ abé, vaghe 
me ovori ; — 2 Nque, ngué : É'sa ñina : Nque ane va... 
le père dit : Puisqu'elle est ici. 

PUISSAMMENT. Nr ki (avec force). 

PuUISSANCE. À (force). 

PuISSANT. £ mr a ne ki (celui qui a de la force), pl. é bôr 
br ne ki. 

Puxaise É’kôgheli, pl. bi kôghelé. 

PURÉE de maïs. Aourr é foui. 

PCRGATIF. Nqouén. | 

PURGER (se. Aouéñgui abouïn, kouèñ : donne-moi un 
remède pour me purger, vaghe me bian' za kouèñ 
(remède qui purge), je me suis purgé ce matin, me 
mana khouîn 6 keri hi. Voy. aussi Lavement. 

Pus (humeur). Avi. 

PUSTULE maligne, Afkoul, pl. me koul. Voy. Pian. 

PUTRÉFIER (se:. Voy. Pourrir. 

QUALIFIER : 1° Dire les manières ou les coutumes, 
lereque nsoï (montrer manière), lere nsoï ; — 2° Lere- 
que ayon' (faire connaitre la race ou l'espèce; lere 
œyon Où yéingut ayon (connaitre l'espèce), yéèr 
ayon . 

QUALITÉ : 4° Vsoï ou nsii (air, apparence, manière 
d'ètre , pl. mai soit ou mi sit : ce tissu est de bonne 
qualité, élo :1 é ne nsoï mvé; il est de mauvaise qua- 
lité, é ne nsoi bi; — 2° ayon', pl. me yon’ (race, 
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espèce) : je suis fier de ma qualité de pahouin, me ne 
nzan' n'ayon’ daïñ a Fan’. 

Quann : 1° Adverbe, se traduit par é ngan’ (au, ou dans 
le temps) : nous parlirons quand tu voudras, bi ke ke' 
éngan' o ke ñeghe; où allais-tu quand je t'ai rencon- 
tré? e vé & ngà ke’ é ngan me ngä bôma ne we; — 
20 Conjonction, ngué; ngué... wona : quand même je 
pourrais travailler, je ne travaillerais pas, ngué ma {0 
yen, wona ma yêñ dia (litt. : si j'étais travaillant, 
même je ne travaille pas). 

QUANTITÉ : 4° Alan’ (compte), pl. me lan’; — 2° Un 
grand nombre : une quantité d'objets, aka biéin (réu- 
nion de choses); une quantité de gens, bôr àbi. 

QUARANTE. Wehwôih menné (ou menni), les dix les quatre. 

QUATORZE. Ahuwô yenné, ou yenni, ou ahwôï ne né (dix 
avec quatre). 

QUATRE. ÂVé (mekeï) ; ni (bed3i). Comme adjectif détermi- 
nalif, adopte toujours le préfixe du substantif quil 
détermine et fait corps avec lui en redoublant son nr 
initial. 1° classe : quatre hommes, bôr benné; quatre 
chiens, be muou benné; 2° classe : quatre maisons, me 
nda menné ; 3° classe : quatre gourdes, bi sougha binné; 
4° classe : quatre couteaux; akan’ anné; 5° classe : 
quatre paquets, mi mbôïin minné. 

QUATRIÈME. 'ié : le quatrième individu, é mr mé. 

QuATRE-VINGTS. Mehwôïn uhwaïñ (les dix-huit). 

QUATRE-VINGT-DIX. Mehwôïh éboul (les dix-neuf), 

QUE, qu'est-ce que, quoi : 4° pronoms interrogatifs, 
quelle chose, 3i sé : que fais-tu ? zi wa bo’? Que veux- 
tu ? wa yi zé? Qu'as-tu fait aujourd’hui ? zi wa bo’ émb; 
que dis-lu ? wa :6 na zé ; — % Adjectifs interrogatifs : 
Na nzi: qu’as-tu là dans ton pagne? za biém bi ne 
we ét0 ? (lit. : quelles choses qui sont toi pagne?) ; tu 
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pleures, qu'as-tu? wa yi, nza z0Ïù é ne we é ñoul? 
(quelle chose qui est toi dans corps); ou wa yi ne zé 
(tu pleures, pourquoi?) Qu'est-ce que c'est? 2 21? 
(quoi ce?) z1 zele ? (quoi cela?) ou nza zôi (quelle 
chose ?. 

QUE, pronom refalif complément. Est généralement 
négligé dans le langage vulgaire; mais les beaux 
parleurs n'ont garde de l'omettre. Il varie suivant la 
classe du substantif qu'il représente. "° classe, singu- 
lier #1, pl. ba : celui que j'ai fait appeler est venu, 
é môr me vagha lé ñt & soû (litt. : celui je viens 
appeler lui, il venu), pl. é bôr me vagha lé ba be soû; 
la chèvre que j'ai achetée est pleine, é £aba me ngä sô 
ni # to abouït; pl. be kaba me ngà sôin ba be to abouñ. 
2" classe, Sing. ri, pl. ma : la maison que j'ai cons- 
truite est solide, # nda me mana lon’ ñié ne mban’ (la 
maison j'ai fini construire elle, elle est solide), pl. me 
nda me mana lon ma me ne mban ; l'eau que nous 
buvous est très mauvaise, me dätin bia nou ma me ne 
énouin abi (les eaux nous buvons elles, elles ont goût 
mauvais). 3° classe, sing. zi, pl. bi : le jardin que j'ai 
cultivé a beaucoup de fruits, é/agh me ngä bi zié ne bi 
dir ähi, pl. bi fagh me ngà bi bi bi ne bi di àbi. 4° classe, 
y, pl. di : le couteau que j'ai acheté est excellent, 
okan me vagha sôir yio ne nda mvé, pl. akan' me vagha 
soin di da n° nda mvé ; si le verbe qui précède immé- 
diatement à un vw pour finale, le pronom relatif de 
celte 4° classe n'est indiqué que par un simple prolon- 
kement de l'u qui devient long : l'oiseau que j'ai tué 
est un colibri, onoù me vagha yü o ne nzesol (pour me 
vagha vu yt, pl. anoï me vagha ya da ne be nzesol (pour 
yu di. à" classe, yi, pl. mi : la brebis que j'ai achetée 
est pleine, nloma me vagha sôin yi 0 ne abourn, pl. mi 
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ntoma me vagha sôïh mu mi ne abouïn (mème remarque 
qu'à la 3° classe, pour le cas où le verbe aurait un u 
pour finale : la brebis que je viens de tuer, ntoma me 
vagha yü, etc. 

QuE, conjonction : 4° Servant à unir deux membres de 
phrases, na : ma 26 na, je dis que... ; ane moï & ngä 
ke' aban’, à ke’ koué na bi li bi mana wouñ, puis le 
fils s'étant rendu au jardin, trouva que les arbres 
avaient fructifié ; la maison que j'ai construite, qu’en 
penses-tu? nda mä lon, wa simeza na? (tu penses 
que ?) ; — 2° Marquant le subjonctif, ne : il faut que je 
parte, ma yia ne ke’ (moi faut que parte); il faut que 
tu travailles, wa yia ne bo’ bi sé (toi faut que fasses 
les travaux) ; — 3° Marquant le commandement, soit 
l'impératif, gue, qui, ghe, ghi, gha, placé à la suite du 
participe actif et faisant corps avec lui (voy. la conju- 
gaison modèle au chapitre lexicologique) ; — 4° Dans 
l'acception de seulement : se traduit simplement par 
ve placé après le verbe : je n'ai qu'une femme, me yei 
ve moiga mbori; je ne possède que deux jardins, me 
leghia ve bi fagh bi bé; je n'ai vu que peu de gibier, 
me yèñ ve abe akouan; il ne me reste que quelques 
bananes, me léghia ve abe akokoñ. Lorsque, dans celte 
acception, la quantité est déterminée, que se traduit 
encore par sougha, ou ve. sougha : depuis hier tu n'as 
porté que deux charges, é souin anghoghi, wa s0 ve ne 
mvabe 6 bé sougha; je n'ai tué que trois canards, me 
yu be soghe be là sougha ; — 5° Dans l'acception excla- 
mative de combien ! que se traduit par nfi ou par yu: 
que de malades dans ce village! Nti be koh é dal di! 
que d'éléphants! yu / be nz6gh abi! 

Quez, adjectif interrogatif. Varie suivant la classe du 
substantif auquel il se rapporte. Avec un substantil 
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de la 1" classe ‘fo el 2), il est mbt ou mbé au singu- 

lier, el be vi ou be vé au pluriel : quelle femme pré- 

féres-tu? moñga mbé wa da ñeghe ? (femme quelle tu 

préfères”, pl. boïga be vé wa da ñeghe? 1r° classe 

(3°), sing. fé, pl. be vé : quel chien emmènes-tu? mvou 
fé wa ke’ ne 367 (chien quel tu vas avec lui ?), pl. be 
mrou be vé wa ke’ ne bo? 2° classe (1° et 2°), avé, pl. 
me vé : quel achat as-tu fait ? asôin avé o ngä bo’ pl. me 
soin me vé; quelle est la cause ? asoumega” vé? pl. me 
soumega me vé? 2e classe (3° à Ge), sing. fé. pl. me vé : 
quel chemin prends-tu? nzei fé wa lér? (chemin quel 
lu passes”, pl. me nzeiïn me vé? quelle maison habites- 
tu? nda fé wa tabe? pl. me nda me vé? 3° classe, sing. 
éeé pl. hi vé : quel jardin cultives-tu ? é/agh évé wa bï ? 
pl. bi fagh hi vé wa b1? De quel côté passes-tu ? é/as 
évé ua lor 2 f classe, Sing. ové ou ovi, pl. avé ou avi : 
quel couteau choisis-tu ? okan’ ové wa fé? pl. akan’ 
avé. 9° classe, Sing. mbé ou mbi, pl. mi vé ou mi vi : 
quelle brebis choisis-tu ? ntoma mbé wa fé? pl. mi 
ntoma mi vé..? quelle besace portes-tu ? m/egh mbi wa 
babe? pl. mi mfagh mi vi; Observ Notre adjectif quel 
se traduit aussi en pahouin par nza (qui), comme par 
exemple dans la proposition suivante : quel est ton 
nom? diu dia e ne nza? mais il est à observer que la 
traduction littérale de cette phrase est le nom tien il 
est qui? De mème lorsqu'il est employé en français 
pour qui est-ce qui, quel devra être traduit par nza (ou 
nt, bediir : quel est celui qui arrive ? za a soa ? ou 
nza a khua? lit. : qui il arrive ?). 

QUELCONQUE. 7° classe ‘19 el 2) : Un individu quelconque, 
mor a se, 1" classe (3°\, une chèvre quelconque, Kaba 
# sr. 2° classe : une maison quelconque, nda é se, et 
ainsi de suite en faisant précéder se (tout), du pronom 

ù 





relatif correspondant à la classe du substantif. Vos. 
Qui, ci-après. 

QUELQUE, adjectif ou pron. indéfini. Obe, pl. abe : je n'ai 
tué que quelques écureuils, me yu ve abe be mvoôgh; 
nous avons apporté quelques vivres, bi so n’ abe bi dii;, 
quelques hommes et quelques femmes seulement ont 
quitté le pays, abe boïñga ne abe be fan be toghà e nlañ. 
Entraine aussi la ferme diminutive du substantif : 
quelques hommes, abe ab6-bér; quelques gibiers, abe 
akouau' kouan'’; quiques bananes, abe ako-koï. Voy. 
Petit. 

QUELQUE, adverbe marquant le degré. Voy. Si. 

QUELQUE cuosE : 4° De matériel, oze-z6% : je viens te 
demander quelque chose, ma nzou we yéim oze-z6m; ou 
simplement z6ïù : donne-moi quelque chose à boire, 
vaghe me z6ïù ma ñou (donne-moi chose je bois); — 
2° De moral, odZe-d?añ : pour que tu sois venu si vite, 
il faut que tu aies quelque chose à me communiquer, 
ngué wu yi nzou ene avôl, wa yia ne odte-dtaïñ sa nzou 
me kobe; — 3° De verbal, 0z6-z6 : dis-moi quelque 
chose, z6gui me 0z6-26. 

QUELLE que chose que, quelle que soit la chose. Voy. 
Quoi que. 

QUELQU'UN, pronom idéfini, M6r, pl. bôr, ou môt, pl. 66t 
(bedii) : quelqu'un est-il venu pendant mon absence? 
Môr à so va é ngan' me vaghä kôre ? As-tu vu quelqu'un? 
o yenä mr. Quelques-uns se traduit comme quelque: 
ci-dessus : as-tu vu quelques-uns de nos amis? eo 
yêñ abe ab6-bôr be ya me moi mä? 

QueLquerois. £ ngan’ ézen’ : je me promène quelquefois, 
ma ke oule é ngan’ ézen’; je mange quelquefois de ls 
viande, ma däi lit é ngan' ézen’. 

QUERELLE. Ayua, pl. me yua. 
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QUERELLER. Ÿuga, yua : nous nous querellons journelle- 
ment, bia yua me lou me se ; ne querelle pas ta femme, 
o dighe yua nga wuiïa. 

QUERELLEUR. Vyu-yua, pl. mi nyu-yua. 

Quesriox. Asile, pl. me sile. 

QUESTIONNER. Sileque, sile. Voy. Demander. 

Quece. En général, ngueïñ, pl. me ngueïn ; — d’éléphant, 
angouéñanzôgh, pl. me ngouéña ; — d'oiseau, me sé me 
ya nziñ (les plumes du croupion). 

Qui, qui est-ce qui, pronoms interrogatifs. za (mekei), 
nzi(bedz) : qui l'a créé ? Vza ngä vel we? ou nzi ngâ 
veliwe (prononcez nzanga, nzinga comme en français 
en un seul mot. Qui est-ce qui a mangé ma viande ? 
nza à dii me lit? Avec qui parlirai-je ? nza me ke ke’ 
ne ne {qui j'irai allant avec lui?). Qui est-ce? za? Be 
nza ? 

Qui, pronom relatif sujet. Le pronom relatif est repré- 
senté, en pahouin, par le pronom personnel correspon- 
dant au temps du verbe, et en outre au nombre et à 
la classe du substantif rappelé. Les exemples qui sui- 
vent ne se rapportent qu'aux troisièmes personnes au 
sujet desquelles il pourrait y avoir quelques doutes : 
17e classe (A9 et 20) : je connais celui qui arrive, ma yêrn 
é môr a vagha s0, pl. 6 bôr be vagha so. 1"*° classe (3°) ‘ 

j'ai rattrapé la chèvre qui s'était échappée, me bla é 

kaba 6 vagha lan'yha, pl. be kaba be vagha lan'gha. 

2° classe : j'ai redressé la maison qui tombait, ma télé 
éndaë vagha kou, pl. me nda me vagha kou. 3° classe : 
arrache l'arbre qui veut tomber, figui élié via kou, pl. 
bi libivia kou; j'ai choisi le jardin qui me plaisait, 

mi fééfagh zà neghe me. 4° classe : j'ai tué l'oiseau qui 

chantail sur cet arbre, ma yu onoû o ve yé éli zi éyo, pl. 

anoñ Pr ve yé...: as-lu vu le couteau qui était sur la 
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table ? o yênà okan' wa boë é table? pl. akan’ da boë… 
5° classe : j'ai tué la brebis qui s'était échappée, mä 
yu é nloma o vagha lan'gha, pl. mi ntoma mi vagha lan-- 
gha. 

QuicoxQueE. Môér-a-môr (celui qui est homme, ou individu 
qui est homme); ou môr ase (Lout individu) : quiconque 
entrera sera chassé, mér-a-môr a ke ñi va, be fira ne 
ne. 

QUINZE Ahuwôih yé tai (ou ne {aü), dix avec cinq. 

QuixziÈME. À hwôme ye (ou ne) be taï : mon frère venait 
le quinzième dans la caravane, é mofi-e-dian’ éñe à ngû 
so ahwôme ne be tait e nsâme. 

Quitter : 1° lâcher ce qu'on tient, Sighe, sié : quitte 
cette corde, sighe nkol ési ; je la quitte, ma sié 206; — 
2° quitter, par exemple ses vêlements, son pagne, 
vague (ôter), va : quitte ton pagne, vague éto é ñoul zia 
(ôte le pagne de ton corps); je quitte mon pagne, ma 
va élo sain; celte femme a quitté son pagne, é moïga 
ni à vanä élo ziya; il est quitté, é vaza (irrég.), ou é 
kéra (exceptionnellement); — 3° quitter pour un 
temps, lighi, ligh : je vais quitter mon village pour me 
promener, ma yi ligh é dia’ daïh e me oule; j'ai quitté 
mes femmes et mes enfants, me lighä é bo° baïn ye be 
ya baïn; — 4° quitter un lieu pour partir, Aéregue, 
kôre : quitte cette place, kéregue élo zele; il y a un 
an que j'ai quitté mon village, a ne me kôre 6 d3a’ da 
mbou mbori; j'ai quitté mon village pour émigrer, me 
kôria é dza' daïn e me toghä (ou simplement e togh'; 
— 5° quitter définitivement; émigrer, toghi, togh: 
quelques hommes et quelques femmes seulement ont 
quitté le pays, abe boïga ne abe be fai be toghäé 
nlaïn ; — 6°se quitter, se séparer, yaghega ne, yagha 
ne : Ane, Nsäme à ngä k6à bo be se, hina : — Me ya- 








— 509 — 


gha ne mine; me nga wou, puis, Nzäme ayant réuni 
tous ses enfants, leur dit : — Je me sépare de vous, 
je me meurs. Nous nous quittons, bia yagha ne bi be 
bi ; nous nous sommes quittés, bi mana yagha; vous 
vous quitlez, mine yagha ne mine be bièn ; ils se quit- 
tent, be yagha ne be biôäü ; ils se sont quittés, be ya- 
ghana. 

QUITTER son corps, la nuit, pendant le sommeil, comme 
l'âme d'un sorcier, pour s'introduire dans le corps 
d'un tiers et lui manger le cœur, San'ghi ngoël, 
san ngoël : celle nuit, un sorcier est venu manger le 
cœur de ma femme, alou se nneït & san’ ngoël, & vagha 
nzou dit nlein 6 moñga waïn; il a quitté son corps, à 
mana san nyofl, Vox. Sorcier. 

QUor, pronom interrogalif, Au commencement de la pro- 
position, 31; à la fin, 36; de quoi vis-tu? : zi o ve di? 
ouo re di 262 De quoi me parles-tu ? Zi wa kobe me 
202 où wa hobe me 26 362 Tu dis quoi ? wa 26 na 16? Si je 
n'ai pas de houes, avec quoi veux-tu que je défriche ? 
nqué me st diine me fa, wa yina me ke li bi logh ne :4 
jirai arrachant les herbes avec quoi?) Ou encore : 
L' se rapportant à une chose matérielle, quoi? za 
zum? quelle chose? ; — 2 se rapportant à une chose 
d'ordre moral, n34 man ? 

QUOI QUE, conjonction, Vyue {si}, ou mieux fan'ghe na : 
quoique tu me battes toujonrs, je reste près de toi, o 
fu qhe neo bo me lou me sp, ma {abe bibine we. Voy. 
Malygre. 

QUOI QUE CE soir : 1° d'ordre matériel, é 361% ese ou 
ésese, OÙ son pluriel, é bioin bi sese : 6 261 ése wa yi, 
0 khagha lei e ntei, zoin éto é soli, quoi que tu désires, 
Si tu éeris dans le papier, cetle chose arrive; — 
2 d'ordre moral, dar ése ou ésese, ou le pluriel, mar 

ar 
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me sese; — 3° se rapportant à une proposition, az6 
sese, ou le pluriel me 26 me sese : Atar, azé ’sese o ke 
me :ô, me ke dô w6gh mvé, père, quoi que lu me dises, 
je l'écouterai bien. 
Quorinien. On peut dire : le manioc quotidien, mbdé a ya 
me lou me se, ou me sese (le manioc de tous les jours. 
QUOTIDIENNEMENT. Me lou me se ou me sese 


RÂBACHER. Ce verbe n’a pas d'équivalent direct en 
pahouin ; mais on peut dire : wa kobe az6 avori bi to bi 
se, tu dis toujours la même chose. 

Risacneur. £ môr a kobe az6 avori bi to bi se, celui qui 
dit toujours la mème chose. 

RABAISSER (baisser de nouveau). Berega seli, bera seli; 
voy. Réitérer et baisser. 

RAccommonEr : 1° Un vêtement, un objel en vannerie 
(corbeille, etc.), largue, lar : raccommode cette cor- 
beille, largue angouh di ; je raccommode mon pagne, 
ma lar éto zaïn ; il est raccommodé, é larbana ; — % Un 
filet de pèche, luégui, lué : je raccommode l'épervier, 
ma luë é mviza (ou é mvien’); il est raccommodé, é 
luëébana ; — 3° Tout récipient en terre, yan’ghi yar’ : 
raccommode la marmite qui est cassée, yan’ghi mrie 
ne nwoua; je la raccommode, ma yan'z6 ; elle est rac- 
commodée, é yan'bana ; — 4° Tout autre objet, k6hegue, 
k6ïh ; vOy. Arranger. 

RACCOMMODAGE : 1° Alare, pl. me lare ; — 2° Alué, pl. me 
luë; — 3° Ayar’, pl. me yan' ; — 4° Akô, pl. me k6R, 
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RACCOMMODEUR : 1° Nlar, pl. be lar; — 2 Nlué, pl. be lué ; 
3° Vyan’, pl. be yan'; — 4° Nhôme, pl. be kôme. 

RACCORDER par exemple une guitare. Aômegue ngomi, 
home. V. Arranger. 

RaccouURciR. Seghegui, seghi : je raccourcis mon bâton, 
ma seghi éli zaïn; je l'ai raccourci, me seghiàä 6; il est 
raccourci, é seghebana, ou é ne nseghia. 

Race. Ayon', pl. me yon. Je suis de race pahouine, me ne 
ayon Fan’. 

RAcixE. Toute racine, ndzi, pl. mi nd2i. Le pluriel bi d2i 
est particulier aux racines comestibles considérées 
comme aliments. | 

RÂCLER. Aouleque où koulequi, koul : je râcle une peau 
de tigre, ma koul ék6 é ne; je l'ai ràclée, me koula 26 ; 
elle est râclée, é mana koulba. 

RAcLEUR. Vhoul, pl. be koul. 

RiczomR. £'koulega, pl. bi koulega. 

RaAcoNTER : 1° Des nouvelles, borigui fiyé, büi : raconte- 
moi ce que tu as fait, bérngui me é däaïn 0 vagha bo’ ; je 
le raconterai tout, me ke bôrin ue 6 maïn me sese; ne 
raconte pas ce que tu as vu aujourd'hui, o dighe bôih 
é main Oo y émé ; — 2% Raconter une histoire, légue 
ou léqui, lé : raconte-moi une histoire, légue me nlan' ; 
quelle histoire veux-tu que je te raconte ? nlan' mbé wa 
yi me lé ue; — 3 Dans l'acceplion de rapporter ce 
que l'on a entendu, par exemple un récit fait par un 
autre, les débats d'un procès, etc. Æan'ghelegur, 
kan ghele : raconte-moi de vieilles histoires, kan'ghe- 
leque me mi nlan mi toul; je l'en raconterai, me ke 
wr kan'ghele midi; Lu les a bien racontées, o fouana 
ka ghele nu. 

RACONTEUR : 1° WbGin fiyé, pl. be bôin fiyé ; — % Nlé mi 
lan’, pl. be lé; — 3° Vkan'ghele, pl. be kan'ghele. 
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RaDEau. E‘touit, pl. bi touii. 

RaDoTAGE. A kobe-kobe, pl. me hobe-kobe. 

RapoTer. Aobe-kobeque, kobe-kobe : il radote, a kobe-kobe 
ke yème (il parle-parle sans savoir). 

RaDoTEUR. É mér a kobe-kobe. 

RarraîcurR. Bon'ghi avô ou avité (faire le froid), bo’ avié : 
le vent rafraichit, mfonghe za bo’ avié; l'eau m'a 
rafraichi le corps, medziin me bo’ avié é ñoul sain. Se 
rafraichir : l'eau se rafraichit, medziñ me 1o avié ; elle 
est fraiche, me ne avié. Soi-même, yéïigui, ou woghi 
avié; je me rafraichis, ma yéiï ou ma wôgkh avié. 

RAIDE. À lêt ou alér. 

RaibiR : 1° Fémleque, yéinle : raidis ton bras, yérñlegue 
wô; la corde est raidie, nkol o yérnla, ou o ne nyëïla ; 
— 2° fuéqui, ñué ; la corde est raidie, nkol o fuéghana. 
Se raidir, fogui alèt, to alèt (v. Devenir). 

Raïe. Dans les cheveux : É'kôma, pl. bi kôma. Poisson, 
Nhkoghori, pl. mi nkoghori. 

RAILLER. ÂA'ouogheleque, khouoghele. On m'a raillé, bà 
kouoghele me. Voy. aussi Moquer. 

RAILLERIE. À kouoghele, pl. me kouoghele. 

Raïsox : 1° Faculté de penser, Asimcza; — 2° Le droit, 
Akale. Avoir raison : j'ai raison, me kale ; tu avais 
raison, w'4 hale ; tu n'as pas raison, wa kale dia, ou 
mieux o bo asi; — 3° Motif : Pour quelle raison as-tu 
fait cela, n21 boughe o bo’ 26? Sans raison, ke d3ame- 
daïn. À plus forte raison, e da, ou e dan’gha : à plus 
forte raison moi, e dan‘ gha méni. 

RAISONNEMENT : 1° Asimeza, pl. me simeza ; — 2 Az6, pl. 
ne 20. 

RAISONNER : 1° Simezega na (penser que), simeza na : voy. 
Penser ; 2° z6gui na idire que), :6 na ; voy. Dire. 

RALLIER. Voy. Rassembler. 
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RALLUMER. Berega kouba ndôa (réitérer allumer le feu), 
bera kouba ndéa. Voy. Réitérer. 

RAMASsER : {o Relever de lerre, foghegui, loghi : vois ce 
pagne qui est tombé, ramasse le, {& mbôïñ o koua, 
toghegui w6; je me suis baissé pour ramasser mon 
pagne, me komba e toghi élo zaïn ; — 2 Faire un amas 
ou une réunion, kôga, ka : ramasse ces herbes, kôga 
bi logh bielr ; je les ramasse, ma k6a mi6; tout est 
ramassé, bidin bise bi k6ana, ou bi mana kôa; — 
3 Assembler ce qui est épars, laregue biôin lare ; voy. 
Rassembler. 

RAME où pagaie. Aup. pl. me kap. 

RAMENER. Berega nzou ne, où berega s0 ne; bera nzou ou 
bera so. Vox. Réilérer et amener. 

Rasen. Voy. Pagayer. 

Raseci. Vdough é bial, pl. be dough. 

Rasozum. Voy, Amollir. 

Hasouus T. Ateghe, pl. me trghe. 

Rauren comme le serpent. S'énonce par oulegue (mar- 
cher, oule : le serpent rampe ñio za oule. Ou par 
bareheque ési :se trainer à terre), barebe ; ilio za barebe 
sis vos. Trainer. 

Raxçox. Akéregu ‘délivrance’, pl. me Arega, ou mieux 
uzû » ya akérega la parole ou promesse dela déli- 
vrance : chaque prisonnier devra payer sa rançon, 
nhii ose 0 ke tan' azû e ya akrega diya. 

RaNGUNE, A bouyh. pl. me bough, ou olou. Éprouver de la 
rancune. ighi abough où oloui, végh : je lui garde 
raneune, ma ivégh ñe abough; voÿ. sentir où éprouver. 
tard rancune, bagheleque abough ou aloui; ma 
bughele ne abouyh : voy. Garder, 

RasecsiEn. £ mér a baghele abough où olouit, ou simple- 
ment mhaghele abouyh où olouñ, pl. be baghele, 
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RanG. Voy. Place. 

RANGÉE. ÂVsäma, pl. mi nsäma; une rangée d'arbres, 
Nsäma bi lb. 

RANGER. 1° Mettre en ordre, kémegue, k6M® ou kôme; voy. 
Arranger ; 2 Ranger des hommes ou des animaux ; les . 
placer, télegui bôr ou fit, téli; se ranger, febogue 
(bedzi), tebe, ou téleque (mekeï), téle; rangez-vous sur 
deux files, mine téleque mi nsäma mi bé, Voy. Placer. 

Rapine. Avec vitesse, avél. En parlant d'un courent, 
asôgh : cette rivière est rapide, é nlé yine o ne asôgi. 
Les rapides d'un fleuve, me s6gh. En parlant d'un che- 
min, un chemin rapide, é nzeï éd ne ye, pl. me nzef 
me ne be ye. 

RAPIDEMENT. /V'avôl (avec vitesse). 

RaPPeLer. Appeler de nouveau, berega lé, bera lé ; voy. 
Réitérer et appeler. Se rappeler, simesega, simesa : jeme 
rappelle le temps où j'étais jeune, ma simass 6 agen” 
me be eton’. Rappelle-toi le temps d'autrefois, simeszege 
é nganv toul. 

RAPPORTER. Sogui ne (venir avec), s0 ne : la calebasse que 
je t'ai prêtée, l'as-tu rapportée ? 6 zar me vagha we ke, 
ne o soû ne 26? On peut aussi employer le verbe bouks- 
gui bouli; voy. Rendre. Apporter de nouveau, &eregs 
sone, bera s0 ne; voy. Réitérer et apporter. 

RAREMENT. Voy. Souvent. 

Raser (se). A'an'ghi nzel, kan nzel ; je me suis rasé, me 
kan’ ghäà nzel. Se raser la tête en signe de deuil, come 
les femmes, kan’ ghi nl6 : je me suis rasé le tête, me 
kan’ gha nl waïn. Be yal be nga kan’ mi nl ye bea, les 
femmes se rasent la tête ainsi que les enfants. | 

Rasoir ou couteau à forme spéciale qui en tient ken. 
Ngan, pl. me ngan’. 

Rassasié. Vdzéa, pl. be dzéa. 






















— 575 — 


RassasiEr. Dzalegue ubouïn, dzale; ou dzégui, dié : je 
rassasie mes amis, ma dzale (ou ma dzé) be miye ; j'ai 
rassasié —, me d:alà (ou me dzéà) be miye ; mes amis 
sont rassasiés, be miye be dzéa, ou be dzala. Se rassa- 
sier : je me rassasie, ma dzale (ou ma dzé) mé miëï ; 
je suis rassasié, me dzéa. 

RASSEMBLEMENT. 4° Asoula, pl. me soula ; 2° Ak6a, pl. me 
kéa; 3 Alara, pl. me lara; 4° Angouñbe, pl. me 
ngouübe. 

RassemBLer. Des hommes, soulrga bôr ; des choses, sou- 
lega biôïh ; soula : nous nous rassemblons, bi nga soula ; 
nous sommes tous rassemblés, bie bi soulana ; 2 Kôga, 
kia ; nous nous rassemblons, bi nga kôa ; autrefois, un 
homme rassembla des marchandises, 6 ngan’ fogh, 
mr & koû biôin ; 3 mettre ensemble, joindre l'un à 
l'autre, lareque, lare ; se joindre, larega, lara ; tout est 
rassemblé, bic bi se bi larana ; spécialement pour 
tenir conseil, neyouübegue, ngouïñbe : Bôr be se ve 
ngouübe be nga e zan' nzeï, tous les hommes se ras- 
semblent pour chercher un chemin. Assembler de 
nouveau, brrega suula, k6a, etc.; voy. Réitérer. 

Rat. — Des champs, #6, pl: be f6; —- de maison, ndan’ 
gha, pl be ndan° gha ; — palmiste, Eu, pl. be Eu. On les 
mange tous. 

RaTTRaPer (altraper de nouveau). Berega bi, bera bi. Voy. 
Héitérer el attraper. 

RAVAGER, dévaster. 4° Si l'action est faite par des ani- 
maux, lels par exemple que l'éléphant ou l'hippopo- 
lame, elle s'énonce par le verbe Foughi, Fougkh : tous les 
jardins de ce village ont été ravagés par les éléphants, 
bi faqgh bi se hi ya 6 dia’ di bi mana Tough ne be nzogh; 
2° Si l'action est faite par des hommes, on emploie 
l'un des verbes yugui (voy. Tuer), ou wagh (mourir), 
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wou : tous les jardins de ce village ont été dévastés par 
les Boulous, bi fagh bi se bi ya é dza’ di bi manou wou 
(ou yuj ne Be Segh ; 3° Dans les deux acceptions on peut 
employer le verbe birega (gâter, abimer), btra, et dire 
bi mana bira, où bi birana. 

Ravix. Abôli, pl. me bôli; la pente, ye, pl. be ye; un 
ravin profond, abôli é ne s1. 

RE. particule réduplicative. Voy. Aéitérer. 

RECELER. Voy. Cacher. 

RECELEUR. soli, pl. be sol. 

RecevoiR. Trouve son équivalent dans l'emploi du verbe 
vaghe (donner) ve, suivi du pronom complément repré- 
sentant la personne qui reçoit : je reçois, a ve me iil 
me donne), ou ba ve me (on me donne); voy. Donner. 
On emploie aussi, dans la même acception, le verbe 
non’ ghe ou ñon ghi (prendre), non ou ñon’; vory. 
Prendre. 

RÉCuAUFFER. Voy. Chauffer. Chauffer de nouveau, berega 
wôghe ndôa ; voy. Réitérer et chauffer. 

RECHERCHE. Azan’, pl. me zan’, ou atô, pl. me 16; voy. 
Chercher pour le sens. 

RECHERCHER, Voy. Chercher. 

RÉCIPIENT. Tout récipient cassable (marmite, touque, 
vaisselle en terre, etc.), é b6bôla, pl. bi 66b6la. Enve- 
loppe de feuilles renfermant les aliments destinés à la 
cuisson, nain, pl. mi naïn (mekei); dôm, pl. môm 
(bedZi, : big kou, ve ñon’ bi logh, be nga ya e na 
(ou did), alttrapez une poule, prenez des herbes, et 
faites cuir dans le récipient ou enveloppe de feuilles. 

Récir. Nan’, pl. mi nlan'. | 

RÉCLAMATION. :Vté, pl. be té. 

RÉCLAMER. T'équi, té : je viens réclamer, ma nzoue té; 

j'ai réclamé, me téia ; la réclamation est faite, é tébana. 
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RÉCLAMEUR. M6r a té (celui qui réclame), pl. bér ba té : 
quel réclameur! il vient à tout instant se plaindre 
des autres, U! môr a té! a nzou té bi to bi se é b6ô’ be 
vogh. 

RécoLTE. 1° Action, A/fagh, pl. me fagh, le produit, é/agh, 
pl. bi fagh ; 2 Akôle. pl. me kôle; 3° Aligh. pl. me tigk; 
4° A:eb ou adzeb, pl. me zeb ou me d:eb ; 5° Anon’, pl. 
me non. 

RÉCOLTER : 1° Des racines, faghi fagh : je récolte du ma- 
nioc, ma fagh mboë ; les racines sontrécoltées, bi dzi, bi 
mana faghba, où bi faghbana ; on dit aussi bon’ghi éfagh 
(faire la récolte}, bo’ afagh : j'ai fait une grande ré- 
colte de patates, me mana bo’ éfagh é neïi me monghe ; — 
2° les fruits des arbres, les céréales, kolegque ou kole- 
qui, kole ou hkoli : j'ai vendu tout le maïs que j'avais 
récolté, me mana sôin éfouit ése me ngaà koli; tout le 
maïs est récolté, foui ése é kolbana ; 3° des bananes et, 
en général, tout fruit que l’on coupe fighi ou kighi 
‘couper), igh ou high : je récolte des bananes, ma 
ligh bi koi; les bananes sont récoltées, bi koï bi 
liyhba; voy. Couper ; — 4° des feuilles, des plantes 
médicinales, zebqui ou dzehqui, :eb où dzeb : ngan’ 
ghan ve so, ve dzeb bi logh ye me yal, ve dieb bié ye me 
yon, ve ligh kaba, le grand médecin arrive, il récolte 
des herbes à gauche, il en récolte à droite, il égorge 
une chèvre, etc.; 5° enfin, on peut employer dans 
ous les cas, le verbe non'ghi (prendre), non’ : be {o 4 
nqä non bi di. à nqä ve be it, ils étaient, lui récol- 
ant des fruits qu'il donnait aux animaux. 

RECOMMANDER : 1° exhorler à, :6é6gui 2:66 : je Le recom- 
mande de bien soigner ce malade, ma z6é we o ségue 
mué okoï yrle : je le lui ai recommandé me :6éd ñe d6; 
— 2 Pousser à, linegque, line : recommande-lui de 

a 
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travailler, finegue ne a bo esé; je le lui ai recom- 
mandé, me vagha ñe line. Voy. Pousser. 

RECOMMANDATION : 49 Az6é, pl. me z066; — ®% Aline, pl. 
me line. 

RECOMMENCER, Berega, bera ; j'ai recommencé, me berana. 
Voy. Réitérer, ci-après, pour plus de développements. 

RÉCOMPENSE. É‘vévé, pl. bi vévé : lu as bien travaillé, tu 
mérites une récompense, o fouä n’ayème yèñ, o nzom- 
bana évévé. 

RÉCOMPENSER. Vaghe évévé, ve : je le récompenserai, me 
ke ve we évévé. Voy. Donner. 

RECONDUIRE. Berega lere, bera lere; voy. Réitérer et 
Conduire. 

RECONNAÎTRE. Yérngui, yèin; un objet, yeiñgui z6; s'il 
est marqué, yérgui ndeiïn; voy. Connaitre. 

RecouDrE. Aerega Tour, bera fouin. Voy. Réitérer et 
Coudre. 

REcoUvrIR. Berega bôri ou dou. Voy. Réitérer et Couvrir. 

RÉCRÉATION. Awéghe (repos), ou bi vi (amusements). 

RÉCRÉER (se). Voy. se Reposer ou Jouer. 

RECRUTEMENT. Anon’ fmekei) ou Añon (bedzi) be yêñ. 

RECRUTER, par ex. des travailleurs. Von’ ghi be yen 
(mekeïi, où ñon’ghi be yên (bedzi), non’ ou ñon : je 
recrute des —, ma nôn be yêñ ; je vais recruter des —, 
ma ke’ non beyèn; j'ai recruté, me non’gha ; les tra- 
vailleurs sont recrutés, be yêñ be non’bana. 

RECRUTEUR. non be yéà, pl. be non be yêa. 

REctEILLIR, Voy. Cueillir et Récolter. 

RECULER : 1° marcher à reculons, zilega wi (se mouvoir 
par là), sila : reculons, nzila wi, reculez, zilegä wi ; — 
2 Retourner en arrière, boulequi e mvous, boul e 
mvous : reculons, mboulega e mvous ; reculez, boulegä € 
mvous; — 3° Reculer un objet, finegue 26 (pousser 





chose:, fine : recule la marmite, finegue moi; voy. 
Pousser. 

REDEMANDER. Perega yôin ou sile. Voy. Réitérer et 
Demander. 

REDEVENIR. Berega to. Voy. Réitérer et Devenir. 

REDIRE. Lerega 26, bera 26, etc. Voy. Réitérer et Dire. 

REDOUBLER. fereqa bagheda, ou veme. Voy. Réitérer, 
Doubler et Grossir. 

REDRESSER : 4° Ce qui est tordu ou ployé, comme par ex. 
un bäton, ñémequi ou ñu“qui, ñémi ou ñué : je re- 
dresse mon bâton, ma ñémi (ou ma ñué) éli za ; il est 
redressé, é ñnémia où 6 ñuéia; — %%° un objet qui 
penche, brleque, bele : redresse cet arbre qui penche, 
remettre à plomb, beleque éli 1 é vire ; il est redressé, 
# beleba ; W penche encore par ici, redresse-le, é nguena 
“vire va, lineque :5 (pousse-le); — 3° en soulevant, 
souyke, songh : redresse la marmite qui penche, soughe 
mrt é vire ; elle est redressée, é soughana. 

REFAIRE. Berega bo’, bera bo’, etc. Voy. Réitérer et Faire. 

REFERMER. Perrga dou. Voy. Réitérer et Fermer. 

REFLECUIR. Sunezeqa, simeza, Voy. Penser. 

RÉFLENION. Asuneza, pl. me simeza. 

REFRorniR. Zrghequé avô ou avié (répéter le froid), zeghe. 
Vov. aussi Rafraichir. 

REFUS : 1° Aneghe dia, pl. me ñeghe dia; — % At6a, pl. 
me tons — 3 Arch, pl. me nith ; — 4° Abouli, pl. me 
bondi; — 5 Main, pl. me kaïn; — 6° À bèii, pl. me beñ. 

KRertsER: 1° Pour rendre l'idée exprimée par ce verbe 
francais, on peut, dans tous les cas, chez les Mekei, 
emplover la forme négative de ñeghegque (aimer), 
comme refus poli, et, chez les Bedäi, le négatif de bon'- 
yhi (faire), el dire : je ne veux pas, ma ñeghe dia, ou 
ma by dia, où plus simplement m4 ñeghe ou mä bo’, 
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en trainant sur le pronom et en faisant à peine sentir, 
au contraire la dernière syllabe de ñeghe. En manière 
de moquerie, on dira, en réponse à la demande, ma 
yérn, ou ma yêin dia az6 lo, je ne connais pas cette 
parole; — 2 le verbe fôghi ou téghé, toë ou téa, 
annonce un refus formel : je refuse de t'aider, me t6a 
we vôle ; je refuse de lui donner du manioc, me téa ñe 
ve mboë ; je refuse de partir, me t6a ke’; j'ai refusé le 
manioc, me {6a mb6ë ; refusons, nt6gha; refusez, t6gha; 
qu’ils refusent, be {6ghi. En spécialisant, nous trou- 
vons; — 3° pour exprimer le refus d'aliments, le verbe 
ñühgui, ñith : tu as refusé de me donner à manger, o 
himaä me bi d3i; ne me refuse pas un peu de manioc, 
0 dighe me ñin obe mboë; que je refuse, me ñiñgui; 
refusons, nñtnga; refusez, füngd ; qu'ils refusent, be 
ñiingui ; c’est refusé, é fiñnbana ; — 4° refuser d'accep- 
ter, boulequi, bouli : toutes les barrettes trop petites 
seront refusées, mi sas mi se mi ne mi togh, mia bouli; 
— 5° refuser de laisser faire, kaïñgui kaïñ : je refuse 
de te laisser entrer, ma kaïn wa ñi va; — 6° refuser 
les caresses de l'époux (homme ou femme) Béñegui, 
ñe, bèi ñe : ma femme a refusé mes caresses, je l'ai 
battue, é nga waï à bèÿ meni, ane me vagh ñe yit; 
pourquoi me refuses-tu ? 21 wa bèii me 26? Les caresses 
sont interdites pendant le jour sous peine de mort, 
voilà pourquoi j'ai refusé, {oghe o vagha so émés, ene 
me bo’ awou, édé ma béïi we dé. 

ReGarD. À deghi ou adighi, pl. me deghi ou me degki. 
REGARDER : 1° de près, deghegue ou dighegue, degkhe ou 
dighe : regarde-moi, digheque me; je te regarde, ma 
dighe we ; ne me regarde pas, o dighe dighime;: je ne 
te regarde pas, ma dighe dia we; — 2° de loin ou au 
loin, dighequi, dighe : nous regardons ensemble, &ia 
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dighi mäma mbori. Cela ne me regarde pas, Sa ra az 
daïh dele (c'est pas parole mienne cela). — ANVota. Le 
participe actif du verbe dighegui, est, sous ses deux 
formes (dighe et dighi), employé comme auxiliaire 
pour la formation de l'impératif négatif; il se place 
entre le pronom et le verbe exprimant l’action inter- 
dite et prend alors le sens de s'abstenir de. : ne t'en 
vas pas, o dighe ke’; ne partons pas d'ici, bie dighe 
kôre va; ne passez pas par là, mine dighe lôr vale ; dis- 
leur qu'ils ne mangent pas ce manioc, zôghebé na be 
dighe cii mbôë ñele (dis eux que ils s’abstiennent 
manger manioc ce). 

RÈGLEMENT. Voy. Paiement. 

RÉGLER. Voy. Payer ou Arranger. 

REGRET : 1° Añeghe, pl. me ñeghe ; — 2 Añamde, pl. me 
namde ; — 3 (Olouii ; — 49 Avine, pl. me vine. 

REGRETTER : 1° Terme général, ñeghegue, ñeghe : je re- 
grelle le couteau que j'ai perdu, ma ñeghe okan’ me va- 
gha diimi ; ou par le passif : je regrette d'avoir amené 
ici cet individu, me ñeghia me vagha s0 ne é m6’ ñi. On 
ne doit jamais regrelter d'avoir bien fait), ba yia dia ne 
ñeghe é bôor be ne ke bo’ be hia mame ; — 2 regretter 
avec douleur, wéghi oloui (éprouver la douleur), 
uogh oloui : je regrette ma femme qui est morle, ma 
wogh oloui é nya waïr à ngà u'ou ; oa 3° même accep- 
lion, fnaindeque, naïnde : ma ñaïïde nga wañ à nga 
uou,; —- À regretter avec honte, vinegue, vine: je re- 
grette le mal que j'ai fait, ma vine émaïn me bi we ngd 
ba; ou encore par le passif : je regrette d'avoir battu 
ma femme, me vinia ane me vagha b6’ é nga waï. 

RÉGULIÈREMENT. Voy. Bien; Constamment. 

RENAUSSER. Prreya bere éyo ‘ou bete éyo). Noy. Réitérer 
et Hausser. 
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REINS (les). Mvous, ou me bi : j'éprouve une douleur dans 
les reins, ma wôgh ñañ e mvous, ou e me bi. 

RÉITÉRER. Berega, bera; passé, berana. Représente, dans 
les verbes réduplicatifs pahouins, le préfixe re des 
mêmes verbes français. Il se place entre le sujet et le 
verbe exprimant l’action et se conjugue à la place de 
ce verbe qui, représenté par son participe actif, de- 
meure invariable. Il n’y a d'exception qu'au participe 
passé négatif, où les deux varient, comme on le verra 
ci-après : je refais mon travail, ma 6era bo’ ésè zaï ; je 
reconstruirai ma maison, me ke bera lon’ é nda zañ; 
j'ai recousu mon pagne, me berana fouin ëto sa ; je 
n'ai pas recousu mon pagne, mäà bera dia fouin éto 
sain; tu n'es pas reparti ?o berä dia ke'? répare de 
nouveau La maison, berega kôme 6 nda zia ; ne la répare 
pas de nouveau, o dighe bera kôme 26 ; ma maison est 
refaite, # nda zaïn 6 beraua lon’; elle n'est pas re- 
faite, 4 beré lon’bha. 

REJETON ‘nouveau jet d'une plante). Mo (fils), pl. boï. 
— D'un arbre, moi éli, pl. boit bi li. L'n final s'élide 
par euphonie : rejeton de bananier, mo’ ko%, pl. bo 
koi. 

REJoixnRE. Aller trouver, kan’ghi koué, ke’ koué: je vais 
rejoindre mon mari, me ke’ koué é nô’ waññ; je l'ai re- 
joint, me kouvia ñe (litt. : j'ai trouvé lui). Âne Vsäme 
à ngqû ke’ khouëé Mebeghe, puis Nzäme (le 1°° homme) alla 
rejoindre Mebeghe (Dieu). Joindre de nouveau, Be- 
reqa bi, etc. ; voy. Réitérer et Joindre. 

RELEVER. Rétablir ou remettre en place ce qui était 
tombé, boghereque, bighere : je relève ma case, ma b6- 
ghere é nda zaï ; je l'ai relevée, me bôgherä z6 ; elle est 
relevée, é hüghereba. Lever de nouveau, berega télégue 
ntéléle; voy. Réitérer ct Lever ou Dresser. 
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REMANGER. Peregä dii. Voy. Réitérer et Manger. 

RexËve. Bian', pl. me bian'. Encyclopédie. Nous avons 
indiqué, aux différentes maladies auxquelles les Pa- 
houins sont le plus exposés, les remèdes qui, à notre 
connaissance, sont employés pour les combattre. 
Lorsque tous sont restés inefficaces et que le malade 
est sur le point de succomber, on a enfin recours au 
remède suprème, lequel consiste en une cérémonie 
appelée Éïiguéñe (pl. binguëñe), On se réunit le soir 
devant la case du malade, où l’on chante et danse 
toute la nuit au son d'une musique enragée accompa- 
gnée de tam-lam et de coups de fusil. On fait, entre 
temps, d'amples libations de vin de palme quand on a 
pu s'en procurer. Au jour, on enduit le corps du ma- 
lade de poussière de bois rouge et de piment en pou- 
dre, et l'on attend la guérison ou la mort. 

REMERCIEMENT, Ahôra, pl. me béra. 

REMETTRE : 1° mettre une chose à l'endroit où elle était, 
Boulequi sin éto ‘ou) ziya (lilt. : retourner une chose 
dans place sienne’, bouli ; voy. Retourner ; — 2% met- 
tre de nouveau, berega bi, etc.; voy. Réitérer et 
Mettre. — Remettre le cœur, kômegue nleïñ (arranger 
le cœur, #éme nleï : ce remède me remet le cœur, 4 
ban ñi za kôme me nleïñ. 

REMONTER, Herega bet où ber. Voy. Réitéreret Monter. 















Remonps, Avinr, pl. me vine, Avoir des —, voy. Regretter. 
REMPLA Vyin, pl. be nyia, ou nyiza, pl. be yiza. 
REMPLACE un objet usé ou cassé, folegui, fol ou 





foli: toute corde trop faible sera remplacée, nkol ose 
one ntogh, be folequr w6 (on remplace elle); — 2° met- 
tre ou se mettre à la place de, yiga, yia (bed2i), yizega, 
yiza mekei: : les bananiers détruits ont été remplacés, 
hi koû bià Lo mi ntia bi fe, bi mana yiza (ou yia) n'éti, 


AT 
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ou bi yizana wéti; c'est moi qui remplace le chef, 
méni ma yiza kouma. On peut dire aussi dans cette ac- 
ception, méni me lighia éto kouma (litt. : c’est moi qui 
reste à la place du chef). Voy. Rester. 

REMPLACEMENT : 40 À foli, pl. me foli ; — 2 Ayia ou ayiza, 
pl. me yta ou me yiza. 

RempruiR. Emplir de nouveau, Berega sale. Voy. Réitérer 
et Emplir. 

REMPLISSAGE : 4° Azale ; — 2° Ayué. 

REMUER. Fôghegue; actif, fôghe; neutre, f6gh : tout a été 
remué, bi se bi fôghana. — Se remuer, f6ghega é ñoul 
siya (remuer son corps), fégha ñoul : je me remue, me 
fôgha ñoul ; ne remue pas, o dighe fôgha. — En faisant 
du bruit, doughi (boucher), dou’. 

RENCUÉRIR. Vemegue asôin (grossir le prix), veme as. 
Voy. Grossir. Cette chose a renchéri, é 36m si é ne 
INTECMA , 

RENCHÉRISSEMENT. Aveme as. 

RENCONTRE : 1° Abôma e nzeï, pl. me bôma e nzeñ; — 
2° Aka, pl. me ka. 

RENCONTRER : 4° sur la route, Bôémega ne (se rencontrer 
avec), bôma ne : combien d'hommes as-tu rencontré sur 
ta route ? Un seul, o b6maä ne bôr b'an’ vé e nzeñ ia? — 
Me bômä ne m6’ mbori (moi rencontré avec homme 
unique); je n'ai rencontré que quelques villages sur 
la route, me bôma& ne abe ame-mal e nzeñ; — 2 voix 
active, voir en passant, yérigque, yéit : je n'ai rencontré 
que quelques villages, me yênä abe ame-mal (litt. : j'ai 
vu quelques villages) ; — 3° trouver, Aouégui, koué : 
ane mo & ng@ ke’ ku 6 dial à koué ngal & sile ñe na.…, 
puis le fils s'élant dirigé vers le village, rencontra la 
femme qui lui demanda... ; — 4° se rencontrer dans 
un lieu, s'y trouver réunis, Aôga, kôva : ve k6a ne b6r 
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be ngâ ve bô mi ntaïn, ils se rencontrent avec ceux qui 
leur ont apporté les marchandises ; nous nous réu- 
nissons, bia ka; nous sommes réunis, bi k6ana. 
Rexpre. Retourner; restituer. Boulegui, bouli : j'ai 
trouvé un couteau, je vais le rendre à son proprié- 
taire, me toghi okan’, ma yi w6 bouli é m6r a ne ne w6; 
j'ai rendu à mon ami le pagne qu'il m'avait prêté, me 
boulia miye élo & ngä kôle me. Se rendre, kan’ghi, ke'; 
voy. Aller, Rendre méchant, birega môr (gâter quel- 
qu'un), bira; tu agaces ce chien; tu le rendras mé- 
chant, wa fôghe é mvou ñi, o ke bira 16; voy. Gâter. 
RExponxiR (se). Berega yé, bera yé. Voy. Réitérer et 
Dormir. 
RENOMMÉE. Pouma, — Bonne —, douma mvé; mauvaise, 
douma abi; grande, douma nei : cet homme a une 
bonne rénommée, tout le monde dit du bien de lui, é 
ane douma mvë, bô’ be se ba kobe ñe mvé 6 vôin 








mo 





8. On peut employer 1° le verbe béregue, bôre ; 
voy. Quilter ; — 2% le verbe lighegui, lighi; voy. Lais- 
ser; — 3° par dégoût, viñegue, vine. 

RENONCIATION : 40 Abôre; — 2 Aligh; — 3 Avine. 

RENTRER. Berega ñi, bera ni. Voy. Réitérer et Entrer. 

: ° faire simplement lomber, p. ex. un réci- 

pient, kou'gui ési, khouë ou kou’ ési : j'ai renversé la 

que, me vagha kou’ ésougha ; la louque est renver- 
ésougha 6 koubia (ou kouvia) ; — 2° s'il y a effusion 
de liquide, süfqui, s6ë ou sé ési : j'ai renversé la tou- 
que (pleine d'eau), me vagha mediim ési ; elle est 
renversée, # sééia; — 3° quelque chose sens dessus 
dessous, p. ex. une marmite, bouregui, bouri : Lu ren- 
verses la marmite, wa bouri mvi; ne renverse pas la 
marmite, dighegui, o ke bouri moi ; elle est renversée, 
CI 
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6 bourebana ; — 4 une maison : la démolir, faïñgui, 
laïn : je renverse ma maison, ma laïn é nda saïn ; elle 
est démolie,é famia; — 5° ou, mème acception, bou- 
ghi, bough : ma bough é nda saï ; nda zaï 6 boughia; 
— 6° en parlant du vent, foumega, fouma : le vent 
renversera ta maison, okos o ke fouma é nda sia; la 
maison est renversée, nda é fouma. 

RENvor. Aboule ou abouli. 

RExvoyer. Comme Rendre ou Retourner; voy. ces mots. 

RÉPANDRE : 1° laisser tomber cà et là, koubegui ou koupe- 
gui, koub ou koup : o ve ñon’ abi, ve mane koub sa, lu 
prends des pailles de bambou, tu répands des brin- 
dilles ‘sur le trou) ; c'est répandu, é mana kouba ; — 
20 des graines, voy. Semer; — 3° de l'eau ou tout 
autre liquide, sééqui 6si, sôë ési; voy. Verser ou Ren- 
verser ; — 4° des larmes, yigui, yi; voy. Pleurer; — 
5° répandre une odeur, koulegque ’ñouïh ou me sé : 
cette fleur répand une bonne odeur, ésaïn ñi za koule 
me sé mvé; — 6° se répandre : comme une nouvelle; 
on dit : la nouvelle se répandra vite, fiyé 6 ke wôghe 
avol; elle est répandue, é w'ôghia; voy. Sentir (faire). 

RÉPARATION : 1° Ain, pl. me kôin; — 2% Alué, pl. me 
lué; — 3 Ayan’, pl. me yan'; — 4° Adou’ me van’; — 
50 Abouli biôm. 

Réparer. Acception générale, kômegue, kôm, je répare 
le chemin, ma kôiñ e nsei : la houe qui était cassée, 
l'as-tu réparée ? éfu é ng& wou, ne o mana 26 ki? — 
Oui, elle est bien réparée, henhen, 6 ne nkôma mvé ; — 
2° un filet de pèche, luégui; voy. Raccommoder ; — 
3° un récipient en terre, yan'ghi; voy. Raccommoder ; 
— f° une loiture, doughi me var’ (boucher les trous); 
voy. Boucher; — 5 réparer un préjudice, boulegui 
bidin (rendre les choses) ; voy. Rendre, 
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RéparTir. Comme Partager ; voy. ce mot. 

RépanTITEUR : 19 Vha, pl. be ka (mekeïi); — 2% Nko, pl. 
be ko (bedäi). 

RéparTITION : 1° Aka, pl. me ka ; — 2 Ako, pl. me ko. 

Repas, ndäia, pl. mi nd3ia : nous mangeons de la viande 
à chaque repas, bia dii fit ndiia ose; depuis trois 
jours, je n'ai fait que deux repas, é s0 me lou me lä, 
me d3i& ve mi ndäia ébe. Grand repas pour régaler ses 
hôtes, ndaïñ, pl. me ndaïn. Repas de chair humaine, 
Ndäi br; endroit où il a lieu dans la forêt, éli be ngan’ 

bois des Félicheurs). 

REPassacE du linge, Afin mango. 

Rerasser, ou étirer et livrer le linge après le lavage. 

mrqui, fimi: repasse mon pagne, fimegni élo zaïn ; 
veux-tu le repasser? wa yi fimi 16? Je l'ai repassé, 
me fimià 26; il est bien repassé, é fiinba mvé; tout le 
linge est repassé, mango me se me fiinbana, ou me mana 
fonba. — Passer de nouveau, berega lér ; voy. Réitérer 
et Passer. Repasser un couteau ; voy. Aiguiser. 

RerasseUR. De linge, Mfmi mango, pl. be fimi mango. 
Voy. aussi Aiguiseur. 

Ré . Ce que l'on a dit, Berega :6, bera 16 : c'est la 
centième fois que je te répète la même chose, nkame 
nzan'qha me züque we azô avori ou me berega 16 we az 
avori; je n'ai cessé de te le répéter, mé bera fe we 34 
azô; ne le lui répète plus, Ke ñe dé bera 16. Répéler 
une action : voy. Réilérer et le nom de l'action. 

RÉPONDRE : 1° faire une réponse, yébegue, yébe : réponds- 

que me; je Le réponds, ma yébe we; ne ré- 

as, 0 dighe yébr; — 2 répondre à une propo- 
sition, l'accepter, Meñgui, m ‘est accepté ou en- 
tendu, # mrïbana, On dit aussi : Éea a sile ñe na : — 

O5 ñe na? — Ma 36 ñe nat = Mvé, le Père lui de- 
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manda : — Que lui as-tu répondu ? — Je lui ai ré- 
pondu : — C'est bien. Voy. Dire. 

RÉPONSE. Ayèbe, pl. me yêèbe. 

Reros. À wégha. 

REroseR (se). Wéghega, wégha : il a travaillé une demi- 
journée sans se reposer, & yêña éfouit alou nti ke iwégha 
ñe ; nous avons marché (nous venons de —) sans nous 
reposer, bi vaghä oule ke wéghana ; reposons-nous ici, 
nwégha ene (ou va); reposez-vous ici, æ#égh4 ene (ou 
va) ; je suis reposé, me maua wégha. 

REPOUSSER : 4° éloigner de soi un objet, boulegui, bouli; 
voy. Retourner ; —2° avec force ou violence, finegue, 
line; voy. Pousser ; — 3° par mépris, vinegue, vine : je 
repousse ta proposition, ma vine az6 dele, ou azé dia 
(cette parole, ou tes paroles). — Repousser sa femme 
ou son mari, bénequi, bèit ; voy. Refuser. 

RÉPRIMANDE. À lôa me léa. 

RÉPRIMANDER. Lôqui me Î6a (donner des conseils), lô me 
l6a; voy. Conseiller. 

RÉPUDIER sa femme. Suivant les cas ou les formes : 
1° Fugui alough (tuer ou casser le mariage), yu alougk; 
voy. Tuer ; — Ou 2° sighe moñga (quitter la femme), 
st ; voy. Quitter. 

RÉPUTATION. Voy. Renommée. 

RÉSERVE : 19 Ané, pl. me né; — 2° Abaghele, pl. me 
baghele. 

RESERVER : 1° garder pour un autre temps ou un autre 
usage, Végui, né; je réserve celte viande pour de- 
main, ma né é Lit hi ya kerie; la viande est réservée, 
[it é nébana; — 2% dans l’acception de conserver, 
bagheleque, baghele : je réserve cette femme pour mes 
enfants, ma baghele bi to bi ébi é bo’ baïñ. Voy. Con- 
server. 
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Résiner. Voy. Habiter. 

RéSISTANT. Alér ou alèt, pl. me lér ou me lèt. 

RESsrEcT, Aseme ou asemi, 

ResPEcTER. Semegue ou semegui, seme ou semi : je res- 
pecte mon père, ma seme tare; les Fan' respectent les 
vieillards, #o’ be Fan’ ba seme mi y6ôm. Un vieillard 
respectable, nôïñ ba seme (vieillard qu’on respecte), 
pl. mi yôin ba seme. 

ResrecTuEux. On dit : il est respectueux pour son père, 
a seme ésa (il respecte son père). 

RESPIRATION. Avebe, ou mvebe. 

ResriRer. Vebegue, vebe : respire fort, vebegue ne ki; — 
doucement, oteghetegk; il respire encore, a ngué vebe ; 
ilne respire plus, a vebe dia fe. 

RESSEMBLANGCE : 40 À füna ; — 2 Asoû avori ; — 3° Nsoh 
mbori ; — 4° Ayon' avori. 

RESSEMBLER : 1° en lerme général, Fônega ne (être sem- 
blable avec), fôna ne : cet enfant ressemble à sonpère, 
éomo' ñi a fôna n'ésa wuya; ce village ressemble à 
ceux de mon pays é da’ di da fôna ne mal me ya né 
win ; le bengali ne ressemble pas au colibri, é diéle a 
[ina dia ne nzrsol; — % par l'air ou les traits du 
visage, fon'ghi asoû (prendre le visage), ñon’ asoû : je 
ressemble à mon père, ma ñon’ asoû tare. Mais si l'on 
parle à la > ou à la 3e personne, on emploiera le 
verbe fünrga ci-dessus, et l'on dira : tu ressembles à 
ton père, sa füna n'éso, a féna n'ésa, etc. ; — Ressem- 
bler par les manières, la forme, la tournure, s'énonce 
par labrque nsoi mbori, ou en bedäi : ne nsift bori ane 
{être avec manière unique) : comme je ressemble aux 
Pahouins ‘par les manières), ma tabe nsoh mbori ne 
Han’; le scorpion ressemble à l'araignée, oler a ne 
nsiü buri anr ndena abv-b6ë, au pl. aler e ne mi soil mi 
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vori ane be ndena. Cependant, parlant aux autres per- 
sonnes, c'est toujours le verbe fônega qui est em- 
ployé : il ressemble aux Pahouins, a fôna ne Fan’; — 
4° Ressembler par la race, la nation ou l'espèce, ne 
(ou tabeghei ayon’ avori, et cette dernière expression 
s'emploie aux 3 personnes : tu es de même race que 
moi, tu es mon semblable, o ne (ou o tabe ayon’ avori 
ne me ; ces fleurs se ressemblent, be saïñ ba be ne ou 
be tabe) ayon' avori; ces arbres ne se ressemblent pas, 
bi li bi, bisi ria ayon’ avori; — 5° Ressembler par la 
taille, ne (ou tabegue) nti mbori; — 6° par la longueur, 
ne (ou fabegue) éyale avori; — ‘© par le volume, ne 
(ou tabeque) abouïn avori: ton nez ressemble à une 
tomate ; si on entend qu'il lui ressemble par la cou- 
leur, on dira : é dzu dia e ne nsoñ mbori ne (ou ane) 
mvoume ; si c'est par la grosseur, é d?u dia é ne 
abouïr avori ne (ou ane) mvonme ; — 8° par la valeur, 
ne (ou fabeque) asôïn avori. 

RESSENTIR. Voy. Éprouver ou Sentir. 

RESSUSCITER. Voy. Transmigrer. 

RESTER : 4° Être à demeure dans un lieu, dans un état, 
T'abeque (bedzi), Tobegue (mekei), tabe ou tobe : où 
resles-tu? wa tabe vé? je reste dans ce village, ma 
tabe é d3al di; je suis resté trois jours sans manger, 
me tabiä (ou tabä) me lou me là ke dzié; reste seul, 
tabeque élaïr ; restons assis, ntabega ne si; restez lran- 
quilles, tabegä n’évovo ; qu'ils restent là-bas, be tabegue 
vale; — % rester momentanément; se tenir à un 
poste, comme par ex. une sentinelle, momegue, mome : 
reste ici, momegue va; j'y resterai, me ke mome va ; — 
3° rester après les autres ; demeurer en chemin ; faire 
resler; ètre de reste, en parlant des choses, lighegui, 
lighi : je fais rester ma femme à la maison, ma lighi 
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nga waïñr & nda; pourquoi es-tu resté en arrière? zio 
vagha lighi e mvous ? Ane, Fan’ be ngä lighi e mvous…., 
alors les Pahouins étant restés en arrière. Il reste 
quelque chose, bi lighia oze-z6ïh (forme passive, il est 
resté); lout le monde est parli je resle (ou suis resté) 
seul, 66’ be se be kä, me lighia étañ; — 4° faire rester 
ou demeurer ; hospitaliser, Toégui foé : je le ferai res- 
ter chez moi, me ke ñe Toé é nda za. 

ResriTuEr. Voy. Rendre. 

Resrrreriox. Aboule, pl. me boule. 

RÉTABLIR ( Yémegue ñoul (forlifier son corps), yême 
ñoul, 

Rerann. Tu es arrivé en retard, o s6@ abema, ou é ngan’ 
é léra ‘au temps qui est passé). Sans retard, ke beme. 
Voy. Tarder. 

ETARDATAIRE. Mir « so e mrous (celui qui arrive le der- 
nier : é mr à bemä {celui qui a lardé) ; ou é mér asoé 
nqun # léra celui qui arrive le temps étant passé). 

RermEen. Dourrque, doure : retire ce qu'il y a là dedans, 
doureque à biôin bi ne éti ; je les retire, ma doure bi; 
elles sont retirées, bidi bi se bi dourebana. Se retirer, 
s'en aller, 4 ur, kôre : retire-toi de cette assemblée, 

reque vale aküa bûr dele; je me retire, ma kôre va; 
je me suis retiré, me kéria. Se retirer d'une affaire; 
relirer sa parole, vague az6 to, va : je retire ma parole, 
ma ra azi to; Voy Oter. 

Reroun. Abouli ou aséa. À lon retour..., é ngan’ o ke so... 
quand tu reviendras). 

Reérouaxer : {1° aller de nouveau, berega ke’, bera ke’; 

ilérer el Aller: — 2° s'en retourner, boulegui, 

« retourne dans mon village, ma bouli 6 dia' 

dan ; velourne d'où tu viens, boulegui é vôin wa 50; 

retourne en arrière, boulegui e muous, Wona, à 36 na 
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vaghe me biôin, me bouli ne ke Oku... Alors il dit : — 
Donne-moi les marchandises que je m’en retourne 
vers l'Est. Se retourner; faire face en arrière, Van- 
ghezega ñoul ou asoù (retourner le corps ou le visage, 
me vangheza ñoul ou asoû. — Un objet, le changer de 
côté, vanghezega éfa évogh. Dans l'acception de retour- 
ner sens dessus dessous, on emploiera le verbe végkhe 
ou vighi, vi : je retourne ma natte, ma vi ékori za; 
ma natte est retournée, ékori zaïn é vibana. 

ReTRANCuER. Voy. Couper ou Oter suivant le cas. 

RÉTRÉCIR. Faire plus étroit, {oghebegue, toghebe, ou séghe- 
gui, séghi : j'ai rétréci mon pagne, me ségheïa éto zaïï; 
il est rétréci, é seghebana, ou é toghebana. Se rétrécir, 
comme par exemple un tissu au lavage, ñôlgui, ôl 
j'ai lavé mon pagne, il s'est rétréci, me s64 éto zaïñ, é 
ñüla ; il est rétréci, é mana ñôl. 

RÉTRÉCISSEMENT : 4° Afoghebe ; — 2° Añola. 

RÉTRIBLER. Vaghe oba ; voy. Payer. 

RÉTRIBUTION. O6a, pl. aba. 

RÉUNION : 1° Asoula, pl. me soula ; 2° — Ak6a, pl. me kôa. 
Une réunion d'hommes, Asoula ou akéa bér ; — d'ani- 
maux asoula fit. Nous avons fait une grande réunion, 
bi vagha bo’ asoula bér äbi ; nous aurons une autre réu- 
nion, bi ke bera soula bôr be vogkh (litt. : nous irons, 
recommençant, réunir les hommes les autres). — Réu- 
nion pour la danse, ab6gh, pl. me bôgk. 

RétxiR. Rassembler des hommes ou des choses : 4° Sou- 
lega, soula. (Pour distinguer, on ajoute b6r, les gens, 
be Tit, les animaux; ou biéin les choses). J'ai réuni 
beaucoup de monde, me soulana bér 4bi ; je vois un 
essaim d'abeilles réuni sur cet arbre, ma yen akza 
mvoufoum é mana soula éli zi éyo; tous sont réunis, be 
se be mana soula; — 2 kuüga, k6a k6ana : « Ane Niäme 
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à ngû k6a boñ be se, ñina ».…. Puis, Nzäme ayant réuni 
tous les enfants, dit : Nous nous sommes réunis pour 
causer ensemble, bi mana k6a (ou bi kana) 6 vôr avori 
bi lé mi nlan'. Une fois, un homme réunit des mar- 
chandises…, é ngan' fogh, m6r à k6à biô; les mar- 
chandises sont réunies biôin, bi mana k6a. 

RécssiR. En général, yalega yala : je réussis, ma yala ; je 
réussirai à régler celte affaire, me ke yala azôto ; tâche 
de réussir, yalega a:6 to; j'ai réussi à régler cette 
affaire, me yalana a:6 dele. Pour spécifier, se rend par 
le participe actif ou passif du verbe exprimant l'aclion, 
suivi de l'adjectif mvé (bien) : cette pagaie est réussie, 
6 kap ñi 6 baba mvé; voy. Sculpter; mon bouclier est 

# ngou zaï 6 foumba mvë, voy. Coudre ; celte 

marmite esl réussie, é moi ñi é mébana mvé, voy. Pole- 

rie ; tout est réussi, bi se bi bo'bana mvé, voy. Faire. 
aboule. 

din, pl. me ndeiïn : un bon rêve, ndeïñ 6 mvé; un 

is rève, ndeiït abi. Faire un — ; voy. Rêver. 

ve, pl. me ve. 

. Veleque mr oïo, vele : cethomme m'a réveillé, 

.é m6" ñi à velià me. Se réveiller : je me réveille, me va 

je suis réveillé, me veia oïo. 

NT. Aüi ou kouü, pl. be k6ù ou be kouñ. Encyclo- 
pédie : Apparaissent la nuit aux individus isolés, leur 
ferment la bouche el les rouent de coups de bâton ; ils 
leur jellent aussi des sorts et les rendent malades ou 
intirmes 

REVENIR, Sogui, s0, soû : je reviens de mon village, ma 
so é dia’ duïn; je suis revenu, me soa. Venir de nou= 
veau, berrqa so, bera so ; voy. Réilérer et Venir. 

REVER. in 6 ndeïn : j'ai rêvé que je fai- 
sais la guerre, me yénà 6 ndeïn me loumega. Encyclopé- 
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die : Les Pahouins sont convaincus que, pendant le 
réve, l'âme quitte réellement le corps pour courir les 
aventures dont on se souvient au réveil. IL arrive 
cependant que quelques-uns des actes commis par 
l'âme vagabonde sont oubliés par le dormeur, par 
exemple le fait d'aller s'introduire dans le corps d'un 
autre pour lui manger le cœur. Voy. à ce sujet Funé- 
railles et Sorcier. 

Rêver. Nyéi ndeïn, pl. be yéñ be ndeïñ. 

Revoir. Berega yêii, bera yêit ; voy. Réitérer et Voir. 

Révozu, complet. Vgoura (entier) : mon fils a cinq ans 
révolus, é mo’ waïn a ne mi mbou mi nlaïl ngoura. 

RUUMATISME : 4° Naï é ñoul (douleur du corps), ou mieux; 
— 2° mi sin mi ñoul. Encyclopédie : On traite les rhu- 
matismes par les bains de vapeur (me wour, sing. 
awour;. On prend de l'hérbe appelée me sep et de 
l'écorce des arbres appelés ad%6, nsize et abiñ, que l’on 
fait bouillir avec de l'eau dans une marmite. D'autre 
part, on place le malade sur une claie et lorsque la 
cuisson est jugée suffisante, on place la marmite sous 
cette claie; on enveloppe malade, claie et marmite, 
d'une facon aussi hermétique que possible, de feuilles 
de bananiers, ou mieux de pagnes quand on en pos- 
sède suffisamment. Quand le malade a bien transpiré, 
on le découvre, on l’arrose d'eau froide, puis on le 
lotionne avec les plantes bouillies; on le frictionne 
ensuite avec une poudre composée de piments et de 
bois rouge en poudre ; enfin on le laisse en repos. 

RuvE. De poitrine, Mbôma ; — de cerveau, nzemele. 

RicuE. A'ouma, pl. be kouma, ou môr a yei ntañn; ou 
encore mir a bele nlaïr, pl. bôr ba yei ntañ ; ou bôr ba 
bele ntaïn. Être riche, bon'ghi kouma ou bon’ghi n’akou- 
ma (faire avec la richesse), bo’ n'akouma ; ou belegue 
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ntain (posséder des richesses), bele ntaïn : « We, bo’ 
dia ok6kôr, o ke bo’ kouma », toi, tu ne seras pas 
pauvre, tu seras riche. 
Ruci . Akouma, ou ntaïr. 
Ricix (plante oléaginsuse). Diimela bi sigh (perte du 
lison). Encyclopédie : Les Pahouins ne connaissent 
pas l'huile extraite du fruit du ricin; mais ils em- 
ploient la peau des jeunes pousses à différentes fins. 
Macérée dans de l'eau froide, elle est employée contre 
certaines maladies du cuir chevelu; on lave avec la 
tête du malade ct on en laisse des compresses sur les 
parties atteintes. Quand un homme ou une femme 
sont malades pour avoir couché ensemble entre le 
lever et le coucher du soleil {voy. Fornication ou Inter- 
diction}, on mêle la mème écorce avec de la poudre 
de bois rouge et on en enduit le corps des malades. 
Ribe, Du visage, mbor, pl. mi mbor. — De l'eau, bi kre 
bi ofu (pas usilé au singulier. — La rivière se ride, 
es bo’ bi kôre, 
Rivën (se. Comme le visage, bon'ghi mi mbor; je me 
ride, ma bo’ mi mhor; je suis ridé, me ne mi mbor. 
Rex : 1° Momo (vide, : je n'ai rien, me ne momo (je suis 
side. : — 2° par fe privalif suivi de z6me, biôme ou 
diame se rapportant aux choses matérielles, ke z6me, 
ou son pluriel ke biéme (pas choses); se rapportant 
les, fe diame (même traduction fran- 
çaise. : je n'ai rien, me ne ke biôme (je suis sans 
choses ; — 3 par le verbe négalif avec 265, bi, 
dat non modifiés, pour compléments : je n'ai rien, 
me si dia ne zôïà ; je n'ai rien vu, mà yéi dia z65ï (j'ai 
vu pas chose : je n'ai rien mangé ce matin, md dii dia 
ji ker axe : on ne lui donnera rien, bé ve dia ñe 26 
hedii où ba ve ria àe biéin (mekeï), Chose morale : je 
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ne comprends rien, ma wôgh dia d3aïñ ; il n'a rien dans 
la tête, a si dia ne dzaïñ é nl lil est pas avec chose 
dans tête). Se rapportant à une proposition : je ne dis 
rien, ma z6 dia az6 (je dis pas parole); — 4° avec les 
adjectifs possessifs : il n’y a rien pour moi, a si dia 
ézaïh z6% (il a pas mienne chose); rien pour toi, a si 
dia ésia z6m (il a pas tienne chose), etc.; je n'aurai 
rien, mé dan’ dia ézaïn z6ïÿn (je gagne pas mienne 
chose); — 5° Plus rien, se rend par le verbe négatif 
suivi de /e (autre) et de ne zéin (avec chose) : il n'ya 
plus rien à la maison é si dia fe ne 26 é nda (il est pas 
autre avec chose dans maison); je n'ai plus rien à 
faire, me si dia fe ne :6ïn éfe e bo’ (je suis pas autre 
avec chose l'autre pour faire). 

Rieur. Vwé, pl. be wé.— D'habitude Nwé-wé, pl. be avé-té. 

Rincer. Sôgkhi, sôgh ; j'ai rincé la gourde, me s6gh& ésou- 
gha ; la gourde est rincée, é sougha 6 sôgheba. Se rin- 
cer la bouche, séghezega añou, sôgheza : je me rince la 
bouche, ma sôgheza añou; je me suis rincé la bouche, 
me sôghezana añou. 

RIRE : substantif, awé, pl. me rwé. 

RIRE. Wégui, wé : tu ris, wa wé; rions, nivéga; riez, 
wégä. Rire habituellement ou souvent, wéswégui, sésvé : 
il rit toujours, a wéwé me lou me se (ou é ngan’ és). 
Rire aux éclats, wégui ne ki (avec force) ; — douce- 
ment, wégui oteghetegh. Sourire, miregui; il sourit, à 
nurt. 

Rive (bord de la rivière). Bedzi, nsagh ofu, pl. mi nsagk 
mi o$u; mekei, nkegh oëu, pl. mi nkegh mi ou : j'ai dû 
m'arrèter sur le bord de la rivière, me yi tebe e nsagk 
o$u (ou e nkegh osu). 

RIVIÈRE. V6, pl. mi nlé (ensemble de la rivière) ; l'eau 
qu'elle contient, osu, pl. afu. Partie de rivière entre 
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deux barrages et que les femmes vident pour prendre 
le poisson qui s’y trouve, alough, pl. me lough. 

RIxE. Sans coups, ayua, pl. me yua; avec échange de 
coups, éb6, pl. bi b6. 

Riz (céréale). Oles. 

Rocue ou rocher. En général, ak6gh, pl. me kôgh. — De 
montagne, akôgh e ne nkôl. De rivière ou récif, akégh 
e ngoune oëu (pierre qui encombre la rivière), pl. me 
kôügh me ngoune o8u. 

Rocxer : 4° T'ighi éfouñ (couper un morceau), figh éfoun : 
le manche de cette pioche a été rogné, nkel ya éfigha 
ziurà l'igheba (a élé coupé) ; — 2° Tounebegue, tounebe ; 
é touneba. 

Ror. Voy. Chef. 

RowprE. Boughi, bough : je romps cette branche, ma 
bough & teïn éli ñi; je l'ai rompue, me bougha 26; la 
branche est rompue, feït éli 6 boughia (ou boughéa). 

Roxp. Mrighere, pl. be mvighere : la terre est ronde, ési é 
ne mrighere; ces pierres sont rondes, me kégh ma me 
ne be mrighere, 

ROXELEMENT. Akon’, pl. me kon’. 

Roxrier. Aon'ghi, kon’ : ne ronfle pas, o dighe kon’ tu 
ronfles fort, wa kon’ ne ki; ne ronfle pas si fort, o 
dighe da kon'ne ki. 

RoxFLEUR. kon’, pl. be kon’; — d'habitude, nkon'-kon’, 
pl. 6e kon'-kon’, 

RoxGEr : {° couper peu à peu avec les dents, Wouregue, 
woure : le chien a rongé les os, mvou 24 woure bi vès ; 
ma pirogue est rongée par les rals, é bial wañ é rvou- 
reba ne be ndan'yha ; — 2 comme la rouille : la rouille 
ronge le fer, é mirnghele a nga don’ éki; mon fusil est 
rongé par la rouille, é nzali zaïn é dton’ bana ye mien- 
ghele. 
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Rowceur. Ÿwoure, pl. be woure ; ou {it za woure, pl. br 
[it ba woure (les bêtes qui rongent). 

Rôrir. Voy. Griller. 

RouE. 90, pl. me ngo : cette roue roule, é ngo à za 
bighere. | 

Rouce (couleur). Évele, pl. bi vele (mekeï); étsoghele, 
pl. bi {soghele (bedzi) : cette perle est rouge, ad6 dina e 
ne étsoghele, pl. me dô mane me ne bi tsoghele. 

RouIze. Mienghele ou ñan'gha. 

RocuiLer (se). T'ogui mienghele (ou ñan’gha), to : cette 
lance se rouille, akon’ a to mienghele ; ce couteau est 
rouillé, okan’ yele o to ne mienghele ; si tu ne graisses 
pas ton fusil il se rouillera, ngué wé foun’ dia é nzali 
zia, é bo’ é mienghele (il fait la rouille). 

RocLER. Bigheregue, bighere : je fais rouler cette boule, 
ma bighere é ngo ñi1 (litt. : je roule la boule cette). Dans 
l'acception d'envelopper, voulegue, voule ; 6 vouleba. 

RouTE. Ne, pl. me nzeï : une belle route, nzeñ é ne 
mové ; une route défoncée, nzeñ é ne mbôghel, pl. me 
nseï me ne mi mbôghel; une route accidentée, nseñe 
ne mi nkol; — lortueuse, nzeït é ne akér; — droite, é 
ne se s0a. 

RuE. Les maisons d’un village pahouin s'élèvent des 
deux côlés d'une unique rue qui s'appelle nsan’ pl. mi 
nsan’. La voyelle an’ s’élide devant une autre voyelle : 
en pleine rue ou au milieu de la rue, e ns éti. 

Rucir comme Mugir. Gongheleque, gonghele : le lion 
rugit ? za honghele (le lion est inconnu au Congo). 

RUGISSEMENT. Akonghele, me konghele. 

RUISSEAU (petit cours d’eau), oton’, pl. aton’ ; l'eau qu'il 
contient, o$u. Ruisseau d'écoulement autour de Îla 
maison, usesegh, pl. mi nsesegh. 

RUISSELER. Suégui, sué: l'eau ruisselle, medziñ me sué. 
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RUOMINER. Nalegue, ñale : le bœuf rumine, ñar za ñale ; 
il ruminait, é ñalia. 
RUPTURE (cassure). À hough, pl. me bough. 


SaBue. Nseghe. — Banc de —, nseghe, pl. mi nseghe : ma 
pirogue s'est échouée sur un banc de sable, é bial wañ 
o ñén& e nseghe. Du sable fin, nseghe ntogh; du gros 
sable, nseghe neû. 

SABRE. Nkouara, pl. mi nkouara. 

Sac. Éfougha, pl. bi fougha; — à flèches, ékouas, pl. bi 
houus; — petit —, en peau de chat tigre dans lequel 
on conserve les médicaments, Abou-be-bian’, pl. me 
hou-be-bian', ou encore, ngous-abou. 

SAUCADE. Vo 

NaccapER. Vos. Secoucr. 

SacocuE. Mfrgh, pl. mi fegh. 

$ Voy. Interdit. 

{kon', pl. me kon'; la hampe, nkan’. 

il «celui qui est bon), pl. b6r 6e mvé. On 

i : un enfant sage, monghe a tabe évovo (enfant 

e tranquille), pl. donghe ba tabe bi vovo. 

SAGEMENT. V'asimeza (avec réflexion). 

NAIGNÉE. Avaze me ki, pl. me vase me ki. . 

SAlGxER : Un malade, vazrgue me ki vase : saigne-moi, 

que me me ki; il a été saigné, a mana vaze me ki; 

* un animal, éighi Tigh; une chèvre, fighi kaba ; 

x. Couper: — 3° un palmier, pour en extraire le 

vin, foughi 6 dtan’ (percer le vin de palme), fou é 

dian'; j'ai saigné le palmier, me fou& dan’; le palmier 




























est saigné, é d?an' é foubana ; — 4° du nez, on dit : je 
saigne du nez, ngémegue a ku me e d?u (le sang il pa- 
rait moi au nez); voy. Paraître. 

SAISIR. Voy. Prendre. 

SaIson. En général e ngan’ (le temps). Pour spécifier : 
saison des pluies en hivernage, é ngan' é soughe. Com- 
mencement de la saison sèche, où l'on brûle les 
herbes, éfoufoua, pl. bi foutoua, ou ébadza, pl. bi badia. 
Saison sèche, e ngan’ oyoi. 

SALAIRE. Oba, pl. aba : si tu travailles bien tu seras bien 
payé, o kagha yéñ mvoé, be ve ñe oba o mvé (on donnera 
toi salaire qui est bon). Donne-moi ce que j'ai gagné 
(mon salaire), vaghe me (ou keghe me) oba wa. 

SALE. En général, moiñ (le pluriel se préfixant comme le 
substantif qualifié) : un homme sale, mér a mois, pl. 
bôr be mvoiï ; ton jardin est sale, aban’ dia e ne muià, 
pl. me ban’ mia me ne me mvii. — Comme de l'eau 
impure, azough, pl. me zough : de l'eau sale, mediin 
me zough. 

SALER : 4° Â’eghe ou vaghe nkou (donner le sel), ke ou ve; 
voy. Donner; — 2° X'ezegue nkou (mettre du sel), keze; 
voy. Mettre; — 3° Wôghegui nkou (enduire de sel) 
wôghi : la viande est salée, fit é wôghbana nkou; — 
4 Siñgheleque nkou (faire pénétrer le sel, en frottant), 
siñghele : les poissons sont salés, kos be mana siAghek 
nhou. 

SALETÉ. Mot, pl. me moi. — Interjection de répulsion, 
moi Gbi ! (grande saleté !\. 

SALEUR. Viwôghi nhou, pl. be wéghi nkou, ou nsiñghelé 
nhou, pl. be siñghele nkou, suivant les nuances. 

SALIR 4°: Vineque, vince; j'ai sali, me vinid; c'est sali,c 
vinia; —- 2 Birega me moi (gâter avec la saleté), 
bira : mon pagne est sali, élo zañ é birana ne moi, on 





— 600 — 


— 601 — 


plus simplement 6 ne moiü (il est sale). Se salir, birega 
# ñoul ziya (gâter le corps sien); je me suis sali, me 
birana ñoul. 

SALIvE, Me ndëñ ; ou, en un seul mot, mendéï. En géné- 
ral, les noms de liquides ne s'énoncent qu'au pluriel. 

SaLUER. Soumegue (préluder), soume : salue ton mari, 
soumegue hi nôïn. Comme les femmes les parents 
de leur mari défunt qui viennent assister aux funé- 
railles, el qui s'agenouillent, le haut du corps appuyé 
sur les mains, Vgouaghebegue me bon’, ngoughebe 
me bon. 

SALUTATION. Asowñ, pl. me souñ ; n'est guère usité qu'au 

pluriel. Encyclopédie : Ordinairement quand deux 
personnes se rencontrent, l’une dit à l'autre : — One 
na? {Comment es-tu? ou litt, : Lu es que ?); si l'inter- 
pellé est habituellement bien portant, il répond : — 
Me ne mvoghé (je suis bien); s'il a été malade, il di 
— Me ne élere (je suis guéri). Les Pahouins adoptent 
de plus en plus, surtout avec les Blancs, la formule 
de salutation des Mpongwés, laquelle consiste à échan- 
er le mot mbols, en passant l'un à côté de l'autre. — 
Celui qui part dit simplement : — Me ka (je pars ou je 
m'en vais\; les autres lui répondent : — V4 mvoghé 
va bien), ou © fougha ke (que tu aïlles bien, ou bon 
voyage). L'étranger qui se présente dans un village 
pour y être hospitalisé ne salue aucun de ceux qu'il 
rencontre avant d'y arriver; il va droit au corps de 
garde :voy. Village), et là s'assied successivement sur 
les genoux de ceux qui s'y trouvent en leur passant 
le bras droil autour du cou comme pour les embras- 
ser: les femmes en font autant ; puis la conversation 
s'engage. C'est surtout ce mode de salulation que 
l'on appelle mr sou (les préludes). 


























# 





Saxc. Meki ou meki. N'est usilé qu'au pluriel dans cette 
conception, le sing., aki désignant un œuf. Les Noirs. 
aussi bien que les Blancs, ont le sang rouge, Bi Sour- 
bi bôr be ne nsiï bori ane Mi Ntangha meki bi vele. Le 
sang provenant d'un saignement de nez s'appelle 
ngomeque. 

SANGLIER. Vu afai (porc de forêt, ou porc sauvage). 

SANGSUE. Abik, pl. me hik. Les Pahouins en font usage 
pour les enflures. 

Saxs, préposition privative. Àe : tu partiras sans moi. o 
ke ke ke me; sans toi, £e w'e ; sans lui, £e ñe ; sans nous 
ke bie; Sans vous, ke mine ; sans eux, ke b6. « Ane. 
iNVzäme ba kal be ngä lighi é dial, Nzäme ke moüga 
kal qué ke fain », puis Nzame et sa sœur restèrent 
dans le village, Nzäme sans femme, la sœur aussi 
sans homme. Placé devant un participe actif terminé 
par une consonne ou par l'une des voyelles à, 0, ou, 
u, ke, exige l'addition d'un e à ce participe actif : sans 
toi ‘hors de la vue), ke we yène; hors de ta connai: 

sance, ke we yême : nous ne ferons rien sans toi, 
bi ke bu’ dia ke we yène, ou ke we yème (pour ke r 
ei, Où ke we yêit) : j'ai passé auprès de toi sans te 
voir, me lôr bibi ne wéni ke yêne (pour ke yéj): j'ai 
traversé la rivière sans boire, me dan’ ofu Ke ñouë :pour 
ke nou). Il affecte de même les mots sé et dia 
chose) : j'ai cherché longlemps sans rien trouver, 
san gh éboin ke yène 36me (pour ke yeiüi :6m, sans trou- 
ver chose). — Sans vouloir, k° ñeghe : tu m'as fait 
mal sans le vouloir, o zoughi me ke dô ñeghe isans 
cela vouloiri, Sans penser ou songer, ke simeza da; 
sans cesse, ke lighe (sans laisser ou quitter), ou ke 
mans (sans finir. — Dans des acceptions comme la 
suivante, sans se rend par le verbe négatif : je suis 
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sans vivres, me si dia ne bi däije suis pas avec les 

vivresi. 

Bonne —, mvoghé : — Est-ce que tu es en bonne 

Non, je ne suis pas en bonne santé, — o ne 

mroghé? — Koko, me si dia ne mvoghé. E mvé (dans le 

fai quilté mes parents en bonne santé, m& si'ë 
ndian waïn r mvé. Après une maladie : n’élere (avec 
la guérison) : Lu es en bonne santé maintenant ? O n’ 
élere élo 31? — Vous êtes —, mine bi lere ? etc. 

SareLAGE, Ayu bi logh, pl. me yu bi logh. 

Sanezer, où faire l'opération équivalente. Fugui bi logh 
détruire les herbes), yu : je sarcle mon jardin, ma yu 

sarclé, me yu& bi logh; mon 

jardin est sarelé, “fagh za 6 to yua bi logh. 

SaneLEUR, Vipui a qu bi logh (le destructeur qui détruit 
les herbes’, pl, 4e yni ba yu bi logh. 

Sarisraine, contenter. Negheque, ârghe : tu m'as satis- 
fait, o mana ürghe me ; je suis salisfait, me fegheïa. 

SaTISFAGTION, Añeghe, pme ñeghe. 

KatcE où bouillon : {4° sauce simple, obtenue par la 
cuisson des aliments dans l'eau, Mième, pl. be mième : 
ces sauees sont celles que je préfère, be miême ba éb6 
ma du üvyhr. Sauce à l'odika, mième e ndôgh; — 
2: de noix de palme, émagh, pl. bi magk : cette sauce 

mble pas à celle que je mange chez moi, 

émayh fina dia ñe 63i ma dti 6 dia’ da; — 
3° préparée à part comme suit : dans une enveloppe 
double ou triple de feuilles de bananier, on met, 
avec quantité suflisante d'eau, de la viande ou du 
poisson, du sel, du piment et un succédané de notre 
oignon appelé #8. On fait cuire, soit dans une mar- 
mite, soil directement sur un feu doux auquel résis- 
tent les feuilles de bananier. On oblient ainsi une 
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sauce appelée nnaï dans laquelle on trempe, en man- 
geant, sa bouchée de manioc. C’est excellent. 

Saur. Voy. Excepté et Sauver. 

SAUMON (espèce de), très commun dans les fleuves de 
l'Afrique équatoriale. Wsôl, pl. mi nsôl. 

SAUPOUDRER. Miazgue, miaz, me miazä; é mana mia: ; 
voy. Semer. 

SAUT. Ayôzi, pl. me yôzi. 

SAUTER : 1° faire des sauts, yézegui, yôzi ; j'ai sauté, me 
yôzià : la biche saute dans la forêt, okouan’ wa yüzi 
afaï; le singe saute dans les arbres, koué za yñzi éli 
ayo. Sautiller : vois ce crapaud qui sautille dans la 
case, {à é 56ù si za yÔzsi olegheteghe nda; — 2 sauter 
par dessus, escalader, Dan’ghi ayo, dan'ayo : j'ai sauté 
par dessus, me dan’gh& ayo. Sauter à terre, dan’gki 
ési, dan'ési; sauter dans la pirogue, embarquer, dax-- 
ghi é bial; sur la rive, débarquer, dan’ghi e nkegh ou 
6 kenegui ; — 3° être projeté par une force quelconque, 
Toulega, toula : ve wä ñe édzi éti, a nga dzigh, ve toula, 
on le jette dans le feu, il brûle, il saute. 

SAUTEUR. Vy6zi, pl. be y6zi; — d'habitude, nyé-ny6:i, 
pl. be y6-yôzi. 

SAUVER. Tirer du danger, ñighe, ñVe : j'ai sauvé un 
homme, me ñi'& m6r; je suis sauvé, me ñigha. Se sau- 
ver soi-même : je me suis sauvé à la nage, me àñià 
mé-mièn (ou é foul sain) e dzôgh. S'enfuir, kan'ghi mbil 
(ou mi mbil, ke’ mbil: hier, quand la forêt brôlait, j'ai 
vu de gros serpents qui se sauvaient, anghoghi, é ngan 
afañ e ngà diigh, ma yèi be ñon' be neh be kan’ gki mi 
mil. — S'échapper, lan’ghega, lan'gha : je prévois que 
les Pahouins se sauveront, ma beme yèn Fan be 
lan'gha ; j'ai tué la brebis qui s'était sauvée, md yu é 
ntoma o vagha lan'gha ; ils se sont sauvés, 6e lan’ghans. 
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SAUVETAGE. Añié, pl. me nie. 

Sauveur, Nûvë, pl. be ñé. 

SavaxT: 4° en général, Vyëiñ, pl. be yéñ ; ou môr a yein 
me se (celui qui connaît tout), pl. bôr ba yéiñ me se ; — 
2 Mr a ne nlô (celui qui a de la tête), pl. bér be ne 
nli, qui sait Lout, mér a ne akan', pl. bôr be ne me kan’; 
— 3° en médecine, Ngan'gan’, pl. mi ngan'gan'; — 
en droit coulumier, dans l'art oratoire, Vkobe, pl. be 
kobe. 

ur. Voy. Goût, 

Savoir. Féigui, yéin : sais-lu ce que l'on dit? — Wa yèrñ 
bu 2û me 36? Je ne sais pas, ma yêi dia, où m& yêrñ, 
ou encore me ke yéin : « À ngà b6 na : — Me ke yèïin e 
salé ñoul za na », il leur dit : — Je ne sais pas com- 
ment diviser mon corps. Je sais nager, ma yêin d26gh ; 
cet homme sail travailler, é md’ ñi a yèir yéñ. Faire 

Ziqui, 26 ; voy. Dire. 

Vdiup, pl. mi ndiap. 

{espèce de nécrophore, Mvane, pl. be mvane; 

Gros à deux cornes, vulgairement appelé Go- 

liath Mean’ vkoua ; — 3 bigarré avec un croissant sur 

le nez, nd. 

. En général, Ayin, pl. me yéñ. Science univer- 
selle, akan, pl. me kan": « Ésa ñina : — Akouma, 
ébami, akan’, 6 sese é houl zia », le père lui dit : — Ri- 
chesse, autorité, science, tout est dans ton corps. 
« Fe bo kouma yeme kan' me sese ésa à ngâ ve ñe », il 
ile Blanc) possède la richesse et la science universelle 
que le Père lui a donné 

ScoLobENDRE où mille pieds. Vsan'lere, pl. be san'lere. 

Sconmox. Olôt, pl. alèt, ou Olér, pl. alér. Quelques-uns 
l'appellent aussi Aara-lere, 

KGaUTATEUR. On peul dire : 6 mér a zan' maïñn me nr € 

‘ ” 
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nleïn ou ? nlo, celui qui cherche les choses qui sont 
dans le cœur ou dans la lèle; ou é môr a yi yri à 
main, etc., celui qui veut connaître les choses, ete. 

ScRUTER. Z'an'ghi é maï me ne e nleïh ou e nlo, chercher 
les choses qui sont dans le cœur ou dans la tête. Vox. 
Chercher. 

SCULPTER. Pägui, b&; parfait ha&, passif baba. 

SCULPTEUR. Wba&, pl. be ba. 

SCULPTURE. A 64, pl. me ba. 

Sec. Vhor imekei!, nkôt(bedin), pl. mi kür ou mi két :ce 
colas est sec, abel di e nenkôr, pl. me bel ma me ne mi 
kr; ce bois brûle bien aujourd'hui, parce qu’il est sec. 
éli ziza dsigh moë 6m6, toghe é ne nkér. 

SÉCHAGE. Akôr où aküt, pl. me kér ou me kôt. 

SÉCHER : 1° Aüregue {mekei), kôteque (bedïi); actif, kére 
ou kôt ; neutre, kér ou kôt : le soleil séche les herbes. 
cé ra hore (ou w'a kôt) bi logh ; il dessèche la rivière, 
uv kôre ‘où wa kôtj o$u; le bois sèche, éli sa k6r ou 
kot ; je fais sécher de la viande, ma kôre fit ; l'herbe 
que tu as coupée, fais-la sécher au soleil, élogh o nyà 
ligh, bigui 2:65 evié e kôr (ou kôt) (litt. : mets-la au 
soleil pour sécher); la fontaine est à sec, oton’ o kéra; 
le poisson est sec, fas 6 küra ou 6 mana kér ; le bois est 
see, éli 6 kôra ‘ou é Kôta), où é to nkér, ou encore é n° 
nkor ‘où nhot); — 2° en parlant des céréales qui sont 
sur pied, lérequi où lélequi (durcir}, actif lêre ou lît, 
neutre lér ou lêt : le maïs sèche, éfoui 6 nga lèr ‘ou 
lit); le maïs est sec, éfouii é léra ‘ou lêta\, ou é mam 
lr où lt, On peut dire aussi foghi alèr (devenir dur) : 
le maïs est see, éfoui é to alér (ou alôt) ; — 3° mettre 
à soc, vuzeque medsiin (ôter l'eau', vase; voy. Oler; 
— 4° Sécher où se dessécher par épuisement; cesser 
de couler. véque (irrég.), va ou ve, la rivière se des. 
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sèche, o$u 0 va; la rivière est à sec, ofu o véia, ou 0 
mana ve; — 5° se dessécher, comme une plante, voy. 
1° ci-dessus. 

SÉCHERESSE. Myoi. 

SEcoxD. Voy. Deuxième. 

SECOUEMENT, A foghe. 

SECOUER : 4° Ébranler, Fôghegque, fôghe : j'ai secoué 
l'arbre, me füghià éli; — % agiter du haut en bas, 
Soughi, sough : « Ane, à ngä ñt'é, ve sough nkol », puis, 
élant entré, il secoua la corde; j'ai secoué, me soughä ; 
— Jo du linge, samezegque, sameze : j'ai secoué mon 
pagne, me samezà élo za; mon pagne est secoué, éfo 
zut 6 samezebana, où é mana samezeba. 

SecouriR. Foleque, vole : nous nous secourons mutuelle- 
ment, bie role be hifi be bièii ; nous nous sommes 
secourus, ht mana vole be bièi be birit, 

SECOURS. role, pl me vole. 

SECOUSSE © 10 Afôghe, pl. me fôghe; — % Asough, pl. me 
souqh,; — 3 Asamezr. 

SECRET, £'sogh, pl. bi sogh, où :6ïù ou daïñ 6 ne nsolia 
la chose matérielle ou morale qui est cachée). Ceci est 
un secret, 426 lo é ne nsolia (la parole cette elle est 
cachée", En secret ou en cachette : il est allé en secret 
dans le village, # mor a vagha ke” aÿué é dial. — Gar- 
der un secret, hagheleque #s0ogh, baghele : je garderai 
ee secret, me ke baghele ésagh 3i; voy. Garder. 

SEDUIRE. Vov. Débaucher et Enjoler. 

SEIN, imamelle. Ai, pl. me béi. Donner le sein, veghe 
ahér, re; xov. Donner. Au sein de, au milieu de, e 
nzan ss étrs Nov, Dans. 

SENE grand filet de pêche). Avér ou avôt, pl. me vér ou 
ms rot. Jeter la seine, yague avôt, ya ; voy. Étendre ou 
Deplicr. Tirer la scine, douregue avt; doure; voy.Tirer, 
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SE1ZE (nom de nombre). Ahwôïn yé sami (ou ne sami, dix 
avec six. 

SELON, Ane : selon moi, ane me. Selon que, nti : « kou- 
leque nda ñele, o ke yèñ ngue mvé ngque abi, ntio ke 
yo », ouvre cette maison, Lu verras soit le bien soit le 
mal, selon que tu jugeras {litt. : comme tu verras). 

SEL. Vkou, pl. minkou. Le pluriel ne s'emploie que pour 
désigner des quantités déterminées. 

SEMAILLE : 4° Amia ou Amiaz, pl. me mia ou me miaz ; — 
20 Abi, pl. me bi, Voy. Semer. 

SEMBLABLE : 1° D'une manière générale, éfôna; ou ces 
deux arbres sont semblables, bi li bi bine éf6ii évori 
(ils ont ressemblance unique); — 2 par l'air ou les 
traits du visage, be ne asoû avori (ils ont visage unique; 
— Jo par les manières, la forme, la tournure, be ne 
nsoï (ou nsiü) mbori (ils ont manière unique), ou b+ 
tube nsoñ (ou nsiäi) mbori (ils sont avec manière 
unique) ; — 4° par la race, la nalion ou l'espèce, be ne 
ayon avort {ils sont de même race ou espèce, ; — 
9° par la taille, be ne nti mbori (ils ont taille unique; 
— 6° par la longueur, bi ne éyale évori (ils (les arbres: 
ont longueur unique); — 7° par le volume, me ne 
abouïn avori (ils (les paquets) ont grosseur unique) ; — 
&° par lu valeur, me ne asôiï avori (ils ont prix uniquei. 
Dans tous les cas ci-dessus, fabe (être ou demeurer: 
peut être employé à la place de la particule ne pour 
représenter les verbes étre ou avoir, lorsqu'il y a per- 
manence de l'état. Voy. Ressembler. 

SEMENCE. É'mia ou emiaz, pl. irrég. me mia ou me miaz. 

SEMER : 1° laisser tomber la graine dans un trou, comme 
pour le maïs, les arachides, etc., Pigui bi: je sème du 
maïs, ma bié foui,; j'ai semé —, me bià é fouñ; le 
maïs est semé, foui é biba, ou é mana bi; — 2 Lancer 


SENTENCE. AT 
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les graines en les dispersant, miague (bed2i), miazegui 
(mekei); ma mia ou ma miaz; me mana mia, ou me 
miaza : toutes mes graines sont semées, é mvon’ zaïñ 
ése me mana 36 miaz (j'ai fini elles semer). 

SExs (faculté de recevoir l'impression des objets exté- 
rieurs). En général, ékila, pl. bi Fila. L'odorat, ékil 
vemele ; le goût, ékila ba kegh; l'ouie, ékila ba we 
le toucher, éfila ba nan'ghebe, ou ba bele; la vue, é 
ba yéñ. — Opinion, asimeza. 

SENSATION. Awôgh, pl. me wôgh. 

SENSIBILITÉ. É'égha. : 

SENSIBLE. Won’, pl. 6e won'be : je suis sensible au froid 
ne ke won' n'avi; cette femme est sensible, un rie 
fait pleurer, é moüga ñi a ne won', ke diame a nga 

gh tou Afigh\ nsan’.'Rendre une sente 
£ighi (ou Fighij nsan' voy. Juger. 

SexTIER. Ni pl. menzeñ. Voy. Route ou Chemin. 

SENTIMENT : de impression, awôgh, pl. me 1#6gh; 
2° opinion, ayèm, pl. me yéñ, où asimeza, pl. 
simeza : tel est mon sentiment, (à ayih dañ, ou 
meza du. 

TIR : éprouver un besoin, une sensalion, une imp 

sion quelconque, Wégh, wôgh; j'ai senti, me w6g 

as-lu senti? o woghä? Je n'ai rien senti ou éprot 
mä wigh dia. Dans cette acception, s'emploie souv 
pour notre verbe Avoir : j'ai faim, ma w6gh nz6 
sens la faimi; j'ai soif, ma wôgh éñoua; j'ai la fièt.…, 
mu wigh ar où ayon' ‘je sens le froid ou le chaud) ; 

je sens une douleur dans les reins, ma wôgh üail e 

meous; le coup que je l'ai porté, l'as-tu senti? é ndouma 

me nga dambe ire, ne wû wôgh 36 ñañ? (est-ce que tu 
as senti lui douleur ?). Quelques-uns emploient, dans 
les mêmes acceplions, le verbe yéiigue, yèll, yéna; 
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voy. Voir. Faire sentir ou éprouver, Wôghegui, u'ôghi, 
ou yénegui, yêne; — 2 aspirer une odeur ; la faire 
sentir, Voumelegue, ñoumele, ñoumelä : sens cela, ñou- 
meleque 6 zôin zele; je ne sens rien, m& ñoumele dia ; 
je sens une mauvaise odeur, ma ñoumele éñouïx ébi; 
fais-moi sentir cette fleur, ke’ghe me ñoumele 6 sai 
ñele ; — 3° exhaler une odeur, ñouïigui, ñouñ : cette 
fleur sent bon, é sain ñele za ñoum’ vé ; elle sent mau- 
vais, a ñouïn énouïn abi (elle sent une odeur mau- 
vaise) ; — 4° flairer ou chercher l'odeur, vemelegur, 
vemele; j'ai senli, flairé ou cherché l'odeur, me 
vemel&. 

SÉPARÉMENT. Îl y a différentes manières de traduire le 
sens de cet adverbe français, suivant les nuances de 
la pensée exprimée; nous vivons séparément, bia 
ni ë,môr éñt 31y@, môr éñi ziya (nous vivons, individu 
vie sienne individu sienne) ; nous mangeons séparé- 
ment, bia di, môr bi di biya, mér bi dii biya (nous 
mangeons, individu les vivres siens, individu les vivres 
siens) ; nous habitons séparément, bia tabe, môr é nda 
ziy4, môr é nda 5iy& (nous habitons individu la maison 
sienne, individu la maison sienne) ; nous travaillons 
séparément, bia yêñ, môr éti ziyä (individu place 
sienne, individu place sienne); nous avons couché sé- 
parément, bi mana bôme, môr ébon’ ziyä, môr ébon’ ziyä 
(individu place sienne, individu place sienne); nous 
partirons séparément, bi ke kôre, môr akôre diyä, mér 
akôre diyä (nous irons partant, individu départ sien, 
individu départ sien) ; elc. 

SÉPARATION : 40 .{fant, pl. me kani; — %% Avan’, pl. me 
van; — 3° Ayagha, pl. me yagha. 

SÉPARER : 1° Des hommes ou des choses : désunir, Xane- 
gui, khant; me kaniä, où me mana kanri. Se séparer, 
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hannebega; nous nous séparons, bia kaneba; ils sont 

séparés, be kaneba ; ils se sont séparés, be kanebana; 

% séparer des combattants, Van'ghi, van’ : je 

sépare des hommes qui se battent, ma van’ é bôr ba 

bia, où ba louma ; je les ai séparés, me van’ghà b6; 
ils se sont séparés, be van’ghana; — 3° se séparer des 
siens; les quitter, Yaghega ne, yagha ne : « Ane, Niäme 
à ngà kôa boü be se, ñina : — Ma yagha ne mine, me 
ngà wou », puis, Nzâme ayant réuni tous les enfants 
leur dit : — Je me sépare de vous, je meurs. Nous 
nous séparons, bia yagha ne bi be bièh; vous vous 
Séparez, mine yagha ne mine be biëü ; ils se séparent, 
be yagha ne be biéü ; nous sommes séparés, bi mana 
yayha Vox. aussi Diviser et Quiller. 

Sevr. Toujours invariable, Nzangral : sept chats, be 




















fouze nzangual. 
SEPTIEME, Nzmgralr : le seplième village, dial nsangwale. 
SERINGUE, où gourde qui en tient lieu. Mb6, pl, mi mb6. 


Encyclopédie : C'est une petite gourde ou calebasse de 
forme allongée, percée à ses deux extrémilés. On 
bo iche avec un doigt le trou pratiqué à l'extrémité 
inférieure: on emplit l'instrument d'un liquide émol- 
lient, et l'on introduit le petit bout dans l'anus ; on 
débouche le trou inférieur, devenu le supérieur par 
le renversement de l'instrument, et l'on souflle dedans 
pour provoquer l'introduction du liquide dans le corps 
du ade: celui-ci, bien entendu, a dû prendre une 
position ad-hoc sur les genoux de l'opérateur, la tête 
eUles pieds pendants, le derrière en l'air et à proxi- 
imite de la bouche du dit opérateur, 

SERMINT. serment, Æunega mi ndan’, l'autre répond 
invariablement ma ta mi mbiïn ; c'est-à-dire « que je 
soie les cadavres (des miens, si ce n'est pas vrai) ». 
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SERPENT. En général ñi6, pl. be ñij (bedzi); ñon’, pl. be 
ñon’ (mekeï). — Boa, mobi, pl. be mvôñ ; serpent cra- 
cheur et toute vipère, F1, pl. be fi ; — petit vert, réputé 
le plus dangereux, viét, pl. me vièt. Encyclopédie : 
Deux moyens sont surtout employés pour combattre 
les effets de la morsure des serpents : si, au moment 
de l'accident, une femme se trouve à proximité, elle 
plonge un doigt dans son vagin et enduit la plaie des 
mucosités qu'elle en retire. Dans tous les cas, on 
recouvre la plaie de feuilles de manioc pilées avec de 
fréquents lavage à l'eau chaude. Pour atténuer l'effet 
corrosif du venin projeté dans les yeux par le serpent 
cracheur, on exprime du lait de femme dans les yeux 
du patient. 

SERPENTER. .Vighi, ñigh. 

SERRER : 1° dans la main, presser : Végui, yêm, yèrña : 
serre bien ce poisson afin qu'il ne t'échappe, yémgui é 
kos ñele é yiaghe za ke’; je le serre bien, ma yèñ ñe 
mvé ; — 2° avec un lien, yémelegque, yèmele ; j'ai serré, 
me yêmela ; c'est'serré, é yêmbana; — 3° dans les bras, 
bamedega, bameda ; je l'ai serré, me bamedana ñe ; — 
4° pour tordre, b6ghi, bôgh, me b6gha ; — 5° pour se 
soutenir; se cramponner, Firegui ou ftegui, fir ou fit; 
voy. Étreindre ; — 6° se serrer, se rapprocher, zilega 
bi, sila bi; serrons-nous, nzilega bi be bièñ; serrez-vous, 
zilegà bi mine be bifii. On emploiera toutefois le verbe 
yomelrque pour dire : je suis serré (pressé), me yèmela; 
nous sommes trop serrés, bi dana yèmele. 

SERRURE. Vdougha mbi, pl. mi ndougha mi mbi. 

SERVIR. Être employé à tel usage, se rend par le verbe 
Bon'qht (faire), bu’ : à quoi sert cette marmite ? zi ba 
bo" 6 mi hi? 'itt. : quoi on fait la marmite cette ?) 
Elle ne sert à rien, puisqu'elle est cassée, za bo’ dia 
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zôï, toghe é ne mbolia. Se servir de se rend : 4° par 
brleque, bele, qui indique en même temps la posses- 
sion : je me sers de ce couleau, ma bele okan’ wi; ces 
houes sont celles dont mes femmes se servent, me fa 
ma é mô me ne be ya baï ba bele ; je me suis servi de 
ce couteau, me mana bele okan' wi ; — 2 par yeñgui ne 
travailler avec), yfù ne : je me sers de mon couteau, 
ma yen ne okan' waïñ; voy. Travailler; — 3° par le 
verbe indiquant la destination de l'objet : nous nous 
servons de la mème marmite, bia yaïñ ne moi fori (nous 
cuisons avec marmite unique); nous nous servirons 
de la mème guitare, bi ke bôin ngomi fori (nous joue- 
rons guitare unique), etc. — Servir à table, kezegue bi 
di 6 table (mettre les aliments sur la table); voy. 
Mettre. 
Es, adjectif possessif de la 2e pers. du pl. Voy. Son. 
1: 1° Étui. Se combine comme suit avec les pro- 
noms : moi seul, n° etai ; loi seul, w' étai ; lui seul, 
étain ; nous seuls, bi étain ; vous seuls, min’ élaiñ; 
eux seuls, #46 était. Je suis seul, me ne élañ ; nous 
sommes seuls, bi ne bi taïn. J'irai seul à la chasse 
dans la forêt, me ke ke' étaïh é mveni afai ; ma femme 
el moi restons seuls dans ce village, me ne, ne nga 
tai, bi lighia étain 6 dia’ di. Je suis loujours seul, 
mene élon-élain; — 2° Ae m6’ mfe (sans individu 
autre 2 ne be ngà tabe 6 dial ke m6” mfe » ; puis ils 
t seuls dans le village; — 3° mbori et ses 
j'ai rencontré un seul individu, me 66ma 
ne mir mhori ; un seul couteau, oKan’ ovori ; voy. Un. 
SEULEMENT : 1° que cela, ve : je possède seulement deux 
jardins, me lighia ve bi fagh bi bé (me restent seule- 
ment les jardins les deux); ce pays nourrit seulement 
quelques éléphants, afai di ba ñi'é ve abe be nt6gh; — 
L 


















20 quand le nombre est déterminé, il est mieux d'em- 
ployer l'adverbe sougha : j'ai attrapé seulement trois 
canards, me bi be soghe be là sougha; — % Ve et sougha 
combinés : je connais seulement mon village, ma yèa 
sougha ve é dia’ da. Seulement, pas plus, c'est tout? 
sougha ? 

SEVRER un enfant. Vague abéi (ôter le sein), va : je sèvre 
mon enfant, me nga va é mo’ waïn abéi; voici mon 
deuxième enfant; sa mère l'a sevré il y a huit jours, 
{@ é berega ne moi waïh ; ñia à ngd va ñe abéi né me 
lou nhwaïh ; j'ai sevré mon enfant, me vaiä é mo’ wañ 
abéi ; l'enfant est sevré, moï vabana abéi. 

SI, conjonction : 1° Xagha. Ne s'emploie qu’à un temps 
présent, et se place entre le pronom personnel 
(3° classe) et le participe actif du verbe exprimant 
l'action : si je pars maintenant, j’arriverai dans la nuit, 
me kagha ke’ é ngan’ ñi, me fu alou; si tu manges trop 
tu seras malade, o kagha da däi, 0 ne kona; si tu 
bouges je te tue, o kagha oule (ou ke”) me yu we; — 
20 Ane qui exige que le verbe soit énoncé au présent, 
mème lorsque l'action exprimée se rapporte à un 
temps passé : je t'aurais donné ce couteau si tu 
m'avais donné un pagne, mä {o we ve okan’ wi ane ore 
me élo; si je savais nager je traverserais la rivière, 
ane me yêin ds6gh, ve me Tigha oëu ; si j'avais joué plus 
longtemps, j'aurais gagné tous mes amis, ane me k 
ébeïñ, ve me dan’ be miye be se; — 3° Ngué, qui s'en- 
ploie à tous les temps et, comme le précédent, + 
place devant le pronom sujet : si j'étais parti ce malis, 
je serais arrivé maintenant, ngué (ou ane) me ke ke” 
ase, ve me kua élo zi; si j'étais sûr que tu viendrais 
demain, je préparerais à manger, ngué me yèñh na o ke 
so kerie, wôna, ma kôghe bi dii; — 4° s'exprime quet 
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quefois par e : je pilerais du maïs si j'avais un mor- 
tier, me Fe Tagh fou e me ke bele mbegh; — 5° Dans 
certains cas ne s'énonce pas en pahouin : je te donne- 
rai à manger si tu travailles, me ke we ve bi dii é 
ngan’ o ke yén (j'irai toi donnant les vivres quand tu 
iras travaillant) ; si je mange, c'est que j'ai faim, o yéï 
(ou o tà) ma dii, toghe ma wôgh nzé (lu vois je mange 
parce que je sens faim); — 6° dans une proposition 
négative, ke na (sans que) : si tu n'avais pas tant 
mangé, Lu ne serais pas malade, ke na o ngà da dii, ve 
to dia okoi ; — 7 si ce n'est, si seulement se rendent 
par ve: sice n'est toi, ve wéni; si seulement j'avais 
une banane, ve ma bo’ ne ékoñ évori (si je fais avec 
banane une). 

St, adverbe : 1° marquant le degré, se rend par fanghe 

é du pronom sujet : si malheureux qu'il soit, je 

me, a fanghe a ne ok6kôr, ma ñeghe we; si petit 

soil, il est fort, a fanghe a ne ntogh ane ne ki; — 
2 dans les acceptions de aussi, tellement, nda ou da : ne 
marche pas si vite, o dighe oule nda avôl, ou odighe da 
oule avil aneï ; ne frappe pas si fort, o dighe da dambe 
üe ki, 

Simisst ou zibissi, petit mammifère. Mvep, pl. be mvep. 

NIEX le. Les pronoms possessifs ne sont autres que les 
adjectifs possessifs précédés de l'article é (Le la, les) : 
cette pirogue est la sienne, é bialyele é ne éziya. Voy- 
Son. 

SIFFLEMENT, Fion; du serpent, vion’ o ñié (ou o ñon); 
d'une balle, édou’ asan nzali. 

SIFF Longhi vin (crier le sifflement), lon’ vion; 
sifflons, nlon'gha vion'; sifflez, lon'gh@ vion’; je l'ai 
entendu siMer, me w6gh wà lon’ vion'. Le serpent siffle 
ñon' za lon'; j'ai entendu un serpent siffler dans la 
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brousse, me wôgh ñon’ zG lon’ afañ. En parlant des 
balles : les balles sifflaient à mes oreilles, asañ nzahe 
vagha lôr e dou’ alé daïn (les balles de fusil passaient 
en bouchant oreille mienne); voy. Boucher. 

SIFFLET indigène. Oviara, pl. aviara. 

SIFFLEUR. lon’ vion’ pl. 6e lon’ be vion' (les siffleurs qui 
sifflent). 

SIGNAL : 4° Afeb, pl. me feb; — 2 Asile, pl. me silk; 
—3° Asemi, pl. me semi; — 4 Akele nzou, pl. me kele 
be nzou. 

SIGNALER : 1° au moyen d'un objet, febgui ou fepgui, feb 
ou fep : depuis hier je lui fais le même signal, il ne 
le comprend pas, ésourn anghoghi ma febgue ñe ayor' 
afeb ga avori, a be dia dé vôgh (depuis hier j'ai signalé 
lui espèce signal qui même, il a pas lui compris) ; — 
2° de la main ou du bras, selegui ou silegui, seli ou 
sili: — 3° de la voix, semegui semi; — 4° comme les 
voleurs, kelegque nzou, kele nzou. 

SIGNIFIER, marquer, être signe. On dit : — Que signifie 
cela? — Zié ne nale? (quoi qui est ainsi?) Cela signi- 
fie que tu ne passeras pas ici, azé dele (ou € z6m zele) 
é ne na wé lôr fe va (la parole cette (ou la chose cette) 
elle est que tu pas passeras autre ici). Ou encore : 
« Atar, a:6 o ngü :6 e nlo na? » père, que signifie ce 
qus tu as dit? (litt. : père la parole tu as dite elle est 
que. « Ésa ñina: Se é main me sèse male » le père 
dit : tout cela ne signifie rien (litt. : ce n’est les choses 
les toutes celles). 

SILENCE (le). É‘vovo : travaillez en silence, bon’ghä ès 
zele évovo (faites travail ce en silence) : Silence! la 
paix ! {abegä évovo ! Imposer silence en élendant les 
bras horizontalement dans une assemblée tumul- 
lucuse, bamegui, baïr ; voy. Défendre. 
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SILENCIEUX. É mér a ne évovo, pl. é bôr be ne évovo. 
SILLAGE. Aué pl. me wé ; d'une pirogue, atwé bial. 
SiLure. Voy. Poisson. 

SIMULTANÉMENT. Voy. Ensemble. 

SixGE. En général, kous, pl. be koué. Petit, dit : 
cacheter », aveïñ, pl. me veit; — gros, à lon 
noirs, mroû, pl. be mvoï. — Magol sans queut 
pl. be segh. Chimpanzé, wagha, pl. be wagha. 
ni, pl. be ngi. Voy. Descendance. 

Sixox. Â'e nale (sans ainsi) ou sa nale (pas ainsi) : 
le, sinon il se sauvera, ñon'ghi ñe, ke nale 
nale) wa kr. On dit encore avec vale : prend 

on Lu glisseras, 0 dighegui, vale o sele n'éti 

on. 

Sixveux. Un chemin sinueux, nzeù 6 ne nkér (che 
est tordu), 

Six. Sami. Invariable comme nom de nombre. 
adjectif déterminatif, il adopte toujours le pré 
riel du substantif qu'il détermine et prend pla 
lui :1re classe : six hommes, 6ôr be sami ; six c 
fouze be sami. 2e classe : six maisons, me nda : 

ix louques, bi sougha bi sami. 4° 

akan' asami. 5* classe : six paq 

































4 classe : 
six couteau) 
mhiin misami, 
NINIÈME, Samië : le sixième paquet, mbôi samié 
SœŒun. Aal, pl. be kal. Ma sœur, é ka’ sain: ta sœ 
ia, où ñi kal; sa 











zu: Votre sœur, # 





be kal boa. 


r, 6 Fa’ ziya ; notre sœur, é ka’ 
kal zina; leur sœur, é kal :6a; nos 
s, be ka° ba; vos sœurs, be kal bena ; leurs sœurs, 


Sot, soi-même, pron. personnel de la 3° pers. des deux 





nombres. 
énoul siya émis ‘son corps lui-même). 


nisi, où # oul ziya !son corps), ou encre 
ya ] 
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Soir. Éñoua. J'ai soif, ma wégh éñoua; je n'ai pas soif, 
ma wôgh dia énoua ; voy. Sentir. 

SoIGxER un malade. Ségui, môr, sé : a Nina : — M6r a ka- 
gha koi, mine non'ghi okaïn, mine sé ñe », il dit 
(Nzäme) : — si quelqu'un est malade, vous prenez du 
piment, vous le soignez. Ma femme m'a soigné pen- 
dant que j'étais malade, é nga waï & sé me é ngan’ me 
ngä koi ; je suis soigné, me séia; ce malade est mal 
soigné, okoï yele o ne nséa mbi. 

Soir. Ce soir, nghogh'ase. Voy. aussi Jour. 

Soir, conjonction alternative. Nque, ngué : « — Aoulegu 
é nda àele, o ke yèi nque mvé ngue abi, nti o ke yêü», 
ouvre cette maison, tu y verras soit le bien soit le mal, 
selon ton jugement. 

SOINANTE. Mehwôrin me sami (les dix les six). 

SoIXANTE-DIX. Wehiwôin zangwal (les dix sept). 

SoL terre). Me tegh, où en un seul mot, metegh (nom 
pluriel: 

SOLDER. Voy. Payer. 

SOLE (poisson plat. 

SOLEIL. Le globe, Do; ses rayons ou la lumière qu'il 
projette, vié, Le soleil se lève, dz0 a nga kôre, ou a nga 
re, où encore a nga ku (il est paraissant); il est levé. 
dzo é Kkôra, où é veia, ou encore à £u. Le soleil se cou- 
che, dio a nga ke’ bôme, ou a nga ke, däiïn, ou encore 
a nga ke’: il est couché, d:0 é bôéma, ou é dä3ima, ou 
encore 4 ka, Le soleil est chaud, d20 é ne ayon’; il est 
brûlant, vié wa ñaïñ e nñoul ile soleil endolorit le 
corps:. Le soleil se cache, d:0 da sobe ; il paraît, a nga 
turc ku ; il reparait, a nga bera ku. 

SOLIDE. En général, nguinegque, pl. be nguinegue, ou ‘ 
ne ne Àt ‘qui est avec la force). Particulièrement : 
celle maison est solide, “ nda ñi é ne mban’ ; un lien 


— 619 — 


solide, nkol one muogha mvé, ou o nen yêma (qui est 
serré). 

SoLIDEMENT. Ve ki (avec force), ou ne yèma (avec serre- 
ment). 

SoLLICITATION. Asile, pl. me sile. 

Souuicirer. Silegue, sile; voy. Demander. 

SocuiciTEUR. Vsile, pl. be sile. 

SoLUTION. Amait, pl. me maï. 

Sonsre : 1° peu éclairé, diibe : il fait sombre 
däibe ene ; la nuit est sombre, alou é ne d 
2 laciturne : éyui-éyui, pl. biyui-bi yui: cet 
est sombre, # mi ñele a ne éyui-éyui, pl. é be 
ne bi yui-bi qui. 

Somener. Nan ghi mediüñ, nan’ : la pirogue somt 
a nga non medèiin; elle a sombré, é ñan'gha m 

SuMMEIL. Div. Avoir sommeil, wüghi oïo (sentir 
meil, wégh : j'ai sommeil, ma wôgh oïo, ou 0 
mé le sommeil me prend); tomber ou se cou 
sommeil, bémrque vio ; ma bôme oïo. — Mal 
sommeil, okoï vi; en être atteint, konegui 
so : mon frère est atteint de la maladie du s 
on l'a isolé dans la forèt, mos-e-dzan a koñ oïo, 
à afaü éti Vitl. : mon frère il malade somme 
séparé lui dans; forêt dedans). Le malade, n 
pl. be hoï ba aio. Encyclopédie. — Maladie 
qui a été observée dans toute l'Afrique centra 
cidentale, du fleuve Sénégal au Congo, et qui » eeuu 
probablement au-delà de ces limites. Des cas ont été 
observés à la Guyane, mais seulement sur des nègres 
nouvellement débarqués et qui en avaient apporté les 
germes d'Afrique, Est surtout endémique sur les côtes 
de Guinée, à partir de la Sénégambie, mais elle a 
éclalé quelquefois comme une véritable épidémie dans 
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des lieux où les indigènes ne la connaissaient que par 
ouï-dire. Ainsi, nous n'en avons jamais observé un 
seul cas dans le haut Sénégal pendant près de deux 
années de séjour; mais M. Augouard, vicaire aposto- 
lique du haut Congo, nous a raconté que vers 1884, à 
Bakel, lorsque les missionnaires y tentèrent un éla- 
blissement, il survint une épidémie de sommeil qui 
fit périr un assez grand nombre d’indigènes et même 
quelques Blancs. Joal est un point particulièrement 
redouté des Sénégalais à cause de la fréquence des 
cas qui s'y manifestent en tout temps. Nous avons vu 
à Boké (Rio-Nunez) un nègre en périr, malgré les 
douches d'eau froide et les fustigations qui lui étaient 
administrées plusieurs fois par jour. Cette maladie 
est assez commune chez les Pahouins qui, cependant, 
viennent du centre de l'Afrique. Elle débute par des 
maux de tête, puis le sommeil devient de plus en plus 
fréquent et prolongé jusqu'à ce que le malade meurt 
d'inanition, sans souffrances, pendant le sommeil. Si 
le malade est abandonné à lui-même, la terminaison 
fatale a lieu au bout de dix à trente jours, mais nos 
médecins ont pu prolonger pendant une année, et 
mème dix-huit mois, la vie de certains malades. Dans 
les derniers temps de la maladie le corps se couvre 
parfois de boutons qui produisent de vives déman- 
gcaisons et obligent le malade inconscient à se gratter 
continuellement. Les Pahouins croient cette maladie 
vontagieuse, aussi chez eux l'individu atteint est:il 
isolé dans la forêt où les femmes vont lui donner des 
soins. On lui fait des lotions d’eau chaude et on le 
frictionne avec un onguent composé de piments et de 
bois rouge pilés ensemble el délayés dans de l'huile de 
palme ; on va jusqu'à lui introduire du piment dans 
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les yeux. Un Pahouin de notre connaissance nous a 
raconté que trois personnes de sa famille, frappées si- 
multanément, moururent le même jour, après un 
mois de maladie. 

Sox, ses, adjecLif possessif de la 3e personne. Varie sui- 
vant la classe du substantif qu'il détermine : 1°° classe 
(4°, 2 el 3), singulier wouyä, wuyä, ou wéyà, suivant 
les dialectes, pluriel biyä ou béyä : son fils, 6 mo” 
«uya, pl. é bo’ biyä; son chat, éfouze wuyd, pl. be 
Jouze biya. {re classe (4°), ziya, pl. béyä ou biyà : son 
singe, é kous ziya, pl. be koué béya. 2 classe (1°, 2° et 
ner ou déyä, pl. miyä ou méyà : son village, é 
dia diya, pl. 6 mal miya. 2e classe (3°, 40, 5° et Go), 

yà ou zéya, pl. miyä ou méyä : sa charge, é mvabe 

siya, pl. me mrabe méyâ; sa maison, é nda ziya, pl. me 
nda miyä. 3 classe, ziya où z6yà, pl. biyä ou béya : 
son jardin, éfagh ziya, pl. bi fagh biya. 4 classe, 

i où wuya, pl. diyé où déyä : son couteau, okan’ 
méga, pl akin déya. 5" classe, wouyä, wuyä ou wéyà, 
pl. miyä où méyä : sa blessure, é mbagh wéyd, pl. mi 
mbagh miyà. 

Sox bruit) : 4° de la voix, kix' ou ki”, pl. me Ein’; — 
2 du lam-tam ou tambour, édou', pl. bi dou’; — 
% de lout autre instrument de musique, ofeñ, pl. 
ateïr : celle guilare a un son agréable, é ngomo ñi é 

î pour mréi, 

SoxcE rêve. dvi, pl. me ndeïn. Voir en songe, yéiigui 
ve ndein, yéi e ndeï ; voy. Voir. Avoir un songe, voy. 
Rèver. 

SoxcEr. Voy. Penser, 

Soxxer. Figheque alengha ou éÿzongha (secouer la son- 
nelle, fighe ; voy. Secouer. En parlant d'un féticheur 
qui fail sonner les clochettes qu'il porte aux mains 

3 
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ne oteiit 











el aux pieds, comme lorsqu'il recherche un coupable, 
Séghi, s6qh, me s6ghà. Voy. Épreuves (1°. 

SoxxETTE. Grande sonnette indigène en fer, énégh, pl. 4 
nôgh ; petite également en fer, aïüzel, pl. me nzrl; 
celle en fer que l'on suspend au cou des chiens, 
angon’, pl. me ngon’ ; sonnette en bois également pour 
les chiens, nfola, pl. mi Kola; petites en fer que les 
sorciers s'attachent aux pieds et aux mains, éäzongha, 
pl. binzongha ; grelot de traite, alengha, pl. me lengha. 

SORCELLERIE. Vyowel, ou ngwel. 

SorciEr. En général, nneïn, pl. be yeïh; celui qui mange 
le cœur, ned5i bür, pl. be d3i b6r (ne pas confondre, 
comme le font généralement les Blancs non initiés 
aux mœurs pahouines, avec le ngan’ gan’, qui est le 
médecin, le savant. £'ncyclopédie : il existe chez les 
Pahouins (du moins ils le prétendent), des sorciers 
professionnels ; quand on croit les reconnaitre, ils 
sont, ou brûlés vifs (voy. Brûlement) ou égorgés pour 
êlre mangés. D'autres, sont sorciers par accident et 
sont, par conséquent, inconscients, tels nos somnam- 
bules. Les premiers vont, la nuit, sous la forme d'un 
tigre, attendre les passants dans les sentiers de la 
forèt pour se repaitre de leur chair; ou bien ils 
prennent la forme d’un oiseau de mauvais augure, 
celle d'un hibou, par exemple, pour annoncer quelque 
calamité. Ils empèchent, par leurs maléfices, la pluie 
de tomber en temps opportun, et déchainent des épi- 
démies sur les villages. Un sorcier professionnel peut. 
mentalement interdire à un individu de manger, sous 
puine de mort, de telle ou telle chose qu'il se sera 
procurée, par exemple, du gibier qu'il aura tué lui- 
même, du poisson qu'il aura pris ou des bananes qu'il 
aura récollées. La formule est : « Me ve ñe akagké 
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Ti ou bi koi, ele.), c'est-à-dire : je te donne le lien 
ou l'interdiction) de la viande, des bananes, etc., et 
ces choses sont dès lors bi fi (ou tabou) pour la per- 
sonne à laquelle le sorcier s'est adressé mentalement 
(voy. Interdiclion); mais comme elle l'igno 
viole forcément l'interdiction el en meurt. U 
Pahouin vint une fois nous prier de condamnt 
payer des dommages-intérêts assez élevés, à 
tendu sorcier qui avait ainsi causé la mor 
femme ; l'akaghé avait été jeté sur du poisson 
venait de pècher. — Comment sais-tu cela ? 
imandàmes-nous. — C'est, répondit-il, ma femt 
méme qui me l'a révélé avant de mourir. — Et 
tout les cas, déclaré sorcier professionnel, ci 
meurt subitement sous un soleil ardent ; on« 
était condamné d'avance au foufoua, qui est le 
ultra-terrestre.Les sorciers accidentels (be san’ 
sing. nsan ngowèl), bien que moins coupables 
premiers, ne sont pas moins malfaisants, pu 
s s'en douter, amener la mort d 
ame d'un sorcier involontaire 
ngmrél, c'està-dire qu'elle quitte son corps, 
pour all troduire dans le corps d'un lier: 
blement endormi, lui manger les parties vit 
cœur ou le foie: et le faire mourir subilement 
lement, suivant le cas. Sa mauvaise action acct 
l'âme regagne son enveloppe charnelle pour 
mencer, S'il y a lieu, les nuits suivantes, et cela sans 
que le malheureux sorcier involontaire ait conscience 
des absences de son double. La mort naturelle n'étant 
admise, chez les Pahouins, que sous bénéfice d'inven- 
taire, il est rare qu'on ne fasse pas l'aulopsie du ca- 
davre pour s'assurer si la mort n'est point le fait d'un 








peuvent, sai 
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sorcier. Nous avons dit, aux mots Épreuve et Funi- 
railles comment on procède pour découvrir le cou- 
pable. On découvre encore un sorcier lorsque, procé- 
dant à l'aulopsie d'un mort qui était soupconné de 
l'être, on trouve du liquide dans le fiel ‘évous:. Il ar- 
rive aussi, nous a-t-on raconté, qu'un moribond, subi- 
tement éclairé, fait spontanément la déclaration sui- 
vante : — Je suis inguérissable parce que c'est moi 
qui ai mangé le cœur d’untel, mort à telle époque. 
Dès qu'il a rendu le dernier soupir, on s'empresse de 
lui ouvrir le corps pour chercher, dans le fiel, les 
preuves de sa culpabilité, Si on trouve cette preuve, 
le moins qui puisse arriver à son cadavre est d'ètre 
enterré à l'écart, dans une fosse très profonde, et 
sans être pleuré. 

Sortir : 1° aller dehors, fugui, ku : je sors de la maison, 
ma lu e nda; je veux sortir dehors, ma yi ku ataü ; je 
suis sorti, me fua ; sorlons, nkuga ; sortez, kugä; qu'ils 
sortent, be kugui; — 2% pour quitter l'endroit ; en par- 
Lir. horegue, kôre : je sortirai de ce village, me ke kôre 
é dal di; pour sortir du village, tu traverseras un 
champ de manioc, o kagha Kôre é däal, o ke lér éfagh 
mhië ; — 3 sortir d'un lieu, en venir; tirer son ori- 
gine, fugui oya, ku oya ; ou soqui oya, so oya : je sors 
du Congo, ma so oya e Congo ; — 4° sortir un objet, le 
mettre dehors, Fugui ne, ku ne; ou sogui ne, so ne. 
atañ {sortir avec... dehors) : je sors ma natte, ma fu 
ne fou ma so ne: éfort sain (je sors avec ma natte:. 
Vos. aussi Retirer et Tirer. 

Sor. Odéi, pl. adéi : Lu es un sot, o ne odèit. 

SoUFFLER : {° respirer avec effort, être essouflé. Se rend 
par les substantifs ahough, pl. me bough, ou avebe, pl. 
me vebe (étouffement ou essouflement), que l'on fait 
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précéder, soit du verbe être représenté par ne, soit du 
verbe bigui, bi (saisir, attraper) : j'ai marché vite et je 
suis essoufflé, me oule avél, me ne abough (ou mvebe), ou 
abough ‘ou mrebe), e bià me; tu es essoufflé, repose-toi 
avant de parler, abough e Viä we (ou muwébe 0 bia we), 
ban ghi tabe, o ke soughola kobe (l'étouffement, ou 
l'essoufflement) a attrapé toi, que (tu) restes 

après parlant; — 2% souffler dans un instr 

vent, lon'ghe où lon'ghi, lon’ : souffle dans ceti 

don ghe e nlagh wé; jouons de la flûte, nlon'gha 

% soufller le feu pour l'allumer, kalegui éd! 

je souffle le feu, ma kali #d3i; le feu est allu 

ba et non pas kala': — 4 souffler pour 

que ndia, diime : le feu s'éleint, nd6a 

: est éteint, 6 dibitbana ; — 5° en 

du vent, ronüghelrque, vouñghele (abrév. : vor 

vent souffle, mfougha a vouüghele; a soufé 

ghele. On peut aussi employer le verbe veghe ( 

et dire : tout le village aurait brûlé si le v 

soufllé fort, dal ése dà to dtigh ane mfougha 

sile vent avait donné fort); — 6° faire for 

les deux soufllets accouplés (5 pele) qui s 

activer le feu soit dans le haut fourneau, soi 

forge, fopelrque, féprle : souMons fort, mfôg 








où dimbha 


















SourrLer. De forge, nhkéiñ, pl. mi nkôïn. Coup de 
asp, pl. me sip, où abs, pl. me 08, 
SOUrFLETER. Sibrqui, où sipequi ab4, sib où sip a 
toi où je Le soufllelte, fabeque évovo, me yaghe we sip 
souflleté cet individu, me sip4 abé é mé' ele ; 
be sipà me ab. 
SotFFLEUR, Qui fait fonctionner l'un des souffles de la 
forge, Mfüpole, pl. be fopele. 


nb à 





on na souffle 
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SOUFFRANCE. Physique, ñaü, pl. me ñaï : j'endure tou- 
jours la même souffrance, #»na wôgh Îou me ve yéü m- 
lou me se nai fori. Morale, nzough, pl. mi nzough. 

SOUFFRIR : 1° physiquement, wôghi ñaï, wôgh ñañ : je 
souffre du dos, ma wôgh aïe mvous (voy. Sentir; : ou 
yénquë ha, yéà ha; voy. Voir. Cependant, s'il s'agit 
d'une souffrance occasionnée par une maladie, on 
emploiera le verbe konegqui (malade), et l'on dira : je 
souffre de la tèle, ma koi’ e nlé ; — 2 souffrir morale- 
ment, wôghi nzough, wôgh : je souffre parce que je suis 
loin de ma famille, ma wogh nzough toghe me ne oy5 
ne ayoin daïn (ou ndzan’ wam). Dans cette acception, 
quelques-uns emploient aussi le verbe yéiigui, comme 
ci-dessus. — Faire souffrir, zoughegue, soughe, parfail 
soughi& : tu m'as fait souffrir, o mana me zoughe, ou 0 
mana me ve nzough. 

SOUHAIT : 10 Añeghe, pl. me ñeqhe ; — % Ayi, pl. me yi. 

SounaiTER : 4° Negheyue, ñeghe : je souhaite que tu 
deviennes riche, ma ñeghe wa bo’ kouma ; je te souhaite 
une bonne chance, ma ñeghe o to miwé ; il ne faut pas 
souhaiter de mal aux autres, 6& ñeghe dia ba bo’ mai 
me biéh6 be vogh; —® Yigui, yi (vouloir), avec un sens 
plus absolu, peut être employé dans les phrases ci- 
dessus à la place de ñegheque. 

SaouL (rassasiét. Vzéa, pl. be 3éa: je suis saoûl, me ne nzfa. 

SOULEVER : 1° un objet de terre, Bôgheregue (bedzi), ou 
hoghedeque (meket), béghere ou bôghede : je soulève la 
corbeille, ma bôghede angouï,; j'ai soulevé..., me bo- 
yheda : le fardeau est soulevé, mvabe é bôghedeba ; — 
2° soulever la natte qui tient lieu de porte à la case, 
soit ouvrir la porte, yéqui mbi, yô : j'ouvre la porte, 
ou lit. : je soulève La porte, ma y6 e mbi; voy. Ouvrir. 

SOUPÇON. Avan’, pl. me van’, 
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SouPrçoxxer. Van’ghi na, van’ na : je le soupçonne d'avoir 
volé mon pagne, ma van' ñe na & sou éto sai; j'ai soup- 
conné ma femme de m'avoir trompé, me van’gha nga 
wait na à mana me bida. On peut aussi employer le 
verbe simezega (penser), simeza, et dire : # 
nga waïn, elc. Je suis soupçonné, ba van’ 1 
simeza me na. 

Source. Endroit où l’eau jaillit, Aboli, pl. 
ruisselet qui en résulte, oton', pl. aton’. | 
ou bassin formé parles eaux d'une sourc 
duquel croissent des bambous, é*angha, pl 

Socreizs. Me Vôt ou me vér. 

Socrp, Ndogh, pl. be ndogh : je suis sourd, m 
Sourd-muet, mvou-mvough, pl. mi mvou-m 

SouRiRE. Subst., ayi-wé, pl. me yi-wé. Verbe 
ma yi-wi; celle femme sourit toujours, é 
yi-ué me lou me se. 

Souris ‘pelit mammifère., Mbagh-soume, pl. 
soume" : mon chal mange beaucoup de sot 
team a dE mi mbagh-soum" ah. 

Sourvos. L'sizegui (qui engendre l'effroi), pl. 
ou nsiz bonghe (effrayeur d'enfants), pl. be 
ne fais pas le sournois, o dighe bo’ bi size, 
bonghe : cet individu est un sournois, é 
isizegni (où a ne nsiz bonghe). 

Sous, préposition. Se rend par la préposi 
(dans), et le subst. asi {le dessous ou le 
lesquels se place le subst. ou le pronom : 
place : le scorpion se cache sous les pier 

é i. Si le mot qui le précède 

un # pour finale, e (dans) s'élide dans la 

tion : allons nous asseoir sous cet arbre, : 

éli asi, De même l'a de asi s'élide si le mot 


























soba eme 
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cède a un a pour finale : asseyons-nous dessous 
(l'arbre, atabega’ si (él). 

SOUTENIR. S'énonce par bigui (saisir), 0? : soutiens cet 
homme qui va tomber, bigui é mô'ñ a via kou. Dans la 

même acceplion, on peut employer le verbe yérñgu; 
(tenir bon), yérn ; voy. Tenir. 

SOUVENIR, substantif. Asimeza, pl. me simeza. 

SOUvEnIR {se). Simezega simeza ; je me suis souvenu, me 
simezana : souviens-toi de tes amis, simezega be ñi moi ; 
je ne les oublie pas, ma via dia b6, ou me simeza bô 
(je me souviens eux). 

SOUVENT. Il y a des nuances à observer : 4° Wzangha äbi 
(beaucoup de fois) : tu viens souvent, wa so nzangha 
äbhi; lu ne viens pas souvent, w'a so did nzangha ésese 
(tu viens pas fois toutes); — 2° Bi {6 bi se {les instants 
tous) : je viendrais te voir souvent si je pouvais mar- 
cher, me he nzou we ye-yèñ bi 16 hi se, ngué me ke oule ; 
lu ne viens pas souvent, o nzou dia élo ésese (tu viens 
pas moment tout: ; — 3° Me lou me se, ou m0’ me se (tous 
les jours; : je vois souvent mes parents, me yéii me lou 
me se 6 bô” baïñn ; je neles vois pas souvent, me yéit dia b6 
me lou me sese, où mé me sese; — 4° ngan’ ése (en 
tout lemps) je tue souvent des éléphants, me yu be 
nz64h 6 ngan’ ésr ; je n’en tue pas souvent, me yu dia h6 
(2 nyaun PSOPSP., 

STÉRILE : 1° appliqué à la terre, alèt ou alèr (dur) pl. me 
lt ou me lêr : cette terre est stérile, afaï di (ou é si ñi) 
é ne alèt ; — 2 appliqué à la femme, ékéiñn, pl. bi kôïn : 
je vois que ma femme est stérile, me tà ane nga waïr a 
ne ékoïn. Encyclopédie : les femmes stériles sont, 
comme Îles jeunes gens que l'on veut initier, soumises 
à l'épreuve de l'alaü, pour voir dans leur corps les 
causes de leur stérilité el afin de pouvoir y remédier ; 
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{voy. Initiation); ce sont ordinairement des tisanes 
qu'elles emploient pour cela. Sans être déshonorée 
par son impuissance, la femme stérile est cependant 
isée qu'une autre. 

us appliquons ce nom français à des cica- 

marquées et différentes du latouage que 
portent dans le dos, à partir de la naissance du cou 
certains individus des deux sexes, des femmes sur- 

Bedii les appellent abegh (pl. me begk), les 

sti, pl. bi Ti. Encyclopédie : ces marques 

résultent de plusieurs incisions très rapprochées les 
unes des autres failes au couteau, et indiquant que 
ceux qui les portent se sont rendus coupables d'in- 
cesle: où même simplement, chez certaines tribus, 
qu'une femme à trafiqué de ses charmes sans l'aulori- 
sation de son mari, el surtout sans profit pour lui. 
Voy. les mots Inceste et Adultère. 

STIGMATISER, c'est-à-dire pratiquer sur un homme ou une 
femme l'opération ci-dessus décrile. Tilegui, tili : 
cette femme est stigmatisée, é moüga hi be Tili ñe, ou 
a nenbilin, 

STROPHANTES HISPIDUS. Voy. Onaï et Épreuves. 

STUMEUX. Vtei, pl. be toi. 

NTI PÉFACTION, 


























Srcrérair étre): je suis stupéfait, me siza, voy. Peur. 
Not ELETTE. Pi rés iles os). 
SUGCÉDER. qu. yiza (mekri), ou yiga, yia (bedii). Voy. 








Remplacer. 

SecersseuR. Vyiza, pl. be yiza. 

SuecEsstox : 1 la place ou l'emploi qui échoit au succes- 
seur, éyisn, pl. bi yiza ; — % les biens, biôr bi niwoou 
les biens du défünt . Encyclopédie : l'autorité du chef 
passe au fils ainé, Les biens meubles sont parlagés 
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par parts égales entre les enfants mâles, les femmes 
ne gardant que les choses qui leur sont propres ; vête- 
ments, bijoux, batterie de cuisine, etc. Le partage 
est fait par le plus ancien de la famille. C'est aussi lui 
qui convoque les veuves sur la place et, leur présen- 
tant les héritiers mâles, leur demande lequel chacune 
veut épouser ; mais sans que celui de la mère puisse 
se fixer sur son propre fils. Elles sont libres néan- 
moins d’épouser tout autre membre de la famille, et 
même de ne pas se remarier si leurs enfants son 
capables de les entretenir. Les pelits enfants suivent 
leur mère. La maison est ordinairement abandonnée. 
La part de champ ou de jardin que la femme avait 
pour lâche de cultiver, ainsi que les instruments agri- 
coles et la récolte pendante, passent avec la femme 
au nouvel époux. A la mort de la femme, ce qu'elle 
possédait passe à ses filles; à défaut aux autres 
femmes de son mari; à défaut encore, au mari lui- 
même. 

SUCCESSIVEMENT. É'yiza-yiza, ou éyia-yia : vous vrendrez 
successivement, mine ke so éyia-yia. 

SuccIon (action de sucer). Avile. 

Sucer. Vilegue, vile; parfait, viliä : la tique suce le sang, 
k6 za vile meki. 

Sucecr. Hovile, pl. be vile. 

SUCRE. Vkégh mi Ntangha (sucre ou canne des Blancs). 

Sun. É'fas é wô me yal (le côté de la main gauche, me- 
kei), ou éfa e me yal (le côté de gauche, bed£i) : je vais 
vers le Sud, me nga ke’ éfas éw6 me yal. 

SUER. W'éghi ésu (sentir la chaleur), #w6gh ésu; vor. 
Sentir. 

SLEUR. L'digkh. 

SUFFISAMMENT. Amana (assez); nale (ainsi); ævé |bon): 
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où : j'ai suffisamment de manioc, me ne ne mbôë nti 
me bele (je suis avec manioc comme j'ai), ou encore : 
nti ma ñeghe (comme je désire). 
Suiciper (se). Fugui é ñoul ziyä (tuer le nn asian: wau 
Tuer. 
Mboi. 
Suister. Tuégui, Tué, où Suégui, tué 
travers la gourde, mboit wa Tué ésou 
Suire (de). Éto zi (à ce moment) ; avô 
ke ve oyo ‘pas loin]. 
SuITE action de suivre). Abii, ou abéi 
SUIVANT (qui est après), subst. ou adje 
le participe actif bera (réitérant), p 
personnel correspondant à la class: 
primé ou sous-entendu : le suivant 
hera : le jour suivant, alou a bera 
nzangha é bera. Suivant, prépositio! 
SUIVRE : 1° aller où courir après; a 
cher dans, Béigui ou biigui, béi ou 
biegui kan gha; bia bi Mi Ntangha 
nous aussi partons ; nous suivons 
dividu a suivi ma femme, # m6" ñi « 
chemin est celui que nous devoir 
ézû bia yia ne bit; les jours se suiv 
semblent pas, me lou ma bia, ma 
biigui mr; nous nous suivons, bi bi 
alleràä la suite, Ouleque e mvous (marcher der- 
rière;, oulr; voy. Marcher; — 3° suivre le gibier, 
comme par exemple un chien qui chasse, Won'ghi, 
ton: voy. Chasser ; — 4° suivre un conseil, baghele- 
que alia garder le conseil), baghele : suis toujours les 
conseils que je l'ai donnés, baghelegue m6° mi se (ou 
me lou me se me lôa me nga l6 we; les conseils que je 




















€ 
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l'ai donnés, les as-tu suivis? me l6a me nga lé ue, 0 
baghel& m6? Je les ai suivis, me baghelä m6. 

SUPERSTITION. Voy. les différents articles encyclopé- 
diques. 

SUPPORTER. Voy. Endurer et Porter. 

SUPPOSER QUE. Bounequi na, bouni na : je suppose que tu 
reviendras, parce que tu aimes ton pays, ma bouni na 
0 ke s0, toghe wa ñeghe afaï dia. On peut aussi, dans 
cetle acception, employer le verbe yébegue : je sup- 
pose que, ma yébe na ; voy. Croire. 

SUPPOSITION. Abouni, pl. me bouni. 

SUPPRIMER. Voy. Oler. 

SUPPURER. Z'ogui aviñ, to avi : mon abcès suppure, * 
diôr sain é to aviü. Faire suppurer, koulegue avi 'ou- 
vrir le pus), Aoulr ; voy. Ouvrir, ou ñérgui aviit (pres- 
ser le pus), nôr; voy. Presser. 

Sur super), prép. Æ£... éyo, entre lesquels se plare le 
substantif: monte sur cette maisou, béregui é nda àt 
éyo (monte dans maison cetteen haut); j'ai porté ce 
paquet sur ma tèle, me babe mbôin wi é nlo æwaïn éyo; 
je veux grimper sur cet arbre, ma yi bêt (ou bëèr;” éli zi 
éyo. Se rend simplement par e dans le langage cou- 
rant, et, dans tous les cas, lorsqu'il n'y a pas suréléva- 
tion : j'ai porté mon fils sur mes épaules, me babe é 
mo ea e loul; j'ai dû m'arrêter sur le bord de la ri- 
vidre, me yi lebe e nsagh oSu. 

SûR (ètre) : 19 Peleque, bele : es-tu sûr de ce que tu dis ? 
Ye ua brle az5 wa me :6; je n'en suis pas sûr, ma bels 
dia; — 2 on peut employer concurremment un verbe 
correspondant à l'idée émise dans la proposition : il v 
a des ligres aux environs de ce village, be nze be ne # 
dia die me fan; — en es-tu sûr? — O yêna b6 ? (litt. : 
les as-tu vus? ; — j'en suis sûr, car ils m'ont mangé 


deux cochons, ma yêin, toghe be dtiä me ngu ébé (li. : 
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je sais, car ils ont mangé moi cochons deux); si 


jé 





is sûr que tu viendrais demain je préparerais à 


manger, ngué me yéih na wa nzou kerie, wona, ma kô- 
ghe bi di (litt. : si je connais que, elc.). — 
a bele. 
Sunctk. Augui, Ru; voy. Apparaitre ou Paraltre 
SuRPAssEr. Dan'ghe, dan’, parfait, dan'ghà : ce 


beau, mai 





elui que j'ai acheté le surpasse, 


ne mvé, z6ï évéri me vagha s6ï € dan'gha n 
un arbre qui surpasse tous les autres, fa éli 
bi rogh. 

SCuPRENANT. É'tein, pl. me teit ; oh! que c'est 
prenant! L'létein-étern ! 

SCRPRENDRE, prendre sur le fait. S'il y a arrest 

gui, hi; voy. Prendre. Autrement on peut en 


verbe y 
kon 
houé 
Souris être), étonné : 1° Temega, te 





igui \voir), yéä, ou le verbe kouégui 
urpris cet individu en train de : 
mu üi à zougui. 











Mar, ma yéin dia; m@ to oïu, ma teïñ-e-terñ 1 
il répondit : — Père, je n'en sais rien; j'é 


l'eau, je 
ghega, 1 
me, me 

SOUPRISE 


suis tout étonné de me trouver ici; 
ha: ce que tu me dis me surprend, 

yégha dé. 

1° A4i, pl. me bi; — 2% Ayeñ, pl. m 

















Be Aou, pl. me koué, 


Surocr. Se rend par e dan’ (en gagnant ou l'emportant) : 


j'aime ma mère, mais j'aime surtout mon père, ma ñe- 


ghe 


nane, né ma ñvghe tare e dan’ nane (lit. : mais 


j'aime mon père en gagnant ma mère; ; j'aime surtout 
les bananes, ma ñeghe bi koï e dan’ bi dii bi se (litt. : 
j'aime les bananes en gagnant les vivres les tous). 
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SuRvEILLER. Van'gheleque, van’ghele : je surveille mes 
travailleurs, ma van’ghele be yeêñ baïn. On peut aussi 
employer le verbe dighegut (regarder), dighi, et dire : 
ma dighi be yên baï ; les prisonniers sont surveillés é 
bôr e mi mbogh be mana b6 Toua van’ghele ou toua dighi 
(litt. : les hommes dans les cangues, on a fini eux bien 
surveiller). 

SURVEILLANCE. Avan'ghele, ou Adighi, 

SURVEILLANT. Mvan'ghele, ou Mdighi, pl. be van’ghele, ou 
be dighi. 

SURVENIR. Comme Venir; voy. ce mot. 

SUSPENDRE : 1° bas, sans effort, £elegue, kele ; — 2° haut, 
en allongeant les bras, kelegui, kel : je suspends mon 
fusil, ma keli é nzal zaïñ; mon fusil est suspendu, 
nzali sain 6 keleba, ou par l'adjectif, é ne nkelia. Se sus- 
pendre, Âelebeque, kelebe : je suis suspendu, me 
kelebana. 

SUSPENSION. Akeli, pl. me keli. 

SYMPATHIE. A ñeghe, pl. me ñeghe. 

SYMPATIISER. Veghega, ñegha : sympathisons ensemble, 
ñeghega bie be bièii ; nous sympathisons, bia àrgha ; 
voy. Aimer, 

Svenus. £'kalé-kalé, Malheureusement très répandue. 
On laisse la maladie suivre son cours pendant deux 
mois; puis on prend du beurre végétal (mboï adzap), 
de la poudre de bois rouge, de la cendre de peaux de 
bananes, de la poudre à canon, et on ajoute une quan- 
lité suffisante d'eau pour obtenir de ce mélange une 
pommade peu épaisse. D'autre part on prépare dans 
une marmite une décoction d'écorce d'arbre à beurre 
‘ad3ap', et de celle d'un autre arbre appelé Okola, 
dont on lave le corps du malade, avant de le frotter 
vigoureusement avec la pommade obtenue par le pro- 
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cédé ci-dessus. On lui administre aussi des lavements 
d'infusion d'écorce d'adzap. 


T 





TA, adjectif possessif. Voy. Ton. 

Tasac. Mekouba. Depuis qu'ils sont en contact av 
Européens, les Pahouins délaissent cet anciet 
pour adopter celui de fagha. Les Mpongwés 
tako. Une tête de tabac, nl6 tagha, pl. mi nlé mi 

Taure. Tabele. Ce néologisme n'est usité que par: 
Pahouins qui fréquentent nos élablissements. 

TacuE (part d'ouvrage) : 1° de culture, éfema, pl. bi 
— 2° pour tout autre travail, nné, pl. mi yé: Vi 
tâche ; La mangeras quand tu l'auras terminée, 
seuia, 0 ke yia dii é ngan 0 ke mane. 

ER faire son possible). Bamegue, bame, ou 

: tâche de bien faire ce travail, bamegue (ou 

zele mré; je tâcherai de le bien faire, me k: 
où veghe) bo' mé, 

TAGITUNE, Voy. Sombre. 

Tarta, ou alcool de traite, Meyôgh (nom pluriel). 

TaeE hauteur), Vi, pl. mi nti : cette femme : 
grande taille, # moïga ñi a ne nti éyale (litt. : 
longue; ; nous sommes de même taille, bine enti 

Taizcer. Voy. les mots Faire ou Sculpter. 

TaiuLeur. Vouii mango (couseur de tissu), pl. be roum 
mango. 

TARE : 1° T'abrgue évévé (mekeï), ou fobegue evova 
bediii rester en silence) ; fabe ou tobe évévé : taisons- 
nous, nlabrga évôvé ; laisez-vous, tabegäà évôv6; qu'ils 
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se laisent, be tabequi évôvô ; — 2° Sighe abagheli ices- 
ser le tapage), st" ë : je dormirais si tu te taisais, me k 
yé é nan’ 0 ke s\ ë abaghel ; — 3° Doughe ou dsough: 
añou (fermer la bouche), dou’, ou dïow’ añou; voy. 
Fermer. Faire taire, bamegue é m6r a kobe (défendre à 
quelqu'un de parler), bame ; voy. Défendre. 

TALISMAN. En général bian’, pl. me bian’ : le talisman de 
la richesse, bian’ akouma. Les talismans ont des noms 
particuliers suivant leurs vertus; par exemple njit 
(pl. me ngit) est l'extrémité d'une dent d'éléphant dont 
le gros bout est enduit de cire; quelquefois un petit 
miroir y est inséré; on lui adaple une cravate, et on 
le passse dans la peau du chat-tigre que tout Pahouin 
qui se respecte porte suspendue à sa ceinture. Il a 
surtout pour effet de préserver celui qui le porte de 
l'atteinte des be yéin ou sorciers. Voy. aussi Fétiche. 

TALox {partie postérieure du pied). ÉTitià ab6, pl. bi titii 
me bo, ou éfiliñ quili abc, pl. bi liliü guili ab6. 

Tausour ou tarñ-tiuh. Mbé, pl. mi mbé. 

TAMBOURINER. Bügue mbé (battre le tambour), 86 mbé, ou 
bômque mbé, bôin mbé. 

TAMBOURINEUR. Mbôin mbé, pl. be bôin mbé. 

Tamron. Voy. Bouchon. 

TauPoxxEr. Voy. Boucher. 

Taxr, adverbe : 4° Vale {ainsi) : ne travaille pas tant, o 
dighe yôn nale; — 2 par le verbe modificatif dague, 
da: tu m'as donné tant de vivres que je ne puis tout 
manger, o danä me ve bi di äbi, mé vôghe dia bi6 dii 
bi se. Tant que, aussi longtemps que, ÂVti : tant que 
tu resleras ici, je te nourrirai, ntio tabe va, me ke 
die ie. 

FANTE. — Paternelle, songha, pl. be songha. — Mater- 
nelle, mune (mère). 
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TaPAGE. Abagheli. — Faire du —, bon’gheli abagheli, bo’ : 
ne fais pas tant de lapage, o dighe da bo’ abagheli. 

Tarer. Voy. Frapper. 

Taris. Comme natte ; voy. ce mot. 

Taouix. Mfôghe br, pl. be fôghe. 

TAQUINER. Fôügheque môr (secouer quelqu'un), fôghe ; voy. 
Secouer. 

TAQUINERIE. A fôghe, pl. me fôghe. 

Tarv (après le temps déterminé). Ngan’ é léra (le temps 
est passé) : tu es arrivé tard, o soû ngan’ é léra ; mon 
frère est arrivé lard, moï-e-dian’ à vaghà Ku ngan’ 6 
lüra ; je me lève tard, ma veie ngan’ é léra; on peut 
dire aussi me diiyha dia veïie, je ne me lève pas vite. 
Plus tard, dans un temps à venir, é ngan' osou (dans 
le lemps devant), ou me lou osou (les jours devant) : 
relourneras-tu plus tard dans lon village? We o ke 
bouli me lou osou 6 dia dia? 

Taper. Un peu, brique ; longtemps, beïigui ; participe 
actif commun, brin ; passé bemaä : pourquoi es-tu resté 
si longtemps en voyage”? zi 0 nga bein ne so éker ? 
ditt. : pourquoi tu as lardé avec venir de voyage ?); 

j'ai tardé parce que le temps élait mauvais, md beñ 

toghe div dà to abi; tu m'as fait prendre un chemin 
qui m'a retardé, o bo’ mr nzeit zà bein me. S'atlarder se 
rend par le négatif de d3ighega (se presser), d2igha, et 
l'on peut dire en employant les deux verbes dans la 
méme proposition : Jarrive en relard parce que je me 
suis allardé à regarder des hommes qui pêchaient, 
ma diigha di so, toghe me vagha beï ne dighi é bér ba 
lo e me yop it. : moi vile pas arrive parce que me 
suis attardé avec regarder les hommes qui étaient à la 
péche à la ligne. Ne tarde pas, 0 dighe beme; sans 
tarder, £e bema, ke oyo, ou ke ve. oyo. 

36 
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Tarir. Neutre : 1° vegue, ve : la fontaine à laquelle j'al- 
lais puiser de l’eau est tarie, éñan’gha ézi me mbe la 
medäirh é mana ve (ou é véia); — 2% Kérgue (sécher, 
k6r : la rivière est tarie, ou o ne nkér ; ou oton’ o kôra 
(la fontaine est tarie). Actif, vazeque ou vague medïiñ 
(ôter l’eau), vase ou va : j'ai tari la fontaine, me vazià 
oton’ ; la fontaine est tarie, o{on’ o mana ve, ou o véia. 

Taro (racine comestible). À bagh, pl. me bagh. 

Tas, monceau. Aïñgounegui, pl. me ngounegui : je vais 
mettre le feu à ce tas de bois, ma fñeghe ke ndôa añgow- 
negui bi li bi, Mettre en tas, voy Entasser. 

TÂTEMENT ou palpitation. £'bôle. 

TÂTER, palper. Bôlegue, bôle; passé 66lia : tâte-moi le 
pouls, bélegue me e nsiz é w6, ou keghe me nsiz (essaye- 
moi le pouls) ; voy. Essayer. 

TÂTEUR ou palpeur, Mbôle, pl. be bôle. 

Tarou (petit mammifère cuirassé). Vkaghe, pl. be nkagke. 

TATOUAGE : 4° en relief sur la poitrine, sur le ventre ou 
dans le dos, Mvan, pl. me mvan'; — 2 par incisions 
sur le cou be wou; — 3° par piqûres, me svala. Ency- 
clopédie : le latouage en relief est, chez les Pahouins, 
particulier aux femmes Mekeï qui, pour des raisons 
que nous ne pouvons dire ici, se le praliquent jusque 
sur l’abdomen. Pour l'obtenir, on dessine sur le corps, 
avec de la craie blanche, les grandes lignes du dessin 
à représenter, puis les points où, sur ces lignes, les 
incisions doivent être faites. Celles-ci sont pratiquées 
avec un couteau spécial appelé ngan’ et l'opérateur 
doit aller vite. Si le tatouage doit être étendu, ons} 
prend à plusieurs fois. On laisse couler le sang et on 
lave bien les plaies dans lesquelles on fait pénétrer 
une pommade composée de poudre de bois rouge 
délayée avec de l’huile de palme. Tous les deux jours 
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ensuile on lave de nouveau et on renouvelle l'enduit. 

Au boul de 15 ou 20 jours, le relief est suffisamment 

prononcé et la cicatrisation parfaite. Le tatouage par 

simples incisions sur le cou appelé be wou est obliga- 
loire ; c'est le tatouage sacré, qui est comm 

tème des Pahouins. On le pratique depuis la 

année de l'âge de l'enfant jusqu'à sa nubilité 

est d'abord enfermé pendant trois jours dans 

où les femmes seules peuvent le visiter. C 

pouille ensuite de son pagne, et on lui fait, su 

les cinq incisions réglementaires. On recué 

soin le sang qui coule des blessures pour le 

la poudre de bois rouge dont on recouvre € 

plaie. Le néophyte subit ensuite deux jour: 

questralion pendant lesquels il est soumis à 1 

rigoureuse et ne recoit aucune visile, puis 

dans la vie commune. Chez les Mekeï, on 

i le Latouage en noir par piqûres, lequel 
man aux deux sexes, mais nullement général 
galoire. D'une part on confectionne, avec un 
de bambou, une sorte de peigne aux dents 
serres : d'autre part, on délaie avec de l'eau 
de fumée récollé ordinairement sur le fon 
marmite ; on trempe les dents du peigne dan 
ainsi obtenue, et l'on pique le patient sur le v 
les autres parties du corps où le tatouage 
pratiqué, el en suivant les lignes d'un dessi ,... 
blement tracé, 

TarotEr. Par incisions pour obtenir un relief, kélegue 
mean, kile. Par incisions, mais seulement pour obte- 
nir de simples cicatrices, baghegui be wou, baghi ou 
baghe: voy. Couper. Par piqûres, wôgheque me wala, 
wighe : Xoy. Enduire. 
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TAUREAU. ÆVôïh e ñar (mâle de bœuf), pl. be yôm be ñar. 
TE, pronom personnel de la 2° personne. Voy. Toi. 
TEIGNE (maladie du cuir chevelu). Méké. Encyclopédie. 
On traite la leigne de deux façons : â° on délaye du 
kaolin avec de l'huile de palme et on en enduit la tête 
du malade après lui avoir coupé les cheveux. On pré- 
tend que par ce procédé, la guérison a lieu au bout de 
cinq ou six jours; — 2° on fait une pommade compo- 
sée d'huile de palme, de poudre de bois rouge et de 
poudre à canon, que l'on emploie de la même manière 
que ci-dessus. Guérison obtenue au bout de trois ou 
quatre jours, nous a-t-on assuré ; mais nous ne l'avons 
pas vérifié. 
TEL (un). Æale, pl. be kale : je m'appelle un tel, me ne 
dia na kale ; comment s'appellent-ils ? ba lé 86 na n:a ? 
on les appelle les tels, be ne d?u na be kale. 
TEL : 4° pareil, tel père, tel fils : si le père est bon, on 
dira : mvë é ne ésa, é ne moù ñeghe ane nale (bon il est 
le père. (bon), il est le fils lui-même comme cela); si 
le père est mauvais, abi é ne ésa, é ne mon ñegke an. 
nale, ou simplement, ane ésa, é ne mofñ ane ral 
(comme le père, il est le fils comme cela); — % si 
grand, se rend par l'augmentatif nda précédant l’ad- 
jectif : sa force est telle qu'il a tué un bœuf d'un coup 
de poing, éki zia é ne nda ndeñ, a vagha yu fat ye ébcli 
(ou éäidouma) ; — 3° voici, se traduit par l'un des ver- 
bes dâgue ou dighequi (regarder) : telle est ma ma- 
nière de voir, {& é{o zaïn ayèñ dain ma yéñ, ou simple- 
ment {& ayrñ daïn ma yêh (litt. : voici vision mienne 
je vois) ; — 4° pron. indéf., pour celui, mér, pl. bér : 
tel qui rit aujourd'hui pourra pleurer demain, € mér 
a wé émô, a ke kagha yi kerie. 
TELLEMENT. loghe : ils avaient tellement faim qu'ils ot 
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mangé jusqu'aux os de l'hippopotame, é b6’ ba ba to 
foghe nzé ndeï, be d'ià ngoubi ye bi vés bi se [les hom- 
mes ces il avaient lellement faim grande, ils (ont) 
mangé l'hippopotame avec les os les lous). 
Nkanghele nté. 
. Kunghelegue nté, kanghele ; passé, ka 

Lu vas témoigner, o via kanghele nté. 
Téoix. Se traduit comme juge : ntôl, pl. be t61. 
TeuvèTE ou tornade. Okôs, pl. akôs, ou nkoule 

la tempête a renversé une maison, okos o kou 

ori ési ; ma case a été renversée par la tornade 


za é koua ne okos, 








TEMPORISER. 

Tewrs, moment, époque; élat de l'atmosphère, 
pl. mr ngan'; en ce temps-ci, é ngan' ñi; autri 
agan toul ; il fait beau Lemps, ngan’ é mvoé; ce 
est menaçant, il pleuvra bientôt, é ngan’ ñi (ou 
ne ndoum, 0 ke non ana (ou éto zi); ce Lemps es 
vais, é nqan' ñi 6 ne abi, À temps, assez Lôt : en 
vite, vousarriverez à lemps, € nzou avôl, mine 
gha ku so e ngan'. Avoir le temps (tournez : fai 
le temps: : je serais venu te voir plus souvent 
avais eu le lemps, me be we nzou yé-yéit ane me 
nqan" si moi faisant avec le temps). De ten 
temps, ngan'-nqan' : exige le redoublement du 
exprimant l'action : mes amis viennent me 
temps en Lemps, be miye be ve me yéigue-yêñ 
nan: je n'ai qu'un chat, il prend de temps en 
quelques rats, me ne # nda sain fouse mbori, a yu-yu 
be ndangha nqan-nqan". De lout temps, ngan’ ése, ou 
mbrmbhé, Atmosphère, d:0 : beau temps, d:0 mvè. En 
méme temps, voy. Ensemble. 

TENDRE opposé à dur: : {v s'il s'agit des aliments ou d'un 

se 
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lit, #xinan, pl. bi nihan' : cette patate est tendre. 
abagh di 6 ne éniñan ; — 2° pour tous autres objets, 
ntégha, pl. mi nlégha : ce bois est tendre, éli zi é nv 
ntégha. 

TENDRE, verbe : 1° une corde ou une liane : la dérouler 
seulement, Lereque nkol ou nlow’, lere ;: la raidir, äué- 
gui nkolou nbon', ñué ; passé, fuéä: la corde est ten- 
due, nkol o ñusgana. — Un arc, un piège, Æélegue 
mbéin ou ékori, kôle. Tendre la main, leregue wô, lere. 

TÉNÈBRES. /5ibe. 

TExIR. Avoir à la main, Bigui, bi, passé, bid. — Tenir 
bon, avec effort, yéñgui, yêin, yémä : liens bon ! yé- 
gui! Je liens bon, ma yêin. 

TERMINAISON. Amane. 

TERMINER, finir. WManeque, mane ; passé, manid : mon tra- 
vail est terminé, ésé zaïn 6 mana ; tout est terminé, bi 

se bi mana; nous terminons ensemble, bi mani # 
nyan fort. Placé devant tout participe actif ou pas- 
sif, il indique-un passé absolu : j'ai mangé {fini de 
manger), me mana dii; quand j'aurai mangé (fini de 
manger\,é nqan’ me ke mane däi (litt. : au temps moi 
allant finissant manger) ; j'ai récolté le maïs, me mana 
non éfoui ; le maïs est récolté, foui é mana non’. Vox. 
Grammaire, Conjugaison. 

TERMITE ou fourmi blanche. Sigh-beir, pl. be sigh-beïn. 

TERRAIN. Parcelle de terre, metegh. — Défriché pour la 
culture, {i, pl. me Pr. 

TERRE Le globe, si. Couche superficielle, terrain, m» 
tegh, où en un seul mot, metegh, nom pluriel, le sing. 
ategh n'étant pas employé dans cette acception. Ici, la 
terre est bonne, metegh me ya va me ne mové; leurs 
maisons sont en terre, n° ndu moa me ne me nda me- 
teyh les maisons leurs elles sont des maisons de terre). 
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Argile, metegh ékoi; argile noire, ékoï ésoure ; argile 
blanche ou kaolin dont on fait la poterie, ékoï éfou- 
mele ; argile rouge, ékoù éloghele. À terre, par terre, 
4 si ; le linge qui est à terre, ramasse-le, é ngo é boë 
ési toghegui :6. 

TERRITOIRE. Voy. Pays. 

Tes, adjectif possessif. Voy. Ton. 

TÊTE (caput). V6, pl. mi nlo. Mauvaise tête, nlé abi; 
mal de tête, awigh nl. 

TérEr : 1° Van'ghi abéi (plonger le sein), ñan’ abéï : l'en- 
fant Lète, monghe a ñan’; il a télé, monghe a mana 
an"; — % Nagh abéi (boire au sein), ñou abéi : l'en- 
fant tète, monghe a ñou abéi; il tétait, à foud abéi;ila 
télé, a mana ñou. Faire téler, ñaghe abéi (faire boire 
au sein), ña abéi: je fais téter mon enfant, ma ña é 
mo waih ; je l'ai fait léter, me mana ña é mo waïh. 

Tére. Vlialér, (tête dure), ou nlé alèt. 

Tuox (poisson de mer). Mbélé. 

Tic-rac (faire). Voy. Battre. 

TiEx le, les tie Les pronoms possessifs ne sont autres 
que les adjectifs possessifs précédés de l'article 6 : 
mon fils est né avant le tien, é mo’ waiïñ 4 ng4 tari bial 
n’#ruia; voici les chèvres de mon frère, voici les 
tiennes, 0 yéù be kaba moi-e-dian’ tà ébia. Voy. Ton. 

Tiens ile et toutes les autres divisions inférieures, se 
rendent en pahouin par ako, pl. me ko (part), ou par 
“lou, pl. bi louñ, qui sert aussi à désigner une moi- 

ai mangé le tiers d'un pain de manioc, me diid 
aku fou étoui: be mbGé ; je Le donnerai le quart d'une 
citrouille, me ke re ve ako (ou élouñ) abégh. 

Tiëne. 2e, pl be nie. 

Tux insecte parasite suceur). A%, pl. be k4. 

Tin. ua, 
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TIRER : 1° amener à soi horizontalement, Dourrgwr. 
doure, passé, douriä : je tire l'épervier, ma dourr 
moiza ; tirons, ndourega; tirez, douregä. Dans cette 
acception on peut aussi employer le verbe sirqui. 
sin, passé sim ; — 2° tirer de bas en haut, dourvgui, 
douri ; — 3° tirer de haut en bas, par saccades, sou- 
ghe ou soughi, sough : « ane, ängä àt'6, ve sough nkol ». 
puis, étant entré, il tire la corde; — 4° tirer à sai 
brusquement, par exemple un poisson pris à la ligne, 
wégut, wé, passé, wéd : Lire vite, wégui avôl ; — 50 Ti- 
rer en faisant sauter, comme par exemple un poisson 
de la rivière à terre, w'azequi, wazi, passé, waziä ; — 
6° tirer pour arracher, comme par exemple une plante, 
T'igui, ti; voy. Arracher; — T° extraire, Ôter de de- 
dans, vazeque où vazegui, vaze où vazi : tire la paille 
que J'ai dans l'œil, vazeque nselegh o ne me dis; vos. 
Oter ; — 8° lirer un coup de fusil, lancer une flèche, 
uaque, wa, passé, waia : « a loghi nzali, a wa be kaba». 
il saisit son fusil, il tire les chèvres; j'ai tiré deux fois 
la mème chèvre, me waid nzangha-nzangha é bé, mb‘iü 
mhori; — % lancer une sagaie, lourñigur, loumi; vor. 
Lancer. 

Tireur. Va, pl. be wa. 

Tisox ou morceau de bois enflammé. Ésigh ndéa, pl. b: 
sgh bi ndéa. 

Tisser un filet de pèche, T'üigui ou fighi mviza : je fais 
un filet pour prendre du poisson, ma li moiza e wa 
kos: j'ai tissé, me figha; le filet est terminé, mriz 
é [ibhana. Les Pahouins ne connaissent pas le tissage 
des éloffes. Vov. Pagne. 

TISSEUR ou fabricant de filet, AT;’, pl be fr. 

Tor. Le, pronom personnel à la 2° pers. du sing., isolé ou 
complément des verbes, We : je l'écoute, ma bé 1e 
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‘j'écoute toi); je ne t'écoute pas, ma bé dia we; je te 
verrai demain,me ke we yêiüi kerie (j'irai toi voyant 
demain'. — C'est toi, «ne ou wéni; ce n'est pas toi, 
sa dia we ; loi-mème, n'é-mièii, où é ñoul zia miëïi (ton 
corps mème) ; toi seul, &’ étañn ; toi aussi, we ke nale, 
o uwéghe nale. 

Toi. En général, éto, pl. bi to. — A voile, awôin, pl. me 
wo. — D'araignée, ndena boë, pl. be ndena-boë. 

ToiTURE. Vdou, pl. mi ndou. 

ToixATE. Wvoume, pl. be mooume. 

Tour, sépulture. Son’ pl. me son’. 

TOMBER. Aouagh, houa (bed3i), houghi, kou (mekeiï) ; passé 
commun, #ouä : je tombe, ma kou, ou ma koua ; prends 
garde de ne pas tomber, o dighegui o yiaghe kou : je 
ne Lomberai pas, mé kou dia fe; je suis tombé, me mana 
kou ; la maison est tombée, nda é mana kou, nda é koua, 
ou avec l'adjectif, nda é nkoua. Faire tomber, kouégue 
ou khonéqui, khoué : je veux faire tomber cet arbre, ma 
y' houé éli si; lu me feras tomber, o ke yi na me kou 
tu iras voulant que je tombei ; tu me fais tomber, o 
konéia me; ne me fais pas tomber, o täghe yi na me kou 
que L'abstiennes vouloir que je tombe). Être tombé, 
vov. Giésir. En parlant du tonnerre, sisegui, siz : le ton- 
nerre est tombé sur un arbre, nzalan' é siza éli. Dans 
celte acception, on peut aussi employer le verbe 
bimeya, et dire nzalan 6 bima éli. En parlant de la 
pluie : la pluie tombe, mran' 3a non’, ou mvan’ é non'- 
qha: elle ne tombe plus, mran' é mana non’. En parlant 
du vent, {eghe faiblir, {egh : le vent tombe, mfougha 
wa teyh: il est tombé, o koua. En parlant de la nuit 
suqui venir, so soa : la nuit tombe, diibe é soa ; elle 
est tombée, é mana s0. 

Tox, tes, adjectif possessif de la 2° personne. Varie sui- 
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vant la classe du substantif qu'il détermine. 1" classe 
(1°, 2, 3° et 50) wouïa (bedäi) wula (mekei), pl. bia ou 
béa : ton fils, é mo’ wouia ou wuia ; tes fils, é bo” bia : 
ton chat, é fouse wouïa, pl. be fouze bia. 1" classe ‘4, 
sia ou z6a, pl. bia ou béa : ton singe, é koué zia, pl. b 
koué bia. 2° classe (1°, 2° et 7°), sing. dia ou déa, pl. 
mia où méa : ton emplète, asôrï dia, pl. me sôin mia. 
2 classe (3° à 6°), sing. zta ou zéa, pl. mia ou méa : ta 
maison, é nda ia, pl. me nda mia. 3° classe, sing. zia 
ou zéa, pl. bia ou 6ba : ton jardin, éfagh sia pl. bi fagh 
bia. 4° classe, sing. wouia ou wuia, pl. dia ou déa : ton 
couteau, ofan’ wouia, pl. akan’ dia. 5° classe, sing. 
wouia où wuia, pl. mia ou méa : ta blessure, 6 mbagh 
wouia, pl. mi mbagh mia. 

ToxxERRE. Wzalan ; un coup de tonnerre, nzalan fori, 
pl. 6e nzalan’. 

TorcuE, flambeau. Ofa, pl. afa. 

TorbRE. Tourner par les deux extrémités en sens con- 
traire, kileque ou kilegui, kile ou kili : Tords lui le cou, 
hileque ñe 5 ki ; tords Lon pagne pour en faire sortir 
l’eau, Éilequi 6to zia medäii ; ne le tords pas si fort tu 
le déchirerais, o dighe kile éto zia ne ki 6 yiaghe ñ6 * 
‘ou àñô 26); il est bien tordu, 4 mana Fileba mvé. — 
Tordre sur les genoux, par exemple des fibres pour en 
faire une corde, vozqui, voz : as-tu tordu la corde? 
os& nhkol? Je l'ai tordue, me mana voy; elle est bien 
tordue, # rozha mvé Se tordre, kérgue ou kôtgue, kôr 
ou fôt : cette planche est toute tordue, 6 nfimi wi o 
mana hot fou kér:; où par l'adjectif, o ne nkôta, ou 
nhora, Voy. aussi Tortiller. 

TorNabE. Voy. Tempête. 

TORPILLE, poisson d'eau douce. Añia, pl. me ñia. 

Tonr (le). {hou ést (la chûte en bas), pl. me kou ési. 
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Tor {avoir}. Aougui ési; j'ai tort, ma kou ési ; tu as eu 
tort, o kouä ési. Ou : bon’ghi asi : j'ai tort, ma bo' asi; 
tu as eu tort, o bo@ si : Mi nt6l mi ngä& 26 b6 : — « É 
mr à ngû li éfagh ziya, & bo’ asi » (ou 4 kou asi), les 
juges déclarèrent que celui qui cultivait son jardin 
avait eu tort. — Celui qui a tort, 6m 
6 br be kou’ si ; ou mbo’ asi, pl. be bo' 

TorTILLER (se) : 1° comme un serpent, À 
avoulega ason’ : vois ce serpent qui se 
tà ñon’ é ve voulega ason’ ; — 2° plus 
pour une corde, une liane, ñighede: 
cordes sont tortillées, mi nkol mi man 

Tort ‘pas droit. Nkôt ou nkér, pl. mi 1 
ou mroué (invariable) : ce bâton est 
nkôr (ou à ne mvoué), pl. bi li bi bi ne 
mronéi, 

TonTuEux. Nigheda, pl. mi ñigheda (de 
ou ramper:, ou nkôt ou nkér, pl. mi 
un chemin lortueux, nzeï za ñigheda, 
ñigheda, où nzeï 6 ne nkôt, pl. me 

TôT de bonne heure). Est représenté : 
catif diigha, qui se place entre le pr 
verbe exprimant l'action : je me couc 
y#: viens plus tôt, dtigha so; ne viens 
gha so; — 2° par véle ‘participe act 
presser) et dans les mêmes condition 
par l'adjectif avél (vile; : tu viendras 
arël: a viens trop tôt, o dana vôle s0 

Toucuer. Nan'yhebeque, nan'ghebe, pas 
touche pas cette marmite, elle est ch 
lerait, o dighe nan‘ yhrbe é moi ñele, 

dtigha. — Se toucher, Nan'ghebega, 
nous touchons, bia nan'gheba, ou pa 
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nan ba, S'énonce aussi par larega, lara : nous nous tou- 
chons, bia lara. Faire toucher, laregue, lare; vor. 
joindre. 

TourFFE. — D'herbes, mbôïñ bi logh. — De cheveux, mb 
bi sil; pl. ni mbôin. 

Tourrus. Voy. épais. 

Tousours : 1° Me lou me se ou m6’ mi se (les jours tous : 
cetle femme chante toujours, é moïga ñi me lou me s° 
a yé bia, ou é maïga à1 m6’ mi se... ; tu fais toujours la 
mème chose, o ve bo’ me lou me se (ou m6” mi se) nsii 
bori. — 2° Nan ése (temps tout) : tu manges tou- 
jours, landis que moi je meurs de faim, wa di ngan 
ése, me ma u'ou ne nzé (ou me wagh ne nzé). — 3 
Mbembé éternellement) : « Vqué moïga é ñe o ke wügh, 
u'ona 0 ke yéñ abi mbembé », si c'est la femme que tu 
écoutes, tu seras malheureux éternellement. 

Touque (grande gourde). É'sougha, pl. bi sougha. 

Tour. 1° Tour complet, autour d’un objet ou sur soi- 
mème, akiäghela, pl. me kiñghela (bedzi), ou atiäüghela, 
pl. me liüghela (mekeïi) : un grand tour, mvoôïñ akighela 
aya — 2° Détour ou contour, avième, pl. me vième. — 
3° Rang successif, se traduit par é ngan’ (le temps, 
suivi de l'adjectif possessif correspondant à la per- 
sonne : à mon tour, é ngan' zaï (le temps mien); à ton 
lour, é ngan ia; à son tour, é ngan’ ziya; à notre tour, 
é ngan zä; à votre tour, é ngan’ zina ; à leur tour, é 
nqan :6a. Quand j'aurai été chez Loi, tu viendras chez 
moi à ton tour, é ngan’ me ke ké é nda zia, o ke so é nda 
so 6 ngan zia; il faut que chacun travaille à son tour, 
Oo yta mor ése a yén 6 ngan 3iya; ce n’est pas mon tour 
de travailler et je ne travaillerai pas, sa dia é ngan 
sain € yén 630 À, mé yén dia. 

Touraco. 1° Grand viscau bleu à huppe noire, founegui, 
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pl. be kounegui. — 2 Touraco vert, avec le bout des 
ailes violet, kounegui ntogh, pl. be kounegui be togh, ou 
mba, pl. be mba. 

TourBILLOX : de poussière, É‘von'le metegh, pl. bi von le bi 
metegh; — d'eau, Fin, pl. me fin. 
TOURMENT : 4° excitation, impatience, 
fôghe; — 2% ennui, douleur morale. 

nzough. 

TOoURMENTER : 4° exciter, impatienter u1 
animal, fôghegue, fôghe : le chien que 
tourmente pas, é mvou wa mare, 0 
la mouche bourdonne, elle pique, 
l'homme, nl za son’, wa léa, wa fôgh 
nuyer, inquiéter, zoughegue, zoughe 
nzough, bo’ nzough : je me tourme 
nsough; lu me tourmentes tous les j 
nzough me lou me se ; ne me tourmer 
me bo’ nzough; je suis lourmenté, me 

ToURxER : 4° faire le tour complet d'un 
ner sur soi-même, Kiñghelega, Ki 
Liüghelega, tiñghela (mekeï) : je fais le 
ma Küghela afañ; ne tourne pas 
kiüghela nl ; — % se tourner par exe 
geant de côté étant couché, vangheze 
le corps), vangheza ñoul, ou kinghele 
ñoul; — 3 tourner un obstacle pou 
lourner, viémeque, vième : passe par 
maison, viémegue nda e mvous [tourn 
le derrière ; — 4° tourner ou retour 
changer de côlé, végui, vé : tourne 
clef, de la porte, végui, sap mbi; — 5 
le vin ou comme un fruit qui mürit, 
lourne ; meyigh me via ; il est tourn 
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cette acception on peut aussi employer le verbe 
vanghezega et dire : meyôgh me vangheza; me var- 
ghezana. 

TOURTERELLE. /Vzour, pl. be nzourn. 

TOUSSER. Aogui, koë, passé koï& (bedzi); ou kozegue, koz, 
passé kozià (mekei) : tu tousses toujours, va koë .ou 
koze) me lou me se ; tu tousses beaucoup, wa da kié. 

Tour, tous, tous ceux qui, tous ceux que, tout ce qui, 
tout ce que, pronoms indéfinis : 4° se rapportant aux 
personnes, be sese ; é bôr be sese : venez tous, nzagha 
be sese ; tous ceux qui viendront seront bien accueillis, 
é bôr be sese be ke so, be ke yéñ’ vé(litt. : ceux les tous 
qui iront venant, ils iront voyant bon); ne venez pas 
tous, car la place manquerait, ke soa be sese, bi ti iou 
bi to) bi ke dzan' (pas venus les tous, les places elles 
iront manquant); — 2 se rapportant aux choses 
matérielles, z61ñn é sese, ou son pluriel, bidrn bi sese, ou 
simplement é sese, pl. bi sese : donne-moi ce que tu 
voudras, je l'accepterai avec plaisir, vaghe me biôm bi 
sese o ke ñeghe ve me, me ke biô ñon’ ye nleïn iwé (litt. : 
donne-moi les choses les toutes tu iras voulant donner 
moi, j'irai elles prenant avec cœur bon) ; tout ce que 
tu m'as donné est mauvais, bi6rn bi sese o vagh’ me r° 
bi si dia mvé (ou bi se bi ne bi bi) ; — 3° se rapportant 
aux choses morales, däaïn é sese, ou plus générale- 
ment le pluriel, maïn me sese : « Nina : — Dighegur 
maïn me sese ne mé-mièñ », il dit (le Père) : — Consi- 
dère que tout est en moi {litt. : considère choses les 
toutes avec moi-même. « É'sa ñina : — Maïn me sese, 
mvê n° abi, me ne ne wéni, » le Père dit : — Tout ce 
qui est bon ou mauvais est en toi (litt. : les choses 
les toutes, bonnes et mauvaises, elles sont avec toi: 
— À° se rapportant à une proposition, azé é sese, ou 
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mieux son pluriel, me 26 me sese : tout ce que tu dis 
je le comprends, me 16 me sese wa :6 me, ma w6gh mé 
(litt. : les paroles les toutes tu dis moi, je comprends 


elles). 


Tour, chaque, adjectifs indéfinis. Se. Se préfixe aux 


deux nombres suivant la classe du sul 
déterminent : 1° classe (1° et 2°), sing. a 
tout bon Pahouin doit avoir un fusil, Moi 
ne mvé, a yia ne bele nzali; toutes les fen 
village sont jolies, boñga be se be yaé di 
mi mban'; — 2° classe (1°), sing. ase, pl 
conseil, même celui d'un sot, est bon à e1 
ase ne édi odéï-0o-mér, e ne mvë a wôgh d 
me se, elc. ; — 3° classe (2° à 8e), sing. e 
me se : toute charge trop lourde sera 

moabe ése 6 ne adzit anei, be si ë26; ] 
me se me ne me diil be sië m6; — 4° clas 
pl. bi se : lout fruit gâté doit être rejeté 
6 ne 6b6l, be wa 26 6f ; pl. bi bma bilibis 
be wa biô éfi; — 5° classe, sing. ose pl. ase : 
avoir de l'esprit, odéï ose wa koué na a1 
adéïü ase be kouë na be ne minlé ; — 6* clas 
6°), sing. ose, pl. mi se : loule (ou chaque 
marque à la queue, n{oma ose o ne ne nd 
pl. mi ntoma mi se mine ne me ndeïñ «€ 
— 1° classe (4°, 5°, 7° et 8c), sing. ése, pl. 
(ou chaque) besace doit contenir des vi 
mfegh ése wa ñon' bi dti; pl. mi mfegh m 
bi dii. 

Tour, adverbe : 4° entier : toute une je 
ngoura (un jour entier); il a mangé tou! 
manioc, 4 mana dii mbôë ngoura (il a fini 
nioc entier) ; — 2 entièrement, complèu 
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lument : tu es tout sale, o ne mvii-e-mviä (on peut dire 
cependant, é ñoul z1a é sese é ne muiü, le corps tien le 
tout il est sale); je suis tout surpris de me trouver 
ici, me fern-e-lein me {abe va; sans rien trouver dans 
tout le village... ke koué na e d%al-e-d3al. Dans l'ac- 
ceplion suivante, on emploiera l'adjectif nden (grand), 
et ses variantes, suivant la classe du substantif : cette 
femme est toute honteuse de son inconduite, é moña 
ñt a ne oso oneï ye é maïn me bi mia (litt. : la femme 
celte elle a honte grande avec les choses les mauvaises 
siennes) ; — 3° si, quelque, peut se rendre de diffé- 
rentes manières : tout aimable que paraisse cette 
femme, elle est cependant méchante, é moñga ñi a 
ve lere mvé ndeï, a soughola dia olèt (litt. : la femme 
cette elle montre bon beaucoup, elle cependant dure’; 
ou é moñga 1 a ve lere maïn ’vé 4bï a soughola diya 4 
marï me bi mia. 

Tour 4 cocp : j'entrais dans la forêt lorsque tout à coup 
un tigre s'est dressé devant moi, me vagha ñi afañ 
éli, e tein-e-tein nze é tele me e mis (litt. : je venais 
entrer forêt dans en grande surprise tigre se dresse 
moi aux yeux). 

Tout À FAIT : ce voleur n'est que blessé; tue-le tout à 
fait, é nzou ñele a beghia-beghi, yilegue ñe yili (ou 
yugur ñe yui), litt. : le voleur ce est seulement blessé, 
tue-le tue (à coups de bâton), ou tue-le tue (sans pré- 
ciser; ; ne le tue pas tout à fait, Ke yu ñe yui (ou, si 
c'est à coups de bâtons, ke yile ñe yili). — En tout, se 
rend soit par le redoublement du verbe exprimant 
l'action, soit par l'emploi de se (tout) et ses variantes 
pour l'accord avec le substantif : combien as-tu pris 
de gibier en tout? o yua-yui be Lit b’an vé ? J'ai pris 
en tout 12 biches et 15 singes, me yua asese akouar 
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ahwôïn ye bé, koué gué ahwéï yé tañ (litt. : je tué le 
tout biches dix el deux, singe aussi dix et cinq); j'ai 
acheté tout cela ; devine combien j'ai payé en tout ? 
me mana s6ïn 16’ ése (ou b6' be se); zan'ghi nti me vagha 
sôin b6 be se (litt. : j'ai fini acheter cela tout); cherche 
combien je viens payer ces la les tous). — C'est tout! 
Sougha ! 

TOUT À L'HEURE. Éto 
o vagha bo’ éto zi? 

Toux, rhume. 

Trace. Marque des pieds sur le sol 
homme dans l'herbe, vié, pl. me vi 
nkil dit, pl. mi nkil; — d'un serpe: 
ué me ñon’. 

TRADUCTEUR. Mkela me :6, pl. be kela x 

TRADUCTION, Akela me :6, pl. me kela m 

TRADUIRE ou interpréter. Aelega m: 
kelanä me :6. 

TraniR. Comme Tromper; voy. ce mot 

TRauiSOx. Voy. Tromperie. 

TRAÎNER, lirer après soi. Douregue, t 
moi ce que tu traines derrière toi 
doure e mvous zia; lralner l'épervi 
Mèmes acceplions, siñigui, si, pas 
comme un serpent, barebegue, bai 
per, ; ou süñgui é ñoul ziya (traîne 

TaaTaxT, Nsdin, pl. be sin. 

TRAITE (commerce d'échange). Ayagh 

TkaiTER. On dit : je suis bien traité, 1 
meure bien), ou ma yéà ‘vé (j'épn 
ceux qui viendront seront bien | 
cueillis, # bôr be sese be ke s0 be ke: 

TraiTRe. Comme Trompeur; voy. ce t 





que faisais-tu 
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Traxcuer. Acception générale, Fighi, £igh (bedäij, ou 
Kighi, kigh (mekei); voy. Couper. — D'un seul coup. 
seïngui, sein : la branche est tranchée, fera éli é sem- 
bana. — Donner le dernier coup pour faire tomber 
l'arbre, kelega, kela : tranche vite, kelega avôl; c'est 
tranché, é kelana. 

TRANQUILLE. Être ou rester : 4° après agitation, loñäbegue, 
loïbe : quand il aura été attaché pendant deux jours 
il sera plus tranquille, é ngan' o ke tiñigheba ni me lou 
me bé, wona a loñïba ; cet homme est tranquille, é mo 
ñi a ne n’alona ; — ® garder le silence, l'abegue évéri, 
tabe évôvô : un homme tranquille, mr a ne évôvé ; — 
3° être tranquille au sein de la paix et du bonheur, 
tabeque mvoghé, tabe mvoghé : je suis tranquille ici, 
ma tabe mvoghé va, ou me ne mvoghé. Locutions : res- 
tez tranquille (gardez le silence), {abegä évévé ; soyez 
tranquille (rassurés), tabegä n’alona. 

TRANQUILLITÉ : 4° Alona ; — 2 Év6v6; — 3° Mvoghé. 

TRANSFORMATION. Avangheza, pl. me vangheza. 

TRANSFORMER (se) ou changer ; se changer en, Vanghe- 
sega, vanghesa : le temps va changer, D:o e nga ke 
vangheza ; les chenilles se tranforment en papillons, 
me kon’ me vangheza évoulebaba. 

TRANSMETTRE. Lighegue, lighe ; voy. Laisser ; ou keghe, ke, 
ou kaghe, ka ; voy. Donner. 

TRANSMIGRATION : 4° Avangheza ñoul (changement de 
corps), pl. me vangheza ñoul ; — 2° Atogh, pl. me togh. 

TRANSMIGRER : 1° comme l'âme, passer d'un corps dans un 
autre, vanghezega ñoul, vangheza ñoul : l'âme du sor- 
cicr transmigre dans le corps des bêtes, nsisiñn nneïñ 
(ou nzanguwèl) o ve vangheza e ñoul be fit (ou simpk- 
ment v ve vangheza be Tit, se change en bêtes); — ? 
passer d'un pays dans un autre, {oghi, togh; voy.Émigrer. 
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TRANSMISSION. Alighe, pl. me lighe, ou ake, pl. me ke. 
TRaxsParENT. Ékekep, pl. bi kekep : ce pagne est trans- 
parent, je vois à travers, élo zi é ne ékekep, ma yèh 16 
ayat. Il ne saurait être ici question de la transparence 
du verre, que les Pahouins ne connaissaie-* --- 
TraxseerceR. Percer de part en part, Tougl 
la lance l'a transpercé, akon’ e Foughà 
(litt. : la lance elle a transpercé le corps 
plique aussi à l'eau : mes vêtements onté 
par la pluie, me ngo maïr me ngà fougha 
s'agit d'un corps gras, on emploiera le ver 
Tuégui (suinter) : l'huile a transpercé 
mboï & ngä Sué m' élo; mon pagne est tr 
l'huile, élo sain 6 mana Fué mboñ (ou é Fue 
TRANSPIRATION. Voy. Sueur. 
Taaxsriter. Voy. Suer. 
PORTER : 4° en allant, kan'ghi ne, o 
ller avec; ke’ ne ou ye; passé, kd ne: 
frère est alleint de la maladie du s8où 
transporté dans la forèt, moï-e-d?an’ a nge 
be kä ne ñe afañ éti; — 2% en venant, 
ye (venir aveci, nou’ ne ou ye; ou, dans | 
ception, sogui ne où ye, 50 ne Où ye; pass 
ye : j'ai transporté cette biche jusqu'ici 
okoan' wi neke va. 
Travail. En général #54, pl. bi sé, ou le néolt 
pl. me yén; — tout travail domestique i 
nnan', pl. mi yan’ : loutes les femmes 801 
boüga be se be ke’ mi yan’ (ou be ke’ bi sé). 
TRAVAILLER : {° Ségui, s6, passé séa : j'aura 
si mes femmes travaillaient, me ke dan’ 
boñga baïn be ke sé; — 2 Bon'ghi ésé ou à 
travail ou les travaux), bo’ ésé ou bi s#;} 
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ou bi sé; — 3° néologisme yéñgui, yêñ ; passé yrüa : 
fais-le travailler, z6gui ñe a yên (dis-lui il travaille : il 
a travaillé une demi-journée sans se reposer, & yexû 
élouïi alou ke wéghe; tu as bien travaillé, o fouanà 
yème yèn; je me suis fatigué en travaillant, me vérae 
yêne ; — 4° travailler de force, peiner, geindre, N:on- 
beque, nzombe; passé n:ombä : je travaille au-dessus 
de mes forces, me ve nzombo ye éti ain. 

TRAVAILLEUR : 40 Nsé, pl. be sé; — 20 Mbo' ésé, pl. be bo 
bi sé; — 3° Nyéñ, pl. be yéñ,; — 4° Nzombe, pl. be 
zombe. 

TRAVERS : 1° de travers, non droit, nkôr ou nkôt ; — en 
dehors de la perpendiculaire on dit, si dia n’afii : 
redresse ce bambou qui est placé de travers, sôga é 
bagha si 6 si dia n'aliü. En dehors de l'horizontale, 
mé : ce bambou est de travers, é bagha zi é boë mé; 
tu places ce bambou de travers, relève-le à droite, wa 
bein é bagha :i mé, sôga 26 e me yon. En travers de, 
kenequi : un arbre est tombé en travers du chemin. 
éli é houa kenequi e fan’ nzeï, À travers de, e nzan 
(au milieu). 

TRAVERSER : 1° franchir, Dan’ghe ou dan'ghi, dan’ ; passé 
dan'gha : ce ruisseau est profond, traverse-le, ofu wi 0 
ne angon’, dan'ghi we; « Ane, Ntangha & ngä ke’ Ou 
Nké, a dan'ghi Ko, a Tigha Mi-Nkongo, a dan'ghi 
Abanghe », puis le Blanc étant parti vers l'Ouest, il 
franchit le koÿ, traversa le Nkongo et franchit 
l'Abanghe ; — % Tighega ou kighega (couper), Tigha 
on Righa : j'ai acheté ce fétiche dans un village que 
J'ai traversé, me sûin nkal wi é dial me vagha T igha ; le 
pays est traversé par une rivière qu'on appelle Dsan- 
Aneñ, ayon da Cigha nlô ba lé Draïñn-Aneü ; as-tu tra- 
versé celte forêt? o fighana afañ di? Oui, je l'ai tra- 
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versée il y a longtemps, henhen, me Fighanä dé me lou 
osou; la rivière est traversée, be Fighana ofu (litt. : on 
a traversé la rivière); — 3° dans cette dernière accep- 
tion, on peut aussi employer le verb: 

lér, et dire. dans un village que j'a 

me vagha lér; j'ai traversé cette fon 

di. Traverser à la nage, fighegae a 

nageant) ; — 4° traverser à gué, d?6m 

d'omele ; passé di6melä : nous avons 

marais, bi d?6mele obe é ñan’gha. 

TREIZE, nom denombre. Ahwôï yé la (ou 

TREMBLEMENT. Añangheba. 

TREMBLER. Nanghebrga, ñangheba; pa: 
(abrév., ñan'banä) : ne tremble pas, o 
tu trembles de peur, o ñangheba n'am 
je tremble de froid, ma ñangheba n’av 

TREMBLEUR. Nüangheba, pl. be ñangheba. 

TRÉMOUSSEMENT. A/füghe ñoul, pl. me fôgi 

É e). Fôghegue ñoul (remuer 
ñoul; voy. Remuer. 

TRremrer. Un objet dans un liquide, do 
dou’ ou diou’ : trempe ton manioc 
dvughi mbüë e nnaïñ ; je le trempe, me 
per dans l'eau, dioughi e mediiñ. 
dtimgui éki (éteindre le fer), diiñ; 
fer est trempé, éki # diiinba; ou yème 
le fer), yime; passé yéma : le fer € 
yéiñba. 

TRENTE, nom de nombre. Mehwôï me la 

TRéPIGNER. Frapper des pieds; fouler au: 
libe ; passé fibià : tout notre maïsa 
les hippopotames, éfouil z4 ése é mana 
mediiii 
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TRÈS, adverbe indiquant le superlatif : 4° da, ou par 
élision, da ; précède l'adjectif : très bon, nda mvé; très 
mauvais, nda abi ; très grand, nda neï ; très petit, nda 
nlogh ; très long, nda aya; très court, nda éfouñ ; — 
20 Ndeï (grand) et ses variantes : cet homme est très 
fort, é mô” ñele a ne neki ndeñ (il a force grande); — 
3° par les formes augmentatives ou diminutives des 
adjectifs : cette femme est très petite (de taille), é 
moïüga ñi a ne nlogh-togh. 

TRESSsER. Une corde, Boghe nkol, bogh; passé boghä; la 
corde est tressée, nkol o boghbana; voy. aussi Tordre. 
— Les cheveux, féñgui nlé, ou bi sil (tresser la tête ou 
les cheveux), fei ; passé fên& : tes cheveux sont bien 
tressés, dt sil bia bi féñba mvé; ou nlé wuïa o féñbana 
mué (ta tête est bien tressée). 

TriBu (division d'une peuplade). Ayon’, pl. me yon’. 

TRICHER au jeu. Dioughi, dzough ; passé dtoughä : lequel 
triche le plus? Mb a da dzough mbogkh ? 

TRICHERIE. À diough, pl. me dzough. 

TRICHEUR. Vdzough, pl. be dzough. 

TRIAGE. À fé, pl. me fé. 

TRIER. Fégui, fé, féiä : as-tu trié le maïs? o féid fou ? 
Oui, je l’ai trié, henhen, me mana fé :6; il est bien trié, 
émana féba mvé. 

TRieUR. Af/fé, pl. 6e fé. 

Trips (intestins). Wiya. 

Triste. Un homme triste, é môr a ne olouñ ; ou & mér a 
w6gh olouï (qui éprouve la tristesse), pl. é 66r ba w6gh 
oloui. Je suis si triste, me ne olouÿ, ou ma w6gh olouñ; 
tu es trisle, «a wôgh olouñ; — habituellement, o ve 
wôgkh olouii. | 

TRISTESSE. Olouii. 

Trois, nom de nombre, [ä, ou lal. Comme adjectif déter- 
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minatif, adopte toujours le préfixe pluriel du substan- 
tif qu'il détermine. 1" classe, be là : trois hommes, 
bir be là; trois chats, be fouze be lä; — 2° classe, me 
là : trois maisons, me nda me là; — 3° classe, bi la : 
trois louques, bi sougha bi la ; — 4° classe, a là : trois 
couteaux, akan a là; — 5° clas: 
vanes, mi nsêm ami là. 
TROISIÈME. Läle : celui qui arrivera t 
é môr a ke so läle bé ve dia ñe 36m 
chose). Adopte l'article é quand il 
tif énoncé : je viens d'épouser t 
me so e lough é läle é moñga wa 
la troisième la femme mienne). 
TROMPE D'ÉLÉPUANT. iVgol n:6gkh, pl. r 
bia 5 nzûgh, pl. me bia me n:6gh. 
TROMPE DE GUERRE. ÉTigha, pl. bi lig 
TowrEn. Dioughi, diough; passé di 
la femme l'a trompé, a yéï é nga 
ne me trompe pas, ke diough n 
me; j'ai élé souvent trompé par | 
ngà diough me me lou me se (litt. 
moi les jours les tous), nous s 
diouba. On peut aussi employer le 
bira ; passé birana, et dire : tu n 
me; lu m'as trompé, o birana me 
mettre une erreur; manquer le 
passé rouzà : je me trompe, j'alla 
pour du vin de palme, ma vouz, 1 
me vie ve mediiñ, je me suis tr 
vouïà nie. 


TROMPERIE. Adiough, pl. me dtougl 








me l'OUZ. 
TrowrEUR. Yd'ough, pl. be diough. 
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Troxc ou corps de l'arbre. Nhough éli, pl. mi nkough bi 
li : « be ngà baghé adzap, ve tou’ (ou fou’) abough e 
nhough adzap », ils coupèrent l'arbre à beurre, ils 
percèrent une ouverture dans le tronc de l'arbre. 

Tror, adv. : 1° Da, nda : tu causes trop, wa da kobe; tu 
parles trop haut, wa da kobe ayo; tu marches trop 
vile, wa da oule avôl ; tu frappes trop fort, wa da dambe 
ne ki; je suis trop fatigué pour te suivre, ma da n' 
avér ne e bi we ; les cordes trop minces seront doublées, 
mi nkol nda mi togh, be bagheda mi6; cet homme est 
trop grand, e mô’ ñi a ne nda neï ; ne mange pas trop, 
ke da di; — 2 Ndeñ (grand) et ses variantes : c'est 
trop lourd, e ne adïit eneñ. Trop tard, ngan’ é léra ile 
temps est passé) : tu arrives trop tard, o so ngan’ é 
lora ; — trop tôt, ngan’ za bé dia ku. 

Trot : 1° creusé par l'homme dans le sol, é6ï, pl. bi bi; 
— 2 creusé dans le bois ou dans la terre par les 
reptiles ou les insectes, abôgh, pl. me bôgh ; — 3° dans 
les arbres par la pourriture, mfoul, pl. mi mfoul ; — 
4° de souris ou de rat, mbil, pl, mi mbil : — 5° puisard 
ou flaque d'eau, Afogh, pl. bi togh; — 6° dans un 
tissu ; dans une toiture, avan’, pl. me van’. 

TROUBLE (eau). Azough, pl. me zough. — Trouble-fêle, 
nlaïn, pl. be Laïn. 

TroURLER : 1° l'eau, dioughelega oëu (ou medziñn), dsou- 
ghela : tu troubles l'eau, wa dzoughela ofu (ou medäii) ; 
ne la trouble pas, ke dioughela o8u ; elle est troublée, 
o$u o mana dioughela, ou medziin me mana dzoughela; 
— 2° une fête : on peut, dans cette acception, employer 
soil le verbe faïñigui, tai (démolir), soit le verbe birega, 
bira (gàter) : des farceurs sont venus troubler notre 
fête, be bo’ bôlet be mana Taïn (ou bira) bie bi vi. 

TROLÉE (faire une) foughi ou toughi nzei (percer le che- 
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min), fou’ ou fou’ : j'ai fait une trouée, me foud nzeñ ; 
la trouée esl faile, nzeï é mana touba. 

TrocEr. Voy. Percer. 

TROUPE d'hommes ou d'animaux. Nsäma, pl. mi säma. 

TROUPEAU. MVdian' (famille), pl. mind ‘ 
troupeau de chèvres, ma yéñi ndzan’ 
ndzan’ be ñar (ou ñat). 

TROUVER : 4° Aouégui, koué ; passé koi 
la porte ouverte, o ke koué mbï oyo; 
de miel dans la forêt, & koué obe 
N:äme à ngä ke’ koué Mebeghe » 
1 homme), alla trouver Mebeghe 
trouveras pas chez moi, wé koué 
% Yéigui (voir), yéi; passé yéna 
calebasse de mon pays, me yénà : 
l'as: u trouvé? o yénà ñe? je l'ai tr 

cherché longtemps sans rien { 
ébein ke yêne :ôme; le couteau e 
yéneba ; — 3° Dan'gha, dan’ ; passé d 
emprunté aux Gabonnais) : j'ai tre 
me promenant, me dan'ghä okan' e 
on peut aussi, dans l'acception sui 
verbe toghequi (ramasser), toghi : j 
teau, mâ toghi okan', — Se trou 
passé telià : « ma lem-e-leïn me te 
étonné de me trouver iri; je me suit 
coup de gens, me ngd lele me ngä y 
me suis trouvé, j'ai vu gens beaucot 

TRUE. Ngal-o-ngu (femelle qui est p 
nju. 

Tv, pron. person. de la 2* pers. du sin, 
Prend quatre formes en pahouin : 
présent absolu de l'indicatif et du 
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verbes affirmatifs et négatifs, excepté dans le verbe 
être figuré par ne, Wa : tu manges (présentement: 
wa dii; il fautque tu manges (maintenant), wa yia ne 
däi; — 2° pour indiquer l'imparfait indicatif ou sub- 
jonctif) de tous les verbes wä : tu mangeais, sd dai; il 
fallait que tu mangeasses, wä yia ne dti; — 3° aux 
autres temps des verbes affirmatifs, o : tu manges 
(habituellement), o d3i, ou o ve di; tu viens de man- 
ger, o ngä dzi (pron. onga) ; tu mangeras, o ke dii ; — 
4° devant tous les autres temps des verbes négatifs, 
wé : tu n'as pas mangé, wé däi dia; tu ne mangeras 
pas ce manioc, wé däi dia mboë ñele. 

TUER, Y'ugui, yu; passé yua : tue cet oiseau, yugui onoù 
yele; ne le tue pas, o dighe yu ; « & wôghi abi, à yube 
kaba », il se mit en colère, il tua des chèvres; mon 
ami a été tué, miye be yuä ñe (mon ami, on a tué lui! 
Se tuer, yugui é-mièñ, ou yugui é ñoul ziya (tuer son 
propre corps) : je me tuerai, me ke yu mé-miëñ ou é 
ñoul zaïn. Dans cette acception, on emploie aussi le 
verbe wagh (mourir), wou; passé wouä : il s'est tué 
sans le vouloir, & wouä é-mièñ ke simeza dzaïn (sans y 
songer), ou ke ñegheia (sans vouloir). Faire tuer : j'ai 
fait tuer cet individu, ma z6 be yu 6 m6’ ñi (j'ai dit on 
tue l'individu ce). S'entre-tuer : ces peuples se font 
la guerre pour s'entre-tuer, é b6” ba ba louma ne yi yua 
be biéñ be bièn ; ils se sont entre-lués, be nga yua. 

Tueur ou meurtrier. Vyu, pl. be yu. 

TUMEUR aux jambes appelée kraw-kraw par les Euro- 
péens. Nfoube, pl. mi nfoube, ou bi kel. 

TUMULTE. Voy. Bruit. 

Tuyau collecteur dans lequel se réunissent les extrémi- 
tés des deux souffles de forge, nzon’ pl. me nzon. 

TyRAN. Wyëmele, pl. be yémele : cet homme est un tyran; 
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il rend les siens malheureux, é m6” ñi a ne nyémele, a 
bo’ é bé biya ke mvé. 

TYRANNIE. Ayêmele, pl. me yèmele. 

TYRANNISER. Yémelegue serait yèmele ; passé yèmela : cet 
homme a un mauvais cœur, il tyrannise ses femmes 
et ses enfants, é m6’ ñi a nleïñ ‘bi a yèmele be yal yeé 
bo’ biya. 


U 


UN. Nom de nombre, énoncé dans 
invariable : onze, ahwôï ye f6gh, 
un); vingt et un, mehwéin me bé y 
deux el un). Comme adjectif déter 
duit par mbori, qui est la forme ty} 
suivant la classe du substantif dét 
(1°, 2, 3 et 5e), il fait mbori : un h: 
un chat, fouze mbori.] 1" classe (4 
oué fori. 2 classe (1° et 2°) avori 
avori. 3e classe (3° à 6°), fori : une 
4° classe (Te), avori : un village, d! 
(Ho, 2, 3°, 5° et 8°), mbori : une 
mbori. 5 classe (4), fori : un av 
5° classe (7e), avori un colas, abel 
l'un, l'autre; les uns, les autres : 
l'un me demande un pagne, l’autre 
et l'autre seront satisfaits, me ne boñ 
me ét0, mbogh okan’; be b& be ke 
demande moi pagne, l'autre cout 
iront prenant); les uns veulent du | 
de la viande ; les uns et les autres 
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be vôgh ‘ba ñeghe kos, be vogh fit; be sese be ke ñon' 
(litt. : les autres ils veulent poisson, les autres viande; 
les tous ils iront prenant). Les uns comme les autres : 
j'aime mes enfants les uns comme les autres, ma 
ñeghe 6 bo’ bain be vogh ane be vogk (les autres comme 
les autres). Ni l’un ni l'autre : Mes deux femmes me 
demandent des pagnes : ni l’une ni l’autre n’en aura, 
éboüga baïn be bé ba yôin me bi to; mbogh e-mbogh é 
ñion' dia (l'autre elle prend pas). Un à un : tous ces 
maniocs sont bons ; je les ai examinés un à un, be 
mbôë ba be sese be ne mvé, me mana kema dighi mbé- 
mbogh (eux les autres). Vota : mb6-mbogh doit être 
traité comme un adjectif variable composé dont chaque 
partie varie suivant les règles exposées aux mots (es 
et autres. 

UNANIME, unanimement, unanimité. Æix’ fori (voix 
unique), ou nle bori (cœur unique) : Nous sommes 
unanimes à déclarer cet homme innocent, bie be se bi 
ne kiñ fori é m6’ ñele é bo’ dia asi; mais on peut dire 
tout aussi bien : bie be se bi z6 na 6 m6’ ñele 6 bo’ dia 
asi (nous les tous nous disons que l'homme ce il a pas 
fait mal). Nous l'avons déclaré coupable à l'unanimité 
(ou unanimement), bi mana kobe na ne nlein fori môr 
éto a bo’ asi (nous avons dit que avec cœur unique 
l'homme ce il a fait mal). 

Uni. Voy. Unir ci-après. 

UxiR : 4° des hommes divisés, larega br; lara: nous 
sommes unis, bi mana lar ; ètre unis : tabegue éto évori 
se tenir dans un même endroit); fabe; voy Être ou 
Demeurer. D'amitié : nous sommes unis, bi to angôm 
(litt. : nous sommes amis); voilà une famille bien 
unie, {à ayon’ die ne augôin ‘vé ; — 2° aplanir, Xôme- 
gui ngan fori; ou mieux, yêlega ayèl avori; yèla : 
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j'unis cette planche, ma yèla ñlimi wi ; ce chemin est 
raboteux, il faut l'unir ou l'aplanir, e nzeïl ñiéne bi 
tout, yélegä :6 (unissez-le); cette planche est bien 
unie, é nfimi wi o yélana mvé; ou par l'adjectif, o ne 
nyéla mvë. 
Uniox. Alara bér, pl. me lara; angéï (amitié), ou nleñ 
fori (cœur unique). 
Uxisson (à l'). Aix fori (voix unique 
l'unisson, bia yé ki fori. Ou nl 
sh; ou mbori et ses va 
Dieu unique, Mebeghe étañ ou mba 
rien n'est semblable à lui, Mebegh 
26h éfe za fôna ne ñe. 
Univers lerrestre, Si. Les Pahouir 
pas d'autre. 
UHINE. Meñologh (nom pluriel). 
URixER. Viéqui meologh (nettoyer le 
logh ; passé visia. 
User : {° faire usage ; consommer. 
sili : j'use journellement du tabac, 
me se; je ne fais pas usage, me. 
beaucoup d'huile à la maison, bia 
sà; — 2° détériorer. S'énonce à l'a 
yu, el au passif par wagh (mourir 
pagne à force de le porter, wa : 
(tu tues le pagne tien en portant1 
usé, éto zaïn # mana wou ; ou par l' 
Cependant s'il s'agit d’un instru: 
exemple d'un couteau, on emploie 
sibe : mon couteau est usé, okan’u 
par l'adjectif, 0 ne nsiba. 
USURE : 1° Auroua ; — 2° Asiba. 
UsacE. Faire bon usage : « Ngue be 
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wona ma lôin b6 ntaïn me lou me se », s'ils en font bon 
usage, alors je leur enverrai sans cesse des richesse: 
(litt. : siils iront bien garder les choses, alors j'en- 
voie eux richesses les jours les tous); voy. Conserver 
ou Garder. Faire mauvais usage : s'ils en font mau- 
vais usage, Je ne leur enverrai plus rien, ngué be k: 
dzimi baghele, me ke fe lôin b6 ntaïñn mfe (litt. : s'ils 
vont mal gardant, j'irai pas envoyant eux richesse 
autre). 

Urie. Une chose utile, é z6m%— é ngui (ou nguena) bon'gh 
bi sé (litt. : la chose qui encore qu'on fait travail). Ma 
corbeille m'a été utile, elle m'a servi à apporter des 
fruits de la forêt, angouñ daïn e ne mvé, & vagh me 
vôle so ye bi bma bi y’ afai éti, ke dé va ma so dia ne 
bi (litt. : corbeille mienne elle est bonne, elle vient 
moi aider venir avec les fruits de forêt dedans; sans 
elle je suis pas avec eux; il faut préférer l’utile à 
l'agréable, mbonga mvé é biôin bia babe bié me mvabe, 
yé biôin bia yêène-yêit ye mis (litt. : que nous faisons 
mieux les choses nous portons avec elles les charges, 
avec les choses nous voyons sans cesse avec les yeuxi. 


V 


Vacue (femelle du taureau). Vgal-o-ñar, pl. be yal be ñar. 
VAINCRE. ÂA'ebegue (amoindrir), kebe; passé kebä; ou 
Dar'yhe (gagner, l'emporter), dan’; passé dan’gha : 

nous avons vaincu les Ébi-Koul, bi mana kebe (ou dan’) 
Ébi- Koul; ils sont vaincus, be kebana. 

VAINCU. N'hebe, pl. be kebe. 

VAINQUEUR. dan’, pl. be dan’. 
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VaniLLe. Vaïñ, pl. be yaïn. Assez répandue à l'état sau- 
vage. Les femmes mettent des feuilles dans leurs 
cheveux pour se parfumer la tête ; mais le fruit n'est 
pas ulilisé, 

VALEUR. Asôïñ, pl. me séïn, ou abôm, pl. me 66m : quelle 
est la valeur de ce fusil? É nzali ñi za ke asôih na ? 
VanxER (nelloyer des grains). Vélegue. uèle: nan uôla : 
j'ai vanné les pistaches, ow6i me y 

vannées, o mana yéleba. 

VANTER. Vemegue (grossir), veme; ou 
nene. Se vanter, vemegue ou nenegue 
ou grandir son corps). 

VaxTARD. Mvele ñoul, ou nnene ñoul. 

VANTERIE. À veme ou anene, pl. me vem 

VarEur. — D'eau, ndufuë, ou otour: 
vapeur, awour, pl. me wour. Prent 
wourgui ñoul, wour : je prends unb 
é ñoul zaï (je baigne mon corps); 
ma wour 6 ñoul ziya ; je l'ai donné u 
ñoul. Pour préparer le bain de vape 
dans une marmite, avec quantité 
de l'herbe appelée me sep, du pin 
des arbres appelés ad:6, nsize et abi 
la marmite sous une claie sur lag: 
rhumatisant, que l'on enveloppe 
ment que possible, au moyen de feu 
avec le lilet la marmite. Quand on 
tion suflisante, on lui jette de l'eau 
puis on le frictionne énergiquem 
rouge el du piment en poudre. On 
repos. — Voy. aussi Massage dans | 

VARIOLE ou pelite vérole : 4° bénigr 
boutons, hi fel bi sa bièñe; — 2° 
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Encyclopédie : Pour des cas isolés et à forme bénigne, 
les malades sont soignés dans les villages, bien que 
dans des cases à part; mais lorsqu'une épidémie 
grave se déclare, tout individu atteint, quel qu'il soit, 
est impitoyablement relégué dans la forêt, où il doit 
se tenir caché, sous peine d’être tué par celui qu'il 
chercherait à approcher. Sa nourriture est chaque jour 
déposée par les femmes à une certaine distance de la 
pailloite sous laquelle il se tient près d'un grand feu, 
et qu'il a dû construire lui-même tant est grande la 
terreur qu'il inspire. Les épidémies de variole font 
souvent d'épouvantables ravages parmi les populations 
indigènes de l'Afrique équatoriale, où il n'est pas rare 
que de véritables charniers humains soient découverts 
par les voyageurs sur les routes des caravanes. Il est 
rare qu'une épidémie n'entraine pas l'abandon et la 
destruction par le feu du village dans lequel elle se 
déclare. 

VACGILLER. Voy. Branler. 

VAsE ou calebasse contenant la boisson. Mdegk, pl. m’ 
ndegh. 

VAUTOUR (oiseau de proie). Vamangha, pl. be ñamangha. 

VEINE (canal qui conduit le sang). 

VENDEUR. sin, pl. be sôin. 

VENDRE. Sérñqui, sôit ; passé sômä : veux-tu me vendre 
celle poule ? x'a ñeghe me sôin nkou ñele? J'ai vendu 
lout le maïs que j'avais récolté, me mana sin é foui 
ése me ngä non; avec ne ou ye : ces brebis sont celles 
que tu m'as vendues, mi nfoma mi é mié & ngâ sûin ne 
me, 

VENGEANCE. A bouli, pl. me bouli. 

VENGER se. Zoulequi, bouli ; voy. Rendre. 

VENIN. É‘vous, où mekeme, nom pluriel, 
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Venir : 4° AV:agh (irrégulier), nzou. N'est pas usité au 
passé, où il est remplacé par le verbe sogui, ci-après. 
Je viens vers toi, ma nzou ebe we (prononcez manzou, 
comme en français) ; je viendrais te vair nlus souvent 


si je pouvais marcher, me ke nzou w 
ngué me ke vô doule ; viens avec moi, 
lui qu'il vienne vite, légui ñe a nzot 
semble, nzaghä nsäma mbori; qu'ils 
nzagh be si. Fréquentatif : je viens sot 
nzou. Collectif : nous venons ensembl 
mbori; — 2° aux temps passés, nzagh 
le verbe sogui, so ; passé so qui, lui 
employé à tous les temps, mais qui 
sents, implique plutôt l'idée de retou 
une action : je viens de manger, m 
venu pour te voir, mà so, ou me # 
ñina : — 0 soû? », la femme dit: 
Venir vite, dtighega nzou ou s0, 01 
nzou ou nzagh avél; je viens vite, m 
so, ou ma nzou avél, ou encore mat 
venu vile, me doghana s0; venez 
il faut que tu viennes vite, wa yia n 
souvent, s'exprime par le redoublet 
actif de sogui : je viens souvent, ma a 
souvent, me s0-soû. Venir ou reven 
après avoir rempli la mission pour 
allé, soli, avec n:agh pour impéral 
moïga, a soli ne ñe », ayant pris une 
avec elle ; « 6 265 mi se wa yi, 0 ke 
265 éto soli », quoi que lu désires, 8 
papier, cetle chose vient. — Faire 
voy. Appeler. 

VexT. Mfongha : le vent souffle, m/ongi 
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le vent se lève, m/fonga o nga tari vouïüghele ile veni 
il est commençant souffler) ; il est violent, wa vousighele 
ne ki; il tombe, o nga tari kou, ou 0 nga kou. Quand 
le vent est assez violent pour abattre des arbres ou 
des maisons, il s'appelle ok6s ; voy. Tempête. 

VENTE (action de vendre). Asôm, pl. me sôm. 

VENTRE. A bouïn, pl. me bouïn (bed3i), ou abeïn pl. me beñ 
(mekei) : un gros ventre, abouï aneü. 

VENUE (action de venir). Anzou, pl. me zou. 

VÉxUS ou étoile du berger. Voy. Étoile. 

Ver. De terre (petite espèce), édZagha pl. bi dzagha; 
grosse ; mvuône, pl. be mvône : la poule mange des 
graines et des vers, £ou za dä mis ne bi dtagha. Lom- 
bric de l'intestin, muône nson', pl. be muône mi son’, ou 
simplement nson’ pl. mi son’. Oxyures vermiculaires 
de l'anus, #ñama, pl. bi ñama; Ver solitaire, éñama 
éneñ, pl. bi ñama bi neñ. Filaire du Gabon, ayol, pl. 
me yol. Ver luisant, nguiki, invariable. Encyclopédie : 
Pour détruire les vers intestinaux, on réduit en poudre 
de l'écorce d'un arbre appelé mfoul, et le fruit amer 
d'un autre arbre appelé nzi'; on mêle dans quantité 
suffisante d'eau, et on avale. 

VÉRANDA. Mbogb asi, pl. mi mbogh asi. 

VÉRIDIQUE. Mbele, pl. be bele. 

VÉRITÉ. À bel ou abele. Dire la vérité, belegue, bele ; passé 
belia. 

VÉRIFIER. S'il s'agit d'un compte, on dira bon’ghe ne lan' 
(faire avec le compte), bo’ ne lan’ : tu me dis que cette 
corbeille contient vingt maniocs ; viens que je vérifie, 
ua 20 me na angonhñ di e nebe mbôë mehwôM me bé; 
keghe enr me bo’ ne tan’. Pour vérifier la qualité des 
choses, on emploiera le participe actif dighi (de dighe- 
gui, voir), que l'on fera précéder du modificatif 
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toughega, fouga, qui remplace notre adverbe bien, et 
comme il a été expliqué aux mots bien et examiner : 
as-tu vérifié les pagnes que tu as achetés? o mana 
Toua dighi bi to o vagha sôï ? Vérifie-les, tougha dighi 
bié ; je les ai vérifiés, me foughana bi dighi. 
VERNIFUGE. Bian’ mi son’ (remède des vers). 
VéRoLE. Petite —; voy Variole. Simple ch 
ndon' ; koï ndon', ou meñologh. Grosse —; vc 
VerraT, mâle de l’espèce porcine. Noñ-0-ngu 
be ngu. 
VERRE à boire, ou calebasse qui en tient lieu. 
bi kouas. 
Vers, préposition marquant direction : LÉ 
nous nous sommes dirigés vers le village, 
# dial; — % Æ nzan’ (dans le milieu) : le 
se sont dirigés vers nous et nous ont insul 
be vagha so e nzan’ :ä, be ta bie [litt. : « 
notre) ; — 3 Æbe (près) : je viens vers t 
che we; « Niûme ve ke’ éb’ ésa, nina. à 
dirige vers le père, disant. 
Verser. Terme général, sôgui ou Suégui, s6 ou 
süû ou Fuéà : je verse à terre, ma #6 (ot 
metegh; « mér a koi nl6, ve ñon’ okaïn ve 
6 ékokouëé ngon', ve ke nkou ye mediii, v 
nl ve sas, » un homme a-t-il le mal de têt 
du piment, on le pile, on le met dans u 
d'escargot, on y ajoute du sel et de l'ea 
dans le nez, le mal de tête passe (cette pi 
nom nlué, pl. mi nlus). Tout est versé, bis 
Suéba. Vour les matières sèches, on er 
préférence le verbe koubegui, koub : verse 1 
le sac, oubrgui fouit é fougha ; il est ver 
koubana. Verser des larmes ; voy. Pleurer. 














— (672 — 


sang, Suéqui meki : Je verserai mon sang pour défendre 
les miens, me ke Sué meki e kaïn y’ 6 b6° baïn. 

VerT (couleur). Aouna : les herbes sont vertes, bi logh bi 
ne kouna. Il n'existe pas, en pahouin, de verbe équi- 
valent à notre verbe verdir, et l’on dira pour : les 
plantes verdissent, bi logh bi nga fa (les herbes sont 
poussant) ou bi nga wouïñ (sont fructifiant). 

VERVEUX {appareil de pêche). Aya, pl. me ya. 

VESSE, verser ; voy. Péter. 

VÊTEMENTS. Sans distinction, nzômeza. Pagne, éto, pl. bi 
to. Mettre ses vêtements, bôrgui é ngômeza ziya ; je 
mets mes vêtements, ma bôr éngômeza zaïn. Voy. aussi 
Vêtir, ci-après. 

VèrIR (se). Borgue ou borgui, bor ; passé borä; je suis 
vêtu, me bôra, ou me mana bôr; ou kémezega, kômeza ; 
passé, me kômezanä voy. Habiller. 

VEUYE (femme). Vkous, pl. mi kous. 

VEUYE (petit granivore à longue queue). Abebe, pl. bi 
abebe. 

ViaxDE. 7'it (le pluriel, be fit, ne s'applique qu'aux ani- 
maux vivants); viande sèche ou fumée, nkôr (ou nkôt 
o lit; viande bouillie é fit & togha; viande grillée, fit 
kambana ; viande faisandée, fit é doumia, ou Fit za nga 
ñouin (viande qui sent). Viande pourrie, délice des 
gourmets, fit ébôl, ou ébôl, é fit, que l'on prépare ordi- 
nairement avec une sauce d’odika ; voy. Chocolat. Un 
morceau de viande, fou, pl. me fous. 

VicToiRE. À dan’, pl. me dan’. 

Vine. Momo : la calebasse est vide, nfangha o ne momo. 

Viner. : 1° Oter les matières sèches que contient un 
récipient, vague ou vagui (dter), va; passé vand ou 
vaiä; vide ce qu'il y a dans cette corbeille, vague é 
bidrn bi ne angouñ éti; je les vide, ma va bi (litt.: 
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je vide elles, les choses). La corbeille est vidée, angouñ 
€ vaba. Cependant s’il s'agissait d'un transvasement, 
on emploierait de préférence le verha Enuheaui ri. 
après ; — 2° faire le vide dans un réci 
sèches; transvaser, koubegui, koub : 
beille, koubegui angouit di ; je la vide, 1 
est vidée, é koubana ou é mana kouba 
# ne momo; — 3° vider un liquide ; fa 
un récipient en contenant, fuégui, Fu 
vide cette touque, Zuégui ésougha zi;. 
est dans la touque, ma fué mediim me 
touque est vidée, ésougha é mana fu 
elle est vide, é ne momo. Voy. aussi Ve 
— vider une pirogue, l'assécher, 
bral, 16 passé légha : je vide ma pirogt 
6 bial vaïñ ; la pirogue est vidée, bial 
Vider un cours d'eau, lôghe oton'; — 
kagui metegh, ka; passé k@ : « Mé-mi 
raghà ka ébi... », moi seul avec le vide 
trou... ; le trou est vidé, é mana kaba ; 
volaille, vague, ou vazegue miya aboui 
tripes du ventre de la poule); voy. OU 

Vinecr. De pirogue, nlôgh € bial, pl. 6e 
De trou, comme 5° ci-dessus, nka, pl. 

Vie. Éñÿ ou éñii : je n'ai jamais bu d 
me ne ke ñou meyôgh éñiñ zaï (litt. : jt 
les vins ‘dans) vie mienne); j'ai beauc 
ina vie, me ne bi kene àbï éiñ za. Ce 
par l'emploi du verbe ñigha (vivre) : 1 
gue, & m6 ele à ñi'ghà mbaïñ (ou ébeñ 
vécu longtemps. 

VieiLcarD : 1° mâle, néïñ-0-fain, ou nôf 
yéin-mi-fain, où mi yOñ-mi-bôr ; — 2 
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moïñga, pl. mi yôin-mi-boïiga; — 3 les anciens d'un 
village ñaméôre, pl. be nabére. 

VIEILLESSE. Ayombe, ou nôï : mon père est courbé par la 
vieillesse, {are a vireba n'ayombe ou ne nôïn. 

VIEILLIR : 1° Yombeque, yombe; j'ai vieilli, me yombi; 
nous vieillissons ensemble, bi yombi nzangha foriien 
une seule fois); — 2 Zogui nô (devenir vieux); je 
deviens vieux, …ne {o nôïn; nous vieillissons, bi to mi 
yéin ; je suis vieux, me no nôïn, ou me ne nôï; cel 
homme est vieux, é m6 ñ1 a nto nôïn, ou a ne nôï : — 
3° se faire vieux, fe’ bo’ nôï (allant faisant vieux), ou 
via bo’ nôïï (tourner faisant vieux) : cet homme vieillit, 
é m6’ ñele a ke’ bo’ nôïn, ou a via bo’ noïn. 

VIEUX : 4° pouvant s'appliquer aux personnes, aux ani- 
maux ou aux choses, {Vôrii, pl. mi yôrn. En règle géné- 
rale, quand il précède le substantif qualifié, il impose 
son pluriel à ce substantif qui, par ce fait, devient lui- 
même adjectif. Cette règle générale, qui n'est que 
facultative pour les substantifs de la 4"° classe, ne 
s'applique pas à ceux de la 3°; ceux-ci conservent leur 
préfixe propre. 

1" classe. Un vieil homme, nô-o0-fam, pl. mi yô 
mi fai ou mi yôri be fa ; 


2° — Une vieille maison, nô-0-nda, pl. mi yôñ 
mi nda ; 

3° — Un vieil arbre, néï-"-éli, pl. mi yôm bi li: 

4 — Un vieux couteau, né-"-okouan’, pl. m: 
yôin mi y akan ; 

5° — Une vieille corde, néïñ-e-nkol, pl. mi yôñ 


mai nhol. 
Énoncé après le verbe être, il conserve son pluriel 
propre, sans affecter le substantif qualifié : 
1° classe. Cet homme est vieux, é m6 fii a ne nôñ; 
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Ces — sont vieux, é 66 ba be ne mi 
yoiñ; 
2% — Cette maison est vieille, é nda ñiéne né; 
Ces — sont — me nda ma mene 
mi y; 
3* — Cet arbre est vieux, éli z 
Ces — sont — bi 
4 — Ce couteau est vieux, ok 
Ces — sont — ak 
$* — Cette corde est vieille, n 
Ces — sont — mi 
yôi.. 
2° Ne s'appliquant qu'aux choses. 
se traduire par 6ema, qui se place 
substantif qualifié, et qui, au plu 
exception, le préfixe correspondant 
substantif : 
2* classe. Une vieille maison, nd 
nda me bema ; 


3* — Un vieil arbre, éli é bemc 

4 — Un vieux couteau, okan' 
a bema ; 

$# — Une vieille corde, nkol o 
mi bema. 


De même, avec le verbe être : 
2 classe. Cette maison est vieille 
bema ; 
Ces maisons sont vieill 
ne me bema; 


3 — Cet arbre est vieux, éli z 
Ces — sont — bit 
4 — Ce couteau est vieux, ok 


Ces — sont — ak 
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5e — Cetle corde est vieille, nkol wi 0 ne o bema: 
Ces — sont — mi nkol mi mi ne mi 
bema. Voy. aussi Ancien. 

Vir, aclif. Avôl (invariable) : un homme vif, mér a ne 
avôl ; pl. bôr be ne avôl. 

VIGOUREUX. M6r a ne ne ki (celui qui est avec la force, 
bôr be ne ne ki. 

VIGOUREUSEMENT . {Ve ki (avec force). 

ViLAIN. Mbi, adjectif à formes variables, assujetti aux 
mèmes règles que l'adjectif n{ogh (Petit, voy. ce mot': 
voici un vilain homme, {à môr mbi, pl. t& bôr be bi; un 
vilain couteau, okan’ obi, pl. akañ’ abi, etc. 

ViLLAGE. Dial, pl. mal. — Encyclopédie. — Le village pa- 
houin, construit au milieu d'un abatis de la forêt vierge, 
ordinairement à proximité d'un cours d'eau, est com- 
posé de deux rangées de petites cases rectangulaires, 
juxtaposées sans interruption, faites d'écorces d'arbres 
redressées et couvertes en paille, avec toits à double 
pente; elles laissent entre elles une unique rue cen- 
trale aux deux extrémités de laquelle sont construits 
deux fortins ou corps de garde (abeèñ, pl. me bêà : 
ceux-ci sont faits de troncs bruts superposés horizon- 
talement,ctentre lesquels des meurtrières sont ména- 
gées ; les troncs sont maintenus par des pieux fichés 
dans le sol, des deux côtés du mur ainsi formé. C'est 
là que se tiennent les hommes proposés à la garde du 
village ; c'est aussi le lieu de réunion des désœuvrés: 
on y règle les palabres ; les hommes souvent y pren- 
nent leurs repas en commun; c’est enfin le lieu de 
réception des étrangers. En temps de paix, le corps de 
garde n'est pas occupé la nuit, et chacun peut alors 
circuler librement dans le village; en temps de guerre, 
il est occupé nuit et jour par des hommes désignés à 
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tour de rôle par le chef. Chaque village n'est habité 
que par la famille de l'ésa (chef ou patriarche), sa 
parenté et sa clientèle ; mais le plus souvent plusieurs 
familles se réunissent pour former un village unique, 
qui prend alors le nom de m/agh (pl. mi mfagh), mais 
sans qu'aucun mélange ait lieu entre ces familles ; du 
reste, les différentes parties d’un m/agh 
mêmes séparées par des corps de gardes c 
milieu de l'unique rue et ne laissant à 
. gauche, entre eux et les cases, que de très 
sages. Ces dispositions peuvent donner u 
l'état de perpétuelle méfiance dans lequel 
sauvages, mêmes vis-à-vis les uns des a 
des groupements organisés en vue de la sé 
mune. Quelques-uns de ces mfagh n'ont 
d'un kilomètre de long, avec quelquefois 
fortins à l'intérieur. 
Vix. De palme en général. Dan’, pl. man’, 
s'appliquant à plusieurs troncs préparés 
gnée, ou meyôgh me dan. — Du palmi 
(Elacis Guineensis), Dian’ aleï, où meyôgh 
palmier liane, meyégh me fout. — Vin d 
meyôgh bi koï. — Vin rouge des Blancs, évé 
évê. — Encyclopédie : Voici le moyen le plu 
ment employé pour l'extraction méthodiqu' 
palme. Un individu, portant à sa ceintur 
ses dents un couteau recourbé en forme 
aiguisé en tous sens, grimpe le long du 
en d'un cercle ovale fait de lianes entre 
lantes, qui embrasse l'arbre et le milieu de son 
corps,à hauteur des reins ; il monte ainsi par secousses 
successives en s'aidant de ses pieds et de son cercle, 
contre lequel il s'arc-boute, et qu'il soulève de ses 
PS 
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deux mains en combinant cet effort avec celui des 
pieds. Arrivé à hauteur de la couronne de palmes, il 
se fixe solidement, les picds appuyés contre le tronc 
rugueux, et les reins contre le cercle de lianes; puis il 
saisit sa serpe de la main gauche, et frappe de la 
main droite sur le bout arrondi du manche, afin d'en- 
lever toutes les palmes anciennes jusqu'au panache 
supérieur ; il nettoie ensuite, en les égalisant avec 
soin, les parties du tronc mises à découvert, particu- 
lièrement, entre deux palmes, où il suppose que la 
sève doit se frayer un passage. Au bout de deux ou 
trois jours, la sève se montre en effet; alors sans 
tarder, le sauvage pratique dans le tronc, à la nais- 
sance de la palme où l'écoulement est le plus abon- 
dant, jusqu'au cœur de l'arbre, un trou horizontal 
destiné à drainer le liquide, puis il adapte à l’ouver- 
ture de ce trou, un petit conduit par lequel le vin 
s'écoule. Un palmier jeune et vigoureux peut donner 
ainsi pendant deux ou trois mois, à la condition de 
procéder de temps en temps au curage du trou et d'en 
augmenter progressivement la profondeur. La quan- 
tité obtenue varie entre trois et quatre litres les pre- 
miers jours; elle va ensuite en diminuant jusqu'à 
extinction. On peut commencer à saigner un palmier 
vers l'âge de quatre ou cinq ans; mais on ne saurait 
répéter l'opération chaque année sans faire périr 
l'arbre; on le laisse reposer plusieurs années. Telle est 
la manière la plus générale, au Gabon et au Congo, 
d'obtenir le vin de palme. Malheureusement, le 
Pahouin vagabond, assoiffé autant qu'affamé, dé- 
daigne ces ménagements. Qu'importe à ce sauvage 
que l'arbre périsse : il ne fait que passer et ne le 
reverra plus. Après tout, il est pressé et n'a point 
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d'appareil pour grimper et se maintenir sur l'arbre ; 
donc il a recours au procédé le plus expéditif, le seul 
du reste qui convienne à son génie de ravageur : il 
abat tout simplement le palmier en le coupant près de 
terre, et procède ensuite tout à son a 
préparatoire que nous venons de déc: 
au nettoyage de la couronne. La sèv 
le tronc n'ayant pas, malgré tout, c 
ment ascensionnel, il pratique trois 
après, un trou à l'endroit de la cour 
montre avec le plus d’abondance, etp 
une gourde pour recevoir le liquidt 
dure une quinzaine de jours à raison € 
moyenne pour les quatre ou cinq pre 
frais, c'est-à-dire peu après sa récolte, 
a la saveur du vin doux dont on se 1 
dans la saison des vendanges; mais € 
un commencement de fermentation, 
let, capiteux et désagréable. Le vin d 
et celui que l'on extrait, par les mêm 
borassus, sont moins goûtés que celu 
vin de palme fermenté est employé con 
les boulangeries européennes établies 
cidentale d'Afrique. 
Vixcr, nom de nombre. Mehwôïn me bé (1 
Vixcr ET UX. Mehicôin me bé ye f6gh (ou : 
les deux et un. 
VINGTIÈME, adj, num. ord. Mehwôme me 
VIOLATEUR. Vlem’ bi (mauvais cœur), pl. # 
VioLaTiox. Ad:ogh, pl. me doghé. 
VioexT. Homme, ayé, pl. bi yé, ou éyog 
un homme violent, é mér a ne ayé, ou 
be ne bi yé ou bi yogh. Un vent violent 
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neñ (vent fort ou grand). Un courant violent, med:ix 
alèt (eaux dures), ou medäiin me sighele ne ki eaux 
qui descendent avec force). Un poison violent, nsou 
6 ki (poison fort), ou nsou alèt (poison dur). 

Viocer. Enfreindre; agir contre; faire violence à une 
femme : 1° Dzoghi, dzogh ; passé, d?oghä, ou dzoghrga. 
d:ogha ; passé dioghanä : ne violez pas les choses sa- 
crées, mine dighi dzogha é maïñ be ngä 26 na mene tigh: 
(ou tagha) (vous abstenez violer les choses on a dit 
qu'elles sont coupées); cet individu a violé la case 
du Biéri de mon père. é m6’ ñi à dzoganä 6 nda é Bicri 
tare; cette femme a violé les prescriptions en man- 
geant, étant enceinte, de la viande faisandée, é moïga 
ài & doghana éki; à dzia fit za ñouñ a to abouï. Cette 
fille a été violée, moï-a-moiiga hi à dzoïa ; — 2 on dira 
plutôt s'il s’agit d'une femme mariée, bômegue ne 
moñqga ne ki (coucher avec une femme par force) ; vor. 
Coucher; — 3° de même s’il s’agit des coutumes, on 
emploiera de préférence le verbe bianegue (mépriser , 
biane : ces gens ont violé les coutumes en entrant dan: 
le village (ils n’ont pas salué) é 66’ ba bäà biane m 
souin e hi'é é d3a’ da (litt. : ils ont méprisé les pré- 
ludes! ; voy. Salutation. 

VirèrE. #1, pl. be fi. 

VISAGE. Asoû, pl. me soù. 

ViseR (diriger une arme vers un but), Aouïgue ou 
kouïqgqui, kouï; passé koun& : ce lireur sait viser le 
gibier, nu'a ñele a yêrin kouït be it. 

Visiox. Ayéñ, pl. me yéii. 

ViniTE. Ayéñ, pl. me yéi,; où adighi, pl. me dighi. 

VisiTER. S'exprime en pahouin par l’un des deux verbes 
yéüqui (voir), yéä, où dighegui (regarder), dighi : je 
vais visiter mes jardins, ma ke’ yéÿ (ou dighi) me ban' 
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maïh ; je vais souvent visiter mes amis, ma ke’ me lou 
me se e dighi bi miye ; le pays que tu as visité, com- 
ment l’as-tu trouvé ? é mvôgh o vagha ke’ wa yêñ, o yèi 
:6 na? Se visiter, yéñga be biéi (se voir soi-même); 
nous nous visitons, bi yéïga. 
Visireur. Vyéñ, pl. 6e yéï, ou Ndighi, pl. be dighi. 
Vire. Avôl : viens vite, nzagh avôl;t 
dii avôl; très vite, avôl anei ; pas 
tu vas trop vile, wa oule nda avé 
vite que moi, wa oule avél e dan me 
vite en gagnant moi). S'exprime 
d'énergie par le verbe modificatif d 
avôl, entre lesquels se place le parti 
exprimant l’action : cache-toi vite, a 
ghrga sobe avôl, ba 16 we (lit. : d 
vite, ou cherche Loi); je me couche 
avél; nous marcherons vite, bi ke di 
VivasT. Nigha : je suis vivant, me ñ 
par opposition aux morts, mon : — 
fe n° angôin e bera ke’ 6 mon’ », je su 
plus de hotte (ou de corbeille) pour 
vivants. 
Vivre. Exister, #ghi, à ou ñié, ou 
en vie, {aber ñi. Non usités au fu 
duira par les formes suivantes : tu 
éñi zia 6 ne aya, où 6 neh (la vie Lien 
ou est grande); ou awou diaé ne 
éloignée). — Dans l'acception de se 
duit par dtagh (manger), dii : de quoi vis-lu ? — Zi o 
— Je vis de manioc, me ve d3i mbdë. 
les aliments. Hi dii. 
Voicr, voilà. Ces deux prépositions sont indistinctes en 
pahouin. Elles se traduisent de différentes manières : 








ve dti 
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4° les Bedzi emploieront de préférence le verbe diyhe- 
gui (regarder) : voici un joli perroquet, dighequi mbaba 
kos ; voici une banane, dighegui ékoii ; voilà ce que je 
te donne, dighegui é z6iù (ou é bidin) ma ke we; — 
2° les Mekeï, en général, emploieront la particule ti, 
qui a le même sens : voilà une femme, tà& moïüga: 
voilà une patate, 1& monghe ; voilà ce que j'avais à te 
dire, {à azô me vaghä :6 na me :6 we; voilà ce que je 
pense, {à é maïn ma simeza; — 3° dans les deux dia- 
lectes on emploie aussi le participe actif yéä de y'ü- 
gui, voir), auquel on ajoute un e pour le présent etun 
ä pour le passé, et que l'on fait précéder du pronon 
se rapportant à la personne à laquelle on s'adresse : 
voici les chèvres de mon frère, o yêne be kaba moi-- 
dan’ ; si l’on s’adressait à plusieurs personnes, ou 
dirait mine yêne be kaba, etc. Énoncés après les pro- 
noms : me voici, me ni; te voilà? we ni? Oui, me 
voilà, henhen, me ñt; le voilà, fä éñe ñë; nous voilà, 
Là bie ba ; vous voilà, {& mine ba; les voilà, t& ébé ba. 
Il y a des variantes : ainsi la particule {à peut être 
supprimée dans les exemples qui précèdent {à la 
3° personne du sing., on peut dire simplement : le 
chef du village le voilà, Aouma ya é dal, tà éñe, au 
lieu de #ñe 1, ete. Pour les choses, é:6 si, pl. é biô ht 
(abrév. et contractions de é zoï si, pl. é biém bi}. Voila 
pourquoi, édi ; édô dele : « Éd N:äme à ngä 26 Mtan- 
gha na: — Wr bo’ dia vkükôr », c'est pourquoi Nzäm 
dit au Blanc : — Tu ne seras pas pauvre. 

Von: 1° Péüqui, yri,; passé yén& : je vois un oiseau. 
ma yôi énoù ; demain je verrai mon village, me Ke yri ” 
dia dan herie ; Y'achat que j'ai fait, l'as-tu vu ? asôi mr 
vaghä bo, o yénà do ?Je ne l'ai pas vu, ma yeii dia do; 
je ne le verrai pas, mé y dia dô; j'ai passé près de 
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toi sans te voir, me lôr bibi ne wéni ke we yène ; je ne 
puis partir sans voir mes amis, mé kôgh dia ke' ke yène 
be miye; en voyant tous ces hommes chez moi j'ai eu 
peur, e yène bôr be se be méni, me k6 won’ ; viens voir, 
nzagh e yône. Voyons, nyéiga; voyez, yéñgä; qu'ils 
voient, be yéïgui. Est-ce que tu vois? Ve (ou ye) wa 
? Verras-tu°? ne (ou ye) o ke yéñ? A7 t+ "9-2 
yéi? ? ou o yénà? Qu'as-lu vu? o yéna 26, o1 
Forme fréquentative : nous nous voyons 
yôna bi be biéü. — D'habitude, nous nous 
vent, bia yé-yéñ me lou me se. Forme pas: 
ployée : je suis vu, me yéna, ou mieux p 
yénä me, on à vu moi ; si je reste ici je se 
me yéñ ngué me ke tobe va (litt. : on ira w 

ï ; j'ai été vu, mâ to yeñ, 
yéñeba ; à été vue, é yénebana; 
jectif : 6 diaïn di dà ayéneba ; cependant 
généralement conquis en disant par la‘ 
cette chose à élé vue par beaucoup, é z6ñ 
5 (lit. : la chose celte gens beaucoup 
— 2° on emploie aussi, mais seulement a 
l'indicatif et à la 2° personne du sing. dt 
la particule {&, qui n'est autre que le part 
verbe fäqui, mais qui, par déviation sans 
sens lout différent : si je disais fâgui ñe, 
drait insulte-le, tandis que {à ñe signifie 
roiri, el c'est surtout dans celte derni 
que {à est aujourd’hui usité : vois cet hon 
ñvle; je le vois, ma tà ñe. Enfin dans l'accepuuu us 
regarder avec altention, d'examiner, on emploie aussi 
le verbe beïñgui, brin ; passé bemd : je vois le travail 
de ces hommes, ma beïñ ésé é b6' ba. Faire voir, voy. 
Montrer ou Indiquer. 
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Voisin. Mon —, é môr a bera ne me (celui qui est près avec 
moi), pl. é bôr ba bera ne me. Voici le jardin de ton 
jardin, {& éfagh é môr a bera ne we. | 

Voix (son qui sort de la bouche). Æüif', ou Æiäg, pl. me |. 
kiñ ou me Kiñg; variante, Fix, pl. me fiñ’ : à voix 
basse, ki ési ; à haute voix, kiñ éyo; une voix forte, | 
kiñ' ndeñ ; baisse la voix, feghegue me kin. 

Voz. Larcin, azou, pl. me zou ; — des oiseaux, ayél, pl. 
me yèl, ou ayëli, pl. me yéli. 

VoLéE ou bande d'oiseaux. Vsäm’ anoñ, pl. mi sdma mi 
anoï. 

VoLer. Dérober, zougui, zou; passé zoud : tu me voles, 
wa zou me; on m'a volé, ou je suis volé, be zoud me; 
mes chèvres ont été volées, be kaba bañn ba zou b6, ou 
be souä b6 (litt. : les chèvres miennes on a volé elles); 
par conséquent, pas de voix passive. Voler comme 
les oiseaux, voltiger : 1° Félegue éyo, yèl ou yèle : le 
pigeon vole longtemps sans se fatiguer, oban’ sa yéle 
ébeïñ ke vôre ; le vent fait voltiger ma barbe in/ongka wa 
yêle nzèl ; — 2 Yégui éyo, yé : l'oiseau chante, il vole 
haut, onoïù wa yé, wa yé éyo; la chauve-souris vole la 
nuit, éndama a yé alou. Voy. aussi Voltiger. 

Voceur. /Vzou, pl. be zou ou mi nzou-zou : cet homme est 
un voleur, é m0’ ñele a ne nzou. 

VoLonTAIRE (qui veut être obéi). Vyi, pl. be yt. 

VoLonTÉ : 4° Ayi, pl. me yi; — 2 Añeghe, pl. me ñegke: 
tu ne feras rien contre ma volonté, wé bo’ dia diam 
ayi dain. 

VoLoxTé (à), à discrétion. Tu manges à volonté, sa di 
ngan' ése nti wa ñeghe (litt. : tu manges temps tout, 
comme tu veux). 

VoLTIGER, comme les mouches, sans se fixer. Kan’ghezege, 


kan’gheza; passé Kan’ghezana : je vois des “TS 
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volliger aulour d'un palmier, ma yêit nguiki e kan’gheza 
e Küüghela aliü aleñ ési. 

VoLuxE grosseur). Abouïn. 

Von. Fôghi, y6'; passé y6a : j'ai envie de vomir, ma 

i i vômi du sang, me y6 me ki. 

Aclion de vomir, ayô', pl. me y6’; la 
déjection, bi yôli. 

NoTRE, vos, adjectif possessif, collectif, 2° personne. 












Varie « nt la classe du substantif auquel il se rap- 
porte. 1" classe (1°, 2, 3 et Be), sing. wéna, wina ou 
yuina, pl. béna où bina : votre fils, é mo’ wuina, pl. é 






bo héna ; votre chat, é 
1 classe (#0), s 


ouze wina. pl. be fouxe béna. 

zéna où zina, pl. béna ou bina : 

votre singe, é fous zina, pl. be Koué bina. 9 classe 

(ie, 2 el 7%, sing. dina ou déna, pl. mina ou ména : 

votre emplèle, asüir dina, pl. me sin mina. 2° classe 

GB à 6%, sing. zéna où zina, pl. ména ou mina : votre 

maison, é du zina, pl. me nda mina. 3° classe, sing. 

cine où 2ina, pl. bina on bina : votre jardin, é/agh 

a, pl. hi fugh bina. 4 classe, wina ou wouina, pl. 
dina où déna : votre couteau, okan' wouina, pl. akan' 
dine. 5 classe, ina où œvuuina, pl. ména où mina : 
votre brebis, # ntoma wouina, pl. mi ntoma mina. 

Vorne (le), les vôtres. Les pronoms possessifs ne sont 

ifs possessifs précédés de l'article 

Ôtres, be ngu bale be ne ébina; 

celle pirogue est la mienne, voici la vôtre, é bial yéle 
eue érañ, dighegui érina; ces pagaies sont les 
miennes, voici les vôtres, me kap male me ne émi 
igheque cuvnas ete. 

Vouton: 19 Fiqu, ji; passé yid : je veux que tu partes. 
mu yo ke: je veux cette banane, ma yi éko’ si; à 
partir d'aujourd'hui je ne veux plus manger de viande, 

#” 





















autres que Les adje 





#2ves cochons sont les 
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a kôre emize, ma yi dia d3i Lit; nous ne voulons pas tt 
quitter, baeyr dia we ligh; j'ai acheté la chèvre que 
Je voulais, me sGin 6 Raba me ng& yi ne 36 ; — 2° d'un: 
facon moins absolue, et dans l’acception de désirer. 
aegheque, neghe; passé neghia : je veux (ou désire) qr 
Lu partes, ma neghe o ke ‘peut aussi traduire notr- 
locution francaise, 4 me plairait que tu partes;j; jen: 
veux pas que Lu partes, ma ñneghe dia wa ke’ ; passe (ü 
côté que Lu voudras, lérgui éfas wé-mièñ o ke neghe :i. 
s'est Lué sans le vouloir, 4 wouû é niñü ke heghia. 

Vous, pron. pers. de la 2° pers. du pl. complément dir. 
ou indir, des verbes. Terme poli, fine ; en manièr- | 
de tutoiement, inén: : je ne vous accompagner: 
pas, me ke’ dia mine lere (j'irai pas vous accompm- 
nant); ces hommes vous ont insultés, 6 45 ba #- 
manu mine (à. Pour vous deux, éséna ou #5ina : u F 
l'on nda fori ézéna », tu construis une maison pour 
vous deux. C'est vous, é mine; ce n’est pas vous. "1 
dia mine : vous mêmes, nine bé-bièiü, où me äuul mir 
bé bièi ‘les corps de vous-mèmes) ; vous aussi, #1r 
ke nale : vous seuls, mor étain. 

Vors, pron. person. de la 2° pers. du pl. sujet de- 
verbes : 1° Vous Lous, sans distinction, s énonce sur 
quatre formes : 1° pour indiquer le présent absolu d- | 
lindicalif et du subjonctif dans les verbes aflirmatii- 
ou négalils, excepté pour le verbe étre tiguré par ». 
Hoi: NOUS Inangez, nuna däi; il faut que vous man- 
aiez (présentement. nina yia ne di; vous ne many: 
pas mine dëi dia: — 29 pourindiquer l'imparfait indic. 
où sub}. et le passé du conditionnel dans tous 1 
verbes. ina : vous mangiez, nn di; il fallait qu 
VOUS Inangeassiez, Un One nine dis vous te 
unuiez pas, aoun di dia: vous auriez mangé de l: 
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viande si vous en aviez eu, mind {0 dfi lit ngué mine 
ye 26; — 3 au présent indéfini et à tous les autres 
lemps des verbes aflirmalifs, mine : vous mangez 
(ordinairement), mine ve dti, ou simplement mine dti ; 
vous venez de manger, mine ngä d2i ; vous mar 
mine ke dii; — 4° à tous les autres temps des 
négalifs, miné : vous n'avez pas mangé. miné d. 
vous ne mangerez pas ce manioc, mine dii du 
ñvle ; vous n'êtes pas chez vous, miné se dia é nd 
— 2 vous deux, à qui je parle, mine be bé. Vous 
toi et l'autre, mine ñe, ou mine ñe be bé (vous lui, o 
lui les deux) : .… « Vqué o ne va mine ñe » (puis 
es iei vous lui) ; « nseï o vagha bo’ mine ñe, o w 
#û » (le péché tu viens de commettre vous lui 
la mère), tu es mort par lui), « lighegui é dal, r 
kal», restez dans le village, toi et ta sœur (litt. 
la sœuri. Toi et les autres, mine be 66. Entre vo 
vais partager ce régime de banane entre vous, 
mine ka abon koi 6 nzenzan' (litt. : je vais vous 
geant régime bananes dans milieu). 
VoYaGE nr, pl. bi kene (bedii). Doule, ou nz 
me nzen (Mekei) : tu as fait un mauvais voyage 
ékene où nzeù. abi ; tous nos voyages ontété dif 
hi kene bia bi se bia dan’ alèv. Bon voyage! o : 
ke! tu que bien ailles). 
Voyacer. Oulrgur (bedii,, doulegue (mekeï), oule ou 
passé, oulia où doulià : je ne voyage pas la nt 
oule dia alou. Cependant on dira : j'ai beauvuup 
voyagé dans ma vie, me ne me nzeñ (ou me ne bi kene) 
bi éii suit (ill. : j'ai les voyages beaucoup dans vie 
mienne). -— Aller en voyage, kan'ghi bi kene (bedii) ou 
ü (mekeï), ke” bi kene ou ke’ e nzeñ : celui 
qui Voyage apprend beaucoup de choses, é mér a ke’ 



































kan‘ ghi en 
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bi kene (ou a ke” e nzeïü), a yeghele main ab (litt. : celui 
qui va les voyages (ou qui va dans chemin), il apprend 
choses beaucoup). 

VOYAGEUR : 4° Moule-doule, pl. be oule be doule ; — 2 Nhe 
ékene, pl. be ke bi kene (bedzi), ou nke-e-nzeñ, pl. be ke 
me nzeñ (mekei). 

Vrai (dire). Belegue bele; passé beliä: je dis vrai, ma 
bele ; Lu ne dis pas vrai, wa bele dia. Est-ce vrai? Si la 
question se rapporte à un fait actuel, on dit : — É ne 
foghe nale? $ï elle se rapporte à un fait passé, on dit: 
Na e ne nale? On dit que tu veux t'en aller; este 
vrai ? ba 26 na o nga yi ke’; é ne foghe nale ? On dit que 
les Pahouins se sont battus contre les Mpongwés ; esl- 
ce vrai? ba zô na Fan’ be mana louma ne Be y6gh ; nyâ 
e ne nale? C'est vrai, a bele, ou é n° éti; ce n’est pas 
vrai, «a bele dia, où é se di’ éti; ou encore, terme très 
communément employé dans la conversation cou- 
rante, Hinal! (lilt. : mensonge!) 


Y 


Y, pronom relalif. Voy. Ce,'Cela, Là. 


Z 


Z\6z46. Nkôt où nf6r : un chemin en zigzag, nzeï e ne 
nhkôt; nous monterons la montagne en zigzag, bi k 
here nkol e nkôt. 

Z\GZAGUER (aller en zigzag). Oulegue e nkôt, oule e nkôt : 
voy. Marcher. 

ZiANIE. Voy. Désunion. 


[FIN, AMANA. 


SUPPLÉMENT 


A 


Ancës. Ajoutez : ou dèor, pl. mér. 

AUocrb'uct, Ajoutez : on dit aussi 
désigner le jour où l'on est : mixe 
d'hui, «à kôre er mise, 








B 


B&ILLEMENT action de bâiller). Ayia 
nda 
Bien ouvrir convulsivement la b : 
je bäille. ner yia nda : tu bâilles, ea yia nda, ete. 
Büueun Vyia nda : pl. be yin. 
Baix. Ajoutez : Bain de vapeur: Awour, pl. me wour. 
Pour les détails, voy. Vapeur. 
Bu, hat, pl. hi bali (adaptation du mot français). Un 
baril de poudre, ébali" fra évori ; deux, bi bali fira bi 
hé 
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BAISSER /{se). Ajoutez : se baisser pour entrer ou pour 
passer sous un obstacle, sobeque, sobe : passe par des- 
sous, soheque' si; je me suis baissé pour passer, me 
sobä me léra. 


CASsIA ALATA. Éveghe-e-nghoghé (l'indicateur du soir. 
ainsi appelé parce que vers 4 heures ses feuilles com- 
mencent à se fermer et, montrant le dos de leurs 
pétales, qui est d’un jaune plus foncé que l'intérieur 
de la corolle, paraissent changer de teinte. C'est, pour 
les femmes, une indication que l'heure est venue de 


préparer le repas du soir. — Plante précieuse : on 
emploie les feuilles bouillies pour le lavage et le pan- 
sement des plaies et des maladies cutanées. — En 


IpongWé arono-u'angha (qui n'est jamais en retard 
avec l'aurore; ; en loango, liès-lefougou {mème sens. 
CuaAcux, pron. indéfini. H6r, pl. bér, ou môr ase (tout 
individu’, pl. br be se : chacun dit du bien de cet 
homme sans se douter que c'est un hypocrite, 4 mür 
ase {ou é bôr be se) a kobe mové ye é mô° ñi, ke simeza na 
a bo main me bi aSué (li. : homme tout il parle bien 
avec l'homme ce, sans penser qu'il fait choses mau- 
vaises en cachette) ; chacun tient à ses habitudes, mwr 
ase «a neghe mobe nti a ñeghe (homme tout il aime 
rester comme il aime); chacun s'arrange à sa facon, bi 
bo n'yhi mor aboë diyä, mir aboé diyä (que nous fassions . 
individu faissment sien, individu faisement sien), cha- 
cun à sa manière de voir, mr ayéni diyä, môr ayéni 
dia individu vision sienne, individu vision sienne), ou 
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simplement mér ase ayéni diyä ; je donnerai un pagne 

à chacun de vous, me ke ve éto, môr éziya, mr ésiya 

tindividu le sien, individu le sien); je donnerai un 

collier à chacune de ces femmes, me ke ve nkol oboñ 6 

ya, mér éwuyà (j'irai donnant corde 
de perles les femmes ces, individu le sien, individu le 
sien); chacun mangera à son tour, mine ke dii, mr 
adii diyä, mér ad3i diyä (nous irons mangeant, jndi- 
vidu mangement sien, individu mangement sien), ou 
simplement môr a ke dii adii diya [individu ira man- 
geant mangement sien). 

CuaGnis. Oloui. Avoir du chagrin, wôghi olouñ, wôgh 

éprouver ou Sentir. 

Cuasser. Ajoutez, — En parlant du vent, yelegue, yele : 
le vent chasse les fouilles mortes, m/ougha wa yele 
aie mant hou e metegh (it : le vent il chasse les 
feuilles qui sont tombées à lerre). 

Cuar. Ajoutez : quelques-uns donnent au chat sauvage 
le nom particulier de mré, pl. be mvé. 








boïqa ba, môr 6 














oloni : NOy. 








CHATOULEMENT. Veñonma, 

Cuarecnaen. Vonmeleque, ñonmele : je chatouille ma 
femme, me nonmele é nga wa ; ne me chatouille pas, 
0 dighe me onmele, 

CNENELLE, ajoutez, où #kanda, pl. bi kanda. — Grosses 

1xs poils, dont les Pahouins sont très 

; — autres peliles que l'on 
mange également, que, pl bi bÙ. 

Cuece petite puce qui entre dans la chair). Däire, pl. 
bete 

Crus 








friands été, pl bi 





ajoutez, où ébma à lour, pl. bi bma bi lour. 

CLEF. Sup plome sap. 

Cots dores que lon plante sur la crosse des fusils en 
maniere d'ornement, A lough nzali, pl. me lough me nsali. 








— 692 — 


CoQuET (qui aime à se parer pour plaire). Mveghbe, pl. 
mi mveghbe. Une femme coquette, mveghbe a moüga. 

CoQUETTERIE. Ævegh, pl. bi vegh. Faire des —, bon'ghi 
évegh où bi vegh, bo” évegh ; voy. Faire. 

Craw-CRAw. fi kel. On appelle ainsi, des ulcères qui se 
forment d'abord au bas des jambes et qui peu à peu 
gagnent toutes les parties du corps. Les Blancs en 
sogt très fréquemment atteints. Le meilleur remède 
connu consiste à laver plusieurs fois par jour, les 
parties atteintes avec une décoction très chaude de 
cassia alata, et même, si possible, à les tenir plongées 
un moment dans cette décoction. 


DÉBUT. Asoumega, pl. me soumega, ou Atarega, pl. me 
tarega. 

DÉBUTER. Voy. Commencer. 

DESCENTE. Ajoutez : Descente de matrice, A biü. 

DESSERRER. Ajoutez : se desserrer, se rend par l’un des 
deux verbes kambrga (se désunir ou se disjoindre), ou 
ligheqa (se couper) : la corde se desserre nkol o re 
kanega ou ligha ; elle est desserrée, o mana kaneba ou 
Ligha ; a été —, 0 kanebana, ou 0 fighana. 

Decir. Ajouter : je porte le deuil de ma femme qui est 
more, ma yo nqa wa à ngà wou; cette femme porte 
le deuil de son mari, # moñga ñi a yô nôïn (ou é nd 
aumyn). Eneyrlopédie : La durée du deuil est de quatre 
mois s'il s'agit d'un homme et de un mois seulement s'il 
s'agit d'une femme. Pendant ce lemps, on ne se lave 
plus; on s'enduit le corps d'argile blanche ; plus de 
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parures; on porte de sales vélements; la tête est 

on couche sur la terre nue. 

Ÿé : j'ai la diarrhée, me ne ñé. 

DissiPaTEUR. Niamñde, pl. be ñaïnde. 

DissibaTiox. Añañde, pl. me ñaïidr. 

Dissirer ‘dépenser follement). N'aïñndegue, ñ 
dissipe mon bien, ma ñaïnde 6 biôi biaïn. 
on dira : mon bien est dissipé, é biôi bia 
demi; voy. Perdre. 

Doxxer. Ajoutez : S'énonce encore par le verbi 
ouvrir ou soulever), koule, mais seulement f 
à un tiers d'un paiement ou d'une restituti 
houle kaba furi ne moï-a-moñga e va étéine 
tu donneras une chèvre et une jeune fille 
l'affaire de ton corps (c'est-à-dire pour te 
Celui auquel on s'adresse répondra : — Me 
donnerai, 

Doxr, pron. relatif. Voy. Lequel. 











Ajoutez : l'eau de la rivière, oëu : je vais: 


ENTER 








eucrer. Les bras, ndaïqui m6, ndami m6; pas 
mi. Les junbes, ndaïqui me b6. Pour les au 
lions, vos. Oter. 

Écuareen. Ajoutez : tomber des mains, dtiñeg 
tiens bien cette touque, qu'elle ne l'échappe pas, 
méqui e songe zele e yiaghe dtimi. 

Écuoten être arrélé par un bas-fond). Véigui, ñéni : si 
lu passes si prés de la rive, tu échoueras, 0 kagha € 
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lôr bebi e nzagh o ke ñèñ, ou o ñèñt; ma pirogue s'est 
échouée sur un banc de sable, é bial waïn o ñénäe 
nseghe. 
ENDRoIT (opposé à envers). É'‘fas asoû (côté de la face) : 
mets ton pagne à l'endroit, bôreque éto zia éfas asoû. 
ÉPINE dorsale. Vkagheli. 
ERREUR. Ajoutez : erreur matérielle, Avouz, pl. me vous. 
EXPIATION. /Vgoïa, ou angwéia. 


Fier : 4° noblement, nzan’, pl. me nzan’ : je suis fier de 
ma qualité de Pahouin, me ne nzan’ n° ayon’ daï a 
Fan ; — 2° orgueilleux ; arrogant, ékelé, pl. bi kelé : 
voilà un gaillard qui est fier ; il ne parle à personne, 
tä é môr a ne ékelé ; a kobe dia ne mére; pourquoi est-il 
si fier? st a bo” z1 ékelé ? 

Foxpre. Ajoutez : Les Mekeï disent ñimegui, ñimi, etc. 

FouGÈRE. Ajoutez : À grandes feuilles lisses, d'un beau 
vert d’eau très brillant, qui poussent au sommet des 
arbres, ayan’ ayo, pl. me yan’ me yo. 


H 


HANCuE (la), Akaï; l'articulation, d£on' évès, pl. bion’ bi 
vÊs. 

Herxie. Rectifiez : la hernie proprement dite s'appelle 
mban', pl. mi ban’. L’ékhokol est une adénite, ou gros 
abcès qui se montre à l’aine. On ne fait rien contre la 
hernie. 
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Hu. Ajoutez : Encyclopédie : — Pour extraire l'huile 
de la noix de palme, les Pahouins emploient le plus 
primitif des procédés. Ils font d'abord chauffer à sec 
les noix dans une marmite, puis les introduisent dans 
un sac qu'ils suspendent le long d'une planche placée 
debout. Ils pressent ensuite, au moyen d’un bâton, le 
sac renfermant les noix, et l'huile, tamisée par le 
tissu, Lombe dans une calebasse placée au-dessous. 

HYPocITE. M6r a bo’ main me bi afué (celui qui fait de 
mauvaises choses en cachette), pl. bér ba bo’, etc. 





. On dit, par exemple : Je suis insensible à tout, 

din nevan' e maïn me sese (litt. : je suis pas avec 
peur pour choses les toutes). 

IcLE. Ajoutez : les Bedäi l'appellent nz6na, pl. bi nzôna. 
Une grosse espèce esL appelée dans les deux dialectes 
nlale, pl. be nlale. 

vue. Rectiliez : Niroua ne meyôgh signifie ivre-mort. 
Être simplement ivre se dit sôghe meyôgh : je suis 
ivre, mu sûgh me yégh ; hier, j'étais ivre, anghoghi me 
ngà sigh meyigh ; ne l'enivre pas, o dighe s6gh mey6gh. 


m 


Maoten. Se rend aussi par le participe actif du verbe 
san'ghi où dian'ghi, zan' où dian : le manioc manque 
chez moi, be mhôc ba dian’ e dial da; la place man- 
quera, hi ti tou bi to) bi ke dian’; la place ne manque 
pas, hi ti bia dan’ dia. 
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MassAcE. Li ñoul. 

Masser (presser avec les main). Pigui noul, bi ñnoul; je 
vais te masser, me ke yi bié ñoul zia; ma femme m'a 
bien massé, é nga wa à mana me yême bi ñoul. On 
pratique le massage pour les rhumatismes, et souvent 
avec les feuilles bouillies et encore chaudes de l'herbe 
appelée me sep. 

MonTRER. Ajouter : se montrer, leregue ñnoul (montrer le 
COrps). 


O 


OrcutTE. Maladie assez commune ; la petite s'appelle 
oyon”, pl. ayon'; la grosse, qui n’est autre qu’une 
hypertrophie des testicules, est désignée sous le nom 
d'abia, pl. me bia. Ce sont de ces affections que les 
Pahouins considèrent comme incurables et auxquelles 
succombent fatalement ceux qui en sont atteints. 

ORGUEILLEUX. Voy. Fier. 


Pit. Ajoutez : pieu ou piquet de palissade, moi, pl. me 
net: un piquel, mot fori. 
PiouEeT. Vov. Pieu. 


R 


RessusciTÉ. Nhoima pl. be kouna, où nwôme, pl. be æôme 
hedèr: Mfagha, pl. bà fagha (mckeï 
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seiTer. Les BedZi disent : 4° Aouneghega, kounega ; 
passé founeganä : j'ai vu un homme qui, étant mort 
le soir, a ressuscité le lendemain malin, me yènä mér à 
vaghà wou anghoghé, à kouneganä ker' ase ; — 2° w6- 
meque, wôme ; passé «w6ma : un mort a 1 
matin, mér à vaghà wôme 4 keri ñi. En 
houna où fagha, hôra; passé bérana : ila 
malin, à büranä kouna (ou /fagha) ker' ase 
die : Dans la croyance des Pahouins, la 
catalepsie, sont des morts véritables; do 
ont la chance d'en revenir avant d'être : 
s, sont bien à leurs yeux des resst 
Akounrga où awéme (bedäi) ; 




















enter: 
RÉSORRECTI 
où uhiru fagha mehr), 
RuvwarTisue. Ajoutez : on traite encore 
tismes par le massage; voy. ce mot dan 


ment. 












Récoxrouren. Le corps, vegue ki e ñoul (é 
force au corpsi, ve ki: l'odika réconfor 
mdigh za ve kir ñvul. — Le cœur, km 
arranger le cœur, Aôme : l'eau-de-vie r 
cœur, meyéghome kôm e nleï. 

RanoTEux. Bi tout : ee chemin est raboteux 
ne bu tout. 
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